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« 

MÉDECIAE  TETëRINAIBE 
ET  GOMPABÉE* 

ANATOMIE  £T  PHYSldLOGlE. 

CONSIDÉRATIONS 

■ 

ZOOTOMIQUIS    XT  PHYSIOLOGIQUBS 

Relatives  à  un  nouveau  genre  de  motistruositis,  nommé 
hypognathe ,  et  établi  pour  troU  e^c$$  do  V ettu» 
Bieéphaki ,  à  iStos  oppoêioM  oi  aîîûohioê  oniomth  fot 
la  sjmpkyse  (U  kun  mâchoires  inférieuroê^ 

Par  M.  GËOFFEÛY  SÀlNT-fiUfàlU. 
(^•aiierâffiksle.) 


Fim  FAiTKvuBii.  ^  DêêoripU^n. 

J*at  TU  liromt  Tun  de  ces  TeaiiT-bicépliales  :  bien 
que  sa  déglutition  fût  très-difficile ,  oa  prolongea 
son  existence  josqn'i  sept  mois,  Oo  le  noorrit  de 
lait  à  Taidc  d^un  biberon  $  mais  enfin  cette  nonni* 
turc  devenant  insuffisante ,  il  succomba.  Ce  vean 
me  fut  abandonné  après  su  mort  »  et  son  squelette 
fiitt  aujourd'hui  partie  des  richesses  de  nos  cabinets 
d'anatomie,  II  portait  au  bout  de  sa  micboire  infé- 


6  ÀKATfiyjf^  fis,  {^tpjm^^* 

rîeure  une  fort  t^rosse  tuboro?lté  ,  de  laquelle  sor- 
laieoty  à  son  arrière-partie,  des  dents  iucisives,  et 
8ur  les  flancs»  des  deoà  molaires.  Cette  masse, 
c*étQ^  i^^ç  ^utr^  ip^Ç^o^re  iiifiériei^r^ ,  o9*raii(  d'a- 
bord ce  genre  de  sibgularitéi  que  la  mâchoire  mons- 
tmease  ou  sufD^àiéf ^ire  élai^  9P|I^MI^e  situation 
à  la  normale  :  car  les  incisives  de  Tune  étaient 
adoaiéea  aiut  inaisitca  de  Taitlre  9  puis  pamssaiml 
plus  loin  de  ch'aque  côté  les  dents  molaires.  Celles- 
ci,  à  la  mâchoire  surnuméraire,  saillaient  en  dehors. 

Voyant  lanimal  agir  et  employer  ce  supplément 
d'organisation,  je  ne  pouvai:^  mç  lasser  âc  considérer 
Tusage  qu'il  en  faisait.  On  ne  saurait  elfeclivement 
se  faire  une  MéK'de  l*aisan«e,  ée  la  detlérilé  avec 
lesquelles  il  employait  les  dents  molaires  surniimèr 
raire^^  pçur  se  {gratter  :  on  eût  dit  l.es  depU  4^*vka 
j^eijg[Qe,  tant  elles  lui  en  tenaient  heureuseme pt  Uf  11. 

Ce  curieux  spectacle  nie  doui\a  à  pe^ji^çif  ^  Qt  je 
m*arrétai  aux  réflexions  suivantes  : 

1*.  Il  falliilbien  reconnaître  qu'avec  celte  addition 
de  voies  et  moyeuf  1^  (m^^sance  d'acliou  du  veau 
s'était  accrue  ;  car  il  n*y  *a  d'habitudes  praticables 
que  celles  que  la  forme  et  le  volume  des  organes 
rendent  possifalesw  Multiplies  les  ressources  d'un 
aûîipal ,  vous  ei^  changez  l'essence  ;  c'est  le  faire 
passer  d'un  étal  à  un  autre;  on  pourrait  ajoult  r^ 
a,'unjs  espèce  à  i^e  autre  espèce*  M 'est-ce  point  cela 
qui  se  manifeste  dans  les  changemens  qu'introdui- 
sent les  âgef  dilTérens?  iNos  moyens,  nos  rapport^ 
soçipux  changent  avec  les  moindre^  altérations,^ 
mêroe  dans  le  volume.  Qu'est  l'honime  avant  la 
I^ispnçe|  pendant  et  a^rès  rallaitemen^  durant^ 
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tire,  à  lotîtes  ces  époques,  diff^rciit  do  lui^oi^ai^} 
ÀÎQsi  |»oU«  veau  moastrueui»  e«t  UP^HI  »^t)rftaw»t 
«lal  qu'un  iodmd^  réguUor  <!•  «oa  ftpApe  d4 

même  âge  ;  étant  d'abord  celui-ci ,  mail  de  plus  ui^ 

inQiieiiles  ^  qui  Ifi  proçuvppt  dlfifii  «imtag«l j 

qui  peuvent au$&i  renibarruftstr.  Uu  i^l  animal  iouil 
dç  ««f  oipi^i  #applé|ii«||t«ur#»  W«mi|  <k  If  u*  Mi 
organes ,  que  noua  dmus  ici  marniaux  «K 
çampléinwtaîraa»  par  oppoaiiiûa  i  «^^x<iéi  il 

les  uns  comme  les  autres,  maniés  a¥€Ç  bdlité,  pail}# 
qu'il  est  daus  1  ias{|if atioR  «I  (^M  Tiasti^iQt  d'un  |ei 
auînuU  d'employer  faut  cequi  eit  en  lui  mc«pliW« 

de  Tétre.  Ainsi  Thomme  abandonnant  la  vie  sau-» 

lag^  dMÎenl  on  élc&  ^i^érent  d«  i'bcioui^  4 

de  nature  ^  du  monieiit  qu'il  ajouUi  par  la  lit«4èrea 

de  ia  civilisation  ù  sc^  iacullét  simplement  hvtn 

mmm  jtecsoAB^llaf  d'auiira  d«  plus  ^fbof^ 
moyens ,  c'est-à-^ira  la  puissauçç  qu*il  tîeut  de  set 
aran^ ,  et  général<îmçui  d«  tQua  lea  uMensilis»  qjn'il 
a  plus  tard  imaginés  et  compQféi» 

Cependant ,  tout  en  examinant  commet]^  le  veau 
pajcveoail  4  manier  s^  aacendea  dents  mokurçi  et 
%*eQ  aanrait  pour  se  gratlor,  îe  longeaU  A  tout  In 

parti  qu'aurait  à  tirer  de  ces  renaarques  la  philo-^ 
Sophie  des  causes  finales.  Me  pouvant  se  rentermer 
dasa  laa  iinîtea  de  l'obserrationy  aaa  eiplioalinai 
ne  s'en  tiennent  point  aux  simples  et  légitimes  con- 
séquences des  faits ,  mais  se  plaisent ,  ^u  cont<»iie^ 
ànx  auppoallioni  merveillettset»  i  la  j^nétfullaii 
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dhft  Tucs  intenlioDoeUct;  Noiiâ  iavons  qu'à  l'égard 

de»  dent»  elle  est  dct^niatlque  :  elle  1rs  décLire  faites 
pour  couper  cl  pour  broyer  la  nourriture.  Ne  se* 
nit<^ce  pas.,  avec  vBù  aastt  bon  d  oit,  qu'elle  pour* 
raît  considérer  les  dents  molaires  surnuméraires 
de  aotDc  veau  mooslruf*tox ,  comme  faites  é  leur 
four  pour  soulager  cet  aaim»!  en  le  garantissaot 
contre  les  piqûres  des  insectes  logés  dutis  >a  peau  (  i  )? 

2\  Une  autre  circoostance  de  la  mouslrnosité 
que  |e  me  propose  de  faire  conndtre  m'a  paru  tin* 
porlaule;  c'est  une  opposition  dans  le  groupement 
des  doubles  orgaoes  semblables.  Ou  counait  des 
hîonstres  à  parties  doubles  :  celles-ci  étant  les  unes 
à  l'égard  des  autres  disposées  parallèlement,  il  n*y 
a  point  de  difficultés  pour  que  la  tbéorie  sur  les 
monstruosités  animales  de  M.  Serres  les  embrasse 
dans  une  heureuse  explication.  Mais  si,  comme 
dans  Tèiemple  du  présent  article,  chaque  sorte 
dWgane  qui  se  répète  est  soudée  â  son  semblable 
dans  une  direction  Inverse ,  ce  sont  d'autres  faits 
qui  appellent  d'autres  explications. 

SisoDs  d'abord  en  quoi  consiste  la  monstruosité 
dont  il  est  ici  question^ 

Les  parties  surnuiTiéraires  naissent  de  la  sym- 
physe de  la  mâchoire  inférieure;  jusqu'à  celle-ci 
ittclusirenient,  tout  l'animal  est  danê  des  conditioni 
propres  et  ordinaires.  Mais ,  à  partir  des  incisives, 


(i)  J'ai  d^doppé  cette  idée  dans  an  de  mes  ouvrages,  inti- 
tule Système  dentaire ,  pftg.  53  (in-8*,  i8a4- Çh»  Crevot , 
libiaire  à  Paris), 
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ANATOMIE  SX  FUYSIOLOGIB.  9 

ii  ea  iMitt'd>Atttr«9  :  les  inciêives  «urmmiértrim  sont 

ÎDCrustees  ciaiis  de  pr(»[)res  alvéoles,  lesquelles  pro- 
pagent leurs  faiu  dans  le  défeloppemeut  d'ane  se-  - 
conde mâchoire inférteare;  cettv^ autre  mâchoire  est 
complète,  bien  que  coudée  au-dessus  dfs  deiils 
molaîres';  complèCe,  car  elle  donne  nuissanee  à  des 

dent5  molain'S  en  nombre  et  en  sonne,  eoiiitue  les 
deuU  molaires  de  la  mâchoire  inlérieure  uominle; 
complète  eîifiii ,  car  après  ces  molaires  i  t  à  la  dis- 
tance convenable  arrivent  les  branches  pnsiét  ieures 
ei  leurs  condyles. 

Ce  n*€st  pas  tout,  km  condylés  ne  s'arrête  pas 
celte  excroissance  inou^irueusc  ;  mais  ils  ont  « 
comme  Â  )'ordia<dre,  leurs  facettes  articulaires,  et 
ceWe»-ci  viennent  aboulir  snr  des  surfaces  crâ- 
niennes ,  qu'appelle  ordinairement  la  normalité  de 
semblable  organisation  ;  c'est-â-dire  qu*à  partir  dos 
deux  condvles  et  entre  eux  existent  des  os  ramassés, 
concentrés,  plus  ou  moins  singuliers  de  forme,  et 
qu'il  fiiut  bien  rapporter  à  des  os  crâniens. 

Je  vais  donner  cette  exposition  avec  plus  de  dé- 
tails; mais  d  abord  je  dois  avertir  que  deux  autres 
faits  semblables  à  celui  de  cette  description  sonf^ 
aussi  sous  mes  yeux ,  et  sans  doute  ce  n'est  pas  la 
considération  de  ce  Mémoire  ia  moins  intéressante. 
Car  ce  n'est  point  par  l'effet  d'un  caprice ,  qu'il 
faudrait  reléguer  parmi  ces  miracles  soustraits  à 
notre  toyestigatioa ,  qu'un  tel  arrangement  s'est  ofr 

fert  :  rcduite  n  robscrvation  d'un  seul  de  ces  faits, 
notre  surprise  serait  légitime.  Que  de  raisons  de 
s'étonner  davantage ,  en  Toyant  cette  anomalie  se 
reproduire  de  point  eu  point  de  la  même  fa^ou  1 
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fif|4iAd«^ut  auMÎ  que  ^  r^k^m^  pWf 
iliyftr  I  çtuf  4e  fellei  ripétilioii»  caohent  um  r^Ue 

uéce^ité,  un  dessein  qu  il  ne  faii^  plui  dèft^lojra 

Atam  d|e  rien  leQt^r  â  oel  égvvd  «  |«  vais  donner 
^iU  sm  moyen  des  descriptiqn^  «uivwtei  ;  efc 
IMlimil*  c'est  v4rî4a(>l€meat  d'une  oi||»«iieti«HI»  à 
beaucoup  d'yards  rernarquahle  par  Taccord  de 
tantes  ses  partira,  dont  j'auriti  4  suivre  (OHsles  4é^ 
taiU,  îa  lu  Musidéreittî  t  selon  mon,  oonuM 

un  ensemble,  comme  une  totalit^^,  et  je  recourrai  à 

4eanoms  génériques  et  spéçi^que^i,  pour  éviter  k  re- 
tour rasUdieui(  d'une  longue  périphrase  app^Ualiire* 
Je  dontie  eu  conséquence  à  cette  monstruosité  » 
dans  quelque  aninial  que  je  la  «loive  ^encoiitrer»  la 
nom  âiUypognaihe ,  hypognathiu  ;  j  ai  sous  les  yeMX 
trois  espèces  «  l'iiypoguathe  rociiier*  tt^fOgnaLùm 
rupealU,  Thypognalhe  coffre,  hypognatbii»  eapsuta  ^ 
el  rbypognathe  monocéphalc.  Ces  noms  spécifiques 
rappelleiraut  vt  ieur^  priacipidcs  diiféircnçef  ei  içiMri^ 
Iihis  impprlaos  caractères^ 

frmîirê  «yf^  Uypoqnaths  i^ocuiKa*  ffypoguathuê 

Je  donne  ce  nom  aux  faits  de  «monstruosité  que 
)'ai  d*abovd  étudiés  et  que  y'eX  connus  â  roccasion 
du  veau ,  ayant  vécu  sept  mois»  Les  symphyses 
des  mâchoires  se  sont  réunies ,  fo  restant  adosséee 
incisives  contre  incisives.  II  n'y  a  pourtant  que  ici 
ouillerona  des  mâchoires  qui  .se  soient  attcÎMts  et 
copîoiAti  I  le»  4  wta  pr^fliwttM  «pite  4e(tfi  cooiUn 


nuison  bphI  ^tmeuréç»  isolées;  Ëoip,  fMUt  que 

Fuiiio.Q  r\^t  établi'  sur  une  surface  plus  étendue ^ 
JescuiUcroi^  dau4  chaque  (u4(^hoiiu;,  se  si^ui  touiM 
écartés  :  à  parlir     la  symphyse ,  iU  foui  (laviiiiliigit 

Ifé^  d^oik  \'éi»t  UQvnxii  qn'ttoe  ^oUb  fgis. 
prnitliorinque  n  les  branches  mai^Ula^res  d*ahor4 
r^uoiei»       poia^  de  ta  symphyse,  H  eam'itQ  rea^ 
r^né^  9ur  chaque  Qauc  et  b^ni  ïéfwtAiU 

loi  (cessent  mes  n  marques  sur  les  qiaxillniros  ia« 
fértaiirs  r^uiiers  ;  w  qui  caucçrqe  ra^çhuir^ 
surnuméraire.  Chaque  brauche  est  covdt'e  vers  Iq 
milieu,  c*est-rà-(iire  vers  k^:»  iiis<*rUoiia  des  dents 
molair^^S  :  ia  brauche  droite  ^  la  foruic  d'uu  V  ,  e| 
est  renversée  à  gauche.  Il  y  a  plui|  d'irréguiaril^ 
dans  ia  jQexîou  de  i'auire  branche. 

D'aiUcurs  les  cuilleroos  des  dçux  différences  màr» 
chotres  inférieures  étaient  seulement  [uxtà-posés  ) 
iU  u'ét^^eni  attachés  (j^i^c  par  Icu^s  pcrio^tcs  el  iea 
léguniens  commMus  ;  ce  qui  m  apprend  qu*oa  aur: 
raitbien  pu  «mpufcr  tout  l'axcédant  constituant  les 
parties  (le  la  iiiouâ.lruaâi^c  i^ondre  le  yeau  9MX 
conditionji  normales  de  son  espèce. 

L(  s  deux  branches  de  la  mâchoire  monstrueuse 
ne^^iei^t  pas  exacteuieot  uae  répétition  Tune  de 
Tautre  ;  chacune  portç  vn  plus  graud  nombre  d'in^ 
ci&ivcs,  cinq  sur  !<•  cuillcron  de  gauche  et  six  sur 
celui  de.  droite.  (m$  son^  dçs  incisives  d  ailleurs  d^ 
même  forme  et  de  n).éme  jgrandcur  que  oelJes  d^a 
Taulre  mâchoire.  Toutes  recuurbee^  que  sont  les 
branches,  elles  se  portent  droites  en  «vaut  ,4^iri|;eant 
leur  milieu  et  ^ ar  conséquent  les  dents  molaiire^ 
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en  dehors.  Cellf»s-ci  ëlnient  au  nombre  He  quatre, 
comme  chez  les  jeunes  sujets ,  nombre  qui  se 
porte  A  six  chez  les  snjnls  Adultes  ;  les  âem  au- 
tr«»8  dcdls  eNÎstaicMit  dans  l'intérieur  de  h  urs  al- 
véoles et  commençaioiit  à  poindre.  Mais  â  partir  du 
Ifeu  où  paraissent  les  dents  molaires  «  les  branches 
niatillainî^  cessent  de  se  ressc;nbler,  c*»  qui  pro- 
tient d*une  $nrte  de  torsion  de  tout  Tappaireil  m 
ce  lieu,  faite  de  la  droite  sur  la  gauche  :  lel  bran- 
ches, â  leurs  extrémités  articulaires,  \iennentdonc 
aboutir  dans  une  grosse  tubcrosité  entièreinent  re- 

Jelée  a  gauclie. 

J  ai  porté  mon  attention  sur  cette  tubérosité  i  je 
Pai  trouvée  formée  d*osselets  et  de  cartilages ,  sans 
cavités  et  extrêmement  informe.  Cependant  rh{ibi- 
tude  que  )'ai  acquise  dans  mes  études  de  la  mona- 
truosité,  m'a  fait  voir  sans  hésitation  cette  masse 
informe  comme  se  rapportant  à  une  tète  entière  ^ 
Ou  plus  exactement  à  un  crâne  dan$  un  état  d'ex- 
trême contraction.  Car,  chose  singulière,  s'il  arrive  * 
aux  grandes  compositions  organiques  (qui  sont 
contrariées  dans  leur  développement  »  et  chez  les- 
quelles, pour  le  surplus,  existe  néanmoins  la  ten- 
dance à  formation  régulière,  nitui  formativm)  de 
céder  tout  ensemble  et  â  Tinfluence  de  la  restric*^ 
lion  et  à  Timpulsion  du  nisus  formativm  j  c'est  en 
faveur  des  tégumens  et  du  tidsu  osseux  que  la  lutte 
se  termme.  Ces  parties  sont  produites  en  se  main-' 
tenant  dans  un  état  p^as  ou  moins  confus,  plus  ou 
moins  rudimeutaire. 

On  a  tlépouiilé  ia  monstruosité  de  ses  tégumcns 

6t  de  ses  cartilages»  et  alors  on  a  pu  juger  (voyez 
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planche I,  fig.  iet%)  oommeat  les  dente  molaires 

étaient  assez  renversées  sur  les  côtés  pour  permettre 
à  raoîmal  de  s  eu  servir  pour  se  gratter.  i«es  liraa* 
ches  maxillaires  font  le  eoude  aux  points  M^mg^ 
les  deots  mcisives  se  voient  en  id^  ig.  Dana  1^  fi- 
gure n*.  3»  représentée  sans  la  tubérosité  ^  on  aper^ 
çoit  la  iace articulaire  des  condyles  cd,eg;  le con- 
djle  ed  est  en  i^alllie ,  l'autre  eg  est  creux.  On  loit^ 
%.  1,  ces  condyles  embrassant  la  tubérosité  l  « ,  ou 
le  crâne  proprement  dit. 

La  mâchoire  Inférieure»  comme  plus  voisine  de 
rartère  formatrice  »  est  parvenue  à  un-déreloppe- 
ment  presque  complet  ;  mais  à  partir  des  condyles 
cette  artère  &*atlénue  e(  vient  finir  à  rien.  Le  crâne 
qal  est  aussi  un  fruit  de  ses  versemens ,  prend  par 
conséquent  un  développement ,  qui  suit  cette  pro* 
portion  décnoissanteu 

n  n*y  a  de  Tolumineux  que  rarrière-crâne ,  1»* 
quel  ne  compose  de  deux  masses  principales  :  elles 
s'articulent  enlie  elles  par  un  puissant  engrenage^ 

consistant  en  beaucoup  de  parties  respectivement 
rentrantes  et  saillantes  :  oa  a  représenté  leurs  faces 
arliculaires^  fig.  3  et  4*  Ces  deux  principales  pièces 
me  paraissent  correspondre,  chacune  à  part,  à  la 
caisse ,  au  rocher  et  à  l'occipital  latéral  ;  la  caisse 
formant  le  flanc  condyloidten ,  Toocipital  est  posté* 
rieur^  et  le  rocher  présente  sa  surface  âpre  et  hé** 
rissée  à  la  semblable  surfac^de  Tautre  masse  :  'un 
grain  osseux  occupait  la  place  de  Toccipital  infé- 
rieur. Toutes  ces  parties  existaient  concentrées,  ra^ 
massées  et  réunies  ensemble,  et  sans  doute  il  ne 
fàlldit  rien  moin^  que  Textréme  habitude  que  îne 
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ihéf  poût  ttïé  faire  recoanaitre  des  poiûts  distinct^ 
là  él  au|miUeU  d'tihe  aUftsl  glande  ttfûtrttbttbftl 

confaâion. 

Je  repreads  chaque  masâe  pour  la  considérer  à 

i\  Masse  de  droite,  fig.  4?  rejelée  dé  fcdté  danâ 
k  iâle  aaomàte«  Elle  e^t  placée  a  gaUché  par  rappoi^t 
A  la  tète  réifultèrc ,  puisqUè  letf  dëux  ttiûéê  ê6ûk  k 
l'opposite  1  ua  de  lautre.  Sa  {ùttûë  est  pltis  irrégu- 
Ifère  i  U  taUéto  c  ési  coniqtie  et  se  logé  âlosi  idli- 

dëtnebt  dans  le  condyle  cÉ*eux,  cg ,  fig.  2,  qui 
lui  côrrespODd  ;  un  sillon  large  et  pf*ofoûd  sépare  â 
là  fâee  opposée  lé  fdbhëif  t)rop^éthënt  dit  deë  6éci- 
pitaiix  qui  lui  tiennent  :  Tcxtérieur  de  ces  pièces 
flbodées  est  arroadi. 

2\  Masse  de  gauche,  fig.  Lét  (bridelt  ôrdU 
naires  d'une  caisse  et  d*iin  t'ochct'  s*y  retrouvent 
distiacteÉlieDLLa  caiise^  est  une  laiiië  sihuèuaé 
dont'  là  conedi^ité  reçoit  le  condyfè  éatlt^Ht  èi^ 
fig.  u  ;  une  Taiblè  expansion  de  sa  surlace  se  porté 
fmt  rextérieur  dit  i*other  ,  té  qui  ri'^n  altère  point 
la  configuration  or(llnnif*e.  Quané  à  l'fccèipital  laté- 
ral^ il  n'eu  reste  qu  un  vestige  daris  Une  apophyse 
de  la  taisse  i  tètte  apbphyse  s'est  heurléé  contré  tinë 

partiedë Tautrc  branche  maxillaire,  ti  n'a  pu  (bur- 
nir  de  développement  par  suite  de  la  résistance  dé 
cét  ôbiltaele.  .  ' 

Chaque  masse  est  accompagnée  de  deux  osscletf 
Ifbreé  :  l'un,  fig«  3  êi  lettre  I,  et  Tautré  (célùi  dé 
la  parttb  droite)  ddnné  à  part ,  Pig.  i  mnà  repré- 
senté celui-ci  de  gtandeur  naturelle ^  et  l  autre , 
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eofUtne  totiles  les  Autres  figures,  i  tAôWié  ^mSëût. 
AHétÉit  ^li^stten  de  parties  réitères ,  )'eti  as^^bë- 
fiilia  t^itiofléllà dirai!  àlitéPiéttih«,  éil  égarât  tfkk^ 
que  rocher.  Ces  osselets  Hftfes  sont ,  l'un  assez  fort 

m  dëVâHt  de  la  masse  de  gauchi;,  la  moitis  cdkisi- 
déraMtt  dêi  dent  -,  «l  l'aolfe  Ms^l^êHt  éu-devattt  dé 
laifiasae  la  plus  toiumiueuse.  D'ailleurs,  au  Tolumè 
ptèê  y  téÈ  plèéel  sont  aeniblablel  ;  ce  sont  dés  latttH 

terûcales  composées  de  parties  récdttiment  soudéesj 
ie  les  crois  une  coatractioa  des  os  Jugaux,  maiillai* 

M  «t  palÉtlna^ 

Enfin  tous  ces  débfls  d'un  crâhe  sont  cottîf^létéà 
par  deux  pièces^  fig.  6,  qui  ôocupaient  les  partiel 
sifpériéttréi  èl  MfttMea  des  deut  toafts<«,  ^aWilif^i 
daos  le  detitre,  une  htne  Terlicale  t,  paraissant,  et  ût 
fanneel  de  posilion,  la  lame  éthnioldab  d'une  télé 
droiséira  I  Céltë  paHie  eftt  ««otlitotinée  ffûM  autre 
latne  j  iranstersale ,  correspondant,  je  n'eu  puis 
ddotef^  à  un  frontal  unii|tie.  Bu  cfibt»  la  première 
ploUgfe  ert^re  ks  frochers ,  quand  la  seconde,  qui 
é^idemmeat  fait  partie  des  euireloppes  extérieures, 
iuppUrte  etf  devant  un  cartilage,  en  tous'  poiufl 

Semblable  aux  caftila^es  (les  narines.  Deux  ouvel*- 
tures  ayant  cette  apparence,  ('ortriatent  la  pattie  la 
plvm  ntàtiéë*  de  la  nlaèsé  géaét'ale  6tt  dé  U  idbéro* 
«lté  dffinieiiiic,  laquelle,  dAud  ÈOiX  ensemble,  se  voit 
fig.  t ,  lell  té. 

Là  iangué ,  Méh  qu^élle  appaftffft  ft  là  fo^Mattdd 
tfé^ftlale  j  s  est  ressentie  de  la  nloustruosilé  de  son 
basslflt  i'^gfùllère  ait  fond  du  palais ,  éllé  était  bifldë 
à  son  antre  extrémité;  en  se  partageant  en  deux 
parties ,  dont  Tune  se  renversait  à  droite  et  lautre 
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à  gaaçbe,  elle  pAraiisait  oéckr      «Mouliet  de  M 

propre  mâchoire  ^  consistantes  dans  ses  deux  cull* 
lerooft  écartés  et  disposés  ea  évenlail ,  plulèt  qa'à 
riofluence  de  la  mâchoire  sumuniéraire. 

Si  ces  déterminations  avaieut  laissé  quelquea 
doutes  f  ils  seraient  levés  »  je  pense,  par  l'état  das 
parties  tégumentaires.  Le  sptiérofde  crânien ,  coni« 
posant  la  tète  moasUueuse»  était  pourvu  d'oreiUm 
externes.  Celles-'Ci  correspondaienf  eiacteamit  par 
leur  position  aux  masses  osseuses  auriculaires,  ob- 
servant entre  elles  une  même  différence  de  volume. 
Ainsi,  une  oreille  était  du  douUe  plus  grande  (trois 
centimètres  sur  un  de  large  )  à  droite  qu  a  gauche. 
Du  poil  recouvrait  également^leurs  deux  sur£M:ea« 
lia  disposition  en  conque  était  prononieéii  i  droite, 
moins  à  gauche, 

£n  avant  »  et  dans  un  état  de  concentration  exi^ 
tréme ,  se  dessinait  assez  bien  un  masque  nasal  ; 
ce  bout  de  nez  était  formé  d'un  cartilage  épais  et 
résistant  t  que  recouvrait  une  lame  fort  adhéronln» 
uue,  lisse,'  noirâtre,  et  d'une  nature  cornée  en 
dehors.  Ainsi  ^  comme  sont  les  os«  sont  dans  une 
même  correspondance  les  tégumens  qui  les  enve* 

loppent ,  et  vice  versâ. 

Ces  détails  sont  longs  et  fastidieux  i  mais  ils  ne 
sont  point  inutiles ,  ils  appartiennent  à  une  hisloiffe 
fort  avancée  de  la  monstruosité.  On  ue  trouvera 
peut«étre  pas  que  le  moment  de  les  employer  avec 
une  pleine  efficacité  soit  encore  arrivé»  Qu'il  enaoil 
ainsi ,  |e  les  dépose  ici  dans  des  vues  d  avenin 
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Deiaiime  espèce.  Htpoghathb  gofpis.  Hypognatkus 

capitda. 

U  esl  une  deuxième  espèce  d'hypognathe  ;  4:*es^ 
i-dire  que,  tous  le  ressort  d^anc  UiuOaeiice  antre 

qae  celle  des  orjonutjcs  normales,  il  existe  d'autres 
et  de  nouTetles  conditions  d'organisation ,  d  autres 
eombiiiaisons  possibles;  arraDgement  différent, 
pour  un  développement  non  moins  nécessaire  et 
non  moins  assuré.  Voilà  ce  que  nous  apprend  la  ré- 
pétition des  &itsde  la  précédente  description.  Ce- 
pendant c'est  la  même  conformation,  génirique- 
ment  parlant  ;  des  faits  de  détail  seulement  abon- 
dent en  dUKrences.  Nous  donnons  ces  diflKrences 
fig.  8,  9  et  lo  ;  elles  fournissent  de  bien  curieui 
contrastes. 

i*.  Les  branches  maxillaires  de  la  partie  mons- 
trueuse,  UD ,  CG,  fig,  7,  sont  coudées  en  sens 
oonfxam ,  c'est «i-dirtf  qu'elles  comprennent  les 
dents  molaires  dans  leur  enfourchcmcnt. 

a\  Ce  n  est  plus  par  adosscment  des  symphyses 
qao  s*est  opérée  la  fonction  des  doubles  maxillaires^ 
mais  par  un  cnchcvêtrcmcot  très- singulier.  Les 
demi-cuiUerons  d'un  maxillaire,  ig^  ont  gagné  les 
demi-enillerons  de  l'autre^  10  ;  ils  se  sont  ainsi  as- 
sociés côte  à  côte  et  par  ce  qui  serait  devenu  leur 
tranche  intérieure;  ils  sont  donc  venus  se  compléter 
réci  proquement,  en  sorte  qu'en  ne  donnant  point  at- 
tention à  Torigine  des  parties  couiposautes ,  on  croit 
apercevoir  l'extrémité  d  une  mâchoire  régulière, 
huit  incisives  étant  rangées  symétriquement  les  unes 
àTégard  des  autres.  D  ailleurs,  point  de  dilTéreuces 

Tom.  111.  Jmvier  1826.  a 
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quant  attx  dents  molaires;  c'est  le  même  nombré« 

3\La  courbure  inverse  des  arrière-branches  les 
a  rapprochées  jusqu'au  contact;  soudées  à  leur 
bord  interne ,  elles  se  prêtent  un  mutuel  appui,  et 
preDPÇUtpius  de  fixité,  favorisant  par  là  le  déy.elop^ 
pemcnt  des  parties  cràoienac».  Les  deux  condyles 
nediflercnt  presque  point ,  étant  très-disliiu  t(  ment 
détachés dei^^ur  souche  et  lerminé;^  par  dei^x  noyaux 
articulairiçs ,  gd,  cg  ,  assez  larges  et  coavezes. 

4^  phis  forte  différence  se  voit  à  la  tubcrosité 
crâaiewe«  Daus  l'espèce  précédente  ^  le  rochier,  c'.é- 
tait  des  os  séparés ,  dont  le  centre  se  trouvait  rem- 
pji  d'un  cartilage  demi-cunsislaul;  uiaUduub  notre 
seconde  espèce  »  c'est  une  botte  crânienne,,  fig.  8 , 
9  et  10,  évidée  dans  son  intérieur.  . 

Si»  dans  toutes  coutrac  lions  de  parties,  les  traces 
des.conforoiatiaos  normales  ne  se  perdent  que  de 
*    proche  en  proche,  j  aperçois  plusieurs  considéra- 
tions que  nous  ne  devons  point  négliger.  C  est  d'a- 
bord Tindication  fournie  pa^c  les  condyles»    4»  4g. 
et  8,  des  deux  maxillaires. On  peut  remarquer  à  Irurs 
iacçt^es  articulaires  d,      qu'ils  ont  presque  entiè- 
rement retenu  les  conditions  de  ie|ir  forme  ordi- 
naire. La  certitude  de  cette  observation  nous  aidera 
daps  li^vesligation  du  reste, qu'à  un  preuiter  aperçu 
on  juge  tombé  dans  une  confusion  inextricable. 
Les  parties  oss(  iis(  s      d ,  fig.  8,  lesquelles  ser- 
vent à  l'articulation  des  maxillaires ,  sont  les  cais- 
ses* Ou  elles  ont  reçu  entre  leurs  branches  Tappa- 
reil  hyoïdien,  ou  bien,  soudées  avec  le  temporal, 
elles  en  prolongent  en  dedans  les  apophyses ,  qui  se 
rencontreraient  et  se  souderaient  â  la  partie  mé- 
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dlaue.  Si  j  eu  avais  vu  ios  dépcudaaccs  musculaires^ 

Yùpimi»  sans  difficulté  entre  ces  deiix  systèmes  : 
présénienent  fe  ne  ie  pult.  La  prcsttvière  dé  ces 

hypothèses  cst-^e  la  vrnic?  la  lame  saillante  /  se- 
nût  tout  Tappareii  faycâdiett  cotfttj^tosé  de  tons  séS 
élémefls  réunis  entre  eux  et  atec  les  caisses,  et 
lauferturc  A  aurait  formé  Teftlrée  du  pharynx. 
Le  eecoode  hTpothëse  seni*t«êlie  préfefée  P  dètte 

niénie  lame  /  serait  \v.  produit  des  deux  apoptrfUèS 
des  temporaux,  qui  se  seraient  rencontrées  et  sou- 
dtei«  et  le  troa  k  mviettdrait  k  élM  i'edMé  d*^Qne 
fosse  temporale  unique. 

La  même  fig«  lo  montre  un  alilre  trou  o  :  dèlilii- 
ci  péBètfe  dans  le  crinet  e*ett  dono  le  troil-ocefr^ 
pilai.  Une  forte  éminéncc  conique;  lettre  r,  ter- 
mine le  erâœ  en  arrière  ;  j'y  trouve  des  oatiaux 
carolidi«Mi ,  et  les  câ^iléa  de  réveille  Intë^lie ,  tiiais' 
dans  un  état  de  torsion  dii&cile  à  démêler;  Tuti  des 
rochers  est  pluigtaiid  que  l'autre ,  et  tous  deux  fer- 
méiit  siir  h  ligne  médiifllè  linè 'masse  Unique  fe- 
cou¥rant  par  dessus  le  trouoccipitaL  Lè  Crocodile  a 
aussi  acsTOcbers  en  tme  masse  Unique  sUr  la  ligné 
méfiMoe  et  «ihdessns  d«  treti  oeei^tal. 

Si,  ^lidés  par  la  connaissance  des  facettes  arti- 
cdhlfes  à  jéytk  pàr  celle  des  autnss  détails  -de  la 
fig.  8 ,  nous  arons  déjà  dégagé  plusieurs  incotinuft 
de  notre  problème  ,  nous  pourrons  avec  plus  de  fe- 
eilité  entrepreildvela  détèmiInalieÉi  dès  ailtres  pftp- 

*  ties,  (^eUes-{  i  composent  .  chez  rhypognathe 
coffire ,  d'une  grosse  tubérosité  ovoïde ,  fig.  9  et  10  ; 
celte  ftosae  est  plus  renflée  en  dessus  et  à  #ott  AilKeuf; 

6on  proiil  làisse  voir  d'abord  celui  de  la  pièce  précé- 
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dente 7  savoir  ,  les  rochers  r  en  dessus ,  les  bords  de 
la  caiMe  et  la  lame  détachée  ei  saillante  sur  la 
déferminatkm  de  laquelle  nous  sommes  restés  iu^ 
décîs.  Une  pièce  s  se  détache  de  cet  arrière-crâne: 
$SL  position  Ta  iait  reconnaitre  commeinter-pariétal. 
J'ai  placé  des  lettres  aux  parties  comspondantes , 
«  à  la  région  pariétale,  m  à  loculaire ,  n  a  la  nasale, 
et  tt  à  la  région  paktine.  Au  lieu  qu'il  y  ait  pour 
ro»l  une  partie  excavée ,  e^ ,  comme  on  Texprime 
alors  9  une  fosse  oculaire ,  toute  cette  région  est  eu 
saiUie  :  plus  d'ordonnée  de  la  part  du  nerf  optique, 
et  par  conséquent  point  de  trou  de  passage,  plus 
de  nécessité  d'un  repii  du  derme  et  des  os  qui  en 
suivent  tous  les  mouvemens»  La  lettre  «  est  un  ori* 
fice  correspondant  à  celui  des  narines.  • 

La  fig.  lo  nous  montre  l'intérieur  de  cette  grande 
et  bien  curieuse  tubérosité.  C'est  une  boite  céré- 
brale qui  n'a  été  remplie  que  des  fluides  qui  ap- 
paraissent a?ant  l'encéphale.  Les  chambres  ocu- 
laires et  nasales  en  font  partie  :  car  où  n'existe  plus 
(ic  système  nerveux,  il  n'est  plus  de  cloisons  pour 
rentourer*  Les  tégumens  et  les  enveloppes  osseuses 
sous-}acentes  qui  en  sont  une  extension^  acceptent 
ordinairement^  pour  s'y  assujétir,  toutes  les  influen- 
ces  émanées  de  Tintérieur,  toutes  les  ordonnées  des 
parties  occupantes.  Or ,  c*en  est  une  conséquence 
nécessaire;  où  cesse  le  syjtème  nerveux  domina- 
teur ,  cesse  toute  nécessité  d'assu)étisaement, 
.  La  tubérosité  détachée  de  Farrière-crâne  est 
ovoide  en  dedans  comme  en  dehors  ;  c'est  un  ellip- 
scnde  assez  régulier ,  ouvert  a  ses  deux  bouts  ;  l'o* 
rifioe  postérieur  aboutit  au  trou  occipital ,  et  lin» 
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léffiettr  à  tin  canal  étroil  traversant  une  masse  os- 
seuse >  q«i  est  un  amalgame  et  une  contraction  des 

mler-ma«iUaircs ,  des  maxillaires,  des  os  et  des 
cornets  du  nez,  des  jugaux  et  des  lacrymaux  :  tout 
ce  qui  compose  cette  belle  eonsistant  dans  nne 
seule  et  vaste  cellule,  étaut  privé,  si  ce  n'est  à  1  o- 
rifice  nasal ,  de  conramnicalions  à  rextérienr ,  a  été 
Bandé  par  ses  légnmens  propres  et  entraîné  dans 
une  réunion  anticipée  de  ses  parties ,  comme  l'é- 
prouTe  plus  ou  moins  tardifenient  tout  crâne  dans 
r^lal  normal.  Mais ,  ainsi  que  Tanatomiste  parrient 
à  retrouver  sur  un  crâne  d  adulte  et  d*une  seule 
pièce. ses  élémens  primitifs,  ainsi  nous  pouTons 
essayer  de  reconnaître  les  régions  différentes  de 
notre  crâne  déformé  par  les  nouvelles  ordonnées  de 
la  monstmoiinté.  Ces  parties ,  observées  de  droite  ^ 
gauche  ,  sont  formées  par  des  enveloppes  corres- 
pondantes, savoir  :  supérieurement,  au  pariétal  t 
et  au  frontal     et  inférieurement  au  sphénoïde  y, 
au  Tomer  z  et  au  palatin  u.  Leur  origine  distincte 
est  assez  bien  révélée,  et  par  le  rapport  de  leur 
situation  lespectÎTe,  et  par  quelques  traces  des 
formes  normales  encore  conservées.  Dans  cette  am- 
ple cavité  on  distingua  plusieurs  enfoncemens  ou 
eompartimens ,  en  devant  et  en  haut  pour  la  ré- 
gion oculaire  eu  m;  un  peu  au-dessous  pour  l  ethmoï- 
daie.  en  X ,  et  plus  bas  pour  celle  des  sinus  nasaux 
en  s.  Ter»  le  milien ,  est  la  région  cérébrale •  eii  a, , 
toute  mamelpnnée ,  en  arrière  un  espace  cérébel- 
leux en  ,  puis  le  capal  de  la  moelle  allongée  en  a. 

Le  rocher  établi  au-dessus  de  ce  canal  présente 
une  forme  moins  altérée  ;  sa  principale  masse  a  pris 
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le  caractère  éburné ,  qoi  est  une  de  ses  conditions 
OfdiflM^  >  À  mili^ii  cifti,  U.  cbambr^  <le  l'oveiile 
iiif^ilDie;.8eatrQus^de  n^ift  ei  de  vatMeau  le  ferabmt 

4ii|.fi>  daot  la  coio|mitii»ii  da  l'bypofpiathe 

çQ^re,  la  développement  organique  a  oomiàeiieé  à 
Ifi  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure,  ci  où  s'é^ 
tendaatiHt  Ipog  de  oi^lavîar  >  U  Viest  pçrté  à  l!aniiM- 
cTjifÈA  ets*€iBt  terminé  aux  maxillaires  supénetara. 
£n  décrivant  cetle  conrhe,  il  a  d'at>oni  procédé 
v^iiUèremfot ;  |Hua.sed^iM>rdmiiiapt  de  procha  m 
proche  el  de  plus  en  plus ,  il  a  donné  pour  dernier 
r^ayltat  cette  m^àsae.a^nfuse  où  les  parties  du  mu^ 
«(If  i|  smi  pinti^t  soupçonnées  que  vérilableoie&t 
îy^rçuçs, 

M 

Troisième  espèce.  Uypognaiue  monoc£pual£.  Uypo- 

gnaihiu  monocephalu». 

le  protesseur  Desmarest  a  trouvé  dans  lès  ca- 
bînetf  4^  r£cale  royale  d'Alfort  les  démens  d'après 
lesquels  je  vais  publier  ce  Iroisièmc  hypognathe; 
c'ait  le  m^iUi^iaît  q^a  dans  les  précédentes  espèaea, 
n;iiais  avec  des  condUiens  de  plus  fortes  contvaetieiis». 
\^  niaxiilaire^  surnuméraires  (V-oy.  iig.  12)  ont 
seiali.é^  pdrçiJiùta  «  ;  les  efforts  du  développement' 
n^'pnt  pas  dépassé  les.  €ond3ples.  Rien  n'était 
df^,,conséqueiDment  point  de  tôl^  sumuméraiae. 

JfgTai9,4^jrif9  eet^utre  arffangenieat-oigianiqvci, 
et  en*  do^ioant  les  combinaisons  d i verses. et vespe^ 
tivcs  des  doubles  maxillaires  qui  forment  Tessencc 
de  .cet^.  troisième-espèce,  montrer  une  aulic ap- 
parition des  mêmes  faits  :  considéraLion  qui;  je  rer 
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garde  comme  d'uu  grand  intérêt  daus  1  histoire  des 
iiKMistrttoêilës* 

Maxiitairêê  normaux  ^  fig.  n.  lU  avaient  été  plus 
tourmentés  que  ceux  des  espèces  précédentes.  Plus 
Acuité»  à  leur  extiémité  labiale, -ilè  recevaient  entre 
teurs  demi-cuillerons  toute  la  mâchoire  sùrnumé- 
rare.  JUedroit  (de  cd  à  id)  était  d  un  cinquième  plus 
court  que  le  gmchè,  de  cgà  ig;  ses  molaires  étalent 
penchées  en  dehors  et  ses  incisives  en  dedans.  Le 
gauclieétaité  peu' près  dans  sa  conditionf  ordinaire, 
Mmf  quil  révisait  complètement  le  fait  de  sèudnre 
propre  à' IW.  coffre.  Son  demi-cuilleron  avait  une 
position  concertée  avec  le  demi-caiUeron  du  maxil- 
latoeattranméralre ,  id  ,  qui  lui  correspondait  ;  nàis 
ensemble  par  leurs  tranches  en  regard  ,  ils  formaient 
lotis  detn  im  bout  de  mâchoire  dans  un  ordre  par- 
fait; les  huit  incisives  étaient  très-bieh  rangées  sûr 
leur  civeiilail  ;  c'était  enfin  un  arrangement  que 
nous  aurions  signalé  comme  régulier,  si  deux  indi* 
tidos  idifféreog  n'y  avaient  coopéré. 

Maxillaires  surnuméraire$^  fig.  1 1  et  la.  Ils  étaient 
inégaux  tant  de  longueur  que  de  voinme ,  dans  la 
même  raison  que  les  maxillaivas  normaux  qu'ils  ac- 
compagnaient. J'ai  dit  que  Itï  correspondant  de  la 
bmiche  droite  avait  ses  quatre  încisiTés  réunies  aux 
ittcisifrdi^  ceUe^U ;  mais  lantre  maxillaire  en  était 
priv6.  L'cntassement  de  toutes  ces  parties  a  été  si 
grand  «nr  le  même  point ,  que  toutes  les  incisives 
n-ofit  pu  être  produites.  Il  y  atait  ddnc  huit  inci- 
sives à  gauche  et  quatre  seulcuieut  à  droite. 

De  semblableB  replis  existaient  comme  dans  les 
ebpcccîs  précixtcnles  :  louU  fois,  procurant  un  plù» 
grand  resserrement  des  parties ,  les  maxillaircâ  sur- 
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numéraires  de  1*H.  monocéphale  s  ciaient  alleial» 
el  aoudés  sur  toute  leur  longueur.  Mais  le  poiot 
surtoat  le  plus  remarquaUe  était  le  mode  de  ter- 
œiDaison  de  ce  qui  aurait  dû  former  leurs  bran- 
ches montantes  ou  leurs  branches  d'articulation 
aTec  le  crAne.  A  peu  de  distance  et  en  arrière  des 
dents  molaires ,  on  voyait  les  maxillaires  se  termi- 
ner par  une  tubérosité  conique  et  arrondie  ;  chacun 
y  contribuait ,  mais  le  raaxiUaire  en  plos  que  celui 
de  l'autre  c6té.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  voyais  là 
les  branches  terminales  de  ces  maxillaires  dans  ntt 
état  restreint,  contracté  et  soudé.  Il  est  non  moins 
certain  que  rien  n'existait  au-delà;  la  forme  arroià* 
die  de  rextrémité  garantit  Texactitude  de  cette  as-^ 
sertion. 

Les  loges  alvéolaires  pour  les  dents  molaires  of- 
fraient proportionnellement  fim  d'étendue  que 
tout  le  reste,  surtout  à  leur  fond,  où  étaicul  des 
espaces  ?ides  considérables.  J'ai  trouvé  dans  ces 
cellules^  tant  sui^  un  maxillaiie  que  sur  l'autre  ^ 
quatre  dents  de  rcni placement ,  lesquelles  étaient 
dans  une  mesure  parfaite  de  disposition  et  de  ré- 
gularités Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  si  e^es  eus- 
sent été  produites  en  leur  temps,  leurs  formes  nor- 
males auraient  été  altérées  et  fortement  modifiées. 

En  dernière  analyse,  cette  monstruosité  nous 
offre  ce  genre  d'intérêt ,  qu  elle  nous  fait  connaître 
un  exemple  où  le  nimi  farmaiwuê  n*a  pu  étendre 
ses  effets  Jusqu'i  la  production  d'uas  seconde  raâr 
choire  inférieure. 

MoTA.     Le  second  article ,  faits  eivfiàAm,  Piu- 
hêopUe;  et  la  fdanchc  paraîtront  dans  le  numéro  , 
prochain. 
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HYGIÈNE. 
NOTB 

sua  LES  GUEYÂliX  i)£  JNOK&lÂr^DI£, 

Et  sur  ta  manUre  d'élever  Ui  Bestiaux  dan$  cette 

province, 

Ut  fta  M.  GIBAAD  fili  (i). 

Depuis  long-temps  la  réputation  des  clievaiUL 
noTiDaiàds  eajL  bile  «  et  Ton  sait  qu'a  quelques  dé* 
&uts  près,  le  cheval  normand  est  peut-être  celui 
dans  Jequel  ou  retrouve  le  plus  cette  régularité  de 
proportions  qui«  selon  Bouigdat^  constitue,  les 
belles  formes,  et,  de  plus,  est  essentiel  à  la  justesse 
des  aplombs. 


(t)  Le  juste  et  yif  intérêt  qulnipinisiit  les  é:rits  de  M.-  Gi- 
nvA  fib  f  noat  impose  Fobligation  de  rectteilKr  religieusement 
tOtttce  qoi  est  sorti  de  la  plume  de  ce  jeune  et  laborieux  pro- 
fesseur. Nous  croyons  donc  remplir  uu  devoir  en  faisant  con- 
naître à  nos  abonnés  les  oiisenratioiis  qoe  M.  Girard  aTaitâites 
sur  les  chevaux  de  race  normande ,  pendant  son  -séjour  en 
Normandie  y  en  qualité  d'inspecteur  vétéi-inaire.  Nous  es- 
pérons nous  procurer  plusieurs  aiticles  inédits  de  M.  Girard , 
^tnoos  app<vterons  autant  de  ièle  à  les  publier  que  nos  lec- 
Uurs  mettront  d'cmpre&semciit  à  les  lire. 
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Les  chevaux  qu'on  tire  de  ia  ^orIn.Uîdic  ne  sont 
cependant  pas  toujours  tieis,  et,  selon  les  parties  de 
cette  proyince  où  on* lès  élève,  ces  animaux  diffè- 
rent non-seulement  par  leur  plus  ou  moins  de  fi-* 
nesse  et  de  distinction,  mais  encore  par  des  ca- 
ractères quelquefois  tellétAent  dissemblables ,  qu*on 
pourrait  les  croire  de  pays  très-éloignés  Tun  de 
Tautre.  C'est  ainsi  que  le  cbevai  des  pays  de  Gaux 
diffère  sous  tous  les  rapports  de  celui  du  Cottenttn  ; 
que  dans  cette  dernière  contrée  on  trouve  plu- 
sieurs races  de  cheyaux  très-différentes  ;  et  qu'en- 
fin i*espècc  de  chevaux  qu  on  élève  sur  les  frontières 
du  Perche  na  que  très-peu  de  ressemblance  avec 
la  race  très-voisine  de  MeUenault  et  de  la  plaine 
d*AIoncon. 

A  l'exception  des  chevaux  cauchois ,  tous  les 
autres  se  tirent  de  la  Basse-Normandte,  qui,  dè 
,    l(Hilcs  les  [>rovinees  de  Franco ,  est  sans  eoiitre*'* 
dit  ia  plus  propre  à  Téducatioiii  des  bestiaux ,  par 
labondance  des  pâtuniges,  la' ferClKré'da  sol  eV 
Tactive  industrie  de  ses  habitans.  On  ne  dislingue  ' 
en  général  dans  cette  province  que  deux  races  def 
chevaux  ,  celle  du  Golleotin  et  celle  d«  MeUeraute. 
Le  Coltentin  fournit  principalement  iej»  carrossiers, 
et  le  Mellerautt  les  chevaux^  de<  seUe*  On-  trotiM 
cependfiinti  quelques  «cfliTrMsIavtf  doM-  ce  d^rni^r' 
pays ,  et  quelques  chevaux  de  selle  dans  le  Ck>tVeb-  * 
tht.  Noos  verrons  plus  loin  qné  cela  né  doir  poirit  ' 

étonner/ en  parlant  de  la  différence  qu'apportent 
dans  leur  coulormation  le  mode  d  éducation  et  la 
nourriture  qu'on  leur  adroittisire.  Nous  parlevoiis 

également  des  races  particulières  que  l'on  ren- 
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contre  daos  certaines  contrées ,  mais  dont  les  aui- 
mmuL  ne  sont  poA  eq  aussi  graod  nombre  que  ceux 
des  deux  races  qme  nous  areos  citées  :  nous  ter<- 
miueroiiâ  par  donner  une  idée  de  la  manière^ dont 
on.  élève  et  nounrit  les  poulains  dans  chacun  de  ces 
pays. 

Cottentin,  On  distingue  dans  le  Cottentin  une 
partie  hawte  et  une  partie  basse.  Le  Haut-Gottentin 
comprend  tous  les  pays  qui  s'étendent  aux  environs 

de  Valognes ,  Mondebourg ,  Sainte  -  Mère  -  l^lise, 
Sûnt-Côme,  Carentan,  etc.;  le  Bas -Cottentin , 
plus  communément  le  Benn  ,  s'étend  autour  de 
Coutances ,  Saint-Lô ,  Bayeux  «  etc. 

Les  chevaux  du  Cottentin. et  du  Bexin  sont ,  de 
tous  les  chevaux  normands,  ceux  qui  ont  le  mieux 
conservé  les  caractères  primiùis  de  la  race  nor- 
oaande,  surtout  depuis  que  l'expérience  et  LV>1h 
servation  ont  prouvé  ic  peu  de  service  qu'étaient 
susceptibles  de  rendre  les  chevaux  à  tête  mouton- 
née» si  vantés  il  y  a  quelques  années,  et  que  l'on 
obtenait  du  croisement  delà  race  danoise  avec  la 
race,  normande. 

La'  manière  de  nourrir  les  chevaux  dans  l'un  et 
l'autre  de  ces  pays  est  à  peu  près  la  nienie  ;  et  la  seule 
difiîérenceiquel  on  remarque  dans  la  conformation 
extérienre  de  ces.animaux  ,  tient  aux  localités  el-à 
la  uaUirc  des  pâturages.  Les  chevaux  de  tout  âge, 
de  tant  sexe»  sont  complètement  abandonnés  dans 
les  Issrbages ,  où  ib  passent  l'année^  quelque  froid 
et  quelque  temps  qu'il  fasse.  Mi, les  jumens  pleines 
ni  les  poulains  de  lait  ne  sont  exceptés  de  cette  rè- 
gle ;  ils  naissent  dans  ces  pâturages ,  et  sont  livrés 
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et  abanitoDDëfl  à  l'état  de  nature,  jusqu^éee  qu'ils 
en  sortent  pour  être  Tendus.  Cependant  il  est  des 
cullmteurs  qui ,  pendant  rhmr,  lorsque  la  sai- 
aoii  est  rigoureuse,  leur  donnent  un  peu  de  foin  ; 
mais  dans  aucun  cas  on  ne  leur  donne  d  avoine,  et 
on  ne  les  ramène  jamais  à  récurie  à  moins  qu'ilme 
tombent  malades.  Lorsque  le  mois  de  septembre 
arrive,  les  cultivateurs  du  Gottentin  conduiseat 
leurs  poulains  de  six ,  dlx4iutt  mob  et  deux  ans  et 
demi,  à  j  foire  de  Saint-Flossel  à  Moiidebourg  prcs 
Valognes,  après  avoir,  toutefois ,  gardé  ceux  dont  ils 
veulent  faire  des  étalons. 

Un  très-[>clit  nombre  de  ces  animaux  reste  dans 
le  pays  ,  la  plus  grande  partie  est  enlevée  par  les 
nourrisseurs  de  la  plaine  de  Caen ,  qui  les  font 
travaille;  jusqu'à  l'âge  de  trois ,  quatre  et  cinq 
ans,  etc.,  excepté  les  plus  beaux,  qu'ils  conservent 
pour  la  reproduction  de  Fespèce.  Tous  eescheraux 
sont  vendus  le  premier  lundi  de  carême  à  Caen , 
,  et  ne  sont  châtrés  que  lorsqu'ils  ont  été  achetés 
par  les  marchands  de  Paris. 

Les  chevaux  du  Cexin  ou  Bas-Cottentin  sont 
également  sevrés  dans  les  herbages,  dont  on  lie  les 
fait  sortir  qu'au  moment  de  les  vendre  ;  aussi  sont* 
ils  sujets  aux  maladies  cachectiques.  La  moindre 
cause  débilitante  détermine  chei  eux  qudque  leu* 
cophlegniatie ,  quelque  hydropisîe passive.  Ils  sont 
cependant  moins  massifs  que  ceux  du  Coitentin 
proprement  dit ,  dont  les  pâturages  sont  tellement 
gras  et  marécageux ,  qu'en  hiver  une  grande  par- 
tieîdes  herbages  est  couverte  d'eau ,  et  que  l'on  est 
obligé  de  conduire  les  chevaux  dons  des  pâturages 
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éloigaés,  qui  ne  sont  pas  atteÎDtf  par  cette  inooda- 
tîon  presqûe  générale. 

Il  suit  de  là  »  que  le  corps  du  cheval  colteoUn 
est  plus  maasif,  ses  pieds  scot  plus  é? asés»  ses  mem- 
bres plus  gros  et  pins  communs  que  ceux  du  ehe* 
val  du  Bexin.  Il  est  en  outre  nioios  haut  sur  jambes, 
plus  bas  et  plus  chaii^  du  devant  que  ce.  dernier. 
Aussi  estîme-t-on  davantage  le  cheval  du  Berin , 
quoiqu'il  ne  puisse  y  avoir  de  diirércncc  entre  eux 
qu'aux  yem  du  connaisseur  habitant  le  pays  et 
habitué  depuis  long- temps  à  distinguer  ces  ani- 
maux nés  et  élevés  dans  des  contrées  si  voisines 
'  Tune  de  Tautre. 

Une  partie  des  poulains  du  Bexin  est  amenée  a 
la  foire  de  Saint-Flossel  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
sont  vendus  vers  la  Toussaint  à  Bayeux,  et ,  comme 
ceux  du  Coltentiu ,  amenés  presque  tous  dans  la 
plaine  de  Caen,  où  ils  sont,  ainsi  que  nous  l'avons 
die,  employés  aux  tsavaux  de  Fagricultufe  jusqu'à 
trois  9  quatre  et  cinq  ans.  A  cette  époque  on  les 
coupe ,  et  ils  sont  vendus  aux  diSërens  marchands. 

CÂenaux  d$  la  plaine  de  Caên.  Bien  que  provenant 
du  même  pays  et  de  la  même  souche  que  le  cheval 
du  C^tentin  ^  celui  de  la  plaine  de  Gaen  en  diffire 
sous  une  infinité  de  rapports.  Il  a  le  corps  moins 
volumineux,  la  côte  plus  étroite ,  le  ventre  moins 
.  ample;  son  encolure  est  moins  forte^  sa  téle  mal 
attachée,  sa  croupe  plus  tranchante,  son  garrot 
moins  arrondi ,  ses  membres  moins  gros  ;  enfin , 
il  est  plus  liaut  monté.  Où  chercher  la  cause  de 
cette  conformation  particulière ,  si  ce  n'est  dans  le 
mode  de  nourriture  tout-à-iait  difiërent  ? 

Mous  avons  vu  que  jamais  le  cheval  du  Cotten 
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tîn  ne  rentre  à  l'écurie ,  et  que  sa  nourriture ,  à 
l'exception  d'un  peu  de  foin  ipi'on  loi  donne  de 
temps  à  autre  ,  se  compose  exclusivement  de 
rherbe«  quelquelou  très -rare,  qu'il  broute  dans 
les  pâtarages.  Cet  amUiai  ^  «mené  dans  la  plaine  de 
Caen,  change  tout-à-fait  d  habitudes  et  de  nourri- 
ture. Logé  d'abord  dans  une  écurie  plus  ou  moins 
chaude ,  mais  toujours  plut  saine  et  plua  sainbre 
pourhii  que  l'air  libre,  surtout  pendant  Tliiver; 
nourri  de  grains  et  de  bons  fenirages  qui  ne  lui 
manquent  dans  aocnne  saison;  soumis  ânn  tr»-* 
vail  modéré,  enfin  brossé,  bouchonné  et  étrillé 
de  temps  en  temps ,  il  se  trouve  dans  des  circolis«» 
tances  favorables  A  son  aecaroissement  :tout  e#l  pour 
luimatièredeuutritiou;  ses  déperditions  sont  moins» 
abondantes ,  et»  comme  il  est  A  l'abri  des  causes  dé^ 
bilitanles  qui  agissent  si  violemment  sur  le  cheval 
exposé  à  Imclémence  des  saisons,  il  est,  toutes 
choses  égales  d'ailleuta,  d  un  tempérament  plus 
robuste.  Il  est  juste  de  dire  cependant  que  le  grand 
développemei/t  des  parties  en  entraîne  souvent  la 
iûblesse,  et  que  ces  grandé  ohevaut  sont  ordinai- 
rement très-mous  ,  le  travail  auquel  on  les  soumet 
de  très4H>nne  heure  étant  assez  souvent  peu  mo- 
déré, beaucoup  de  ces  animaux  sont  rainés  avant  le 
temps;  leurs  boulets  sont  droits,  leurs ffirrets  tar^^s. 
En  pesant  le»  avantages  et  les  inconvéniens  de  cha^ 
emie  ri)9  ces  méthodes  d^élever  les  chevaux ,  on  poar^ 
rait  en  adopter  une  qui,  réunissant  ce  que  chacune 
a  d'tttile,  pmcrirait  ce  qu'elles  ont  de  vicieux .  et 
donnerait  des  c^ievanx  doués  de  foules  les  qualités 
que  nous  exigeons  dans  un  bon  et  beau  clievai. 
Une  grande  partie  des  carrossiers  sort  donc  de 
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la  plaÏQe  de  (^aen,  et  païuii  eux  le  plus  grand 
BMibrecatoédansleXA^eotm  ;  mais  ces  chciraux 
de  la  plakie  formeot  réeUcfnmt  une  race  diatincle. 
De  1  dccojuplemeat  des  mâles  .et  des  fecncUcs  restât 
daof  le  pays*  on  ojbtient  m,  grand  nombre 
de  chenaux  d'attekge,  que  Ion  él^we  dans  la  vallée 
d'Auge ,  et  que  l'on  yend ,  ou  poulain^  de  lait ,  ou 
chevaux  de  tfoU  à  quatre  ans,  à  la  foire  deBernay. 
Ces  chf'vaux  (le  la  vallée  d'Auge  sont  beaucoup 
plus  f  orta  qiie  ceux  dont  nous  Tenons  de  parler  ,  et 
bieniilna  propret  â  fonm^r  des  attelages,  Q  y  a  plus 

de  régularité  dans  les  proportions  que  chrz  les  car- 
rasaiers  de  M  plaine  de  Caen ,  et  même  du  Cotien*- 
tin.  Il  est  à  regretter  que  celte  race  sait  si  rare,  et 
que  le  pays  d'Auge  ne  s  occupe  pas  autant  de  Té- 

ducation  de  ces  animaux  que  de  Icngraissçm^nl; 
des  baeufa. 

Ou  trouve  vers  Sl.-Lô  et  Coutauces,  entre  le 

£a^lenlin  et  la  pliânede  Caen«  nne  espène  de  p^its. 
cherauir  de  poste  qui  n'ont  aucun  des  eaïuctères 

du  cheval  uoriuaud  propreni&nt  dit  Ces  chevaux 
sotnt  aohetiés  poulains  dans  la  Hague  et  la  Bretagne^ 
ils  ne  diflirent  des  chevaux  de  tette  <lemi6ro  pro^ 
vînce  quf'  par  le  plua  Uq  iiuesse  de  leurs  jamb^sa, 
dépourvues  de  poils ,  et  par  le  moins  do  flévelop- 
pemeat  de  leur  cor[)s  ;  leurs  formes  sont  en  gciiéral 
beaucoup  plus  élégs^otes. 

le  Haut  (flotteniin  fpurmt  aussjl  une  racq  parti* 
Cttlicrede  cheyaux  ,  qiw  Von  appelle  hidcts  d'allurei 
le  pas  rdcyc  est  leur  ^Uurc  naturelle  ,  et  ce  n'est 
point  eux,  co|nme  quelques  auteurs  Tout  cru, 
Je  produit  de  leduca^op.  teiu  téte  est  carrée. 
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leur  encolure  moius  forte  que  celle  du  cheval  cot- 
tentln ,  leur  dos  plus  droit ,  leur  croupe  plo» 
tranchante  et  leurs  jarrets  sontgénéraletnentcotidés. 
Ces  chevaux  sont  très-recherchés,  et  servent  de 
monlare  à  tous  les  cultivateiu%  Les  meilleurs  d'en- 
tr'eux  font  jusqu'à  trois  et  quatre  lieues  par  heure 
sans  être  aucunement  pressés. 

Les  animaux  qfue  rem  emploie  à  la  culture  des 
terres  dans  le  Cotlenlin  sont,  ou  des  chevriux  bâ- 
tards ,  ou  des  chevaux  œanqués  dont  on  n  a  pu  se 
défaire  avantageusement.  Ils  restisul  une  paitie  de 
Tannéed  récurîe,  oii  ils  sontnourris  de  grains  et  de 
fourrages  comme  partout  ailleurs  ;  dans  les  pays 
de  petite  tultdre ,  où  Ton  ne  fait  pas  de  prairies  ar* 
tificielles ,  et  où  les  fourrages  ne  sont  ni  de  bonne 
qualité  ni  en  quantité  suffisante  ^  on  fiiit  usage  de 
tajanc  ou  genêt  épineux  (  Vtix  êurapaus  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Jonc  marin ,  vigne ,  vignot  y  etc. 
■  Cette  plante  remplace  av&nlageusemeat  les  four- 
rages secs ,  et  se  donne  quelquefois  sans  inconvé* 
nient  au  lieu  d  avoine ,  surtout  dans  la  Basse-Bre- 
tagne,  oA  sa  culture  est  fort  étendue  ;  elle  nourrit 
parfaitement  les  chevaux  ,  dure  de  sept  à  dix  ans  , 
demande  très-peu  de  frais  de  culture  ,  et  n'exige 
pas  un  terrain  extrêmement  fertile  ;  elle  doit  être 
dclruito  des  que  ses  tiges  deviennent  trop  ligneuses 
et  d'une  mastication  difficile.  £lle  conserve  aux 
chevaux  qui  en  font  usage ,  toutes  les  apparances 

d'une  bonne  santé  :  on  la  donne  avec  succès  à  ceux 
qui  sont  attaqués  de  la  pousse  ;  loin  d'augmenter 
les  symptômes  de  celte  maladie ,  elle  en  atténue  au 
contraire  les  eifets,  et  devient  ainsi  un  aliment 


Digitized  by  Google 


fffëfiiiUe»:dMMr€f        Uhi»  to«  «utroi  viBli^  On 

donne  V9}OQC  depuis  le  iboîa  de  novembre  jusqu'au 
^pMlv^TOHIlti  Jimi  ppur  w  ehettl  de  sAoyenoo 

taille  :  ou  pourrait  cependant  le  douaer  sans  îucout. 

"néÊoàmi  imqvi  à  satiété.  Il  faut  avoir  m>mt  d'^aier 
Wftiiget  «ranl  d«l6»'  fwéiaiitef  «lu  okefnus ,  et  oon 
pas  les  bâcher  avec  le  bacbe-^paille^  prgcédé 
détrminîl  pat  kt  piquaoi^      pb^  ^inwiftwwwi 
à  la  porte  de  récurie  un  iM'ge  madrier  sur  lequel 

les  éccaae  airec  UM  béc^  ;  te  lîb^val  n*m 
cpie  trèi^pra  Im  pMûcTi  )om,  irndi  UMtatodo 

pas  à  s  en  repaître  avec  plaisir.  Quelques  culti^nr 

teura  douuaat  uu  peu  de  iouK  à  miàk  'pow  irfit 
boive  loaanimaiix  qfH  l'on  ilouerit avoo r«)M9.  ; 

Les  vacheâ  sont  avides  de  cette  plante,  qui  au^ 
iMule  abeadammeoit  la  aécoélloii  du  lait>  «m  :^ 
âom  de  la  kur  aupprimer  quelque  temps  avant 
le  part,  parce  quou  a  remarqué  qu'eUe  déterminail 
roTortemcnt 

Carnage.  Moa-ieulemeat  les  chevaux  de  Cotteuf 
tin  sont  suiets  aux  maladies  cacbectiques  ^  oMda  ils 
paranenft  piédiaposéa  A  k  màmim  couve  aeiti 

le  nom  de  carnage.  Cette  affection,  caractérisée  pair 
un  sifflement  dont  on  ignore  la  cauaet  taulaa  Im 
fois  qa*eMe  n'est  point  due  A  rétfoitesat  on  au  vice 
<le  conformation  des  voies  aériennes,  n'atteint  aa^ 
aaz  généralement  que  reapèoe  carrosiièra,  et  gt 
flMMilfe  indistinelemeot  sur  les  animaux  de  tout 
seie  ;  elle  se  développe  depuis  lu  naissance  jusqu'à 
l'entier  eocroisattiettt ,  quelquefois  plus  taid  ;  on 
la  remarque  plus  fréquemment  de  deux  à  quatre 
Tom,  IIL  Janvier  1&26.  3 
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«10  chef  les  animaux  qui  restent  dans  le  pays  «  et 

de  eiaq  à  sept  dans  ceux  qui  émlgrent ,  et  dont  la 
plupart  sont  transplantés  â  Paris  :  on  voit  même  , 
asses  raremeni  à  la  vérité  »  des  poulains  de  six  moU 

atteints  de  cornage. 

U  est  donc  impossible  d'admettre  que  cette  aflec* 
tkm  sdit  sporadique  et  spontmée  dans  tons  ces  in^ 
dividus  I  et  il  faut  chercher  ailleurs  la  source  de  ce 
Mal,  dMt  on  voit  atteints  un  aussi  grand  nombre  de 
carrossiers  normaiMls.  M.  Ihif^las  m*a  dit  avoir  tu 
un  cheval  ne  corner  que  lorsqu'il  était  monté; 
flkais  alors  il  cornait  d'une  manière  eUrayante.  L'ov^ 
yerturc  de  cet  animal  laissa  yoir  une  tumeur  d'un 
volume  considérable ,  située  entre  les  deux  lobes 
du  poumon.  Cette  observation  se  rapporte  par^ 
faitement  à  ce  que  j'ai  observé  touchant  reiii^^or- 
gement  des  ganglions  broncbîques  <ians  cette  ma- 
ladie. C'est  M.  Bûuky  Jéunè  qui  m'a  donné  Véveil 
sur  cette  cause  du  cornage  qu  il  a  constatée  plu- 
sieurs fois;  ce  qui  d'ailleurs  se  trouve  paiéutement  en 
rapport  avec  les  expériences  de  M.  Dupuy.  En  sui- 
vant avec  attention  les  produits  de  1  accouplement 
des  animami  enlaeliés  de  ce  Tlce,  on  renoMqne  que 
la  plu  part  engendrent  des  individus  chés  lesquels  la 
même  affection  se  développe  plus  tôt  ou  plus  tard, 
en  raison  du  mode  d*éducation  et  du  travail  auquel  . 
on  les  a  soumis.  Tel  est,  par  exemple,  le  misanthrope , 
étalon  de  la  plaine  de  Gacii.  Cet  animal  donne  de 
superbes  productions,  mais  dont  la  moitié  ou  sou- 
vent ks  deux  tiers  sont  attaqués  du  cornage. 

Quoiqu'on  retrouve  cette  afiection  dans  une  as- 
ses grande  quantité  do  chevaux  de  la  plaine  dd 
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Caco ,  ou  la  retrouve  surtout  dans  certaios  cantons 
du  Coltentin,  du  Bexia  cl  du  pays  de  Bayeux.  Dans 
les  prairies  basses  et  marécageuses  on  rencontre 
un  Tingtième  au  moins  des  chevaux  qui  sont  cor« 
Heurs.  Il  est  digne  de  remarque  que  ce  ?ice  est* 

borné  non-seulement  à  certains  cantons  ,  mais  en- 
core à  la  race  seule  que  nous  venons  de  citer.  La 
Hague  et  le  Bocage  (  i  )  ,  pays  secs  et  élevés ,  d'une 
étendue  considérable  et  d'une  très-petite  culture  , 
d'oà  Ton  tire  un  assez  grand  nombre  de  chevaux 
de  poste  et  de  troupes  légères ,  ne  connaïasent  point 
le  cornage;  il  ne  se  développe  jamais  dans  leurs 
animaux ,  à  moins'  que  ceux-ci  n'aient  été  trans- 
plantés très-jeunes. 

On  voit  que  la  différence  qui  existe  entre  les 
divers  chevaux  normands  carrossiers  est  seu- 
lement une  suite  de  la  différence  du  mode  d'édu- 
cation et  de  la  nourriture  dont  ils  font  usagé  de- 
puis Tinstant  o&  ils  30nt  sevrés.  !!fous  avons  vu 
qu'en  prenant  un  juste  milieu  entre  les  deux 
méthodes  Anpfoyéea  dans  le  Gottentin  et  dans 
la  plaine  de  Gaen',  on  devrait  obtenir  des  ani- 
maux quit  participant  aux  avantages  de  chacune 
dr'ettes  »  pnsaent  en  même  temps  devenùr  plus 
fins  et  acquérir  un  tempérament  plus  robuste 
et  plus  énergique. 

(  La  suite  au  Numéra  proekain.  ) 


(i)  Ge  pays  entoure  presque  tonte  la  plaine  de  Gaen^  du 
cAté  de  Se  Lô  y  Vire,  Doufront ,  ViUars^Bocage ,  Fei-s ,  etc. , 
àrouestdeCaca. 

5* 
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PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUE.. 


HISTOm£ 

■ 

.     .  AFFECTION  GASTRlQDfi, 

t 

AGCâltPAI^llilB  DÉ  FMlliSIB,  BA1I6  U  CHKfkU 

Conmviiiqo^e  par  M*  GIRAfiO 

Directeur  de  l'École  rojale  Vétéamicç  d'AUort. 

Le  suîel  qui  pi  fourni  l'obsert aiioti  dont  il  «a  ètté 

rcodu  compta  était  un  cheval  de  la  grande  espèce 
carro^sièra»  qui  avait  été  vendu  avec  son  pareil^ 
daiM  le  oouraat  d'aviil  i8s4  à  Mi.  le  fénénil  de  B., 
demeurant  a  Paris,  faubourg  Saiiil-Honorc.  Pou 
de  jouii  apjcèa  la  livraUoD  f  Fauimal  fui  atteint  d'un 
catarrhe  pulmonaire»  dont  la  ji^Aériaon  ne  taMa 

pa9  à  s'opéier  et  devint  complète  eu  peu  de  temps  ; 
le  cbeval.  Uap  rétabli ,  fut  atlete  avec  eon 
camarade  à  un  charriot,  afin  ifu'il  jAi  prendre  de 

l'exercice  et  s'habituer  au  service  du  carrosse. 

Le  matin  du  116  juillet,  pendant  quon  mettait 
les  chevaux  à  la  voiture,  Pou  s  aperçut  que  celui 
qui  avait  été  précédemment  malade  ne  jouissait 
pas  de  en  tnmquIUité  ordinaire ,  et  qu'il  atait  deë 
mouvemcDS  d'agitation  contiauels  ;  au  bout  d  uu 
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cpiari-d'heure  à  YÎDgt  minutes  d'exercice,  le  mtiM 
dicfal  commeDça  A  s'emporter  { il  §e  dételilpfttB 
«netdle  fofce ,  qu^il  entmloofaiitre  dam  nebmili*- 
que ,  d  où  ïon  eut  beaucoup  de  peiue  àVea  reticaCrf 
Malgré  cee  eni|iorlieiimia  teulaivia,  le eeelur  past- 

vmt  avec  le  secours  d'une  autre  personne  à  faire  roi* 
treri  équipage ,  qu'il  détela  immédiatemeot  et  wm 
wm  pebie  ;4lélurâacb6eC^ttifsilià  l'éoiiiîe ,  le  oan^ 
lade  se  livra  à  des  raouTemens  qui  armouçaient  une 
phrénéaie  des  mieux  caiaclénaées  1  il  eeeooait  la 
tète,  hnçait  des  nudeSi  moulait  da«  b  ma^ 
geoire ,  portait  les  pieds  de  devant  dans  le  râtelier  $ 
A  finxe  de  ttier  mut  la  tenge»  il  parvint  A  aa  délo^ 
cher  ,  même  à  sortir  de  Técurie ,  d*où  il  s'échappa 
fect  iieureusemeiit  dans  une  ceîlir  voisiap»  dontofli 
honrirash  iasÉaAiMalflmeat  la  porte,  afin  defoco» 

Unir  en  cetendruil  .  ou  il  ne  pouvait  donner  lieu  A 
SMBC4U1  accident  ftttlieux  ;  i'aooèa  coutioua  pendant 
f>sè»dé  riw|iieÉtw%  et  L'a^taitloii  liit  «xtnisBe  «  nOie 
eueur  aboudante  et  gôiiet  aie  s'étaut  établie  »  Tani*- 
aaiatéaeAait  cabnf  «t  ae  laissa  neouduare  à  réMsrfcs^ 
'Cdk  il  passa  ilmét  Iranquiflement  le  reate  de  Jbs 
ÎQUfi^o  ia  mût  suivante*  Cet  état  de  mieux  m 
aouifttiîusqu'àii  agooi  aoir;  olovs  m  nimvel'Émèi 

se  manifesta,  à-peu-prèô  aussi  intense  que  celui 
resie  du  06. 

Le  iendemoh ,  So  |ufllet ,  je  fia  rauimalet  liatti*' 

minai  avec  soin  :  il  avait  i  altitude  d'un  cheval  fa- 
tigué et  encore  malade;  diverses  blceaMaa  et  oosi- 
tusions  ^  faisaient  lemarquer  a«  efetrémiMsanti* 

neures ,  et  il  existait  au<*dessu8  et  en  arrière  du 

tarfam  «m  paUle  Momut  indolentes  î'obasofoi  ep 
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OHM  une  TQugettr  aiBtE  forte  de  la  membrane 
muqueuse ,  des  naseaux  et  des  yeux»  une  fréquence 
el  .une  leasion  patticuliàre  dans  le  poub ,  une^èse 
considérable  dans  les  moiiveniens  respiratoires , 
•uae  grande  chaleur  de  la  bouche,  une  sécheresse  ex- 
titea  de  la  peau.  Les-  reins  étaient  fiiibles,  et  le 
malade,  souffrant  sur  ses  quatre  membres,  essayait 
pur  fois  de  se  coucher  ;  mais  il  ne  pouvait  conaeiifer 
i|ue  peu  de  temps  cette  dernière  position. 

Le  cheval  fui  placé  séparément  dans  une  écurie^ 
fUr  une  bonne  litière  «  et  on  l'attacha  de  manière  i 
être  maître  de  lui ,  lors  même  d'une  nouvelle  atla- 
que  ;  il  fut  mis  à  l'eau  blanche  et  ne  prit  pour  .tout 
aliment  soUde  que  de  la  paille  i  on  laissa  un  do* 
Distique  pour  surveiller  1  animal,  elle  vétérinaire 
•e  chargea  de  suivre  le  traitemeot,  dont  .les  bases 
forent  discutées  et  arrêtées  avec  lui. 
'   Trois  heures  après  cette  première  visite,  l'animal 
témoigiMint  de  l'agitation ,  le  gardien  ae  décida  à 
faire  appeler  le  vétérinaire,  qui  fit  les  remarques 
autvatttes:  le  malade  avait  les  yeux  immobiles, 
grattait  •ouvent' le  sol  avec  les  extrémités  anté- 
rieures, renâclait  et  fébrait  de  temps  eu  temps;  le 
«poub  était  devenu  plus.accéiéré,  et  les  membranes 
^  naseaux  et  des  yeux  plus  rouges;. ranimai  sem<- 
blait  fixer  les  yeux  sur  chacun  des  objets  envirou- 
nans ,  et  son  regard  se  dirigeait  plus  particulière- 
ment sur  les  corps  les  plus  éclairés.  Après  plusieurs 
mouvemens  en  sens  divcrt»,  il  se  mit  à  faire  des 
•auti'  de  mouton  et  à  tifer  sur  ses  longai ,  en  cher- 
chant à  se  dégager  des  liens  qui  le  retenaient;  Von 
gitation  fut  à  peu  près,  la  même  que  pendant  les 
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accès  précédens  ;  Ton  observa  seulement  quelques 
inleiBiiiteiioes  on  momciiâ  decahoe  pendant  ideux 
à  trois  minutes  ;  le  malade  s'^étant  embarrassé  dans 
sa  mangeoire,  Ton  parvint  à  le  dégager,  en  cou- 
pant l'une  de  ses  longes ,  que  l'on  atait  préalable- 
ment remplacée  par  une  autre.  On  vit  pcodant  ce 
paroxysme  quelques  mouTemeos  convulsifs  des 
lèvres  et  des  yeun  tournant  dans  leurs  orbHss  :  la 
calme  succéda,  comme  la  première  fois,  k  une 
sueur  cbande  et  générale*  Le  malade  reprit  peurér- 
peu  sa  tranquillité  ;  et  comme  il  paraissait  pressé 
par  la  faim,  on  ajouta  dans  le  râtelier  une  demi-^ 
botte  de  foiUt  qu'il  mangea  avec  appétit;  et  oe 
surcroit  de  nourriture  fut  continue  les  jourâ  sui- 
vans. 

Le  1*'.  août,  application  aui  fessas  de  deux  sé- 
tons  çnciuUâ  d'oDguent  vésicatoire  ;  administration 
d'un  breuvage  calmant  et  de  la^ emens  émolliens , 
dont  l'osagc  fut  continué  les  9,  5  et  4;  dans  la 
soirée  de  ce  dernier  jour,  nouvel  accès  de  pbré- 
nésie,  tout*è»iaît  semblable  aux  précédons. 
>  Du  5  au  8  ,  administration  journalière  de  pilules 
camphré  etnitrées ,  ainsi  que  de  lavemens  émoi» 
liens. 

Dans  la  soirée  du  9  ,  ranimai  éprouva  de  fréquens 
bâillemens  et  témoigna  par  son  attitude  un  mal- 
aise que  l'on  n'avait  pas  encore  remarqué.  Aux 
fnlules  camphrées  et  nitrées  ou  ajouta  un  peu  d  a- 
loès  en  poudre^  afin  d'exciter  le  canal  intestinal  et  de 
solliciter  peu-à-peu  quelques  évacuations. 

Nouvel  accès  dans  la  matinée  du  10;  les  sétons 
des  fesses  sont  en  pleine  suppuration  ^  ét  Ton  sus* 


fmd  loul  traitement  intérieur  jusqu'au  durlende- 
«iMo ,  époqme  oà  l'on  reprend  l'Mage  des  pilulei , 
r<Ni  cmtimie  pendant  une  huiCidM  de  |oùi9. 
-Après  Taccès  du  lO,  les  ba  ilie  in  eus  reparurent ,  at 
temakNlff,  restant  fntueetabattu,  épr<Miva  quelques 
difp^li tiens  au  vomieseinent  ;  mais  le  calme  finit 
par  devenir  parfiaôt  et  se  soutint  plusieurs  jours 

•  Un  nouvel  accès,  survenu  le  fut  beaucoup 
inoiBS  ^Imt  que  ks  précédeos  et  produisit 
'■Win  dVdMitfiinient;  le  ,  raDiadal  eut  des  soUee 
-eopieuses  :  Ton  se  borna  â  l'usage  des  adoucissans 
et  f  on  supprima  les  sétons  des  fesses.  A  dater  de 
-cette  époque ,  le  m«ifaide  parut  en  oon^dstcenoe 
et  reprit  insensiblement  des  forces. 
'  le  propriétaire  vojuntraDÎaial  rétaljii  se  décida 
'é  le  vendre  et  le  céda  a  bas  prix  ,  en  faisant  la  dé- 
-daration  do  la  cause  pour  laquelle  il  se  défaisait 
'd'une  béte  aussi  peu  sftre  ^  et  dont  le  semœ  po»^ 
-nril  devenir  dangereux.  Ce  fut  vers  la  fm  de  sep- 
tembre que  ce  ohevai  passa  entre  les  mains  d*im 
homme  qui  s'embamtsait  peu  de  la  maladie ,  et 
-dès  ce  moment  je  le  perdis  de  vue. 

Atcc  quelques  soins  je  parvins,  en  janvier  iSaS, 
à  découvrir  le  cheval  dont  il  s'agit^  et  j'appris  par 
le  maréchal  chargé  de  le  ferrer  qu'i]  avait  éprouvé 
de  newettes  attaques  de  phrénbésie^  et  avait  fiât 
courir  les  phis  grands  risques  au  nouveau  proprié- 
taire, qui  avait  voulu  l'employer  au  cabriokt. 

Aprè»  plusieurs  acofea  j  et  apvès  avoir  tenté  divecs 
moyens  de  guéiison ,  le  propriétaire  &t  sacrifier  le 

^«val  dans  la  mAme  saaîs  «ie  jasifie»,  et  i»  v^tén** 
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n-aire  qui  layait  Irailé  dans  les  premiers  temps 
4c  sa  màMw  i^ciMÛilit  lei  obsQVttâMm  que  je 
wm  fiurecomulUriew 

La  bouche  ^  l'oesophage ,  h  s  viscères  ihoraciques 
«iiiBi  ^  «Mm»  ne  preaenl^èmt  auoaiie  lé* 
flita  iMi^ét.  hm  «Iténlions  eaiBlueiit  ttolMiait 
datiA  l'estomac  et  daa«  le  tube  ifitesiioal  :  le  veotiâ- 
c«k  «  ^  yifttiMtir  d«r  â  l*eiiéne«,  fil  Yoir  à 
J'ialérieur  une  groeae  tumeur  située  dans  le  sac 
droit  et  conteiiaBl  ha  pus  saaieiuu  U ma  été  naf* 
IMMrté  nette  tuBMNir  circoBtoiit«  «irait  des  pa* 
rois  épaisses  et  que  la  cavité  claii  traversée  par  des 
iNnîdaSb  L'inlMtî»  grél^ ,  tràs-resaerré  aa  pLutteurs 
pointa^  4>ffiPBit  i  aa  aurftee  interM  plwrimiti  tan- 
^lurs  et  des  vergetures. 

Quûi^as  ootta  tmmHmt  ne  préaaaie  paa  tous 
las  détaUs  désirables ,  elle  prouve  au  motas  que  k 
•Muae  de  U  phr^iésic  dépendait  de  l'estomac,  et 
«cita  dfooaaitaMa  suffit  sasa  dauta  ipaor  expliquer  * 
les  convulsions  des  lèvres  et  des  yeux  |  ainsi  que  les 
enies  de  vomir< 

Deuxiime  fait  de  phrénésie  occasimée  par  wie  Icùan 
à  l'êHomoê^  Un  cbeval»  Agé  de  dix  à  douae  am,  et 
appartenaeit  é  un  oukitateur  du  département  de  la 
Seine  ^  ressentit ,  dans  le  courant  du  mois  de  fé~' 
:irrier  i&a4»  titeiquea  coliquea»  d'abord  iégèm^  mais 
qui  se  renouvelèrent  de  temps  A  autre,  et  toi:qours 
avec  plus  de  violence^  Dans  les  premiers  juurs  de 
jnofSti'auimal  en  éprouvu  une  attaque  yi«dkule#  qui 

fut  accompa^'ucu  de  plu  éncsie  et  se  termina  (>ar  la 

jpocC  lia  tri^ti^Me ,  le  dégoût  j  le  cU^oigci^mt  çmr 
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tinueî  de  poHiion  i  l  le  trépignement  des  pieds  an- 
térieurs, furent  les  avant-coureurs  de  ce  dernier 
accès  si  funeste.  Je  vis  le  malade  à  dix  heures  du 
matin^deux  ou  trois  heures  après  lapparitioii  des 
premiers  symptômes  :  je  trouvai  les  yeux  déjà  fixe* 
et  hagards,  le  pouh  concentré,  la  r0B{ilratim& 
courte  et  gênée  ;  ce  cheval  tournait  souvent  la  tète 
vers  le  ventre ,  et  indiquait  ainsi  le  siège  de  ses 
souffrances;  il  ne  tarda  pas  à  se  Kvrer  à  des  làou- 
vemeos  désordonnés  ,  sembiabies  à  ceux  qu'éprou- 
vent les  sujets  en  proie  au  vertige  abdominal.  Une 

forte  saignée  calma  la  violence  du  mal,  ce  qui  j^ii rmît 
de  placer  i'animal  dans  un  lieu  convenable  et  aur 
une  bonnèlitière  ;  Ton  profita  des  momens  de  calme 
pour  aduiiuiâtrer  à  Tintéricur  des  breuvages  adou* 
cissans  et  pour  appliquer  deux  forts  vésicatoirea 
aux  fesses  Tous  les  secours  prodigués  avec'  em- 
pressement ne  purent  prévenir  de  nouveaux  moti«» 
vemens  phrénétiques ,  pendant  lesquels  le  cheval  se  « 
hcuila  la  lùte  contre  le  mur  ,  contre  la  mangeoire  , 
et  se  mordit  à  plusieurs  reprises  la  peau  du  ventre. 
A  cinq  heures  du  soir ,  prostration  complète  dee 
forces,  chute  du  malade  sur  le  côté  gauche,  gêne 
considérable  de  la  respiration ,  et  mort  accompa* 
gnée  d'un  écoulement  abondant  par  les  naseaux 
d'une  humeur  écumeuse. 

L'autopsie  cadavérique»  faite  le  lendemain  de  la 
mort ,  me  donna  lieu  de  recueillir  les  observations 
que  je  vais  rapporter.  Les  intestins  »  quoique  dis- 
tendus par  les  gas,  étaient  dans  leur  position  natu- 
relle et  ne  laissaient  apercevoir  aucune  altération 
extérieure.  L'abdomen  renfermait  une  certaine 
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quantité  de  sérosité  sanguioolente  ,  épanchée  au*» 
tour  de  ia  masee  intestiiuile,  qai  fat  déployée  et  A 

ntc  Iiors  de  la  cavité.  L'épiploon  était  rouge  et  ses 
.iraisseaux  gorgés  jde  sang;  resiomac,  distendu  ^ 
présentait  i  sa  faee .  aniérieare  une  plaque  d'un 
rouge  ^if ,  ayant  l'apparence  crune  cccliyiiiosc  , 
•et  eorrespondant  i  une  semblable  altération  de 
la  face  postérieure  du  diaphragme.  Les  alimens 
contenus  dans  Icslomac  se  trouvaient  incomplète^ 
ment  digérés  et  exhalaient  une  odeur  putride 

plu  loi  qu'acide.  La  partie  voloulctî  do  la  membrane 
interne  du  même  viscère  avait  acquis  plus  d'épais* 
seur  que  dans  Tétat  ordinaire;  elle  laissait  aperce-» 
voir  divers  poiiils  rouges  et  portait  près  du  cercle 
frangé  deux  tumeurs  enkystées  ,  à  la  surface  des- 
quelles se  trouvaient  attachés  une  multitude  d'oes* 
très.  Chacune  de  ces  tumeurs  renfermait  dans,  son 
intérieur  une  masse  de  petits  vers,  filiformes ,  et 
désignés  par  Chabert  sous  le  nom  de  Crinom,  L'in- 
testin grêle  . laissa^  apiercevoir  des  traces  d'une  in- 
flammation bien  prononcée  :  du  c6té  du.  cœur ,  le 
tube  intestinal  renfermait  des  matières  san^i^uino- 
lenteSy  et  sa  membrane  interne  était  rouge  en  divers 
endroits.  Nulle  trace  de  lésion  aux.  gros  intestins  » 
au  ioie ,  à  la  rate  et  aux  organes  urinaires.  Le  cer- 
veau «  le  cœur,  les  poumons  ainsi  que  les, plèvres 
ne  présentèrent  aucune  altération  pariictilière  ; 
lengorgciment  de  Tun  des  poumons  et  la  présence 
du  sang  coagulé  dans  les  cavités  du  cœur  ne  nous 
parurent  être  que  des  elFels  cadavériques. 
Ces  deux  observations  démontrent .  juaqu'à  i'é« 


vidence  que  &i  la  maladie  que  l*on  désigne  sous 
le  iKMtt  die  Tcrtige  abdotntnal  ^  ii*<ft  pu  toujouM 
«léCeniiioée  par  une  irritation  de  rcstomac ,  il  est 
du  moins  des  circoastances  où  cette  affeclàosà  a  son 
▼éritaUe  éége  dans  oa  viscère. 


MÉMOIRE 

SUA  L  £PIPLOC£Lfi 

Par  M.  ROOPF, 

Véléanaiic  au  Dépôt  rofil  d'élahm»  d'AUwfjlIt. 


L  épiploou  est  un  repli  membraneux  dépendant 
du  péritoine ,  situé  dans  la  cavité  abdotniDate , 
adilémnt  pat  sa  base  à  l'estomac  ,  à  la  rate ,  au 
foie  et  au  colon  transverse,  et  dmt  le  sommet, 
lUm  et  flottant ,  s'étend  de  iumt  en  bas  et  de 
deimt  en  arrière ,  \ers  les  anneaui:  du  grand 
oblique ,  par  où  il  s'échappe  quelquefois  pour 
fofiAer  beraie» 

L'épiplocèie  est  trè&-fréqueut  cbes  les  chevaux 
enttets,  qui  par  leurs  tiavavx  sont  exposés  à  de 
gvalids  eflbrts ,  mais  plus  particulièrement  sur 
ceux  des  étalons  qui  font  le  service  de  la  monte. 

Cette  torée  de  hernie  estasses  difieile  à  r«Oôattdl- 
tre,à  moins  qu'elle  n'existe  dei)uis  long-temps,  ou 
w  soît  devenue  irréductible  par  des  adhérences 
a?ec  le  sac  herniaire;  alors  le  tact,  malgré 
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répaiswur  d«  aei  enreloppoi  »  peut  la  foire 
apercetoir. 

Ii'épiplMèki  fat  noiM  dv  ^#  I0  MTOocèloi 

il  u'a  pas  les  mêmes  mouYemens  que  lentéro*^ 
oUe  9  qui  de^caad.  et  r^moaW  par  inawieKif  os 
péri^l|i4|lie«  de  l'iiitMio.  Lappâtition  et  It 
di^jpariUoQ  étaut  conliuueUes,  il  e»t  plus  solide 
que  riiydfooèlQ  €t  le  paeiunaioGèle  «  et  boMMonp 
OKHiie  d^idoiiren  que  le  Taricocèle. 

lâ'épîplocàle  peut  doue  compliquer  de  toutei 
las  hernie»  qua  }e  liens  de  désigner  ;  le  le  re- 
garde comme  une  des  causes  priai ilivcs  et  dcicr- 
minantes  de  rentérooile  %  parce  qu  il  cammençs 
i  firaysr  le  passage  am  ualastiiis  i  Impers  rawsesn 

du  grand  oblique. 
Je  rapporterai  ici  piusieurs  faits  pratiques* 
Bu  1^11 ,  \n  castrai»  peur  eausa  de  oéeilé , 
huit  étalons  du  dépôt  deTerTarnec»  près  Bruxdlesà 
Trais  d'antre  aux  étaiaiil  affectés  d'éj[û|dMèie. 
Le  premMTy  appelé  fe  Bigarré^  fut  conduit  au 
baiu  immédiatement  aprèa  1  apératioo  peudaut 
qu'au  le  raïuauait  à  réaunia  »  îe  m'apaa^a  que 

Fépiploon  sortait  par  la  plaie  et  pendait  fusqu'à 
terre ,  sous  la  forme  d'une  corde  torss*  Je  fis  ar- 
rftier  Fauissal  »  al  déchirai  près  de  Vauaaau  toute 

la  partie  qui  faisait  hernie ,  en  ayant  ^oia  de 
oiaiutcaDÛr  lepiplo^u  fortement  Qooipriaié  sur 
f  ouTerturis  de  ranneau  m  afin  d'éditer  les  tirailr 
lemcDâ  et  les  accideus  qui  en  seraient  résultée. 
La  partie  arrachée  avait  k  largeur  d  une  serviatta. 
L'animal  ue  parut  épraufer  aucune  douleur  ap<- 
préçiahle,  et  La  guérison  ariiva  très«promptament 
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Le  deuxième  ,  nommé  le  Moineau ,  opère  dans 
les  mêmes  circoDStaoces  i  éprouva  le  même  acci«- 
dent  et  subit  le  même  trailemeiit;  mais  la  portion 
de  l'épîpiooa  était  moins  cousiilérable. 

lie  tMMièmé ,  uommé  U  Oradw ,  offrait  un 
épiplocèle  avec  les  caractères  suivans  :  i*.  la 
c6té  gauche  du  scrotum  était  beaucoup  plus  vo- 
lumlMUx  que  le  droit  ;  le  scrotum ,  le  dai^ 
tos  et  la  tunique  vagîaale  étaient  beaucou[) 
plus  épais  que  dans  l'état  naturel  ;  le  tissu  qui 
les  ubissait'  était  lardacé  et  fermait  une  massé 
adhérente  au  corps  du  testicule  ;  3*.  ce  testicule 
était  sarcomateux  et  offrait  un  volume  double 
de  son  volume  ordinaire  et  dont  le  cenClre  était 
ramolli  ;  4"^.  répididyme  et  It^s  vaisseaux  sper- 
matlques  étaient  Tariqueux  èt  formaient  un  vé- 
ritable varicocèle  parsemé  de  kystes  séreux  adhé- 
rcDs  à  la  tunique  vaginale  ;  5%  une  portion  de 
l'intestin  »  que  fe  ne  pus  déteirminer,  était  des-*» 
ccuduc  t't  formait  un  entérocèlo  qui  se  trouvait 
caché  par  le  développement  du  cordon  ;  6%  enfin , 
la  tunique  vaginale  contenait  une  grande  quantité 
de  liquide. 

Pour  procéder  à  la  castration  de  ce  dernier,  je 
le  fié  abattre;  le  membre  droit  étant  fixé  conmne 

cela  se  pratique  oruinairemeut,  j'incisai  le  scrotum, 
le  dartos  et  la  tunique  vaginale;  en  disséquant  cette 
deriiière  pour  mettre  le  tesUculeà  découvert ,  béau- 
coup  de  sérosité  s  écoula ,  et  je  découvris  alors  une 
portion  de  Tépiploon  épaissie ,  ce  qui  prouvait  qu'il 
était  irréduclil)h'  ;  j'cii  lis  1  abl  itioii  en  le  déchirant. 
Je  continuai  à  disséquer  le  testicule  et  le  cordoui 
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Ce  dernier  adhérait  à  la  tunique  vaginale;  j'armai 
îuaqa'à  rendrok  oà  il  n'oiorail  plut  de  traces  d*6»« 

gorge  ment ,  afin  de  pouvoir  placer  inun  casseaii  , 
et  lonqu  il  fut  biea  serré ,  j'amputai  le  testicule 
pour  empêcher  que  son  poids  ne  tiraillât  le  eor-« 
don.  Au  centre  du  testicule  sarcomateux  cxi^lait 
un  ramollissement  de  la  grosseur  d'une  noix.  L'op^ 
ration  ainsi  terminée ,  je  fis  relever  Tanimal  ;  mais 
aussitôt  qu'il  fut  debout,  il  était  tourmenté  par 
deviolentes  coliques,  grattaitle  sol,  se  couchait  et 
se  relevait  conliouellcment  ;  les  douleurs  au^^nca- 
tèrent,  il  se  couvrit  de  sueur;  il  survint  des  con* 
vulsions ,  et  tout  me  faisait  craindre  une  fin  pro- 
chaine. Deux  heures  après  l  opéra  lion  ,  je  le  fis 
abattre  de  nouveau ,  et  en  l'explorant  je  découvris 
qu'une  portion  de  la  paroi  do  Tintestln  était  pincée 
et  engagée  dans  le  casscau.  Avant  de  relirtr  cet 
instrumentale  me  suis  hâté  de  disséquer  la  tunique 
vaginale,  que  j*ai  fixée  et  fait  tenir  par  un  aide  au 
moyen  d'un  iii  ;  la  portion  du  cordon  qui  outre-* 
passait  le  casseau  fut  attachée  et  serrée  par  un 
nœud  droit  fait  avec  de  la  ficelle ,  afin  de  pouvoir 
le  maintenir  et  prévenir  sa  rétraction.  L'animal 
étant  placé  sur  le  dos,  la  croupe  soulevée,  j'ai  re- 
tiré le  casseau  pour  (1(  g;iG^er  Vinlestin  ;  des  douches 
mucilagineuses  et  tièdcs  furent  réitérées  ,  et  le  cor- 
don spermatiquc  maintenu  par  un  aide.  Jintro-» 
(Juisis  la  main  droite  par  la  sccliou  du  scrotum 
dans  la  tonique  vaginale ,  et  avec  l'index  je  repous- 
sai et  fis  remonter  llntestin  dons  L*abdomen«  Lorsi9|ue 
la  réduction  fut.fatle,  je  me  hâtai  de  replacer  le 
CAsseau  pardessus  la  tunique  vaginale,  afin  d'éviter 
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^  les  intestio»  86rti9»e»t  de  ntm^m  «  po»r 
MiMX  fcnnev  l'amean  du  grand  oblique. 

Après  cette  dernière  opération,  malgré  l'éiat 
pénible  où  se  trimwil  raninud,  je  le  fis  rdeter  et 
lui  Û8  deux  saignées  à  la  jugulaire  ;  à  deux  heure» 
d'Intervalle  on  administra  une  décoction  de  graine 
de  Un,  avec  addition  d'une  once  de  laudanum  1»^ 
quide}  des  lavcmens  de  même  nature  forent 
donnés  et  réitérés,  ainsi  que  les  douches  sur  la  ré- 
gion génitale;  je  m'aperçus  bientôt  que  les  symp- 
tômes alarmans  diminuaient  graduellement  ;  vers 
1,.  soir  je  lui  fis  ^)résenter  de  l'eau  Uède,  blanchie 
avec  de  la  farine  d'orge ,  dont  il  but  passablement  ; 
les  soins  les  plus  assidus  lui  furent  prodigués  pen- 
dant la  nuit,  durant  laquelle  U  urina  et  fiente  en 
témo^naut  le  désir  de  manger  :  on  le  tint  a  un 
régime  très-sévère  ;  U  prit  pendant  cette  nuit  un 
opiat  composé  de  deux  livres  de  miel,  auquel  on 
ajouta  deux  onces  de  laudauiuu  liquide  avec  un 
peu  de  farine  d'oige.  Il  eut  .pendant  cette  même 
nuit  du  ténesnie  et  rendît  une  énorme  quantité 
de  mueus  intestinal  d'aspect  purulent. 

Le  lendemain  do  l  opération  ,  j'ai  ajouté  à  l'opiat 
deux  «acet  de  poudw  de  quinquina  i  le  quatrième 
jour,  le  cheval  étdt  en  pleine  convalescence  el  fut 
remis  au  régime  diététique  comme  les  autres  cas- 
trés ;  il  fut  guéri  et  vendu  avec  eux. 

U  me  paraît  inutile  de  rapporter  d'autres  obsor»- 
Mtio08  analayttflS ,  je  me  bornerai  seulement  à  faire 
observer  que  l'épiploeèl*  pont  se  compliquer  c* 
devenir  entéro-épiplocèlc.  J'ai  souvent  «cucoutré 
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ce  caa  à  Taulopsie  cadavérique  des  chevaux  morts 


Sur  1  étalon  le  Vigilant,  1  iiitestio  seul  était.resté 
dans  le  sac  beraiaire  j  mais  derrière  \h\  se  trouvait 
rextrcmité  flottanre  de  I  é|>iploua,  rouge  ,  épaissie, 
et  qui  ne  s'était  échappée  de  la  beruie  que  par 
suite  de  la  positkm  rwitetite  donnéa  à  fMimal 
lors  de  lautopsie. 

J'ai  eu  Toccasioti  de  remarquer  que  l'étrangle- 
ment  de  ces  hernies  arrive  le  plus  souvent  pendant 
la  saison  1a  plus  chaude  de  l'auoée ,  lorsqu'à  la 
aullede  la  promenade  on  kwigne  fanioaL  <An  rel4r 

cheuK  ni  causé  par  la  fatigue  el  la  chaleur  succède 
lout-à*coup  une  température  très-inférieure,  qui 
délermlne  un  rasserreoMsit  subit  dos  patois  abdo^ 
minales  et  des  eQ\clopp€ft  de  la  tumeur.  La  réduo» 
lion  spontanée  des  parties  ne  peut  se  fishrt,  lent 
même  qu'elle  serait  possible  dans  tout  autre  temps  % 
si  la  hcruie  esi  irréductibie,  on  conçoit  avecqueUe 
ÉMsîUlé  l'étranglemeul  doit  sulrenir. 


'p 


Tom,  111.  Janvier  lâsô. 
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£XAMËN  CmMlQUË 

u 

QUBtQUIS  FUOUCTIMt  AITIIUXIS  KORBIDSf. 

Far  M.  GATEMOU. 


^  L  Sior  um  luàiteiiaff^ioi^lîf  d*tm  mkeèê  nUti  sou$  Coê 

mafaire. 

'Qw>ii|iiejiio«i  ayons  défà  iméré  ces  obsèrvfttiôiis 

'chimiques  dans  un  des  derniers  numéros  du  Jour* 

mêl.de  Pharmacie^  U  aous  a  semblé  coaTeaable  de 
las  fiBÔre.caïuwttre  aux  abonnés  de  ce  recueil  :  en 
raison  des  considérations  et  des  résultats  qu'ils 
présentent,  on.  noQS  pardonnera  sans  .doute  une 
répétition,  fondée  uniquement  sur  Fespoir  d*étre 
agréable  à  nos  lecteurs.  INous  profiterons  également 
de  celte  circonstancé  pour  joindre  A  nos  analyses 
celle  qui  a  été  faite  par  noire  jeune  colique, 
M.  Henry  fils,  sur  une  concrétion  morbide  très-' 
analogue  à  Tune  de  celles  que  nous  avons  exa* 

minées. 

M.  le  docteur  Bobe-Moreau ,  de  Rochefort ,  m'a 
entoyé  »  il  y  a  quelque  temps ,  une  matière  refetée 
par  la  suppuration  d'im  abcès  situé  sous  1  os  ma* 
laire;  la  totalité  de  cette  substance  pouvait  peser 
cinq  centigrammes  (un  graio)  ;  sa  légèreté,  son  ap*  . 
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pMPfDce  iMOudleme^  mioioéo,  kbiiolie,  bilhiHe,' 
m  'a?ait  porté  à  croire  qaellc  pouvait  être.anakigite 
à  la  cholettérîBe.:  copmilaatf  .oomnie.oalte.  ai»» 
tière  ne  s'était  principalemmt  IrouTée  jusqu'ici  que 
daos  la  bile  et  les  calculs  hépatiques ,  l'cxpérii&Ge- 
seule  poQTait'me  Caire  pronomstr ,  et  î'ai  ilù  y  «toir 

recours. 

Je  traitai^  eu  cooséquence,  cette  aaAtiève..piaida 
Talcool  â  4û  o.  )  CiUe  s'y  distolnt  presque  eoaipiè-^^ 
temcut  à  chaud  :  la  solution  alcoolique  rapprocjiié^^ 
laissa  se  précipiter,  la  ftulistaiice^  somi  .fi^lMe^dat 
petites  pailleltes  mioaaées»  sa  lool  seniblaUe  i  la 
ciioleâtérioe.  Pour  mieuiL  m'en  assurer  encore ,  îe^ 
fis  évaporer  la  liqwHr  A  sioptoé,  et  tsaîlii  le  résMfat 
par  Facide  nitrique  ccmcentré  !  Il  y  eut  réaction  et; 
dégagement  de  gaz  niUreux  dès  la  première. im- 
presnon  de  la  chaleur  :  raetion  de  faoide  iCMl»-' 
nuée  fit  prendre  à  ki  matière  une  teinte  jaune  roi^ 
geâtre  foncée  :  elle  se  prenait  ea  masse  par  Je  is^ 
firoidlssemeat  L'eau  pMfe  n'avait;*  sur  Mite  matièra 
ainsi  modifiée  qu'une  action  extrêmement  f^ihlie  p 
nukia  qneUpses  gouttes  de  potasse  ttquîde  m.ivfé* 
laieDl  à  Finstaat  la  dissalotion  i  de  laquelle  If»  ecûdsa 
la  précipitaient. 

D'après  l'ensemble  de  ces  pfopviétés ,  ii.n'^init 
pas  douteux  que  la  matière  micacée  était  vérita-^ 
hlement  de  la  cholestàrine,  et  je  n'iiésite  pas  à  l'ot^ 
firmer* 

Mais  comment  expliquer  la  production  de  cette 
substance  dans  un  al>cès  eûstant  sous  l'os  malaire? 
i  Cet' abcès,  m'écrit  H.  le  docteur  Boba,  s'èst 

»  développé  assez  lentement  |  et  on  peut  accuser  la 

4" 


Sa  pjmo&oaii  it  thérapeutique 

•ciMi  in:  dMH  Mlaim  «fa-  cAlé  mmïmiè  d'mir 

»4iél)eriiiiiié  sa  production  :  il  contenait  une  quan-. 
••tf  li  mim  notable  de  lames  micacées  »  et  €*eai  ne 
»|iortloii  «imesBte  sur  un  linge ,  oA  elle  s^étaU  de»- 
»  Bêchée  I  qu'on  a  recueillie  pour  vous  1  envoyer,  » 
IL  B#be  ttfMte  ensuite  que  ce  cas  est  raf8«  et  î» 

partage  d'autant  plus  son  avis,  que  personne,  à  ma 

oennaiMancei  n'a  jamais  fait  ineaiion  d'une  pareille 
ebairtttfM.     me  punit  ImpMiant^  en  ce  sens 

qu'il  tend  à  faire  croire  que  la  choiestériae  est,  dans 

feus  les  eas ,  un  ffrodult  ènimal  morbide*  Les  as* 
8eHl<ll»é  sttilMDtes ,  que  i*éxtrals  deroftlele  tMmU^ 
du  Nou0iau  DtcUdnmire  de  Médecine^  tom,  lY» 
{Mgi  6k  «  a^mitént  tmwté  ttn  Mvteàu  peidi  on  fer- 
veur de  celte  manière  de  voir. 

•i  La  cbolestérîne ,  dont  Fouroroy  avait  annoncé 
«ooneleiiomd'adipoeire  la  présence  dans  le»  cakuls 

•  blilairegf  dît  M.  Breschct,  auteur  de  Tartiele ,  ne 

•  parait  pas  être  propre  à  la  bile  et  aux  concrétions 
tfUMUresdoot  nous  parlons,  oar  die  se  tream  dans 
«beaucoup  d'humeurs  animales,  et  particulièrement 
rditts-celles  qui  sont  le  produit  d'an  état  patbolo*- 
vgique  des  tissu».  C'est  illtisl  que  dans  les  cancora 
ides  intestins,  dans  Teau  des  bydrocèles  et  des  as- 

vOllM  ches  rhommoi  elle  eilsto  en  asses  fiatide 

y  »propoi  lion,  ctdernièremofit  M.  Barfuel  en  a  retiré 
9 line  asseî  grande  quantité  de  l'eau  d'un  kyste  de 

•  ToTaire  d'une  fument ,  de  ToTaire  d'une  femme  et 

•  du  testicule  d'un  homme.  La  cholestërino  peiit 
sétse  considérée  comme  un  produit  fréquent  des 
sàllératlons  mofMfiqties  des  organes  génilo-»uri«* 
•bairss*  > 
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FeB  ik  letops  après  la  rédaotioa  do  mî  trtM», 

M.  Brescbet  m'anoonça  qu'il  ayaU  MMtaté  l4 

MMis  de  it  cMasMiioe  daaa  om  liiqmir  mn^ 

linguak.  '  i 

8  II. 

C'est  â  1  obligeance  de  M.  Dupuy ,  professeur  à 
i'é€«l«  d'AlfoN ,  ^u*  p  doit  Im  denK  edmlt  ^ 
ont  fait  le  8a}et  de  mes  expériences  ;  je  regrette  que 
mes  occupations  ne  m'aient  pas  permis  de  lui  foire 
csennaltre  plirtAt  les  résultats  que  }'ai  elMenw. 

je  n'entrerai  dans  aucun  détail  analytique  f  la 
composition  de  ces  calculs  est  si  simple  ^  <|u'il 
euftt  de  l'indiquer  pour  faire  iupposet  les  moyens 
^ui  ont  été  employés  dans  leur  i^xamen  chimique* 

(a)  Calcul  trouoi  dan*  la  glandé  $aUvairê  d'm  ên$, 

iSous-caidbonate  de  ctiaui*  ,ê^A 
SMS-fOioeplntede  ekM«   4^ 

Ceinent  animal,  •  •  •  •  •  3|6 

(b)     Calcul  trouvé  dans  la  vente  d'un  cochon. 

Phosphate  ammoniaco->magnésien.  •  .  999 

Cément  animal   1 

La  composition  chimique  du  calcul  salîvaîre 
soumis  à  mon  analyse  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  annoncée  par  plusieurs  chimistes ,  dans'des  . 
concrétions  analogues  recueillies  chez  des  chevaux, 
saches ,  etc*  Quant  au  calcul  trouvé  dans  la  vessie 
du  cociioni  il  présente,  à  ma  counaissaiice ,  le  pre- 


Digitized  by  Google 


PATHOLOGIE  BT  XHÉRAPXUTiQDE 

Allier  «Kem pie  <t'une  telle  fitilnre;  tumê  ceux  eia» 

minés  îtisqu'ici,  à  di^c^5(^s  époques,  par  Volta, 
leUtioWt  t  Brugnateilî  et  M.  Vanquclin ,  ne  coole- 
naipiit  que  du  phosphate  de  chaux  «  de  carhnnate 
de  chaux,  et  quelquefois  uu  peu  dt^  phosphate  de 
magnéne. 

Calcul sdU^airi d'un  dmal,  anaiyie par  M*  H enrjf  fiU. 


Carboaaie  «le  chaux  •  •  .  SS^Sa 

Carbouatc  de  magnéaie   7^56 

Phosphate  de  chaux*  .  •  •  •   4*4^ 

Phosphate  de  magnésid,  des  traces. 

Muriate  de  soude ,  ;  ,  *  .  cV.  .  «  •  •  .-0,04 

.  Matijffe  organique*  .  «  *   ^94^ 


100,00 

On  peut  juger  d*aprèa  cette  analyse  que,  sauf 
quelque»  traces  de  substances  insignifiantes  par 
lem*  quantité ,  ce&  calculs  salivaires  d'animaux  ru-> 
mlnans  se.ressemblent  beeucoup. 
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VARIETES  MEDICALES.. 


—  M.  Amussat ,  aide  d'aDatomie  A  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris,  déjà  coduu  par  quelques  ira- 
Tauf ,  et  iurlout  par  une  asset  boone  diiseftation 
mr  remploi  des  sondes  droites  dans  les  maladies 

desToies  urinairea  de  1  homme,  a  cru  devoir  an- 
nonce demièrement  à  l'Académie  royale  de  méde- 
cine, comme  un  Tait  nouveau  enaualomie,  que  le 
nerf  lacrymal  prenait  son  origine  du  nerf  pathéti^ 
qvùe  y  et  nen  point  de  l'ophtalmicpie ,  ainsi  qu*esi 
Ta  enseii.;né  jusqu'à  ce  jour.  Celle  découverte, 

dont  la  coofirmalion  eût  pu  devenir  fort  îoi|ior^ 
tante  sous  le  rapport  physiologique ,  a  éveillé  Tal^ 
tenlion  de  quelques  anatomistes.  Des  recherchai 
col  été  faites  ;  les  auteurs  ont  été  consultés.  On  a 
Yu  que  Soemmering  avait  annoncé  depuis  long* 
temps  une  anastomose  (i)  entre  le  netf  pathéti* 
que  et  la  branche  ophtalmique ,  anastomose  qu'il 
regardait  toulefois  comme  fort  rare.  On  a  vu  que 
Meckel ,  parlant  de  cette  anastomose ,  Tindiquait  ^ 
au  contraire,  comme  ayant  constamment  lieu. 


(t)  ïcanef  oeuU  hummi»  —  Semmann^é 
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Enfin,  d'après  plusieurs  préparations  anatomiques 
faites  à  la  Facullé  de  médecine  de  Paris  »  parlicu- 
lièrepient  pariMM.  Mancc  et  Lcnoir,  élèves  de  î  E- 
cole  Pratique,  on  s'est  assuré  que  lanastomosc 
dont  Mecktl  et  Somninf  ng  avalent  fiiir  mention  « 
existe  assez  fréquemment  chez  l'homme,  mais 
qu'elle  a  lieu  d'une  manière  variable,  suivant  les 
différens  sujets.  Ainsi,  quelquefois  Tanastomose  a 
lieu  par  le  tronc  du  nerf  ophtaimique,  et  d'autres 
fjrifi  Mr  me  seuk  de  ses  branches* 

Manec  (i)a  fait  la  dissection  d'un  sujet  qui 
IffèmMiail  du  c6té  eauche  demt  filets  dm  oommvH 
nication  entre  le  nerf  pathétique  et  la  brandho 
frontalie  de  l'opiilalniiqiie ,  situes  immédiatement 
M  devattt  et  avMlesiUt  du  point  d'origine  du  nerf 
lacrymal  ;  chez  le  môme  individu,  on  \oyait  du 
c4lé  droit  un  aeul  filet  nerveuv  établissant  com* 
mniieaiioift  entre' le  pathétique  *6t  h  btmche  la«> 
orym^. 

•  M»#â;  lf«  Lêtioira  rencontré  nnefeis,  entre  au* 

Ires,  le  filet  de  communication  se  portant  du  pa- 
thétique a«  |K>inl  d'origine  du  nerf  lacrymal. 

*  De  tous  ces  faits,  on  est  en  droit  de  conclure 
qne  M/ Amnssat  a  sans  doute  été  induit  en  erreur 
par  cette  disposition  anatomtque,  et  qu'il  a  pu 
prendre  pour  point  d'origine  du  nerf  lacrymal  ce 
qui  n^est  qu'une  simple  anastomose* 


(i)  Les  observations  de  M.  Manec  seront  consignées  dans  le 
numéro  prodiaîn  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  Médicale,  parmi 
celles  du  Bulletin  dùlé^Sûmâté  AmiUmÊiam* 
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—  La  Section  lic  médeciDe  de  rioadémie  agile 
«B  ce  niomenl  «m  qaeatloD  gnm ,  et  cpii  €at  60- 
yfenue  Tobiet  d'un  iiilérét  immense  et  universel. 
M.  le  docteur  Foissac  ayant  adressé  à  ia  Section 
wft  Mémoire  dont  kqael  il  demandait  qu'on  se  li- 
vrât à  de  nouvelles  recherches  sur  le  niaguélisme 
Mimai 9  MM«  Marc,  Adelon,  Euaaon,  Pariset  ai 
Bnrdtn  ont  iU  thafgéê  d'eiaminer  l'opportimllé 
d«:  cette  demande ,  el  M.  Husson ,  dans  un  rapport 
fort  remarquable ,  a  conclu  à  l'adoption  dei  pra- 
poflilions  de  M.  Foiaaac.  Cette  opinion  a  été  sou- 
tenue par  IC*  Yîvcy ,  Orfila,  Marc ,  Georgct ,  Guer- 
oeat,  Itard,  et  oombaCtue  par  MM.  Detgenettes, 
Double,  Laennec ,  R^^camicr,  Nacquart  et  Ma- 
geodie  |  quei  que  soit  le  parti  qu'adopte  é  cet  égard 
laSeetiott  de  médeoine,  ce  n'en  eit  paa  moine  «n 
grand  évéoenieut  que  Ja  discussion  d'une  question 
«uaai  impoHante.  Le  magnétiame  anknal ,  déiaiaié 
«iepuia  long-temps  par  la  plupart  des  médeelns, 
et  devenu,  en  quelque  sorte,  la  propriété  des 
cbariatana  el  des  dupes,  est  iorll  enfin  de  l'ouUi 
ou  on  l'atatt  relégué  ;  et  il  a  été  déclaré  à  la  fcoe 
du  monde  savant,  par  les  hommes  les  plus  rai^ 
aomiafalea,  qu'on  pouvait  s'oecuper  sérieiamet 
d'un  sujet  qui  n'excitait  naguèi  cs  que  la  risée.  En 
vain  l'Académie  déciderait-cUe  inainteiMml  qu'elle 
dote  laisser  la  question  de  cAté,  on  l'aura  traitée, 
cette  question  ,  dans  la  discut-sion  même  qui  aura 
donné  ne  i4sullat  ;  et  si  M.  Magendio  s'éloone  en-- 
me  4o  eene  imporfanoe  aecovdée  A  «m  telle  dis- 
cussion,  s'il  se  |)laint  <le  ce  que  l'Académie  est 
•Bttîe^  4«M  9M04MÊéÊm ,  des  famés  ImMtmllos 
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58  TiKiÉr^s. 

de  tes  ciéKbératîons ,  on  lui  répondra  quil  ne  pout 

vaît  en  éire  autrement.  Esl-on  \o  maître  de  donner 
ou  de  ne  pas  donner  de  rimportance  à  un^'  diseur 
sion  ?  C<*tle  importance  naît  de  Ja  force  même  dea 
choses  et  (iu  niouvenieut  naturel  des  esprits.  Du 
reste  «  on  pourra  remarquer  comme  un  laii  ^in* 
gulier  9  que  des  hommes ,  vantés  pour  Tindépea* 
dance  (Je  leurs  opinions ,  ei  ayant  la  prétention 
d'être  libres  de  tous  préjugés,  onl  été  précisément 
ceux  par  qui  Texamen  a  été  repoussé  a?ec  le  plus 
d  énergie  «  ceux  qui  se  sont  appuyés  avec  le  plus  de 
confiance  sur  les  priocipcft  <^e  Tautorité. 

Quelles  sont  en  effet  leurs  raisonnemens?  r.  Les 
£iits  magnétiques  ne  sont  pas  en  rapport  avec  uos 
connaissances  actuelles  :  donc  il  faut  tes  nier  ;  On  ne 
les  comprend  pa»  :  donc  on  ne  doit  pas  les  étu*. 
dier.  si\  L'Académie  des  sciences  a  décidé  avant 
la  révolution  qu'elle  ne  croyait  pas  A  Texisteoce 
d'un  Iluide  magnéiiquc  :  donc  nous  ne  devons  pas 
y  croire;  donc,  il  nous  est  défisndu  d'euminer» 
en  28a6,  le  problème  sur  lequel  cette  académie  a 
jadis  prononcé.  3^  Tout  le  monde  n'est  pas  apte  à 
eseroer  sur  les  autres  ou  bien  a  en  recevoir  une 
influence  magiu  lic[uc  ;  donc  personne  n'est  apte  à 
exercer  ou  à  subir  cette  influence.  4""*  Snlin»  cette 
action  s'exerçaut  plus  patticulièrement  par  les  in* 
dividus  d'un  sexe  sur  les  indÎTÎdus  d'im  sexe  op- 
posé I  il  n'est  pas  convenable  $  il  n'est  déoent  « 
il  n'est  pas  moral  de  reconnaître  que  l'action  ésiste* 

Yoiià  pourtant  sur  quels  fondemens  ks  adver- 
saires du  magnétisme  ont  assii  leur  opinion  ;  voilà 
les  argumcns  que  M.  Double  ^  eulrcauUeSj  a  pré- 
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smtél  tffee  un  air  de  conâance  vraiment  admi- 
rable. 

Saos  répondre  à  qtidqiiea.-aiM  de  ou  ramime» 

mrns  co.  qu'il  serait  tout  simple  d'y  n'pondre  ,  il 
eu  efti  un  pourtant  qui  nténlcrail  peut-être  qu«d« 
quf  réTntatioB  »  pwrcc  qu'il  peut  servir  de  prétexte 
à  des  esprits  honnêtes  et  craignant  le  mal;  c*est 
O'iui  par  lequel  on  déclare  le»  i^^iéréts  de  la  mo- 
rale compromit  dans  Tétude  du  magnétisme.  Maii 
que  ion  y  iasse  bien  attention  :  si  les  faits magnéii- 
ques  existent  (  et  qui  peut  les  nier  raisooDable- 
ment?  ) ,  comment  la  morale  peut-elle  souffrir 
de  la  reconnaisfiance  d'un  iaii?  la  vérité  ne  nuit 
pas  à  la  vérité  ;  sans  quoi,  ee  ne  serait  plua  la  vé* 
rité.  Vous  vous  indignez  de  ce  qu  un  jeune  homme 
agit  plutôt  qu'un  vieillard  sur  une  jeune  fille,  et 
TOUS  parles  de  là  pour  erier  à  Timposture*  Quoi 
donc  vous  vous  indignez  de  ce  qu'un  corps  plus 
saturé  de  principes  agit  davantage  l  indigneat^vous 
dimc  aussi  de^ce  que  tel  métal  agit  sur  eelui-ci  et 
non  point  sur  celui-là  ;  la  batterie  est  plus  chargée, 
elle  exerce  plua  d'influence ,  et  cela  vous  étonne  1 
et  voua  Toyex  la  de  qudi  révolter  la  morale  l 

Laissons  toutes  ces  vaines  discussions  ;  la  ques^ 
lion  est  pendante  aufourd'liui  ,  elle  sera  )ngée 
tôt  ou  tard  :  uu  si  grand  poids  une  fois  soulevé, 
ne  retombe  pas  à  terre  aussi  iacilement  qu'on  peut 
le  croire* 

Qu  est-ce,  en  uu  seul  mot,  que  Taction  magné- 
tiqne?  C'est  Taotion  organique  d'un  individu  sur 
un  autre.  Qr,.  y  a^-il  action  organique  d*un  in- 
dividu sur  un  autre?  Je  ne  citerai  qu'un  fait  :  )e 
bàiUei  et  ceux  qui  me  legaidenl  liéiUent  jeomme 


« 
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6o  VàMÉTéa* 

vrai»  Msit  eetta  action  que  j'exme  inr  «ux  etlfcUt 

morale,  cst-ello  organiqu'i,  est-elle  physique? 
£Uc  n'est  pas  morale,  sans  doute;  elk  rtldooc* 
ou  physique,  ou  onganlque;  et  alon  o*oit  oao 
iofluence  oerveuse  ou  bien  une  influence  élec- 
trique. Or  9  qu'oftroe  qa'uoe  aolian  oorvante  (Vun 
individu  sur  un  autre?  et,  d'un  autre  cAté^  lut 
connaissaoces  qi^  nous  possédons  sur  iaiis  d*é« 
lectricité  noita  donnenMIs  ici  quelcfon  ré{Mmao  t 
Qui  ne  ?  oit  que  nous  sommes  dans*  le  vague  ? 
et  tout  oela,  à  propos  d  uo  iait,  d'un  fait  évident*^ 
incontestable.  Que  condnra  de  là  ?  Qne  le  fait  d'n^ 

lion  d'un  individu  sur  un  autre  (action  physique 
ou  organique,  eomme  on  foudra  )  existe  réeUo* 
SMnt,  maiaifue  le  principe  d'action  est  incoonn  ;^qtte 
les  conditions  mêmes  de  cette  action  nous  ccliap*' 
pent  ;  et  que  par  conséquent ,  on  fidt  une  chose 
raisonnable,  naturelle,  légitime,  quand  on  étudie 
ce  que  Ton  ne  comprend  point,  et  quand  on  cli£i> 
cha  à  pénétfcr  ce  que  Toq  ignore.  Inflnanoc  mms- 

veuse,  inHuencc  magnétique  ,  influence  électrique, 
tout  cela ,  même  chose  ;  tout  cela ,  mots  iusigni-» 
fians  par  ens^mémes,  mais  désignant  une  eottec* 
tîon  de  faits  analogues  entre  eux  et  complètement 
inoonnus  dans  leur  essence.  Nier  la  magnétisme^ 
c*eat  nier  racti4Ni  nerreuse  et  Tactien  iiieetffiquei 
d^tedrc  Tétude  du  magnétisme,  c*est  défendre 
rétude  du  système  nerreux  et  de  rélectricité. 

Dans  le  prochain  numéro,  nous  dirons  quelques 
mets  du  somnambulisme,  et  nous  examinerons 
ce  que  rAoedémle  pMt  et  doit  faire  en  eeUe  du» 

constance.  •  .   *    "  • 

AL  le  doetaur  Gtu  Coindet^^eOenèfege  i»i 
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giéré^ddni  ta  hiiméfo  de  déomibre  de  ia  Bibliothèiiue 
am00riiUe  un  article  fort  important  sur  Li  pro- 
doOfoo  d«  f adde  urlqM  chrato  anliiMint  des  dtf« 

fôrenles  clasifs  ,  et  après  plusieurs  c^péricnct  s  chi** 
niqui» ,  il  a  été  conduit  par  ses  rctleiions  à  donoer 
let  eoaciiiiiofli  tiihr aatet  : 

l^  L'urée  est  le  principe  qui  caractci  i§e  spécia- 

iMieail  r«rim  de  la  pi^eiiiière  dâMé  d«a  vMiébféi  f 

la  pNMiUGttofi  de  Têolde  ur ique  n'ost,  chez  l'homiM 
at  chez  ics  animaux  »  que  Id  conscqueuce  d'ua  état 

pathologique  i  cet  acide  doit  être  ôOMidéfé  non 

point  comme  une  production  acckl^ntelle  qui  ne 
diminue  an  rien  ceiia  de  i'ilrée ,  mais,  au  cootraira^ 
«onifiM  une  production  qui  m  lilt  atia  dépeni  é$ 
ce  principe  normal ,  de  telle  manière  que  ces  deui 
priucîpei  -  trouvent  en  quantité  cori^llve  in^ 
Tarse.  Ces  conversions  de  Turéa  an  produits  palho^ 
logiqueB  mai  probabletnent  trè^<*>uombrGUses  ;  on 
doit  laor  rappoiter  l'albamioa  qaa  eootioiit  l'utiftO 
dtes  hrfdropiques  et  le  sticre  que  Ton  retrouve  dans  * 
c^a  des  diabétiques;  quelquoa  expériences  elle 
ffaisoimaaiOMl  portant  à  croire  que ,  dans  oe  dar» 
nier  cas ,  l'azote  de  Turéc  s'échappe  par  les  pou*^ 
monst  Les  alimens  d'origine  animale  ou  végétale  ^ 
^oaad  iii  n'oooationéol  ««aiui  dérangament  dai 
fonctions  digestivefl ,  déterminent  dans  les  sécié*- 
lions  rénales  i%  la  production  d'une  quantité 
doutée  plus  gfande  pour  la  premier  geora  d'alima&l 
et  moins  grande  pour  le  second  $  2*.  des  différences 
dans  la  nature  des  sels  contenus  dans  Viurina  ;  toU^ 
tefoiSy  aucune  espèce  de  noulrrtture  m  ddteraniiie  la 
forma  tioud  une  quantité  quelconque  d  acide  urique. 
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6a  VABliTÉS. 

n\  Le  principe  qui  caractériie  BpéeialeiiicgDt  les 

sécrétions  rénales  des  oiseaux,  c'est  lacîde urîque ; 
elles  coutieoiieiit  cependant  une  certaine  quantité 
dPurSe  :  cette  quantité ,  à  peine  appréciable  âmom 
les  sécrétions  rénales  des  oiseaux  graminivores ,  est 
considérable  daus  celles  des  oiseaux  camaasions , 
phénomène  que  l'on  comprend  aiaémeiift,  en  se 
rappelant  que  raliuieu talion  des  oiseaux  caroas-» 
siéra  cootient  plus  dWte  que  celle  des  grminir- 
TiHrrs,  et  que,  d*un  autre  cdté,  Tatote  est  en  plus 
grande  proportion  dans  Turée  que  dans  Tacide 
urique.  Les  sels  contenus  dans  les  sécrétions  ré- 
nales des  oiseaux  de  Tune  et  de  Tautre  division 
,  présentent  aussi  des  différences  trèsHremarquablea 
'  quant  â  leur  composition  ;  Tacide  «riqve  parait 
exister  dans  ces  sécrétions  sous  la  lorme  d'un  sous* 
urate  d'ammoniaque. 

3^*  Enfin,  il  est  probable  qu'il  existe,  d*une 
part,  entre  la  structure  des  reins  des  mammifères , 
formés  de  deux  substances  et  Turée ,  produit  le 
plus  saillant  de  leurs  excrétions ,  et,  d'auta^e  part, 
entre  la  structure  des  reins  des  trois  autres  classes 
Inférieures  des  vertébrés,  formés  d'une  seule  sul*»  ' 
tance  et  lacide  uriquc,  produit  le  plus  saillant  de 
leurs  excrétions»  un  rapport,  dont  la  nature  est 
jusqu'à  présent  fort  difficile  à  expliquer. 

—  M.  Rojbiquet  a  fait  part  à  l'Académie  royale 
de  Médecine ,  dans  sa  âéance  générale  du  mardi 
3i  lanribsr,  d'un  succès  trèsHremarquable ,  oblemt 
de  remploi  du  bi-curbonate  de  potasse  dans  le 
traitement  d'un  calcul  urinaire. 

Mé.Darcet  ayant  communiqué  à  M«  Aobiquel 
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TA&IKTÉS.  65 

^pMl^et  Téflttioiii  iw  les  modificBlmis  que  bit 
^rouTcr  â  la  sécrétioD  urinaire  l'usage  des  eaux 
mtafeUes  de  Vichy ,  et  particulièrement  dn  b»» 
carbooate  de  potasse  que  ces  eaux  coDiieDiieiit , 
M.  Robiquet  pema  que  cette  substance  ,  prise  eo. 
boseeon ,  s  opposerait  peut-éire  â  la  Connation  de 
certaios  calculs ,  et  quelquefois  même  pourrait  ser- 
Yïr  à  leur  dissolution.  11  fit  part  de  ses  idées  à  un 
médecin ,  qni ,  peu  de  temps  après»  lui  adveesa  un 
malade.  Cdui-ci  était  un  homme  de  soiiante-douze 
ans ,  souffirant  depuis  plusieurs  mois  de  vif  es  dou- 
leurs, oocasionées  par  la  paéseoce  d*un  calcill 
dans  ia  Yessie.  M.,  le  professeur  MarjoliD  ayant 
constaté  Teiistence  de  ce  calcul,  M.  Robiquet 
engagea  le  makdeà  retarder  l'opération,  é  laquelle 
il  était  décidé,  et  le  mit  à  Tusagc  du  bi-carbonate 
de  potasse ,  à  la  dose  d«  cinq  grammes  par  litre  i 
le  OHilade  en  prenait  deux  doses  par  jour.  Les  dou- 
leurs diminuèrent,  promptemeot,  et  au  bout  de 
qninae  jours,  le  malade  se  sentant  beaucoup  mieus , 

essaya  d'alier  en  voilure  ,   et  .su[>porl.i  très-bien 
cette  fatigue,  qui»  }uaque-là,  lui  avait  fait  éprou- 
Ter  des  souffiranoes  intolérables.  Ënfin ,  après  troia 
mois  de  Tusagc  de  ce  traitement,  il  rendit  par  le 
canal  de  l'urètre  un  petit  calcul  d*acide  urique  » 
qui  paraissait  STOtr  été  le  noyau  d'un  calcul  plus 
considérable  ,  que  1  action  du  sel  de  potasse  avait 
dissous  peu  a  peu*  Bien  conyaincu  qnll  était  guéri, 
il  alla  trouver  M.  Mar)oltn ,  qui ,  persuadé  lui-mém/c 
que  la  pierre  n'existait  plus,  et  foulant  épargner 
au  malade  des  douleurs  inutiles,  refusa  de  le 
sonderé 
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Qoel^e  concluante  qf^t  fiarainé  cette  obeerra— 

tioa,  il  est  à  regretter  que  M.  Marjolin  nait  pas 
confirmé  la  guérisou  du  malade  par  une  épreuve^ 
qui  pouvait  seule  lerer  toute  espèce  de  doute  é 
cet  égard.  La  doul "ur  que  tait  éprouver  le  cathé- 
térUme  est  peu  de  choie ,  surtout  pour  ua  homaïc 
qui  Ta  dé*|a  supportée  plusieurs  fois;  et  d'ailleurs, 
la  question  est  d'un  si  haut  intérêt  pour  la  science 
et  riiumonité',  <|u'on  ne  doit  rien  négliger  pour 
partenir  à  la  résoudre  d'une  manière  positive. 
On  voit  souvent,  ainsi  que  M.  lloux  l'a  fait  obser- 
ver é  rAcadf^mie  «  des  calculs  cesser  tout»â^oiip 
de  niauilcster  leur  pn^sence  ;  peruiaiit  des  iiiois  , 
des  atinées  entières ,  les  symptômes  disparaissent i 
et  cependant  le  calcul  existe  toujours -ooinme  pré« 
cédcniment  Espérons  toutefois  que  Tobservalion 
précieuse  de  M*  &obiquet  ne  sera  point  lau 
fruit  ;  on  pourra  répéter  l'expérience ,  et  tout 
porte  à  croire  que  ,  d  une  manière  ou  d'une 
attire  ,  soit  par  des  moyens  chimiques  convena- 
blement appropriés,  soit  par  des  moyens  chi- . 
rurgicauK  simples  et  exempts  de  danger  on 
flarvlendra  à  combattre  avec  succès  une  des 
plus   terribles  maladies   qui  affligent  lespèce 
humaine. 

H»  R»  G*  " 
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ANATpMlË  £ï  {>HISIOLOGI£. 


DESOUPTIDN  AMATOMIQUB . 

PsM.  Ajnoino-PnuynfiOABifi^ll.V.  ' 

ii9  i,     ^.  I  ! 


*   •  . 


«'  ■  If 


L  ÂTiieulaiion  icapuMumirùlè  (arllffodie},  « 

Cette  articulation  se  compose  i\  de  deux  siiiM 
filces  afiiculairea»  l'une  appart^nmt  m^ioaimlttÉi, 
•I  râttf M  à  liiumAnit.  Cet  dMx  9iiffticei  ioot 
Tétucâ  d*uDe  couche  cartilagineuse  piua  épaÎMe  aii 
centra  qu'à  la  circonfitm^» 

La  pfMilèM  eft  me  ciaiM  suiMi^cMie ,  l^^re^ 
ment  ovalaire  d'avant  eu  arrjèfe.  La  deuxième  prén 
MBle ,  au  oratraive,  «ne  fete  âpèa«é¥i8ée,  |mi  dé- 
tocliëe  du  ool  de  Tos^-et  dont  le  Tolume  surpassé 
de  beaucoup  celui  de  la  cavité  du  scapulum.'Oututf 
cet  fiM9  «vtknlaim.,  il  eiiale^  du  câté  des  èmi  m} 

différentes  ém in enceg  Irès-prononcoes,  ayant  poup 

ueege  d^ioiguer  les  muscles  et  les  teudonadn^eutif 

de  monvcmmst  dé  douMV  attaeiie  iôit:à  d«e  «aue* 

des  ,  soit  à  des  teodons  qui  affermissent  cette  arli- 
culatiou.        •    .  '  ;  ..-î 

Tom»  UL  f  Mr  i8#  ,  5 
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66  màxoim  vr  nrrnoLociK* 

s*.  IVune  meinbnuie  synotiale  qui  tapisse  ces 

surfaces  articulaires. 

3*.  D'un  ligament  capsulaire,  qui  forme  an  sac 
Â  deux  ouvertures ,  dont  la  supérieure  est  moins 
évasée  que  l'inférieure,  enveloppe  la  membrane 
synoviale,  et  ne  présente  pas  partout  la  même  force 
et  la  même  épaisseur. 

C'est  ainsi  qn'â  sa  partie  antérieure  il  fournit 
deux  Mdêt  tendineuses,  qui  vont  s'attacher.  Tune  , 
du  côté  interne ,  à  la  tubérosité  du  trochin,  et  l'au- 
tre ,  du  côté  éxtème'y  à  celle  du  trochîter. 

La  première,  de  couleur  blanche,  tourne  en 
demi-cercle  près  de  la  mai^e  articulaire  de  rhii- 
ménis  avant  de  se  rendre  au  Trochin ,  et  reçoit  à  sa 

partiç  supérieure  une  multitude  de  fibres  jjIus  ou 
moins  serrées  entre  elles ,  provenant  de  la  face  laté- 
vale  du  li||anient  capsulaire.  . 
.  iLa.seconde  bride ,  plus  blaucbâtre  et  plus  large 
A  son  insertion  que  la- première ,  reçoit  également 
un  grrâd  nombre  de  fibres ,  en  forme  de  faisceau , 
ayant  uue  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'ar* 
rièré  «1  avml,'  provenant  de  la  partie  latérale  et  nn 

peii  postérieure  du  capsulaire. 
.^Ces  bfideset  ces^usceauxae  réunissent  à  la  partie 
snpérietm  |N»lirne  fim  former  qu'nne  espèce  do 
tendon  large  et  aplati,  qui  va  s'insérer  a  uuc  petite 

aniérieur  du  acapulûm  • 


nu  «desiusde  la  cavité  glénoide  >  etau«dessous  de  Tà*» 

popbyse  caracoïde.  Leur  disposition  est  telle ,  que 
les  dêttE  brides  prineipales  a'éloignent.inftrieure^ 
ment  Tune  de  l'autre ,  en  formant  un  angle  obtus, 
tandis  que  les  deux  faise^un  croisent  ces  mêmes 


^      é  t   •   t  î  ( 
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liadèt,  de  nmière  â  (bimer  a?ec  ellas  à  peu  pt^ 
un  X. 

«  ■ 

La  parlie  postérieuse  de  ee  ligament ,  plut  iiiinoe 
que  l'antérieure ,  est  formée  par  une  multitude  de 
fibres  dirigées  peipendioulaireiiieiil ,  se  réunisanil 
supérieurement  pour  former  de  petites  brides  apla- 
ties, laissant  entre  elles  un  intervalle  pour  le  pas- 
sage des  Yaisseiiux  etnerfa,  et  ayant  leur  insertÎM 
dans  «né  petite  Ibssette  située  an-dessus  de  la  <^ 
vité  glénoide  et  au-dessous  de  la  terminaison  du 
bord  postérieur  du  scapulum.  Ces  fibres  divergent 
inférieurement ,  en  formant  une  espèce  de  toile  qui 
¥a  s'attacher  au-dessous  de  ia  marge  articulaiie  de 
rhnmérus. 

Latéraletncnl  on  remarque  un  grand  nombre  de 
fibres  de  directions  difilirentes*  Tantét  elks  sont 
perpendleolaires  9  tantôt  obliques,  demi -circu- 
laires, se  dirigeant  toutes  tant  vers  la  face  ant^ 
rienre  que  vers  la  face  postérieure  de  Tarticnlation. 

Bapparii.  Ce  ligament  capsulaîre  est  en  rapport, 
par  sa  face  externe ,  avec  rextréniitè  inférieure  du 
muscle  sotts-aeromio-trocUlérien ,  auquel  il  adhèm 
assez  fortement  au  naoyen  d'un  tissu  cellulaire 
graisseux,  et  avec  celle  du  aus^acromio-.troch^ 
tèrien ,  avec  lequel-  il  adhère  encote  d-nne  nianière 
lâche  par  un  tissu  graisseux  très-abondant,  qui  se 
trouve  i  la  partie  antérieure  de  la  téte  de  rhnmé^ 
ms,  tandis  qu'à  la  postérieure  les  fibres  charnues 
de  ce  i^émc  muscle  sont  unies  au  Ugament  capsu- 
laire  par  un  tiisu  cellplaire  trèsHBiu 

Sa  face  interne  est  en  rapport  avec  l'extrémité 
inférieure  du^musc}e«»Qus-scapulo-troolH&ieQ ,  au* 
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qudili'f  lÉitpliiiiiitiiiiemn&t  à  la  |M«tit  péitéviéÉn 

de  l'articulation  qu'à  l'antérieure,  a  cause  d*uu  peu 
ib  tifftii  graisieuE  ^ui  a'y  Irouva. 
'  Lâ  faoe  wlériettre  de  oa  ligameiit  n'M  m.  np» 
port  qu'avec  la  braocbe  aalérieure  du  mu^e  au»* 
acajmliHtMaiûiiiM. 

La  face  postérieure  ett  en  rapport  atee  un  petit 
BUiflcle  charnu ,  de  fiarina  pyramidale ,  de  la  Iqpi* 
foesr  de  eiaq  à  ùt  poufiea  enviroii  »  qui  paead  aon 

origine  par  des  fibres  charnues  à  uuc  petite  tubé- 
Msifé  situito  à  l'extrémité  iulérieure  du  bord  poa^ 
MHeur  du  leapulum  »  un  pan  atudeaiut  de  aa  éavf M 
glénoïde,  à  côté  des  intersections  tendineuses  du 
muscle  grand  scapulo-olécrâuien,  et  va  s'maérarpar 
fie  petit  tendon  aplati ,  d'environ  un  pouee  de  long, 
Bu-^dessious  dû  la  marge  ariiculairc  de  rhumérus* 
âaCaoa  interne  est  nnie-trèa^fortemcntau  ligament 
4»psulaire  par  nu  tissu  celluhiiv  très-fin.  Ge  mus- 
ote»  lors  de  ses  contractions,  peut  empêcher  le  piur 
cenifill  de  la  nsembinne  synoviale. 

•'Ge  petit  muscle,  dont  on  ignorait  l'existence  et 

^be  'fal  déçûuviirt  dernièrement  »  peut  porter  le 
màth  4e  icapvitKhnmévri  poatérieur,nom  qni  indii> 
que  â4a-fois  son  origine,  son  insertion  et  sa  position. 
M  i  Infin ,  oe  ligament  est  en  rapport  évee  le  mmaole 
yettt  icepnlntèitaiént  »  enqunl  il  edhère  asaes  for- 
tement* 

,        Jtftk^tbm  témpor<hmaêUlam  (ginglyme 

angulaire imperfaiti  )  *  .    .  ,  ..  . . 

.  Celte  articula tiau  ^c  couipoâei  d'abord,  d'un  coo- 
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appafftMttil  ail  ttmpofal,  d'ilhé  cmM  Êjwm 
n'aie,  et  d'une  éminaneiB  iituée  denièrt  cette  oâ^ité, 
|«nrant  â  borner  lil  mouteiami  m  arrièi^-  cUi 
flMxUlaive  loféf itttr  i  alla  a  legv  knonCéminaMe 

^us-condylieïine.  *  '      -  » 

Oa  lawarquc  au  o^axille  un  pacatl  condyia,  «oa 
apophysa  aoroiiQida  H  l'échancrMa  aaâof  mm» 

dylienne.  Entre  ces  surfaces  condjrliennes  erxisteM 

vo  fibfo^aarlUage  at  daua  qmafiaka»  .BofiO)  au 
povrtoitr  de  FiurtteulaîioD  ^  an  vait  m  ligaipMil 

capsulaire. 

Ca  JigaiDanI  aftt  cpupoté  de  fibrai  ^  da«l  Jaa  «âa^ 

sont  perpendiculaires,  et  d'autres  transversales.  !>« 
côté  ioterne  de  l'articulâtion,  ce  ligamixit  ol&a 
plmiaurs  petili  tn>ui  qui  dauèiit  pailtys  a«x  Vais* 

seaux  et  aux.  ner  fs  qui  y  ûbordeat 

A  cet  aadroit  il  aat  immédiatétiMait .  appl^vé 
aiir  la  citcoiiftraiMia  iotama  d«  fibitHaa^lldga,  oè 

quelgu«^s-unes  de  ces  fibres  Yoot  s  implanter^  tandii 
que  du  a6té  ailame  cal  6bre0«  plna  aoriéof  aniab 
elles ,  laissent  entre ie  fibftM^artilage  et  lui  un  petit 
intervalle  qui  est  rempli  de  tissu  graisaeux. 
Il  a'altacbe  à  touta  la  aiMcoféranoa  da  )aillai|^ 

articulaire  des  deux  condyles.       -  •  !? 

De  cbaqua  extrémité  dea  coodylai  i  an  reauurqiië 
dauft  faiaaaaudafibfas  aplatit,  irMarts,  dont  Vm 
est  antérieur  I  el  l'autre  postérieur.  Le  premiaif 
pcand  arigipe  Mir  la  bord  antérieur  da  tampM 
ral,  près  de  sa  marge  articulaire,  et  Ta  slusArér  au 
dessous  de  celk  du  condyle  maxilkiire. 

lia  poaténaur»  «loias  Isvgaf  mafaplosfarlatplM 

long,  d'une  couleur  jaunâtre  très-çxtei^iblai.  pf  ood 
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Mfli.^rigiiie  à.iemiueacc  suis*coiidyUeiifie  ,  ain^i 
q^Wp^èM  du  conduit  auditif  etÈ0me^  <n  bissantr 
lua  intervalle  entre  ses  deux  points  d'altacbe,  parôA 
pawgtunc  iveiue;  il  $0  porte  ensuite  sur  le  Rament 
capsulaire,  duquel  on  peut  facilement  leséparer, 
^.va.8 attacher  au  dessous  du  condyle  maxillaire  ^ 
an  M  pcoloDgeaut  sur  le  bord  postérieur  de  cet  os  f 
UA  peu  du  côté  interne. 

II. Par  4168  propriétés  .physiques ,  il  ressemble  beau- 
Map  a^  tiesu  £ijreuii  jaune.  Ces  faisceaux  fibreux  ^ 
.  dont  on  ignorait  Texistencc  dans  le  cheval ,  et  que 
î;ai  <aperçua  deroièrenaeot  dans  mes  dissections» 
pétivoit  être  ngardéscomme  de  véritables  ligamei» 
latéraùaU'^ 

Sibm^^earUlagB.  Ce  cartMége,  déforme  ovalairDf 

situé  entre  les  condyles  de  rarticulation  ,  qu*il 
sé|iace4'un  de  Tautre,  est  concave  des  deux  côtés, 
fortout  à  la  face  înrérienre  ou  maxillaire  ;  plus  épais 
à  la  circonlércnce  qu'au  centre^  il  n'est  pas  percé 
de  trou  cooime  ceux  de  larticuiation  fémoroHi* 
Maku  It  est  composé  de  fibres  dont  la'direclioa  est 
assez  remarquable;  ainsi,  à  sa  circonférence ^ il  y  a 
d^Si  filMreS'4|m 'BODt  circulaires;  d*aatres  forment 
des  zig-zags  ,  en  passant  tantôt  par  dessus,  tantôt  pur 
dessous  les  précédenles;  dautres,  obliques,  passent 
sur  cëlleé-ci  ;  d^aulrès  ^  en  se  croisant  entre  elles» 
forment  une  expansion  ni<  mbraniformc  qui  va  s'at- 
tacher avec  le  liganieat  capsulaue.au  dessous  des 
tmidjfes; 

Ou  aperçoit  très- facilement  d'autres  fibres  qui 
tiuvetsent  le  cartilage  d'un  côté  à  l'autre»  dans  une 
dîrefttlQU  croisée.    -     '       \  - 
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(Deuxième  ariicie.)  ^  ^  ,r 


Faim  &mt^k\ix.'^  PHioiffphiê^  , 

J'ai  décrit  eo  détail^  daD$  le  cahier  pi^âéddkf,  éà 
faits  de  bicéplialie  remarquables  par  un  caractère 
très-extraordinaire  :  les  deux  têtes  tenaient  ensemble 
par  reitfémité  de  leurs  mâchoires  Mériebrerf  ,  ët 
étaient  aiasi  en  regard  Tiine  al  égard  de  Tautre.  ^ 

Secait*il  poiaible  de  donner  une  explication  â6 
ftte  awMisinguK'efrs?  doit-«n  l'entreprendre  en" 
moment?  et  m'exposerai  -  )e  *â  le  foire?  Certains 
esprits  n'aocneiltent  anionnfhui  qne  des  fiits  stè^ 
rllea.' Cependant ,  parce  que  l'on  craint  le  ciéborde» 
ment  des  mauTaîses  explications,  faut-il  rcpousseir 
d'utiles  efforts s'abstenir  des  déductions  néeessai^ 
res  ?  Sans  cloule  je  le  devrais  faire,  dans  Tintérét 
de  mon  repos.  Il  mo  serait  effectiveihent  pliis  salif* 
taire  de  m'en  tenir  à  Vinnoeenee  des  dcscripiions  du 
précédent  article ,  et  de  me  borner  à  courir  ainsi 
SU  les  superficies  des  choMS.  * 
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De  mieiis  conseillés  que  moi  n'y  manqiieiit  point 

pareille  occasion  :  leur  austère  sagesse,  et  qui 
•ait  ?  peut-être  aussi  quelque  peu  dimpuissance  ^ 
leur  inspire  de  se  gardef  d\ia  vol  trop  éleyé.  Ayec 
tant  de  prudence  9  on  redoute  un  perfectioDDemeat 
pour  lequel  il  faudrait  se  compromettre,  sortir  de 
ligne  et  résister  au  nombre  et  à  la  force.  Car  cher- 

çbj^^  dana  des  vues  d  avenir ,  ca  A'est  point  vivra 
avec  ses  contemporains  ;  c'est  au  contraire  s'eipo- 
ser  à  leurs  reproches  de  trop  entreprendre,  de  ne 
point  assez  réprimer  son  imagination. 
f  II  y  a  donc  quelque  danger  4  s'engager  dans  la 

voie  des  généralisations  i  cek  cependant  ne  noua 
arrêtera  pas.  Mais  ppur  n'égarer  ni  soi  ni  les  autres 
dans  ces  routes  {ucoonues  ^  usons  d*une  eitréme 

Rappelons  d'abord  les  explications  que  Ton  ap^ 
l^liqiie  à.  ia  torioaUqa.diîs  orgâaeâ  &  cetle-oiaaa  pri»- 
cipale  cause  dans  le  pourar  d'assiroilatMMi  du  «aag 
oij'tériel.  Ai^si  ie^  raçii^es  du  sysi^e  vt/neux  ab- 
sorjbtçat  les  molécuies  alibiles  youiiAS  du  dehocto  i 
mêlées  au  sang  veineux  déjà  existant,  elles  sont 
^transportée  dans  dos  troncs  prinapaux»  de  là  dans 
jilue  pôel&et  commune ,  puis  dans  rojrgane  rtspiiiK 

,toire,  d'où  elles  reviennent  converties  en  sang  ar- 
tériel. Assimilable  ^t  vivifiant ^  le  sang  artériei  est 
bientôt  distribué  sur  toutes  les  péripbérica  des  orr 
ganes  ,  qu'il  enrichit,  soit  qu*il  en  augmente  le 
volume ,  soit  qu'il  s'en  tienne  à  pom^voir  à  leur 
épuisement. 

Cela  posé ,  qu'il  y  ait  uu  double  tronc  artériel. jiu 
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I  dfiMnoii  «Éi  desMrnt  àt  1*  pMbm  pniiiietric«  «t'om^ 

traie ,  c'efl^-à*dire  qu'il  y  ait  uoe  double  âôirte  as^ 
ccBdamcoa  wit  doubk  aoru  defcettrfttte,  ebaque 
tronc  devant  nécessairement  produire  ses  branches 
À  i  ordinaîlpe,  el  celles-ci  ieiiira  raneaai,  U  y  ttUm 
un  double  produit  :  dans  le  premier  caa,  «a  MM 
un  monstre  dont  les  parties  supcrieures  seront 
daatiléeti  al  dans  le  8aGoad-,ia  lati  inverse.  Ainsi 
daa^ubIeaMai»ietidai  bypeiîrophiet^'anfetat^^ 
terminent  des  doubieniens  et  des  hypertrophies 
d*orgaaei.  T^iM*le  principe  d'am  Tkéâriê  miMêmi 
é9ê  f9umatnÊmi$éÊ  mttMtm  (i),  par  M.  Serres. 
Ce  n'a  d  abord  été  qu'un  esaai,  par  lequel  l'auteur 
•  préludé  é  m -ouvrage  plua  ounndérabié  aur  tatae 
itiatièrc  ,  ouvrage  communiqué  à  rAcadémie  royale 
des  Sciences,  et  sur  lequel  j'ai  présenté  un  rapport 
inaévé  dans  faa  liéoioiret  du  Muséum  d'fiiatuiirp 
Naturelle  ,  tome  i5,  page  6. 

lie  pjôncipaà  but  de  ces  écrits^  «lu  las.aMmatMa 
par  «aoèa  août  oumitiét  k  leurnaissiisice^  e  eét^Mdiaè 
dans  l'état  de  leur  plus  grand  développement  ^  est 
da  «toniver  uue  dî^iibntiop  des  «ortèlrea  Jne»  icqoiw 
données,  un  arrangement  qui  faméue'une  aartada 
léguiarifté,  telaqu  on  ne  peut  les  attendre  du  ^stdme 
daagvcAf,  îmasilié  par  Bufibu  et  par  Ifaupertuiu 

La  théorie  de  M.  Serres  est  tout  analoniiquc  S  les 

oi^ganea  procèdent  les  uns  des  autres,  il  est  établi  par 
lea  laila  qu*aii4»M  tiaMpaaiUon  choquante  dai 


(i)  Voy.  R^uê  médicale^  octobre  iSaiy  StCtioo  deê  Bulletins 

•  ■ 
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^4  A&ÀIOMl£  £X  PHYSIOLOGIE. 

organes  f  qu^mcune  amalgame  de  palliai  écartées 

ne  sauraient  avoir  lieu.  L  aulcur  fait  ainsi  juslice 
de  ladmÎAHou  du  fail  de  soudure,  propre  aux 
végétaux  t  en  tant  qae ,  par  une  suppasîlioaa  à 
priori  ^  il  sert  à  expliquer  la  dupiicilé  dc^  organes 
'aniniaux.  » 
*  Tels  srat  les  seuls  moyens  d'explicatleo  >  greffb  , 

duplicité  d'artères  f  <{ui  formaient  mes  précédeoa^ 
quand  je  vins  à  considérer  les  faits  que  î'oi  eoqpMéa 
dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire.  Que  pour- 
rontrils oilrir  de  compatible  avec  ce  qui  va  suivie? 

La  monstruosité  dite  Hypognathe  est  fondée  -wr 
rexistCDce  de  deux  têtes  indépendantes  :  ceiles^i 
-sont  portées  par  de  ioogs  pédiculea»  qui  sont  les 
maxillaires  infériews.  Ces  pédicules,  par  uno  de 
leurs  extrémités,  s'articulent  avec  leurs  tètes  «  et 
'par  l'autre  ils  établissent  les  relations'  des  àmtt 

systèmes  organiques.  Ainsi,  ils  se  réunissent  bout  à 
bout,  et,  comme  on  le  voit,  par  des  points  articu-< 
laii«8  diamétralement  opposés*  Ce  qui  est  indittlrest 
pour  le  moment,  c'est  qut^  les  tètes  soient.  Tune 
«mplemeut  et  cntièreaient  développée ,  et  l'autre 
obnt&aetéoau  plus  haut  degré» 

Le  système  de  la  greffe  admet  une  variation  iufi** 
Bie,  des  désordres  réels  et  profonds,  toute  rencontre 
fortuite,  tout  effet  de  bizarre  amalgame.  Or,  ce  n'est 
pointcela  qui  se  manifeste  chez  l'Hypognalbe.  Ici  tout 
porte  rindiced'uB  choix,  d'un  tramlartériel,  qui  est 
combiné  avec  un  développement  iodustrieusemcnt 
suivi  ;  les  bouts  maxillaires  n'auraient  pu  autrement 
s'atteindre,  surtout  en  présence  de  parties  ayant  un 
fort  relief;  parties  qui    eussent  point  manqué  de 
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s  approprier  Je  bénéfice  de  révéncment  fortuit, 
Aioutops  qu'une  rcncoutre  si  peu  probable  n'aurait 
pu  èire  r«|>roduile  de  b.  même  façon  une  MCMbdéf 
puis  une  troisième  fois.  JNous  préféroos  doue  admets 
tra  <iu'un  effet  continu  déireloppemeM  organi- 
ques peut  seul  expliquer  lea  momtnlnsiféa  donl  il 

est  ici  question. 
Mais  c'est  retomber  dans  une  autre  dîiieulté*  Le 

cas  des  développemens  continus  jsuppose  un  noyau 
génâraleur  partageant  ses  cflets  entre  les  organes 
doubles  qui  émaneraient  de  lui  cMùme  d'un  cenlièi 
Or,  heu  de  cela  n'existe  dans  les  Hypognathes;  car 
inutilement,  pour  ne  rien  omettre  ce  qui  est 
possible  à  h  rigueur ,  inutilement  |*admétlrëis-que^ 
de  doubles  carotides  primitives  se  puissent  pro- 
longer îusqu'au  point  d'enf  oyer  leurs  dériva  sur 
les  deux  tètes  différentes  ;  encore  (audrâstHl  que  les 
pointâ  où  elles  viendraient  à  répandre  leurs  ramusr 
cules  ftissent  ks  parties  les  plus  déf  eloppées*  Or  > 
c'est  le  contraire  qu'on  obseivc.  La  tête  est  atro-» 
pbiée  au  point  que  dans  l'espèce  monocifhalg  eUe 
n*est  pas  même  produite  ^  et  le  déréloppemenfedee 
parties  de  la  mâchoire  inférieuro  surnuméraire  dé« 
erqlt  en  raison  de  leur  éloignement  des  symphyses 
rinnies  par  soudure. 

Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  les  Hypognathes^ 
comme.nous  les  avons  figurés  ^  c'est  à  dire,  sur 

les  Hypognalhes ,  comme  ils  nous  ont  éUi  livres  à 
leur  naissance  «  pour  demeurer  parfaitement  con- 
vaincu que  ce  sont  des  rameaux  artériels  proton^ 
gésde  la  tête  normal^  sur  la  Lètc  surnuméraire,  qui 
y  ontv  apporlà  leurs  oimea  nouivioiàies  i  les  deuit 


a 

faitnaax  »  lo«%  en  reœfatit  à  droitt  ét  à  gaodbQ» 
des  braiches  nourricièreg ,  comme  floni  leâ  artkttû 
iDlmo8talet  à  T^rd  de  t*adrte« 

'*  le  tépète  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  :  si  nous  noua 
fefmoDS  à  admettre  les  explications  de  la  greffe , 
dont  on  s'est  jusqu'à  ce  jour  si  faettefnetit  tétk^ 
tenté  ^  nous  retombons  dans  les  plus  grandes  diffi- 
mtléa.  CarpervHlarrivercpi'unebrinichearténettei 
cprèi  sTOi^  donné ,  an  profit  de  la  mickolre  f  n  A* 
rieure  normale^  des  rameaux  qui  produisent  d'abord 
Im  btanohei  montantit  et  kiirs  oondylea ,  {mie  Ut 

masse  alvéolaire  moyenne  et  ses  dents  molaires  ,  et 
enfin  les  alvéoles  terminales  et  leurs  incisiTes ,  coih 
tnrae  ^  eoâmie  de  dessein  prémédité ,  à  t^ifaire  , 
mais  â  rebours  y  les  mêmes  choses  ,  et  pnis  nous 
domie^  pter  dernière  opposition  «  nn  crAne ,  A  la 
^Mti  àm  tm  étal  t&rt  slnipalier  d'atrophie? 

Pour  sortir  de  ces  difficultés  non  moins  grande^ 
dms  to  système  que  dans  l'autre  i  }e  n'aperçois 
qit\nie  hypothèse  possible.  G*ost  que  ce  que  nous 
considérons  à  la  naissance  des  Hypognathes  con-- 
vlènnè  senlcment  à  l'être  dans  Télat  feetal  ^  moM 

soit  diflerent  chez  lêtre  dans  1  état  d'embryon.  Il 
suffit  que  )e  n'entrevoie  que  cette  apparence  de 
posébiÛté  9  peut  que  je  ne  11  doire  pas  i^ter. 
J  entre  dans  cette  recherche  ainsi  qu*il  suit. 

i*.£n  admettant  qu'il  puissey  avoir^  A  UM  époque 
de  la  fie  embryonnaire  y  une  source  d'oè  {allllssiné 
à  part  pour  la  té  te  et  vers  la  symphyse  de  la  mâ^ 

ehoire  inCMeiire»  deséèémais  de  fluldesnourriolers  » 

ç'fnl^4<4UrÇ)  en  admettant  que  de  premiers  dévelop 
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V^mmm  ppiimrt  ùommmm^  A*  Mile  e&trtaïké  du 

corps  des  animaux,  f obtiens  déjà  q«  ré^uUal  psér 
cieujL  que  j  ^pplîqw  ^  1»  f^rMtklft  éim  dMàitm 
parties  46  rHypogpathe  ,  les  explications  doanéei 
par  la  théorie  4^  ûim     m  à^hkép^êtià 

Qf*-  Cette  Hianière  de  considérer  la  circulatioii 
de»  llwd^i  nourriciera  »a  commeiicemMt  4m  for* 
imlmii  wÛMlei  fwire  dwi  lea  esplioetiwi 
d'une  loi  plus  générale,  celle  du  développemeot 
eKçeptriqne  JL^mt  que  M  voie»  dei  &miA0$ 
BouTridera  se  soient  r^lées  comme  dans  une 
cpoque  subgéqu^te,!  a'e^t-é-dire  qu  eUe»  aietit  pris 
le  oa^tèrede  caMui;  evtéiiel» .  «Uet  taBMAft  4e 

foyers  situés  à  la  périphérie  de  1  'êtrei  elles  vieonent 
de  certains  oi^^aim  et  sa  semleat  4aa#  un  gsaii4 
laoi  ee  qui  est  permiHMit  et  pav  conaéqWQl 

Sâble  chez  les  animaux  inférieurs,  de  moins  en 

iMMi  ea  9'élevant  davantage^  oomiM  ohea  Uê 
craHecés/w  oe  lieu  île  raudes-feiiB  eM  ewte  res^ 

treint  pour  que  des  rapports  ci  analogie  Je  fai«eo| 

déiigoep  ious  le  nom  4e  ^aur.  AifMi ,  en  eoni whh 
ea«Mit  des  cboees ,  les  artères  ne  naiasent  poiqt  de 
l'aorte  ,  mais  çlies  s  y  rendent  ;  plus  tafd  le  coo^ 
Umsm  {tvettœtenti^feiteaeetiAiii  leagfoi  trouée 

semblent  se  distribuer  dans  les  pçtits. 

i'biitoire  de  ta  ll|ftl^|;ruo|ità  est  remplie  du 
Mi^  du  :dépleeenmt  4ea  estèree.  :  )'ei  mtirté  m 


(t)Toyei  le  Discours  préliminaire  en  t^tsda  pSSidîsrT^ttiiia 
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^9  ANATOMIIS  £T  PHTSIOLOGIE. 

oft  péMil  déplacement  dans  les  ^imaii*  des  iSMme«î 

naturelles  ,  janvier  1826  ,  à  Toccasion  d'une  artère 
réaale  Daimat  de  la  bifurcation  des  iliaques* 
Qaand  les  organes  d'où  émanent  les  ¥ôies  des* 
fluide  nourriciers  restent  à  Técart  par  des  causes 
de  retenue  qu'engendrent  les  procédés  de  la  mona-» 
truosité ,  ils  en? oient  leurs  rameaux  au  plus  près , 
et  -non  plus  au  même  point  de  Taorte.  Dans 
rexetaaiple  que  {e  viens  de  citer ,  le  rein  était  resté  à 
l'écart;  ayant  séjourné  dans  le  bassin  ,  on  l'y  disait 
descendu  dans  l'ancienne  manière  de  considérer 
cette  anomalie. 

j\  D'autres  études  m'avaient  en  outre  porté  sur 
ces  oonsidérattons.  J*ai  donné  une  grande  attention 
an  monstruosités  ii*ayant  qa*vai  eeil,  aux  êtres 
appelés  oyclopes ,  mais  que  je  préfk'e  nommer ,  du, 
fidt  principal  de  leurs  anomalies  1  rhinêneiphMlen. 
L'absence  de  leurs  lobes  cérébraux ,  des  tubercules 
olfactifs  qui  précèdent  ces  lobes ,  et  génâ^dement 
celle  de  toutes  les  parties  nerveuses  olfactives»  cane- 
térisent  les  rhinencéphales.  En  effrt ,  Torgaae  ol- 
Ihclif ,  quand  il  ^iste ,  est ,  à  i'c^rd  des  deux  yeux , 
un  diaphragme  ;  il  les  retient  è  distance  ;  sll  vient 
é  manquer ,  les  deux  yeux  tombent  l'un  sur  l'autre 
et  se  confondent  en  un  œil  unique,  alors  j^cé  sur 
la  ligne  médiane.  .    j  • 

Cependant,  que  les  parties  olfactives  ne  soient 
pas  produites,  ce  n'est  pas  une-rîtison  p0«r '«{ùe 

leurs  enveloppes  osseuses  et  tégumentaires  disjja-* 
raissent.  11  arrive  seulement  qu'elles  ne  sont  plus 
ASSttîétk»  à  protégQr;et  4  entourer  l'organe vHwI  ; 

qu'elles  o  ont  plus  ies  formes  dépendantes  de  ce 
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service  ,  et  que  ,  n'obéissant  qu'à  une  seule  or- 
doDDée,  et  non  à  plusieurs ,  ces  partie»  s'allongmty 
piameot  la-forme-lubiilaire)  et  «ont  ditpoiAea  en 
maoière  de  trompe  ,  qu'il  faut  bieu  se  garder  de 
eonfoDdre  avec  la  trompe  d*un  éléphant  ;  erreur 
cammtoe  par  pluMeiin  naturalietes ,  pour  s'être 
trop  fiés  à  uo  rapport  sans  fondement  réel ,  â  un 
rapport  rimpletncnt  oculaire.  Il  n'est  point  4e 
ciâection  un  peu  importante  où  ne  soient  de  ces 
cyclopes  avec  une  prétendue  trompe ,  provenant 
des  espèces  homme  »  chien ,  chat ,  bœuf ,  cheval , 

maïs  surtout  de  l'espèce  cochon. 
<  J'ai  cru  autrefois  que  le  plus  grand  volume  des 
tfgmnens  nasaux-,  alors  <fue  l*appareil  nerveux  ol- 
fadlf  n'existe  pas  ,  devait  être  attribué  à  Tafilux 
phis  considérable  du  sang  dans  la  carotide  externe , 
qui  présente ,  il  est  vrai ,  un  plus  fort  eaKbre  qu'à 
l'ordinaire  ;  mats  il  se  pourrait  que  cette  sorte 
d'hypertrophie  de  l'artère  fàt  moins  la  cause  qu'un 
résultat  des  phénomènes  observés.  Voilà  sans  doute 
ce  qui  serait ,  si  les  tégumeos  qui  préexistent  aux 
choses  à  intervenir  en  dedans  de  leufS'Iames  pour* 

suivaient  leurs  développeniens ,  chez  le  fœtus  ,  datiS 
l'ordre  où  ils  le»  auraient  comoMncés  chez  Vem-^ 
bryon,  c'est'à-dire  conformément  à  de  premières 
données  ,  celles  du  développement  excentrique. 
Or,  je  pense  qu^n  effet  le  caractère  des  ovgUnéÉ 
reste  fixé  par  cette  première  influence.  -G^est  cela 
que  )e  crois  pouvoir  établir  dans  ce  qui  suit. 

4^  D'après  ce  qu'on  a  vu  plus  haut»  les- deux 
troncs  principaux  s'écartent  et  épanouissent  *de 
doubles-  cimes  pour  former  ,  de  doubles  mâchoires 


Digitized  by  Google 


i 

atrophie  ,  sera  successivement,  et  de  plus  en  plus  , 
sacrifié  â  i'aiitve  ioclinant  à  hypaftpophie;  le  piuA 

toul<-é-rait.  Nous  avons  un  exemple  de  ces  change** 
wmiB  dan*  l«i  appàraib  tiiigniai  doDli  »  omt  » 
âprèilM-dMtSi'dé  lail^  en  pandtaenl  d-«lrtmiitte8 
de  '  remplacement  »  parce  que  les  vaisaeaulc  d'iui 
fÊmium  aynlèaie  atrophié»  JaiaMiit  emx  du 
COnd  lystème  en  possession  seuls  d  accroître  et  de 
nourrir  les  dents  dornièresnent  produites. 
:  Il  on  #11  de  mémedanskcai  sidYanl.  fiem  artMrea 

sont  greÉîés  ])ar  approche  :  il  arrive  un  moment  où 
loi  vaiaseaui^  des  fluides  circulatoires  propres  hms 
dent  avîeli  s'anastemcaent  Cépendnut ,  ou  TiA 
des  sujets  languit  i  et  son  pied  périt ,  ou  l'on  peut 
i«ip«DénieDl  provoquer  oe  résultat  et  couper  l'arWa 
IM  dessous  de  la  greffe.  Que  dans  ce  dernier  cas 
h;»  deux  ciities  végétales  puisent  à  une  source 
wiqtto  i  eUeft  n'en  restent  pas  moins  fidèles  à  lemv 

essence  primitive  :  fleurs  et  fruits  sont  différeas  , 
quoique  idimentés  par  un  seul  pied»  si  chaïqiie  SU^ 
)et.  Jtmr  était  doMié  de  diffiioiis  ,  alevs  Hfue  tous 

deux  étaient  nourris  par  de  [)ropres  souches.  Par 
ÇWêéquenty  ce  n'est  point  ia  nature  des  fluides  » 
mis  eallo  des  trames  al? éotaires  et  des  lieux  où  la 

nourriture  est  apportée  ,  qui  iuiluc  sur  les  pro- 
duits y.SMt  la  spéâalÂlé  di«- organes  eo^d^l<¥Po« 

e^yéwoiiçe  de- tous  lef  jours  nou^  donne 
Utile  oolîoB  î  appliquoBO<^ia  auic  KjFpogiwlM^ 
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D^ux  effluves  de  molécules  nutritîvfs  auront  fop*» 

mêithwi^eajiiffcigtogt  :ic'était  pourot  «Atdmcnir 
c«Iatioii8 ,  iéparées  comme  leurs  deux  iroucs  d'op* 
BgiM.|mais  bi«lèt  un  a«t9a  HUidA  dt  cimiklkMft 
s'ètabUc  oomme  dans  lo  fcetus,  lorsqfii'il  paséa  d# 
milieu  fquatii|iie  dana  le  milieu  aéhea;  ear  al  IwBk 
éta laanaa  est aa|i|iriaié«  ruiqiiA  iMua  m  to  aa^ 

foyer  subsistant  pourvoira  au  besoia  des  deux  em- 

lNrauoli^men%»  Au  lieu- de  deui^  souseas  liaraaol 
daiia  de  deufakapramuficaliaiis ,  q|M  «eakJbttnfvây 

une  seule  satisfera  tant  au  besoin  de  sa  propva 
dme  qu'A  néUd  dbi'acuivai  œlMà  donne  ^  ^laUMi 
reçoit.  ,v 
'  CQmineÀceRîtoa^a(k8  fluides  uounieiiers  se  ré<* 
pendent  dans  daamembrenaa  A  trames  e«é  eaUnlei 

d'un  caraciLTe  déterminé , dans  des  nieiribranes  ti$- 
,  sèes  par  une  influence  toujours  peraàstaate^  e^aal'Ai 
êbt  put  des  «vaisseaux  et  dee  ne^fs  toaif^tanDéi^ 
U  suit  que  rien  ne  peut  changer  dans  Tordre  des 
dételoppemeps ,  §t4iue  cem-oi  a'effeotii^ntialîni  Je 
seeelKlntodede  elmiiletie»èi0niine  |o«s  Ja^mnlet*^ 
Le  périoste  ou  les  bourses  tégumentaires  ^  qui  plus 
tard  recevront,  iea  moléaulea  oyaenaea-,  ai|ifftèkit«fi 
germes.  Or  œs  germes^  se  développant  peu  à  peu, 
donnent  subséquemmontau  tissu  ossemLune'Jtmi^  - 
ture  d*un  caractAse  prMn.  Daf  lA  desm  itaitneque . 
des  formations  devant  plus  tard  intervenir^  parais- 
sent en  leur  temps,  et  sont  une  aorie.dc. produit 
engendré  par  des  enveloppes  A  îmr  ég^rd  préexis- 
tantes. •  ' 

5%  Ët  enfin  les  Hypognatbes  »  qui  eont  nue  utnal- 
Tom.  lU.  Fémer  i8a&  6 
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game  d  uB  sujet  entier  et  du  quart  d'un  autre,  ne 
ewmûtiaaat  pas  de  celle  manià»  ({uelqm  choae 
d'absolument  nouveau:  carc'eat  bien  unapwdi»- 
tian  du  même  genre  que  ces  monstruosités  qui  ne 
aoDliiteiit  qu'en  une  pordoD  d'asinal ,  Je  traia  de 
Arrière,  par  exemple,  comme  on  en:ooniialfr de 
ôtéesidanalalUtérature médicale;  c'est ,  dis-je ,  une 
production  du  même  genre ,  i  cala  prèade  la  r^ma 
du  corps  et  de  la  soudure  des  parties.  Des  mona* 
Ifiiatifeés        veatvaiuteB  à  une  croupe  rappellent 
efifectivemeut  jusqu'à  un  certain  point  le  bit  daa 
Hifp08natlie&,  puisque  auprès  du  quart  isolé  d  un 
faiy vidu  et  dans  lé  même  placenta ,  cûste  aussi  un 
sujet enUer.  Everhard ,  Clarke  (i),  Tiedemann  (a)^ 
et  prinetpdameot  Ëlben  (3),  qui  s  est  appliqué  à 
donner  un  attrait  étendu  des  tinvaux  de  ses  pré- 
dérsitfiurt  sur  de  telles  monstruosités,  sesontjao 
^^Plfj  sur  la  coextsteiM^ed' un  individu  sain  et  entier 
^iteces  quartsHl'élre,  avec  cnsftères  utérins  ïéduils 
aMaaai-taain  do  derrière.  Un  pas  de  plus  à  faîre^ 
a^éiait de  généialisêr  cas  remarques  particulières, 
et  de  montrer  que  l  existence  simultanée  des  deux 
iniiïMnti  était  inévitable^  car  il  ne  faut  rien  moins 
que  rappel  énergique  d'un  g^me  partait ,  et  que 
l'irriUtion  du  seiu  luatcrnel  qu  il  provoque.,  pour 
y  déh^iwninnr  la  dérif ation  des  iluidcs  nutritifs  né- 
«eSSiiires  au  travail  de  la  gestatioil.  ^ 
.ilatntenant  que  le  besoin  d  une  exidieation  rai- 

(i)  PhiL  irons.  For  the  Year.  1795.  p.  i54. 
t%\  AnutomU  des  AcépMes.  Laudshul,  in-t^ 
^)  Ai  uêpMiêp  ^  mÊmtrk  eçrdê  catêntlbuê.  Berlin, 
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aoimable  au  «ujet  des  Hypognathes  m*a  forcé  de 

recourir  à  de  premières  époques  de  formation  ,  je 
ne  8uis  paa  sans  le  presseatimeAt  que  ces  efforts 
d'ardeoles  méditatioiis,  qae  ces  recherches  dans 
lesquelles  je  me  suis  maintenu  avec  persévérance, 
ne  ftoieot  un  jour  profitables  à  laq^uestion  des  moos- 
Iruosités  par  excèê  dans  toute  la  généralité.  Si 
lésions  perturbatrices  du  développement  iiormal 
ont  réclament  surpris  de  très-bonne  heure  dauK 
germes  de  veau  pour  en  fermer  la  monstruosité 
que  )'ai  décrite  dans  ce  Mémoire ,  U  y  a  beaucoup 
de .  probabilité  pour  que  toutes  les  aultes  mons- 
truosité s  par  excès,  à  télés  opposées  (i)  comme  à 
têtes  parallèles,  dépendent  de  causes  pareilks» 
L'Hypognathie  ne  saurait  être  un  cas  d'exception, 
car  .la  nature  n'admet  point  de  mode  isolé ,  point  de 
procédés différens  pour  arriver  àsesfins.  On  pourra 
et  on  aura  raison  d'observer  que  c'est  jusqu'à  un 
certain  point  revenir  au  système  de  la  grejSe  ;  mais 
c'est  du  moinsy  revenir  ép^ii^rcm,  et  y  revenir  après 
avoir  parcouru  un -cercle  d'idées  positives. 

Je  m'en  tiens  à  ces  aperçus  :  loin  que  j'engaqe  à 
leur  accorder  une  entière  confiance,  je  me  plats 

moi-même  à  les  placer  sous  le  doute  philosophique. 

Je  ne  les  recommande  que  comme  des  propositions 


(  1  )  Burdacb  •  pablié  un  opuscule  avee  quelques  figures  où 

soot  deux  exemples d'enfans  monstraeuz^  avec  lêlcs  opposées 
et  réunies  par  le  sinciput.  Cet  opuscule,  coalenaul  les  rapports 
deriudtituUnatomiquedeKœuig.sberg(le!)  anoées  i8a5et  1824» 
a  été  publié  k  Leipsick,  sous  le  (itre  suivant  :  BerickU  ton  dtr 
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qu'il  faut  eiaminer.  Toutefois,  ce  qui  me  paraît 
ntouHer  de  ce  que  |e  tiens  d'eEpoier ,  c'est  que  les 
moDsIraosf tés ,  par  excès  ou  à  paities  multiples  , 
reçoivent  de  très-bonne  lieure  leurs  ordonnées 
pour  leurs  anomalies,  e'esl-èHlire  qu'elles  prennent 

leurs  brides  de  retenue,  eu  égard  à  lagc  des  em- 
bryons f  beaucoup  plus  tôt  que  les  moastruosilés 
par  déftut  Je  erois  enedre  que  les  Hypognathes 
prennent  aussi,  beaucoup  plus  tôt  que  ies  monstres 
à  dduble  tète  parallèle ,  ces  mêmes  ordonnées ,  ipii 
décident  des  conditiems  de  leur  monstruosité. 

Ces  explications  ont  une  bien  plus  grande  portée 
que  celle  que  |e  leur  ai  accordée  dans  cet  écrit;  mats 
•  loin  de  me  laisser  aller  â  ce  qui  n'eu  serait  qu'un  dé^ 
Tcioppement  nécessaire,  je  m'arrête  par  discrétion. 
'  Je  donne ,  sous  la  ferme  des  déterminations  11»- 
néenues  et  comme  il  suit,  les  caractères  du  genre 
Hyp&gnAihti  et  de  ses  espèces  (i]. 

(  1  )  On  m*a  pîii.«sîeurs  fois  demandé  des  explications  sur 
Tesprit  et  i'mploi  d«  ma  nomeDolature  reialivetneat  aux  élrci 
ot^  9^9^klBM  orgfpiquss  NafAs  scms  I9  4éaoiniaAtiso  g^srale 
4^fi|fiDstniositét  :  ? oilà  oi»j|pr6s  oss  espUcatioas. 

3i  de»  organes  doubles  ou  absent  ro'çcoupent  ipécialement^ 
mon  observation  e^t  aIor«  (imitée  ù  lu  monstruosité  elle-même  :" 
C*csl  eîlef^eule  que  je  coni^iclère,  et  je  le  fais  indépendamment 
•i  «ans  m'iaquiéter  de  toutautrecaractèrc  des  espèces  normalest  • 
Ces  ooimaux»  poar  les  parties  où  iis.oni  conserTj^  leur  coo- 
ditfon  ôrdîoairs  >  sont  pour  moi  unie  sorte  d^  gan^e  ,  antoor 
de  laquelle  se  sont  groupés  tous  le^  fatts  de  la^nonstruéslté. 
L  ab-rnce  ou  fa  dupUcatorc  des  organes  ,  circonstance  qui 
constituent  proprement  le  fitit  de  la  nionsti  uo^ilé,  p'  u i  donc  Otre 
considérée  ù  part,  eo  soi  et  d'une  manière  générale.  Cepen- 
danty  aiosî  que  toute  gengue  qui  réagit  sur  Tobjet  doot  elle 
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BxposHAiBB.  In  BoTe,  Hypogtuaku$. 

Caractères  généraux.  Monstruosité  produite  par 
deux  tètes  opposées  et  portées  par  de  longs  pédicm* 
les  :  ces  pédicules  sont  les  maxillaires  inférieurs  unis 

-   n  ^-^  ^.t^^A 

estlesupport^  la  portion  normale  de  l'êlre  exerce  uoe  influence 

I 

quelconque  sur  le  fait  mêaie  de  la  inonstruosité.  Pour  en 
garder  le  soufentr,  j'agis  alors  comine  dans  Texemple  saitant. 

J'ai  dit  pitts  baat  qu'il/  àimi  Rhinmapkalêi  éMkê  \H 
«spèoes  Homme,  Cbat»  Chien,  Bcsaf Cheval,  Cochôo ,  et<$« 
it  puis  èoûé  décrire  cette  inonstruoslté  en  prenant  indiftretatk- 
ment  mon  sujet  chei  Tune  ou  chez  l'autre  de  ces  espèces  ;  car 
toutes  sont  d'abord  susceptibles  de  présenter  !*èn§efTfb!e  des 
faits  qui  résultent  de  ïoJbêênee  de%  appareils  neremm  olfoidifê, 
Ot  f  pour  conisrfer'ie  leuTcnir  de  l'espèce  de  gangue,  qui 
maU  U  cemme  mon  point  de  départ^  |a  m'expU^M*  #im|  i  én 
Mminê  EmmsiffaAuii  ;  în  f9UVti^\  /m  tmê  ;  in  kcm 
Ba.  ;  M  4f  110  Es*  ;  in  jic«  RaonarciraALvs  ;  ttc«  En  second  lieoy 
toute  LuodiiicaUoQ  du  fait  principal  constitue  un  cas  spccîûque, 
qu'il  faut  alors  rappeler  par  un  uoni  propre.  Je  renvoie  à  mon 
Xableau  àttAnêticépkaUi  (  vojez  Memoir&s  daMuséumd'Uutoir^ 
IVitfiinf^  tosDS  is)f  sa  mémo  à  la  pésente  classification  dm 
Bjpêgn^hêê,  somme  à  des  exemples  dont  le  mode  d'osèoatisa 
tend  parftdteaieat  ma  pensée. 

Ccpendaat  k6  progrès  futurs  de  la  science  feront  oonoaltre 
d'autres  besoins.  Je  pressens  qu'on  désirera  en  outre  comparer 
\éSi^\t%  hhinmciphaiu  déjà  établis  et  distingués  à  Ti  gard  de 
Jom  eoadiUons  sseenliellesy  sons  le  rapport  de  la  spécialité 
4n  lent  sooshe  :  osr  ehsqoe  Siit  de  déTlaïUoa  organique  »  ,hlsa 
étudié  et  expUqoé,  est  une  conquête  de  Tesprit  sortes  oliKU* 
rites  ou  le  mystère  de  la  formation  dffi)  organes.  Dansseoatf 
ia  physiologie ,  assurée  d'arriver  par  cette  priucipak  Toie  à 

toutes  les  hauteoiii  d^  son  suie^  seia  d«  plus  en  pU^  ^teatits 
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par  leurs  symphyses»  L'une  des  tètes  est  grande  et 

régulière  ,  lautre  petite  et  ruditnentaire  :  la  pre- 
mière est  mariéci  comme  à  l'ordiDairc,  avec  toutes 
les  parties  dont  se  compose  un  sujet  normal ,  et  la 
dernière  forme  a  elle  seule  un  second  sujet  qui  se 
nourrit ,  comme  les  plantes  parasites  ,  aux  dépens 
de  l!étre  lui  serrant  de  gangue» 

Etfiècé»  Htpogiîatbs  coffbb.  Hjpognathus  capsula. 

Crâne  surnumérniro  ellipsoïdal,  crc.ixA  rinlcrieur,  et  ouvert 
à  sesdeux  cxtfciîiiU)s  :  les  parties  articulaires  cl  tout  TarritTC- 
crâoe  dads  des  cooditions  ù-peu-près  normales.  Maxillaires  in- 
férieurs 5nrnumêratrcs,  unis  par  leurs  tranches  en  regard  avec 
les  maxillaires  inférieurs  de  la  tête  normale* 

Synonymie*  •••••• 


à  suivre  cette  direction ,  à  agrandir  le  cbamp  de  ses  recherches. 
Bffeetivement,  kXnàltrliL  RhlnmcépktUh  dans  ses  fiiîts  acces- 
soires, forme  un  aulrc  point  île  vue  :  c'est  chercher  à  con- 
naître commrnl  la  monstruosité  IroiiTc  à  s'accommoder  de^ 
différences  des  parties  quireoviroooeatet  qui  lui  servent  de  ber- 
ceau ,  comment  elle  se  marie  avec  les  conditions  organiques  et 
normales  de  chaque  gangue.  On  voudra  en  effet  comparer  les 
Bhhieneépkaiits  entre  elles ,  c*est-â-dire  les  rapports  que,  dans 
chaque  espèce  régulière,  lamonstniosîtése  trouVoavotravec  Té- 
tât diiTérent  des  surfaces  de  son  entourage.  La  nomenclature  que 
j'applique  à  ce  cas  est  exprimée  comme  ci-après  :  Huikeitcx- 
f  BALCs  homo  ;  Ra.  felU  ;  &b.  caniê  ;  Rb.  bos  ;  Ah.  &q4uu  ;  Bai- 
smtcxraAmm,  etc.  C'en  est  une  conséquence  DSturtUe,  pofs^ 
que  ce  s<Ait  les  conditions  propres^  mais  modifiées  des  êtres  régu* 
HerSy  qdi  servent  d'entourage  et  de  bassins  à  la  monstruosité  » 
des  conditions  en  partie  régulières  et  en  partie  anomales,  qu'il 
s'agit  duns  cette  hypothèse  d'étudier  et  d'apprécier  :  les  noms 
mêmes  des  espèces  reviennent  ainsi  tout  naturdiement  pour 
qaaHfiér  ces  ^lémes  organiques  accessoires. 
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Crâoe  •ttrooméraira  sphéroidal ,  composé  d'09  dittiads  ^ 
ramassés  et  eootigas  :  maiUlaires  iofériears  samoméraira 

adossés  aux  maxillaires  inférieurs  de  la  tête  Dormale^  fers  leurs 

symphyses. 

Synorn^mie,  

5*.  Espèce.  HïroGSÀiafi  MOKocÉrHAi.s.  UypognaLlius  îiwmc^'^ 

Crâne  surnuméraire  manquant  :  un  des  maxillaires  soniu- 
méraires  uni  par  sa  tranche  en  regard  arec  celle  du  maxillaire 
normal  qui  lui  correspond-,  Tautre  maxillaire  surDumènira 
n'ajant  point  produit  do  domi^ouiUeron  et  d'iocisires* 

Observation.  Les  préparations  qui  ont  donné 
kttfs  lait*  aux  deocriptloiis  -pt écédent«s  emCenl  di» 
posées ,  oelles  de  la  première  et  de  la  deuièittee»» 
pèce ,  au  Cabinet  d'Anatomie  du  Jardin  du  Eoi , 
el  ceUea  de  la  troisième  »  au  Cabinel  de  VEcoteiojala 
d'Alfoft. 
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De  la  Garantie  et  des  Vices  redkibitoirei  dans  le 
toînmeru  (Us  ammaux  domestiques;  par  M.  Hi»Aa0 
fils  (  1  )•  —  Raffpart  vtrbal  fait  à  tAeaUmU  royale 
des  Sciences  par  il/,  le  frofssHur  Gbau9S1£&  (i). 


Pour  bien  saisir  TutiUlé  et  TiniporlaMe  de  eet 
ouvrage ,  il  faut  savoir  que,  dans  le  but  de  faciliter 
toute  espèce  d'achats  et  par  conséquent  le  commerce 
M  gtedraly  la  légialalnea  firâMiuopartoot  et  dmia 
tous  les  temps  imposé  au  tendeur  certaines  ollll>>« 
gâtions  i  ainsi  le  vendeur  a  été  obligé  de  garantir  à 
Fédptour  (a  |awsiaube  do  la  ohwse  veuiibo  %  «suite, 
la  chose  vendue  n'avait  pas  certains  défauts.  Co 
droit  de  l'acheteur  a  été  appelé  garantie;  et  les  vices 
ou  défauts  que  le  vendeur  est  tenu  de  garantir  ont 
été  appelas  vices  rcdlnbitoircs .  c'est-à-dire  vices  qui 
donnent  lieu  à  la  résiliation  du  marché,  ou  redhi-* 
bition. 

Ces  deux  conditions  premièreâ ,  qui  sont  la  base 
de  toute  transaction  commerciale,  sont  surtout 
fort  importantes  dans  Tachât  des  animaux  domesti- 


(t)  Un  Tolume  10-12. 

(a)  Noufl  donaerooa^  dans  un  de  nos  prochaios  numéros, 
rsoaljrse  da  Toa?  rs^e  de  M.  flosard  fils. 
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ques  Que  nous  employoïM  à,  dos  difcff  basoioA; 

mais  ae  temps  en  temps  on  a  cherché  à  les  éluder, 
et  de  là  résulte  des  coatQstatiow  ou  dincunaiona 
juridiques,  et  dont  b  solution  ne  peut  étie  donnée 
que  par  des  hommes  également  instruits  dans  la 
conuaîssance  de  l'oiiganisation,  de  ia  structure  des 
animaux ,  et  des  maladies  plus  ou  moins  apparentas 
ou  cachées  dont  ils  sont  ou  peuvent  être  attaqués 
à  l'iostant  de  la  tente ,  ou  du  moins  peu  de  tempe 
après. 

Quoique  ces  objets  appartiennent  plus  particu^ 
Uèrement  à  l'art  irétérinaire ,  et  qu'ils  aient  déjà  été 
traites  spécialement  par  MM.  Chabert|  Huzard 
père»  Fromage,  Gohier,  etc.  ,  cependant  ils  ne 
sont  point  et  ne  doivent  point  être  étrangers  à  la 
médecine  légale.  Jcaii-VVilh  Baumcr,  professeur  à 
r Académie  de  Giessen,  les  a  compris  dans  son  ou^ 
yrage  publié  â  Francfort  en  1 77S9  sous  le  titre  de 
Medtcina  Forensis ,  et  il  en  traite  expressément  dans 
la  troisième  partie  de  son  ouvrage,  (UJwre  f^itêri^ 
noria  ewtti;  et  dans  les  cours  publies  sur  la  méde- 
cine légale  que  nous  avons  faits  au  Collège  Royal  de 
franco  penciant plusieurs  années  consécutives,  nou# 
en  avons  toujours  fait  une  mention  ekfresse  dans 
un  appendice  de  nos  leçons. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouvel  ouvrage  qu'a  |pré- 
sentéH.  Huzard  fils  renferme  le  rapprochemenl  de 
tout  ce  qu'il  est  important  de  connaître  sur  cet 
ob}et«  Son  ouvrage  est  divisé  eja  trois  parties* 

t)ans  la  première  partie  ,  après  avoir  indiqué  les 
usages  anciens ,  qui  avaient  force  de  loi  relativement 
aux  Yice» redhibitqircs  et  à  leur  garant,  U  donpq 


Digitized  by  Google 


90  mimoMireK  T^tilRmAntt. 

le  lexte  de  la  loi  oouvelle ,  et  y  ajoute  quelques  ob-  , 
serattons  qui  loi  serrent  de  développement  et  en 
font  senlir  Tesprit. 

Dans  la  deuxième  partie ,  il  traite  d'abord  et  en 
général  des  défauts  et  des  maladies  des  animaux: 
domestiques  qui  peuvent  être  vices  redhibitoires , 
et  des  précautions  â  prendre  dans  Teiamen  des 
anjmaut  qu'on  en  soupçonne  attaqués. 

Il  décrit  ensuite  avec  beaucoup  de  détails  et  de^ 
remarques  importantes  les  vices  redhibitoires  danè 
le  cheval.  Ainsi,  il  fait  mention  de  Timmobilité, 
du  tic,  des  diverses  espèces  de  boitcrie,  de  la 
morve»  du  farcin,  du  cornage  ou  sifflage,  de  la 
fluxion  périodique,  de  l'amaurose,  de  la  mauvaise 
denture ,  de  la  pousse,  et  des  maladies  de  poitrine 
connues  sous  lè  nom  de  vieille  courbature.  Il  ter* 
mîncce cliapitre,  fort  étendu  et  fort  intéressant,  par 
des  considérations  sur  les  causes  de  la  mort  du  cbe-> 
Tal  qui  doivent  être  regardées  comme  vices  redhi- 
bitoires. Dans  le  chapitre  suivant,  moins  étendu 
mais  également  important  »  il  traite  des  vices  redhi- 
bitoires dans  le  boeuf,  le  miouton',  le  porc ,  et  quel- 
qucs  autres  espèces  d'animaux  domestiques.  Il  fait 
mention  des  maladies  communes  aux  diverses  es- 
pèces ,  qui  peuvent  donner  lien  A  la  rédhibition  ^ 
telles  que  l'épilcpsie ,  la  rage  et  le  charbon. 

La  troisième  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée 
à  faire  connaître  les  règles  et  les  attentions  qu'on 
doit  observer  dans  le  cas  d'existence  des  vices  redhi- 
bitoires. L'auteur  traite  surtout  des  devoirs  des  ex- 
pcrts  et  de  Tartiste  vétérinaire  ,  et  donne  à  ce  sujet 
les  préceptes  les  plus  sages  et  les  plus  importans 
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qoe.reipert  doit  suÎTre  dans  rexercicc  de  tes  fonc- 
tions, et  il  y  joint  la  formule  des  rapports,  des 
procès-  verbans  far  des  cas  particuliers  pcmr  les* 
qoek  il  a  été  consulté  soit  par  les  marcbands,  soit 
par  le  IribuDai  de  Commerce.  Ainsi  ,  partout  il 
joint  Texemple  au  précepte ,  et  fait  connaître  diffé- 
rens  cas  aussi  curieux  quinstructifs.  Enfin,  il  ter-» 
mine  son  ouvrage  par  une  note  additionoelie  sur  la 
manière  de  procéder  à  Touverture  du  corps  des 
animaux  et  de  recueillir  des  obserfâtions  sur  la 
nature  et  la  cause  de  la  mort. 

On  yoit ,  d'après  ce  court  aperçu ,  que  TouTrage 
de  M.  Huzard  (lis  coutient  les  faits,  les  observations 
les  plus  importantes  ;  qu'ainsi  il  ne  peut  cire  que 
d'une  très-firande  utilité ,  non^-seulement  pour  les 
vétérinaires  et  ceux  qui  foiil  le  commi^^rce  des  ani- 
XDaux  domosliquts ,  mnis  encore  pour  les  médecins 
qui  s'occupent  spécialement  de  la  médecine-légale, 
couime  j'ai  tâché  de  le  faire  sentir. 
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sm  UNE  EmAcnoN 

CE  CO&PS  ÉTRARGEM  AaNS  l'oKSOPBAGE. 


ài  M,lê  MédMHf  du  JovMÈL  tt  MiMeua 

TÉIÉRINlIftE. 

J*ai  jugé  à  propos  de  tous  faire  parvenir  les  ob- 
ÊétwêÛotïê  snif alites ,  qae  rom  pottrrét  réunir  A 
celles  de  M.  FéKx  (i),  sur  le  procédé  opératoM 
qu'il  a  mis  en  usage  pour  extraire  un  corps  étran- 
ger arrêté  dans  la  partie  moyenne  de  l'œsophage 
d*une  vache. 

Première  Observation,  Le  :2a  juin  i8âo,  vers  six 
heures  du  soir ,  îe  fus  informé  par  un  des  domes^ 

tiques  de  Madame  Rousseau  ,  propriétaire  à  Auger- 
viUe  (  Seine-et-Oise  ) ,  de  l'état  de  maladie  d'une 
des  Taches  de  sa  ferme  de  Rétréyille ,  située  à  trois 

quarts  de  lieue  d'Aii^^'erville. 
Je  m'y  transportai  sur-^ie-champ  ,  et  là,  j  appris 


(1)  Yoj.  tom.  Il,pag*  S (6* 
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«iif  fat  qualie  kauves  de  i'aprti  tMl ,  au  Mo- 
ment où  on  les  détacha  toutes  pour  les  enyoyef 
pative,  l'une  d'elles  était  allée  vers  un  tas  de  pom- 
MB  d«  tflmi  irte^OMêe,  qvC(m  ^vaH  dMiiiiet  f&êÊ 

les  gemer ,  et  quVaant  poursuivie  par  la  personne 
chargée  de  les  couduite ,  elle  ea  avait  avalé  une 
tana  la  aoApliar.  :0e  corps  étranger  s^tall  afiété 
dans  la  partie  moyenne  de  l'œsophage  ,  à  un  demî- 
pàed  de  son  ealrée  dans  la  poitrine.  Les  symptômei 
i|Di  ivaéédireiit  furent  à-î>eu<>pTèi  le«  mêmes  ^fue 

ceux  qui  sont  rapportés  par  M.  Félix  ;  seulement^ 
l'ai  observé  de  plus  qu^eiie  avait  la  bouche  oonlW 
ntieHement  deml-béaate. 

Après  m'ôtre  suÛisamment  assuré  du  lieu  qu'oc* 
enpàil  le  eorps  étranger ,  il  s'agissait  de  trouver  le 
mojFen  de  feitraive  sans  risquer  la  ^4*ttn  érfmal 
qui  était  aussi  précieux  en  raison  de  ses  belles  pro* 
dvicHens  ^e  de  son  âge  peu  avanoé. 

Bleotèt  ;  {Imaginai  le  moyen  suivant  t  Te  ta  fis 
abattre  sur  le  côté  droit ,  le  eorps  étranger  proémî« 
Beat  da  côté  gaaebe.  Dans  celte  position ,  )e  lai  6s 
avaler  plein  un^erre  d'huile  d'olive,  qal  ne  parvint 
^e  )usqu*é  Tendroit  où  existait  l'obstacle.  J'or- 
donnai ensuite  é  un  domestique  intelligent  de  eom- 
primer  avec  l'extrémité  de  ses  doigts  l'endroit  que 
je  lui  avais  désigné,  asses  fortement  pour  mainte* 
nir  rmsnphagif,  sans  jèner  la  trachée-artère.  Pen-? 

daut  qu'il  le  maintenait ,  j'exerçais  sur  le  corps 
^trangert  au  moyen  de  mes  doigts  ,  un  mouvement 
létrcgrade  qui  le  forçai!  à  se  porter  en  avant  vers 

le  pharynx.  Je  parvins  bientôt  à  le  faire  parvenir 
dans  l'arrîère-bouche.  Rendu  daps  cette  cavité ,  il 
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>  J'imaginai  de  disposer  une  planche  de  chêne 
Hfm  réaistaiite,  que  je  réduiftîi  à  quatre  pouce» 
et  demi  ou  cinq  pouces  de  iai^^e  dans  faute  eau 
.  étendue  ,  et  au  milieu  de  laquelle  je  pratiquai  une 
ou^mtuire.  sttflkamuMnt  grande  pour  y  paaaer 
bremeut  mou  bras  (i)  ;  je  fis  ensuite  soulever  la 
t^te«  et  je  iixai  aux  cornes  de  lanimal  un  levier  de 
cinq  à  «  pieda  de  long  en  forme  de  |oug  à 
çhaque  extrémité  du  lévier ,  je  plaçai  deux  per- 
siMmes  pour  maintenir  solidement  la  téte  dana 
une  position  à-peu-près  horiaQntale.  'Jeisiii'eBiiiita 

ma  plaDclie  transversalement  dans  la  bouche,  à 
Fendroit  même  où  j'avais  pratiqué  une  ouverture  i 
fêla  fis  maintenir  également  par  deux  autM  peraoa» 

nés:  au  moyen  de  cette  planche,  j'établis  l'écartement 
des  mâchoires ,  et  il  me  fut  ainsi  permis  d  intro* 
duire  avec  assurance  ma  «main  et  une  partia  de 
mon  bras  dans  la  bouche,  par  l'ouverture  que 
l'y  bvais  pratiquée.  Je  parvins  sans  peine  daus  la 
cavité  de  rarrière4>ouche  ;  lâ ,  je  aaisis  la  pomma 
de  terre  »  quoique  très- volumineuse  ;  je  lui  fais 
franchir  l'ouverture  palatine  avec  la  plus  grande 
fiM^lité.  Je  remis  aussItAt  après  l'animal  en  liberté , 
et  )e  le  fis  conduire  à  sa  place.  Deux  heures  aprës^ 


(i)  n  serait  à  propos  que  les  bords  de  cette  planche  fussent 
garnis  de  petites  bandes  de  fer  dans  Fenidi'oit'qai  répond  à 

rouverture  pratiquée  dans  la  planche ,  pour  éviter  que  la  pres- 
sion des  mâchoires  ne  brise  le  bois  et  ne  bies»c  la  inaîn  ou  le 
hra»  de  Top^tateur  qui  remploie* 
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on  lui  présenta  une  boisson  blaacbe,  qu'il  pril  eu 
partie.  Il  passa  une  nuit  fort  tranqdiDe*  Le  len- 
demain oû  le  remit  à-peu-près  a  son  régime  ordi- 
usirp ,  et  sa  sanlé  ne  tarda  pas  à  se  rétablir  par-* 
fiûtement 

Deuxième  Observation.  Le  12  septembre  1^22^ 
\e  fus  Uiformé  dans  la  matinée  par  le  sienr  Per- 
cheron ,  cultivateur  à  Montreau ,  commune  de 
Meréville  (  Seine-et-Oise  )  ,  qu'une  de  ses  vaches , 
Agée  de  deux  ans,  était  dans  un  état  de  souffrance! 
très-TÎves  depuis  la  vetUc  au  soir,  sans  qu'on  pût 
en  deviner  la  cause  ' 

Je  me  transpi^rte  sur-le-champ ,  et  je  reconna» 
bientôt  la  présence  d'un  corps  étranger  dans  Foeso- 
phage ,  sans  pouvoir  juger  cependant  de  sa  nature, 
lie  n*«^rerai  dans  aucun  détail  sur  les  aymptteies 

qui  m'assurèrent  de  la  présence  de  ce  corps  étVill*» 
ger  :  ces  symptômes  sont  toujours  les  mêmes. 
Je  procède  a  rextraction  de  la  même  manière 

que  dans  l'observation  précédente  ;  seulement  , 
comme  la  béte  était  jeune  et  peu  développée  en*  » 
eore ,  je  ae  put  parvenir  à  introduire  ma  main 
dans  rarrière-bouche.  Cette  dernière  manœuvre 
fut  opérée  par  un  jeune  homme  dont  la  main  était 
bien  diolna  forte  cpie  la  mienne ,  et  il  nous  fit 
Textraction  d'un  navet  gros  comme  une  pomme 
d'un  moyen  volume ,  que  )  avais  lait  remonter  dau 
k  cavité  de  l'arrièrehouche.  Du  reste ,  Tanimal 
ne  fut  presque  point  incommodé  à  la  suite  de 
cette  opération. 

Je  pense  qu'il  m'est  permis  de  conclure  de  ces 
deux  observations  I  que  .  si  hU  Féiia  a  pratiqué 

»  » 
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avec  iuoeèt  et  habileté  son  opération  de  1  œs0- 
phagatamie  >  mon  procédé  est 

puisqu'il  extrait  assez  promptement  le  corps  étran- 
ger aaoa  aucune  inti^ion ,  et  exige  bien  moins 
de  temps  pour  obtenir  la  guérison  complète  de  In 

ipaladie  (ij. 


OBSERVATION 

D'une  Rupture  des  Tendons  fléchinseurs  des  membres 
antérieurs  f  dans  une  escorte  faite  au  galop ^ 

Ptr  BI,  RODETIiU, 

Tétéfioairc  eo  chef  des  HasMurds  de  iâ  Garde  royale*  . 


Bastan,  arrivé  de  remonte  ?.u  régiment  le 
avril  i^aOf  était  gntte  et  faiUe  de  oevpi  et'df 

membres,  d'une  constitution  maladive;  il  fut 
promptement  usé,  et  déjà  nous  le  regardions 
coinmf  dans  le  cas  d'être  admis  i  la  téfbrnuit 

lorsque,  le  2  juin  iBqo,  en  escortant  le  roi,  de 
$t**Çloiid  à  Passy^  tput-à-coup ,  au  moment  d'ar- 
mer ouprés  de  ce  dernier  lien ,  il  né  put  eontimior 
la  courte.  Il  fléchissait  seulement  sur  ses  extrémités 
^térifturet  >  et  fit  même  succesaivement  plusienra 
chutes  sur  les  genouK,  malgré  les  effort»  faits  par 

le  Uusdard  qui  K;  nioutâit>  pour  chercher  à  le  sou* 
l^iiri  c^lui*ci  fut  donc  obligé  de  mettre  prompte^ 
ment  pied  è  terre  pour  ériler  de  se  blesser  ^  et 

bientôt  il  reconnut ,  en  exaniinaot  sou  chevj^l,  <{ue 


(1)  Yûjez  l'article  Vàuétbs* 


* 
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l€8  atiémités  antérieures  de  cet  animai  Uéchissaienl 
trilément,  mèoie  som  le  tenl  poidi  de  lon  eorpe; 

qu'à  chaque  pas  les  boulets  venaitint  appuyer  sur 
le  soi  par  kur  face  postérieure.  11  eut  bien  de  la 
peine  à  se  rendre  à  une  auberge  située  à  deux  eenls 
pas  cDtiron  du  lieu  où  il  se  trouvait ,  et  se  coucha 
aussitét  qu'il  le  put.  La  nouvelle  de  cet  aecideat 
ne  parvint  que  trè^lard  an  régiment ,  et  ce  ne  fut 
que  dans  la  matinée  du  3  que  je  pus  visiter  ce 
cheval.  11  me  fiit  trè»4iisé  de  reconnaîtra  ta  natnte 
do  mal  ;  mais  le  eheval  me  paraissant  pouvoir  eDCote 
M  rendre  à  notre  caserne  de  Paris,  je  me  déter- 
minai à  Ty  faire  conduire ,  afin  de  mienx  constater 
sqn  état.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  y  arriver.  On  le 
plaça  de  suite  â  l'infimierie  ;  puis  bÎMtot  son  état 
ayant  été  reconnu  par  M.  le  généraMtispectmr  de 
notre  division  de  cavalerie,  il  nous  donna  Tordre 
d'abattre  ce  cheval;  ce  qui  eut  lieu  le  6  juin, 
quatre  |burs  après  TaccideÉt  qui  en  néeeMuit  le  ' 
sacrifice.  ■  , 

L'extrémité  antérieure  gauche ,  celle  dans  lai- 
•qmlle  'les  elEsti  de  Taccident  qni  nons  occupe 
étaient  le  plus  prononcés ,  fut  examinée  la  pre^ 
mière;  il  y  avait  des  ecchymoses  considérables  aux 
deux  6ees  latérales  du  genou  provenant  des  coi^ 
tiisions  que  la  chute  avait  occasionées  ;  de  plus, 
épancbement  et  amas,  complètement  isolé,  d'une 
grande,  quantité  de  matière  séreuse ,  jaunâtre  ^  con* 
gulée,  occupant  toutes  les  utricules  du  tissu  cellu- 
laire des  faces  latérales  de  la  partie  supérieure  de 
la  région  métacarpienne ,  entre  les  tendons  de  la 
face  postérieure  et  Tos  du  canon  (métacarpiens^ 
ïemi  IIL  Février  1^2$.  y  . 
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gaioe  tendineuse  étûU  déchirée  en  arrière  de  sa 
pariie  ipoyeDDe  dans  une  longueur  d'euviroo  trois 
pouces;  enfin,  à  cinquante-cinq  millimètres  (en* 
viron  deux  pouces  )  »  /sn  arrière  et  au-dessous  du 
genou,  on  observait  un  déchirement  complet  de  U 
partie  moyenne  du  corps  même  du  tendon  sublime 
ou  perforé  {épicondylo^plialangien,) ,  dont  les  fibres 
avaient  été  tiratUéeSt  distenduts,<aYant  leur  rupture, 
au  point  de  demeurer  violemment  alongées  ;  les 
deux  extrémités  de  la  rupture  de  ce  tendon  étaient 
fortement  ecchymosées;  leurs  fibres  rouges,  dé^ 
chirées  ,  désunies ,  comme  riiâchées  et  séparées  les 
iines  des  autres  par  des  stries  et  par  de  légers  caillots 
.  de  sang  «  épanchés  dans  les  intervalles  qui  résul- 
taient de  leur  écartemcnt  accidentel.  La  portion 
itiférieure  de  ce  tendon  rompu  ne  tenait  plus  à  sa 
partie  supérieure  que  par  un  cinquième  euTlron 
de  la  totalité  des  fibres  qui  en  formaient  le  corps. 
A  un  pouce  de  sa  rupture^  cette  partie  inférieure 
du  tendon  conservait  les  caractères  physiques  de 
blancheur  et  d  homogénéité  qui  sont  ordinaires  à 
ce  genre  de  tissu  dans  l'état  sain ,  tandis  qu'au  con- 
traire la  portion  supérieure  de  ce  même  tendon , 
celle  qui  était  située  au-dessus  de  la  rupture»  était 
enflammée,  rouge,  infiltrée  de  sang  dans  une  lon- 
gueur d*environ  deux  pouces,  et  par  conséquent 
jusqu'aux  genoux  :  au  reste ,  elle  n'était  point  ra- 
cornie ni  retirée  en  haut  et  sur  cUc-rméme.  Telles 
étaient  les  lésions  de  la  face  postérieure  des  tendons 
malades  A  leur  face  antérieure  ,  appliquée  contre 
Tos métacarpien,  la  capsule  tendineuseétait  épaissie, 
distendue  /  infiltrée  d'une  matière  gélatineuse^  et 
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inj^clée  de  capillc^m  saiigiiioft  plus  noogi^irettx , 
plus  développés,  plus  rouges  en  quelque  sorte  qu  à 
son  autre  face.  Au  milieu  de  tous  ces  accidcns  mor- 
bides, le  ^cndon  perforant.  (çQbito-phalaogieu)  était 
bien  moins  lésé;  n^nmoins,  dafis  sa  partie  moyenne 
et  jusqu'auprès  des  sésamoïdes .  et  par  conséqueot 
aa-deasu&  de  ces  petits  os,  ses  fibres  étaient  géné- 
r^ement  aloogées ,  dilacérées,  et  quelques-unes 
même  irisîblement  déchirées ,  mais  seuleiueut  au 
centre,  où  Fon  observait  quelques  épanchemens 
sanguins.  Au-dessous  des  sésunoîdes ,  ce  même  ten» 
don  était  blanc  et  intact.  Les  ligamcus  latéraux  de 
Tarticulationdu  boulet  étaient  sains,  mais  sesautres 
enveloppes  articulaires  étaient  enflammées,  quoique 
seulement  à  la  partie  antérieure  de  cette  articulation* 
Dans  l'extrémité  antérieure  droite,  la  ruptuve 
du  tendon  perforé  (épicottdylo*pbalaogien),  avait 
eu  lieu  à  la  même  place  que  dans  lautrc  membre  ; 
mais  ici  elle  n'étMt  guère  que  du  tiers  de  la  totalité 
do  ses  fibres  ;  des  ecchymoses  et  des  infiltrations 
séreuses  existaient  aussi ,  quoique  bien  tiioins  dé- 
vdoppées;  la  capsule  synoviale -du  boulet  étaijt 
partout  dans  un  état  d'engorgement  blanc  et  éga- 
lement endurcie;  mais  elle  présentait  à  sa  face  an- 
térieure une  rougeur  générale ,  quelques  taches  rou- 
ges simulant  des  ecchymoses ,  et  un  grand  nombre 
de  capillaires  sanguins,  très-fins  ettrès-rapprochés, 
.injectés  de  sang.  Le  tendon  perforant  (cubito- 
pfaaiangîen)  était  environné  d'un  engorgement 
gélatineux  et  rougcâtre;  ses  fibres,  écartées,  alon-* 
gées ,  étaient  séparées  par  des  épanchemens  san- 
guins ,  et ,  sans  être  complètement  dtehirées ,  elles 
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lé  lUMtraieiit  dilâCdrAéi ,  plus  loDguel  quë  dftfiA 
l'étftt  Miti ,  «I  i*epliées  A  tpinite.  A  la  partié  lilpéi» 

fieure  et  postérieure  du  boulet,  au-dessus  (les 
âésatndides ,  denièré  le  eanoti ,  eûêtail  une  infil* 
trfttion  jaunâtre  du  tfgiu  eellulaité ,  formée  pur  UM 
matière  ressemblant  à  de  la  synovie,  mais  plus 
épâilse  el  très^Abondaiite,  qui  était  contenue  dans 
les  mailles  de  ee  tissti.  Les  parthi  inftrteures  et 
postérieures  de  l'articulation  du  boulet  étalent 
latlies  \  mâii  sés  UgaintAi  latéraux  étaient  tiraillés , 
enflammés,  très-fougel. 

'   L'Intérieur  et  les  cartilages  des  articulations  deà 

tfeui  bouletâ  étaient  salua. 

La  rupture  des  tendons  des  membres  aulérieun , 
sôUS  les  seuls  efforts  du  poids  du  corps  et  de  celui 
du  etvalièr  »  est  si  rare ,  que  le  fait  qui  procède  est 
le  seul  d«f  ee  genre  que  \e  contiaisse  :  lea  ^s  dé 
rtipture  des  tendons  situés  en  arrière  des  boulets 
|N)itérteura  sont  plus  fréquens  ;  ceux  que  î'al  ob^ 
sertés  at aient  eu  lieli  par  des  efbrti  vlolens,  sott 
dans  une  course,  soit  en  franchissant  d*un  seul 
tmnt  un  obstacle  quelconque  >  ét  s'opéraient  tou^ 
jours  dans  le  pli  dit  paturon. 
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I 

Uoe  chienne  de  chasse,  eofeitnée  dam  un  dp- 

^'échapper ,  sauf»  d'une  bantmir  d'entiron  diî*liiiU 

é  vingt  pieds  dans  une  cour  pavéçi  des  persoime? 

qui  iUû&utfjtéêmUêf  crojaat  avoir  ramargué  gii'alb 
est  tombée  sur  la  poitrine  :  elle  reste  sur  h  placç 
sans  pouvoir  se  relever;  cinq  minutes  après  elle 
était  morte.  i*mk  fis  sur  le  olMmp^  rouvertura. 
Lea  cavités  crânianues  ^t  abdominales  ne  présen* 

tèrent  rien  de  remarquable.  La  cavité  thoracique 

ayant  été  ouverte*  iaism  vmr  d'ésormes  caillou 
sanguine  9  amaaaés  enfire  les  poumons  et  le«  cétes , 

dans  le  sac  de  la  plèvre  ;  le  péricarde  était  rompu 
et  laigement  déchiré  à  sa  partie  inférieure.  Le  cœur, 
fakimineuii  quoique  sain ,  présentait  à  sou  oreillette 
gauche  um  large  rupture  ^  et  un  ênévri$m  daur 
tant  plus  remarqnable,  qvf  non^MukmcDt  pon 
volume  normal  était  plus  que  triplé,  mais  encore 
que  ses  parois,  très^amiucies ,  ne  consistaient  plus , 
dans  le  fond ,  qu'en  une  pellicule  séreuse  et  trans- 
parente,  aussi  peu  épaisse  que Pépiploon.  La  ferte 
rupture  que  présentait  TorçiUettei  était  séparé^ 
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par  une  bride  assez  faible  en  denx  ouvertures  dis- 
tinctes. Après  avoir  reconuu  ces  itsions,  je  leur 
atlribuaid'abord,  czcloshenieDt,  l'hémorrhagie  in* 
terne  qui  avait  déterminé  la  mort  ;  mais  ensuite , 
quand  j'examinai  l'autre  oreillette ,  elle  30  trouva 
aussi  dans  un  état  anémsmatique  bien  moins  pro- 
noncé,  â  la  vérité,  que  la  première,  puisque  la 
dilatation  morbide  n'excédait  guère  que  d'euviroa 
un  tiers  la  capacité  naturelle  de  Torgane,  et  que  ses 
parois  avaient  beaucoup  moins  pertiu  de  leur  épais- 
seur ordinaire;  néanmoins  elle  offrait  «paiement 
une  rupture  irr^^ulière  et  déchirée  sur  ses  bords  ^ 
et  assez  grande  pour  permettre  llntroduction  du 
petit  doigt.  Les  ventricules  du  cœur  et  les  poumons 
ne  présentaient  aucune  lésion  et  étaient  aussi  sains 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps. 


NOUVELLES  EXPERIENCES 

SU&  L  HTDaOPflOUE. 

Par  M.  le  prui'esseur  BEHNOT  (1)  ,  a  Grcifswald. 


L'auteur ,  autrefois  médecin  ordinaire  du  Cercle 

de  Custriu ,  où  il  s  est  trouvé  chargé  pendant  huit 
ans  d  une  partie  de  la  police  vétériiMiIre,  js  tu»  dans 

cet  espace  de  temps ,  Thydrophobie  canine  répan- 

'  *.  . 

(i)  Ce  protesseui  est  le  premier  qui  ait  fait  des  expériences 
suivies  et  cooduantes  sur  les  propriétés  prophylactiques  de  la 
belladone  contre  la  scarlatine. 
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due  i  huit  reprises  diflféîreoles  parmi  les  aoimanx 
domestiques  9  deux  fois  parmi  les  troupeaux  de 
bêles  A  laÎDe,  quatre  ibis  parmi  les  porcs,  mie  ibis 
parmi  les  chevaux ,  et  une  dernière  fois  parmi  des 
moutons  auxquels  il  avait  inoculé  on  182^  le  virus 
mbique.  L'expérimeotateur  s'est  proposé  cinq  ques^ 
tions ,  dont  il  donne  la  solution  fondée  sur  son  ob« 
servalioo  et  ses  expériences.  Nous  allons  com* 
muiquer  les  résultais  de  ses  recherches  iulére»- 

santés. 

Pmjkjuèii£  question.  Quela  sont  U$  symptômes  de  ia 
rmge  ekêz  thomm  et  ie$  différêne  animauas  ?  Les  ao* 

cidens  de  cette  terrible  maladie  chez  l'homme  et 
les  chiens  sont  connus  »  chez  les  autres  animaux 
eUe  présente  les  suWans. 

L'époque  de  l'invasion  ,  après  la  morsure  ,  est  in- 
déterminée; mais  M.  Berndt  ne  la  jamais  observée 
avant  la  cicatrisation  de  la  plaie;  les  jeunes  sujets 
sont  affectés  bien  avant  les  sujets  adultes  ,  lors  même 
qu'ils  ont  été  oAordus  ensemble  le  même  )our. 
Chez  les  jeunes  ?eanx ,  la  maladie  se  manifidstecotu-» 
munément  entre  la  troisième  et  la  quatrième  se- 
maine ;  chez  les  sujets  adultes  rarement  avant  la 
sbièmé  ou  neuvième  semaine  ou  même  encore  plus 
tard.  Chez  les  ciievaux  ,  l'invasion  a  lieu  après  la 
neuvième  semaine  ;  chez  les  moutons  et  les  porcs 
Tcrs  le  commencement  de  la  quatrième. 

Bœufs.  —  La  maladie  débute  par  de  l'inappé- 
tence et  de  Tagitation ,  et  augmente  dans  Tesj^ce 
de  quarante-huit  heures  1  les  animaux  laissent  tom* 
bcr  la  tête;  tout  leur  extérieur  indique  labandon; 
ils  se  couchent  beaucoup ,  mangent  peu  »  mais  boi- 
fsnt  soutent  ayec  aYÎdité  Teau  qu'on  leur  présenlOy 
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ki4MrûiUe4«ont|^clai> tes,  l'œil  Iroubte  et  rougi,  leurs 
ioaugiswmiii  plus  fréquena  que  de  coutonne.  Des 
signes  plus  importauà  âorU  le  ténesine  ,  et  la  cour-- 
bwG  de  la  régîoo  sacfée  i  que  1  oa  observe  iréquem» 
BMttI  9  et  surtout  vers  le  deuiième  ou  le  troiiîèiMi 

'   |Our;  une  etrangurie  accompagnée  d'un  écoule* 
mwl  aboudaot,  avec  gnaode  e&citatioa  é 

Fuecoupleoient ,  au  point  que  les  si^eCs  affsetéa 
mettent  souvent  h  désordre  parmi  tout  le  trou* 
peau  en  cherchant  contiuuellemeot  à  couvrit  lea 
ims  après  les  autres.  Au  quatrième  jour ,  U  plupart 
restent  couchés  ;  la  région  bacrée  commence  à  se 
montrer  paralysé»  le  .mouvement  dea  membres 
poilérieurs  est  chaliGelaQt  et  traînant ,  leurs  flanei 
sont  souvent  cxccssivcaient  afl'aisséa.  Dès  lors  on 
remarque  une  sécrétion  salivaire  peu  abondîinte 
dans  la  cavilé  buccale;  mais  trèsHravement  fl  en 
sort  de  l'écume.  Les  auim^iux  restent,  couchés 

aiMî  lunqu'au  builîème  ou  nau^ième  |our  s  leur 

f0€iê$  est  atseï  éveillé ,  mais  à  la  fin  ils  ne  peuvent 
plus  lever    partie  postérieure  du  trono. 

M^Bmrndt  en  a  ^u<  au  huitième  )0iir»  vingt^quatre 

bpuresavaot  leur  mort  «  qui  mangeaient  encore  du 
ibin  ;  la  plupart  continuent  a  boire  presque  jusqu'à 
leurs  derniers  momens.  Jamais  il  o  a  remarqué  de 
sijpies  d*hydrophobiechez  eui  :  aux  septième,  hiii- 
tîème  ou  neuvième  jours,  il  s'amasse  beaucoup  de 
salive  A  la  partie  antérieure  delà  bouche  ;  le  ventre 
se  gonfle  chez  la  plupart ,  les  matières  fécales  et 
Iqs  urines  siurtout  sont  rendues  involontairewent 
et  goutte  à  goutte }  Us  finisient  par  ne  plus  se  lever 
et  expirent  très^entemcnt.  L'auteur  n*a  observé 

que  trois  accc»  de  iureurt  durwt  Àe^queli 
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bœufr  aÛectéa  frappaient  le  piur  do  leurs  cornes , 
el  poussaient  des  mugissemens  amrds.  G01  troiè 
sujets  ne  bureot  pas  d  eau  ^  mais  ue  msaifcslèrenl 
auciioe  horreur  poiur  ce  liquide. 

Méim  à  kim.  La  marclie  de  la  naladM  esl  la 
mêmes  elle  ne  se  reconnait  qu'à  la  démarche 
chaucciaato  à  la  paralysie  dâ  la  région  sacréCé 
Tjnslasso  ayM  cxeitatiQti  ? énéaitoiie,  poinl  à*hfém^ 
phobie  ;  mort  avec  gonflement  du  ventre,  quelque» 
fois  aussi  ténesme  et  stranguria. 

Cktvmm.  fins  de  ÛTadlé ,  aideur  sasuelle  Itèà^ 

prononccc  ,  envie  de  mordre.  Ia;  clicval  malade 

couvre  couti^ueUemeat  ks  autres,  et  mord  â 
draite  et  A  gauche  m  eouraat  parmi  le  Irotlfpean. 

Mais  vers  le  5"  ou  7*  jour,  il  5e  manifeste  de  même 
mm  parai jsie  considérable  à  la  oégioa  sacrée  «  té» 
nesme  et  stiungurie.  Us  aécrèleot  peu  de  aefivti 

se  couchent  beaucoup  dans  les  derniers  temps; 
mais  daus  les  c  frappent  de  leurs 

piede  a?ec  fofee  et  foui  de  ^^ds  trous  dans  la 

terre.  L  auteur  a  vu  une  fois  un  chevaî ,  mordu 

huit  iours  avant  par  un  «bien  enragé  i  mourir  en 
vingt-quatre  bevres  avec  tous  ces  symptéoMs  1  le 

paralysie  semblait  se  Cran^m^ltre  du  cordon  racbi** 
dien  4  reucépbale* 
PuTM  La  plupart  tie  mangent  plue,  restent 

tranquilles,  ont  la  région  sacrée  paralysée  vers 

le  7' jour  »  et  nienrent  aven  gonflement  du  ventre» 
If .  Berodt  a  vemarqué  cbes  Tun  d'eux  beaucoup 
de  vivacité  et  une  grande  envie  de  mordre*  La  sécré*- 
lion  seUvaîr#  n'est  pas  fort  considérable  ches  eux. 
En  comparant  la  marche  de  cette  maladlo  ehe^ 
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les  différeoa  animaus,  l'aaleur  est  arrivé  fiu  résul- 
tat général  sutvaat  : 

a.  Chez  tous,  la  maladie  parait  commencer  par 
un  trouble  du  tensarium  commune. 

Plus  tard,  dégoût  plus  ou  moios- marqué 
pour  les  alimeos  et  les  boissous ,  sans  impossibilité 
d'avaler  ;  oe  n*est  que  dans  les  derniers  leinps  de 
la  maladie,  que  les  bceufs  ,  les  ckevaux ,  les  mou* 
tons ,  ne  peuvent  plus  boire. 

c.  Chez  tous,  penckant  très-^marqué  â  la  copuln* 
tien ,  nféme  chez  l'homme  :  la  plupart  ont  du  té<» 
nesme. 

d.  Aucune  envie  de  mordre  chez  les  rundnana; 
ce  qui  peut  tenir  à  la  disposition  de  leur  appareil 
digestif.  L'envie  de  mordre  s'observe  au  contraire 

.  chez  les  animaux  qui  ont  Testomac  simple ,  él 
même  chez  Thomme  ,  qui  peut-êlre  se  contient 
au9si  loog-tcmps  qu'il  jouit  de  sa  volonté. 

e«  La  paralysie  de  la  moelle  vertébrale  est  cons^ 
lante  chez  les  animaux  dans  les  derniers  temps  de 
ia  maladie;  elle  se  lùanifeste  d'abord  par  une  dé- 
marche chancelante ,  enfin  par  l'impossibilité  abso» 
lue  de  marcher  et  de  se  tenir  debout  ;  par  la  para* 
lysie  du  rectum ,  de  la  vessie,  et  certainement  aussi 
de  Testomac  et  du  canal  intestinal  ;  ce  que  semble 
indiquer  du  moins  le  gonflement  du  ventre  avant 
la  mort.  L'organisation  plus  parfaite  de  l'encéphale 
de  l'homme  et  les  fonctions  indépendantes  que 

•  remplit  son  cordon rachidieu,  semblent  iniluer  chez 
lui  sur  la  direction  de  la  maladie.  £n  effet,  on  re* 
marque  chez  Thomme  plus  d'exaltation  des  sens 
internes  et  externes. 
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f,  L'ngmeiilatioa  da  la  iécrélioD  salmdre  est  un 

symptôme  coDstant.chez  les  animaui,  mais  oe  se 
BumifeBte  qu'à  une  époque  aTaocée  ;  et  alors  die  se 
moutte  en  rapport  iothne  atec  une  affection  gêné* 
raie  delà  gorge,  caraclérisée  par  un  changcraetit 
dans  la  voix  et  par  llmpossibilîté  d*avaler.  Ce  der- 
mier  sy m  ptAme  se  remarque  surtout  èbes  rhomme, 
le  chien  et  les  aoimaux  à  estomac  simple.  L'envie 
da  fluordre  parait  aussi  s'y  raitaehér,  car  tous  ces 
sympfAÔDiésse'manifeBtentà  la  même  époque.  Chîei 
l'homme ,  le  développement  de  ces  phénomènes  est 
dù^  certainement  en  grande  partie  A  rirritabilité 
plus  grande  de  son  système  nerveux  ,  au  trouble  de 
ses  fonctions  cérébrales  et  aux  hallucinations  va* 
rtées  de  ses  sens  que  ce  trouble  lui-même  oecasione. 

^.Ceci  peut  s'appliquer  à  l'horreur  de  Feau  ,  que 
VoQ  n  observe  d'ailleurs  que  chez  l'homme  ^  le  chien 
et  peut-être  le  chat;  du  reste  ce  symptôme  est  loin 
d'être  constant. 

A.  La  mort,  chez  leb  animauiL  comme  chex 
l'homme ,  est  accompagnée  de  convulsions  et  de 
paralysie. 

L'auteur  ayant  observé  chez  la  même  espèce  d'a« 
nimauz  tantôt  une  surexcitation  violente,  tantôt 

une  prostralion  extrême  des  forces  ,  admet  trois 
formes  différentes  de  la  rage  } 
î*.  La  ragé  t  ranquille  ; 

a*.  La  rage  promptemcnt  morlclie,  semblable  à 
la  paralysie  et  à  rapopiexic  ; 
^  5\  La  rage  furieuse,  accompagnée  de  symptômes 
inflammatoires ,  et  caractérisée  par  une  grande 
eicitation  dans  le développemenl  des  forces.' 
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les  boeufs  cl  les  bétcs  a  lame  ;  la  seconde  s'est  mon* 
trée  cheï  lei  moutoos  auxquels  M.  BerncU  a  inoniilé 
le  virus  vibique*  Cheg  Ici  pores»  lÏRttalion  est  nacm  t  . 

les  chevaux  1  offrent  à  un  haut  d^'grc;  l'hoium^^ 
présente  )e  plus  souveol  la  troUiètm  forese* 

un  chien  enragé  à  un  animal  d'une  autre  espèce^ 
(a  vmkàU  qui  mû  développe  ckê^  ce  dÉmiar  devwnê* 
$Uê  9om»gUmê  pour  i*autm  eâpèm^  Veifli  les 
périences  que  fit  M.  le  professeur  Berndt  pour  ré* 
eeudre  celte  questîoa»  sur  laquelle  les  auteurs  sonil 
eiieore  partagés, 

La  rage  régalait  depuis  quatorze  seoiaiueâ  parmi 
le  troupeau  de  boeufs  cl  de  oheveiix  du  vîUige  d# 
Tuchidiaiidt ,  près  Custriu,  oommuuîquée  ^ar  le 
chien  du  bouvier.  Un  nombre  cousidérable 
Imub  ayait  déjà  suecombé*  e|  un  ohevêl  earsifé 
avait  mordu  beaucoup  d'autres  chevaux,  qui  furmit 
préservés  de  la  maladie  par  la  cautérisaliou  avec  le 
Isr  rouge. 

Un  bœuf  fort  robuste,  âgé  de  six  ans,  était  affeolé 
d'uoe  maladie  ayant  la  marche  de  la  rage  tranquille, 
«t  il  avancée  au  le*  jour  de  Tiiivasioii  (9  août  iSsi«)t 
qu'on  s'attendait  â  le  voir  périr  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  à  quar^ute-huU  heures,  Loiu  d  avoir 
horreur  de  Teau,  il  y  enfonçait  h  mufliei  et  la 
feille,  il  avait  bu  et  mangé  un  peu.  Sa  bouche 
était  pleine  de  salive  écumeuse,  uucbsvê  abondante 

on  baignait  Vextérieur.  Quatié  moutons  forts  et 

sains  furent  inoculés  le  g  avec  la  bave  dé  cet  ani* 

mal  ;  onleur  fit  à  cbaoun  uno  iuçision  loiisu«(  4  m 
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fomeêf  à  tmvm  hi  peau ,  m  eôté  interne  et  iioa 

garoi  de  bine  des  deux  jambesde  derrière el  d'une 
jambe  de  detant.  Cet  plaies  furent  frottéet  avec  de 
la  bate  priée  sut  la  boocbe  du  hmn£  malade ,  puis 
abandonnées  à  elles-mêmes  sans  être  pansées» 

r.  Les  quatre  premiers  jours,  les  animaux 
ilaisnt  tmtea  et  sent  appétit ,  ce  qui  fut  attribué 
À  Taffisction  générale  produite  par  rinflammation 
cooaîdérabie  des  plaies  abandonnées  au  contact  de 
Tair  ;  car,  dès  le  premier  |oar  ou  cette  iaflaminaiiea 
cessa,  les  quatre  sujets  ,  désignés  sous  les  numé- 
ros 1 ,  2,  3 ,  4)  montrèrent  gais,  mangèrent  et 
burent  jusqu'à  l'invasion  de  la  rage. 

a^  Marche  ordinaire  dos  plaies  jusqu'à  lacîcatri- 
eation«  A  la  cessation  de  l'inflammation  ,  elles  Bé^ 
erétèMit  d'abord  de  la  aanie^  une  très4Mnne  aup> 
puratîon  e'étabKt  au  commencement  de  la  seconde 
semaine  :  toutes  les  plaies  fumt  cicatrisées  vers  la 
fia  de  Je  ttfoiaième  semaiiie* 

3*.  Le  mouton  n*.  i  reçut  tous  les  jours  y  depuis 
le  10  août«  trois  gros  de  gtniita^uUa  tinctariag 
auivant  MatccbeUi ,  mêlée  dans  uue  bouillie.  Ce 
mouton  tomba  malade  le  premier,  le  3i  août ,  troii 
jours  après  la  cicatrisation  des  plaies  i  et  en  vingl- 
quatre  heufes  il  offiit  les  symptômes  de  la  panif- 
Ijfsie  la  plus  intense  avec  gonflement  du  ventre. 

4%  La  u\  a  reçut  tous  les  jours  douze  grains  dç 
ealomel  avec  seiae  grains  de  poudre  de  la  racine  de 
belladone,  pour  essayer  la  propriété  préservative  de 
ces  deux  médioamens.  11  tomba  malade  le  dernier, 
le  9  septembre. 

5%  Les  n*%  3  et  4  ne  reçurent  point  de  médica* 

♦ 

« 
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mens.  Le  u\  4  fyt  affacléie  3«epteaibre  ;  le  n\  3,  k 
4  du  même  mois ,  et  d'une  msuièfe  fi  tubile , 
qu'ayant  encore  mangé  la  veille,  il  était  déjà  lout 
paralysé  et  près  d'expirer  le  loidemaiB  matin.  .  . 

6^  Malgré  les  recherches  les  plus  soigMeuew, 
malgré  l  atteotioD  la  mieux  souletiue  et  dû  igé(ï  pria- 
cipalemeot  sur  cet  objet ,  on  ne  trouva  paa  la  moin- 
dre trace  des  vésicules  sous  k  langue  (  fyssts  )  ob« 
servées  par  Marochetti  chez  les  hommes  affisctés  de 
la  rage.  ..... 

y^  Point  d  inflammation  des  cicatrices  i  rinTa-> 
sion  de  la  maladie. 

n  résulte  de  tout  cela  : 

a.  Que  la  bave  d'un  animal  affecté  de  la  rage  peut 
communiquer  la  maladie  a  un  autre  sans  que  celui- 
ci  ait  besoin  d'être  mordu  par  celuMA.  U  suffit  du 
simple  contact  de  la  bave  raUque  avec  une  surface 
blessée  du  corps  de  l'animal. 

b.  Ce  n'est  pas  la  bave  dea  chiens  seuls  ifui  com- 
munique la  maladie;  mais  tout  autre  animal  affecté 
de  la  rage  peut  ia  transmettre  par  sa  bave. 

•  e.  Les  prétendues  propriétés  préservatives  de  la 
belladone  et  du  calomel  sont  nulles.  Ces  expé- 
riences s'accordent  facilement  avec  celles  de  MM.Ma* 
gendie  et  Breschet,  qui,  le  19  îuillet  t8s3,  iùocul6* 
rcnt  la  rage  à  deux  chiens  avec  la  salive  d'un 
homme  affecté  de  cette  maladie ,  qui  succomba  le 
môme  jour.  L*un  des  chiens  devint  enragé  le  27  juil- 
let ,  et  communiqua  la  maladie  à  d'autres  chiens 
et  moutons  que  l'on  fit  mordre  par  lui. 

III.  Queh  éelamiênemens  hs  sympiâmei  de  la  màk-' 
die  et  Lt$  ouvertures  d^s  cadavres  donneni^iU  $ur  le  sic^e 
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et  ia  nature  de  ta  rage?  M.  B^rodt  a  ouvert  trts- 
toa^eot  les  cadavres  d*aiiiiiisux  morts  de  la  rage, 

mats  plus  souvent  éncore  ceoiL  d  auimaux  aiicctés 
de  cette  makMtie*  ^11  avaitCut  tuer  sous  ses  yetix^ 
afin  d'examiDerrétat  des  parties  avani  que  la  mort 
y  eût  apporté  des  chaugeuieus.  Les  o*".  i  et  2  des 
moutons  iooculés  furent  ouverts  vivans  peur  voir 
Tétat  des  viscères. 

Voici  le  résultat  des  ouvertures  laites  iauuédiar* 
tenseut  pprës  la  mise  i  mort  : 

I*.  Point  de  chaogemeDt  de  conteur  ni'  de  eon> 
sÂstance  dans  la  substance  musculaire,  point  de 
congestion  sanguine. 

â\  La  masse  de  sang  avait  sa  rougeur  natu- 
relle sans  augmeutatioQ  ou  diminution  notable 
de  la  quantité,  ni  ohaqgement  sensilile  de  la 
qualité. 

3*. Le  canal  intestinaU  distendu  obei  tous  par  des 
gaz  9  n'offirait  ïamais  de  traces  de  phlogose.  Il  est 
en  général  très^rare  de  découvrir  des  altérations 
morbides  dans  les  organes  abdominaux  des  rumi- 
nâns*  Ce  n'est  pent«^lre  que  Iorsi|ue  le  cadavre  a 
été  abandonné  à  la  décomposition  pendant  vingl- 
,  quatre  ou  quar<fnte -huit  heures,  qu'on  trouve  leca- 
nal  intestinal  rougi  ;  c'estHÎ-dire ,  lorsque  le  sang 
veineux ,  suivant  les  lois  de  la  pesanteur,  a  repris  le 
chemin  des  petits  vaisseaux.  Chez  un  cheval ,  il  a 
été  remarqué  unoJégèro  rougeur  à  la  face  interne 
de  Testomac,  maïs  il  était  mort  d^à  depuis  quel«> 
que  temps.  Quant  à  la  rougi  ur  de  l'œsophage  et  de 
l'estomac,  qui  s'observe  chez  les  sujets  qui  sont 
niorlâ  de  la  m^^t: ,  elle  provient  sans  doute  le  {dus 
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•omeal  de  rabâtinence  d'alimeos  et  de  boiMoiiA, 
«t  «e  rapproekê  dei  phénomèim  qu'on  ttôute  thM- 
les  animaux  morts  (i  iuanitira. 

4*  Les  pottroona  étaient  toujoura  gorgés  de  aaDg, 
et  d'ufr  tolume  é'^peu*près  ordinaire.  Le  caêtir  n'of-* 
rail  rien  d*anomal,  et  le  sang  qui  s'y  é^it  accu-- 
wnlé-,  ainsi  que  dans  les  gros  troncs  »  était  dà  aana 
doute  à  la  stase  qui  a  Heu  pendant  l'agonie.  Ghex 
un  bœuf  devenu  furieux  ,  la  trachée-artère  et  tout 
le  pharynx  étaient  fortement  rougis,  Traisembla*- 
Uevnent  par  suite  de  sés  eris  violens.  La  rougeur 
du  pharvûX  ,  de  Tce&ophage  et  du  larynx,  n'est 
nullement  constante. 

6.  Le  système  glandulaire  n'offrait  pas  d^altéra- 
tlon  plus  constante  :  point  d'anomalie  dans  les 
glandes  salivairea  $  une.  seule  fois  il  y  eut  une  petite 
suppuration  dans  la  parotide,  tandis  que  elw 
d  autres  ii  n'y  avait  pas  de  gonflement,  pas  même 
de  traces  d'inflammation  antécédente» 
.  &  L$  nerfgrànd  sympathiqui  était  qudquefois 
plus  rouge  que  de  coutume,  mais  le  plus  souvent 
dans  l'état  normal  ;  ches  les  moutons  inoculés,  tes 
nerfs  qui  se  tendaient  «ux  plaies  faites  sur  la  cuisse 
n'oâraient  pas  plus  de  lésions* 
,  L'èncépéuUe  de  .quelques  animaux ,  surtout  ches 
les  bœufs  furieux ,  quel quefeb  aussi  chez  des  boeufs 
alTectés  de  la  rage  tranquille,  présentait  quelque 
congestion  sanguloe»  mais  famais  exceMi^ec  deux 
fois  le  raebls  contint  un  léger  épanchement  de  sé* 
rosité  ;  souvent  ses  membranes  étaient  rougies,  mais 
plus  souvent  encore  il  n'y  avait  rien  4e  tout  cela  $ 
point  d'altération  constante  dans  la  substance  encé- 
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jphâliqlié  ^  pas  pi«i  daèe  là  pulpe.  Am  tmdmm  Htki^ 
dieu  tet  lleft  uelrfii. 

7.  Les  cicatrices  des  plaies  et  parties  vèisiiles) 
etttoiinéeft  avec  soin  à  Taide  dm  scalpel  1  ne  fireM 
décdiittîr  aoeunc  Miion  oi^aniqué. 

lY.  Le  virus  rabiquerette^t'il  confiné  dan$  te  lieu  de 
te  jf/hiêf  Un  grand  noikibre  de  bit»  altaiteal  ^VL  ' 
A*y  à  pat  d'épiMi«e  cëriainé  tnà  m  indivfdA  tfaoirdii 
par  un  animal  enragé  poisse  être  déclaré  exempt 
de  totit  danger.  M.  lé  profonenf  Benidt  a  li  ' 
maladie  snnrenif  ches  des  besHàm ,  sii  mt)is  après 
la  morsure,  et  d'autres  auteurs  parlent  d'iotep* 
TâHea  de  plntienré  années.  L'inmîett  n'a  pmqnn 

jamais  lieu  avant  la  cicatrisation  dt?  la  plaie;  ches 
les  sujets  01k  on  observa  le  contraire,  les  plaies 
étaient  très-étendues ,  ou  se  rappréohfnail  défà  de 

Pépoqiie  de  la  formation  des  bourgeons  diartiâs, 
c'est-à-dire  se  troutaient  à  répo<|ue  de  la  sap^* 

pMitetioli  déemhsatitn* 

M.  Berndt  se  demande  où  se  tient  le  virus  pen- 
dant cette  période  d'inaetlon?  S*îl  est  absorbé  de 
sMté ,  ebmme  Un  n'en  peut  donter ,  par  le  eontact 
immédiat  et  continu  de  la  plaie  avec  lés  partiii^ 
HfiHias^  doiM  rabiorptten  est  si  active ,  comment 
tm  prtncip»  aMi  Minéttil  pMl^il  êfiMler  ii  iMg* 
temps  dans  le  corps,  sans  subir  de  modifications  ' 
ët  lant  produire  de  réaction  ?  OA  reste-t-11  aprèi 
l'absorption  9  Gomment  conoifier  enmtte  avec  l'ins* 
troduciion  duL.)'iru$  dans  la  masse  des  humeurs^ 

ilél  faits  certains  qui  prouTcni  qne  fexciÉlon  de  1* 

partie  lésée  ,  entreprise  même  à  nne  époque  d^ 
éloignée ,  a  préservé  de  la  maladie  ?  Voici  un  de 
Tom.  m.  Fé9rùr  ida6,  8 
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cesfatUrapportépar  M.  Uarder,  et  consigné  dans  les 
Annales  médico-chirurgicales  d'Altnbourg,  1S21, 
septemb.,  p.  1676.  — Plusieurs  hommes  avaient 
été  mordus  par  uu  chien  enragé  ;  un  d'eux  suc<- 
comba  à  la  maladie;  un  autre,  jeune  sujet  de 
quatorze  ans,  fut  également  pris  de  la  rai^e  au 
boni  de  trois  mois.  M.  Hardcr  tenta  chez  lui  l'exci- 
sion de  la  plaie  cicatrisée,  et  les  syroplômes  de  la  • 
maladie  disparurent  ,  mais  récidivèrent  quelque 
temps  apiès.  En  examinant  la. plaie  avec  soin»  on 
déoounit  une  petité  fôngosité;  seconde  extirpa- 
tion, et  la  maladie  fut  détruite  sauâ  l'emploi  d  au- 
cun moyen  interne.  SiJabsorptbn  avait  eu  lieu, 
imë  partie  du  virus  eût  pénétré  infailliblement  dans 
Je  corps,  et  comment  1  extirpation  eût-elle  alors 
airété  la  maladie? 

D*après  toutes  ces  considérations,  l'auteur  $c 
décide  à  admettre  une  aflectiou  du  principe  dyna- 
mique ou  vital ,  produite  par  le  virus  resté  dans 
la  plaie  jusqu'au  moment  de  la  cicatrisation  ,  où  le 
parenchyme  nouveau,  modifie  sous  Imflucace  du 
viras  local,  devient  le  foyer  d'où  partent  les.  irra* 

dialious  hostiles  contre  le  principe  nerveux. 

Y.  Peul'On  préserver  de  la  maladie  par  deê  mayew 
inteme$,  et  quetUi  êoni  U$  indieëHon$  euroUw  dam 
le  iraitcment  de  la  rage  ?  L'expérience  a  démontré 
la  nullité  de  tous  ces  prétendus  spécifiques  tant 
vantés  ;  la  cautérisation  est  le  seul  moyen  elBcace. 
L'auteur  conseilli:,  par  conséquent ,  de  cautériser 
le  plus  toi  possible,  puis  d'agir  vigoureusement  sur 
le  canal  intestinal ,  au  moyen  du  calomel  ou  de 
rammoniaquc  volatil  ^  afin  de  clicrciier  à  évacuer 
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le  viras,  si  toutefois  il  y  avait  absorption  i  l'aSec- 

tîoiî  du  système  nerveux  serait  combaltiu'  par  To- 
pium ,  les  congelions  saaguiaes  et  phlogoses  lo* 
cales  par  des  saignées:  commè  les  efforts  faits  pow 
avaler  renouvellent  souvent  les  accès,  il  serait  bou 
d'introduire  les  médicamcns  par  le  rccUini ,  voie 
par  laquelle  on  pourrait  aussi  remédier  à  la  soif 
intense  qui  dévore  les  malades. 

M«  Uufeland  a}outc  que  la  seule  mélliodc  sûre  de 
préserver  de  la  rage,,  est  l'évacuation  et  la  dériva- 
tion du  virus,  eu  le  détruisant  immédiatement 
dans  la  plaie  même  et  en  établissant  une  suppura- 
tion d'abord  forte,  puis  plus  faible,  au  moyen 'd^uu 
cmtoirc  entretenu  pendant  rcspace  d*un  an  (i). 

Le  résultat  de  ces  observations  s'accorde  parfai- 
tement avec  les  bons  effets  obtenus  de  la  méthode 
par  la  salivation  mercurielle,  depuis  longtemps 
employée  avec  succès  eh  Silésie ,  et  publiée  der- 
nièrementparM.leprofesseur  Wendt  (Bresku  1824)  « 

M.  le  docteur  Ekstrocai ,  chirurgien  en  chef  de 
riiôpital  des  Séraphins,  à  Stockholm,  eut  à  traiter, 
dans  le  mois  de  mai  1824  9  vingl  un  individus 
mordus  par  des  chiens  enragés:  il  observa  les  vé- 
sicules {iyœê)  du  docteur  àiarochetti  chez  aept 
d'etitre  eux  :  elles  étaient  absolument  conformes  A  la 
description  qu'eu  donne  le  médecin  russe;  mais 
au  lieu  de  contenir  une  humeur  sanieuse  et  >er^ 
dâtre,  elles  contenaient  un  liquide  clair ,  incolore, 
filant,  d'apparence  albumincuse.  Ces  v^cules  fu* 


(1)  JaurmU'&n  MufêUmd ,  volé  $9 1  cab.  5 1  pag.  ^g. 
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rent  dutertes  et  canlérisées;  mais  comme  les  ^Uién 

de  ces  sujets  avaicDtété  brûlées  avec  le  fer  rouge, 
il  |ilii5  probable  que  c'est  à  cette  dernière  cau- 
tMsation  qu'ils  doivent  d'avoir  été  préserré*  de  la 
rage. 


CHIMIE. 


RAPPORT 

Sur  le  tartre  des  dents  ,  fait  à  la  section  de  PkarmaM 
de  l'ÀeadimUrayaU  de  Médecine,  par  Mil^  Vâo- 
QG£UN  et  LASGiBft^  le  5t  décembre  iSdS. 


La  Section  de  Pharmacie  nous  a  chargés  d'exa-> 
mfner  du  tartre  des  dents  ^  que  M«  Duval ,  dentiste, 
lui  remit  dans  la  séance  du  25  novembre  iââ3. 
yoki  les  essais  auxquels  nous  l'avons  soumis. 

1^.  (Cette  matière,  réduite  en  poudm  fine  ^  a 
perd  sept  centièmes  de  son  poids  par  la  dessi- 
eation* 

a^  Dissoute  dans  l'aolde  muttatique  ^  elle  a  laissé 

treize  centièmes  de  son  poids  de  matière  animale 
dW  blane  |aunâtre. 

9.  Cette  matière  animale ,  soumise  i  Taction  de 
Veau  bouiilante  pendant  au  moins  deux  heures  ^ 
n*a  pas  été  dissoute ,  et  «la  décoction ,  réduite  sous 
un  très -petit  volume ,  n*a  pas  donné  la  plus  légère 
trace  de  gélaline.  Ce  résultat  prouve  que  la  ma- 
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lièpe  du  i9iVi^e  des  dents  u  eU  |>«4  (i«  mêo)^ 

Mlw»  qvi  oilb  qiii  «lifU  dim«  le»  09. 

4**.  Le  phosphate  de  chaux,  précipité  par  1  ammo- 
niaque de  sa  dissolniîoii  murialique,  était  )aupAtre 
apiès  la  dMififOiop,  ce  qui  moonce  h  f^éim» 

d'une  certaine  quantité  de  matière  orgaaique  :  en 
effet,  ce  phpapJ^te  p  noirci  quand  ou  1'^  i4i  çkwSw 
dans  un  creusel  famé.  Dans  cet  état  »  non  poidi  Wù^ 

piéâcutait  Icà  6oixaute-6i&  centièmes  du  tartre  em- 
ployé. 

h\  Dana  la  liqueur  dont  le  phdapàate  de  chaqx 

avait  été  séparé ,  nous  avons  mis  de  Toxalate  d  am- 
moniaques le  précipité  lormé  celta  opte^tion 
formait  les  douze  cenlièmea  du  poida  du  tavtte  afa^* 
ployé,  et  représentait  eavîrou  qeuf  qeutièmes  de 
carbonate  de  chaua» 
.  G*«  Laa  produite  obleuua  dana  lea  opérutioM  «A- 
dessiis  ,  jie  repréâeutaul  p^s  ex^ctem^ntla  quantité 
de  matière  soumise  à  Tanalyse,  non»  nvoua  fait  éva- 
porer le  liqnide  dont  le  phoapliate  et  le  oaiiionete 
de  qhaux  avaient  été  précipités,  pour  savoir  s'il 
contenais  encore  quelque»  parties  dè  matière  auîr- 
niale.  En  effet ,  le  muriate d'ammoniaque»  detaéf^lié 
et  obquffé  doucemeiit  dans  un  creusçt  de  platine , 
est  devenu  noiri  ett  après  s'être  dissipé»  il  a  laissé 
une  matitee  brune ,  pesant  trots  centigrammes ,  qui 
rassemblait  à  de  l'oxidc  de  ier ,  el  qui  était ,  en 
efiel  I  composée  de  fer  etdi»pbospbaie  de  mi^oésie. 

7**  Un  fragment  de  tartre,  eiposé  i  une  forte 
chaleur  pendant  un^  heur^»  est  devenu  p^rtaitcn^ent 
blanc  jusqu'au  centre^  et  a  perdu  aa»6  pour  cent 

Or ,  en  retranchant  de  cette  perte  7  d'humip 
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*  ditéf  nous  aurons  if^ô  pour  la  matière  animale  » 
en  supposant  què  duns  cette  opération  le  carbonate 
de  chaux  n'ait  pas  été  décomposé. 

8%  Une  des  dents  que  le  tartre  recouvrait  ayant 
'été  parbitement  nettoyée  et  cliaii€Ke  ensuite  \u»r 
qu'à  ce  qu'elle  fût  devenue  blanche  dau^  toules  ses 
parties,  a  perdu  33,a  pour  cent.  Ainsi»  en  suppo- 
sant que  cette  dent  contint  la  même  quantité  d*eau 
que  le  tartre ,  elle  renfermerait  beaucoup  plus  de 
matière  animale ,  puisque  ce  dernier  n'en  contient 
que  1496  et  la  dent  a6»t.  C'est  sans  doute  là  une 
des  causes  pour  lesquelles  les  dents  sont  plus  dures» 
ont  plus  de  consistance  et  d'élasticité  que  le  tartre 
des  dents. 

9%  Quoique  la  petite  quantité  de  tartre  des  dents 
sur  laquelle  il  nous  a  été  permis  d'opérer  nous 
laissât  peu  d'espoir  d'y  reconnaître  la  présence  du 
phosphate  de  magnésie,  cependant  nous  avons  traité 
i  fi'j'gf^raûtmGB  de  cette  matière  par  l'acide  sulAtri'* 
que,  de  la'méme'manièrc  que  nous  avons  indiquée 
ailleurs  y  et  nous  avons  obtenu  i5  milligrammes 
de  phosphate  ammoniaco-magnésîen ,  ce  qui  repré- 
sente un  cent  dix-huitième. 

Ainsi  y  le  tartre  des  dents  ressemble  aux  os  par  la 
nature  de  sa  base;  mais  il  en  diffère  par  l'espèce  de 
matière  animale  qui  en  lie  les  parties  :  nous  pen- 
sons que  celle-ci  est  analogue  au  mucus.  Désirant 
aussi  nous  assurer  si  le  tartre  des  dents  ne  contien* 

drait  pas  de  Tacidc  uriqiic  ou  quelque  uralc  ,  nous 
en  avons  traité  une  certaine  quantité  avec  une  so- 
lution de  potasse;  mais  nous  ti'avons  rien  ieiperçu 
lie  pareil* 
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Propriétés  pkysîque».  Le  tarli  e  dont  il  est  ici  ques-  ' 
tÏQu  eftt  eo  fragmens  a««cz  volumioeas  ;  te  poklt  de 
quelqueMUis  d'entre  eux  •*éle¥ail  à  deux  grammei. 
Sa  texlure  granuleuse  le  rend  assez  fragile;  il  ne 
présente  poiat  d!orgaokation  régulière  ;  il  retsemble 
en. quelque. sorte  à  la  matière  du  cul  qui  sert  é 
souder  les  os  fracturés. 


EXTRAIT 

D'une  Note  imérée  dans  te  Journal  de  Chimie^  par 

M.  Lassaigne  j  sur  une  nouvelle  espèçe  de  coi\ereiUn 
biUeme  dam  Uê  animaux. 


M.  Lassaignc  a  lu,  te  g  janvier  i8â6,  A  la 
Société  de  Gbiroic  médicale,  une  notice  fm  t  inté- 
ressante sur  uoe  uouvelle  espèce  de  calcul  biliaire 
dans  les  animaux.  D'après  les  travaux  de  MM.  Vau^ 
quelin,  Tbénard,  etc.  ,  les  calculs  biliaires  des  ani- 
maux seraient  toujours  formés  d'une  matière  jaune 
parliculière  â  la  bile  »  différens  en  cela  de  ceux  dé 
rhomme,  qui  préseiiteiit  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  cholestérinc.  M.  Las?aigne,au  conlrairc, 
après  plusieurs  expériences  chimiques,  est  parvenu 
i  rencontrer  celte  substance  dans  ini  calcul  que 
conteoaic  la  vésicule  du  fiel  d  une  truie  ladre , 
de  race  anglo-chinoise ,  et  tnéo  A  TEcoIc  d'AIfort 
pour  servir  ù  des  observations  anatomiques.  Ce 
calcul  iut  reini;^  à  M.  Lassaignc  par  M.  Girard ,  qui 
le  pria  d'en  faire  l'analyse.  11  r^-^mplissnit  exacte-»  * 


Digitized  by  Google 


IM 

meiiil  h  létioiik  Miaire ,  dunl  fl  aitll  la  hmm  ;  sa 
•urlaee  était  rugueuse ,  sa  consistaiice  assez  ferme^ 
WÊB  poids  de  1 0,110  gK  Dans  son  ÎMtériaWf  op  aV 

poroevait  aucun  noyau  centrai  ;  mais  çi  et  là  ,  dit 
M.  Lassaigne  ^  des  traces  blanchâtres ,  ooiune  des 
petits  laoroeam  de  craie.  Du  feste ,  il  se  trouvait, 

entre  le  calcul  et  la  membrane  muqueuse  non  alté- 
rée» UD  liquide  visqueux ,  peu  abondanl,  et  d'une 
couleur  orangée,  comme  le  calcul  lui-même. 

L  analyse  présenta  à  Al.  Lubsaigae,  sur  deux  gram- 
mes de  Cholestérine.  *  .  o,iao*  •  p«  ojo  •  •  6 

Résine  faacolore.  ,  »  •  0,899 

Bile   0,05a 

Matière  animale  et  ré* 
sine  verte  altéré  0,900 


 41,95 

 3,60 

  45 

Ainsi  se  sont  trouvées  confirmées  les  dernières 
expériences  de  M.  Chevreul ,  qui  avait  trouvé  de  la 
cbplèstérine  dans  la  bile  de  l'ours  et  du  porc. 

M.  Lassaigne  pense  que  ce  cas  doit  commencer , 
dans  rbisloire  des  concrétions  biliaires  chez  les 
quadrupèdes ,  une  espèce  particulière ,  dopt  It 

t^mps  offrira  sans  doute  de  nouveaux  exemples. 

'  (  Journal  de  Clùmie  médicaU.  ) 
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puy ,  professeur  à  l'Ëcole  royale  d'Alfort ,  et ,  na- 
f«ièM€Mon,  l'ua  de  net  pIpsiéléscoUaboraleiiii» 
vient  cle  publier  le  premier  numéro  d'un  Jmmêt 
pratiqué  de  Médecine  Vitérinaire»  Ce  numéro  cou* 
IfaBl  dog  «itieles  origiMum ,  dent  trois  do  )!•  Du-» 
puy  luiHmérae ,  un  autre  de  Eus ,  sut  la  maladh 
fies  bœufs  d'ûsierwick ,  et  un  troisième  emprunté 
à  9raK8*i«^>  fvi  l^inséfa ,  on  1760,  doas  le  3\  lol» 
des  Sm^âm  Étrangers,  Get  article  a  paru  si  intéMOr 
sant  a  M.  Dupuy  »  4u'il  a  cru  devoir  le  publier  de 
aouvofitt ,  aprts  «oixanto-sim  années  do  pabUelté, 
Toutefois ,  quelque  rospect  que  ron  doi?e  à  la  mé^ 
moiFO  de  fiourgelat  »  et  avec  quelque  soin  que  l'on  , 
4Mfe  MOQoiUir  oe  qui  esl  sorti  de  sa  pluBiOt  il 
nous  a  paru  que  cette  observation  était  rédigée 
4' une  manière  puA  satisfaisante  pour  des  lecteur^ 
du  feniis  oà  nous  vit ons. 

Bourgelat  eut  à  soigner  un  cheval  auquel  il  fit 
insuffler  do  la  poudre  do  bétoine  d<M^s  les  narines  » 
et  qui  moarut ,  après  af oit  rondii  quatre  petits 
vers  par  le  naseau  du  cAté  droit.  A.  l'ouverture ,  on 
trouva  dans  les  sinus  frontaux  trois  autres  petits 
Tors  de  même  nature ,  ot  que  BnuffoUt  mpgvp 
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parmi  ceux  que  Ton  nomme  'prianodermes.  Dans 
rabdomen  ,  oo  obseri^a  sur  la  surface  exLérieure 
des  intestias  gréies  une  mulUtude  de  vers,  dont  le 
plus  grand  nombre  étaient  vivans ,  sans  qu'on  pût 
reinarqucr  aucune  ouverture  par  laquelle  ils  eusseut 
pu  passer.  Dans  la  portion  yeloutée  de  l'estomac  , 
ou  trouva  encore  quelques  vers  d'une  autre  espèce. 

Cette  obsenratioQ  est  sjuivie  de  quelques  réflexions 
sur  là  présence  des  vers  dans  les  organes  ;  lly  est  dit, 

entre  autres  choses,  que.  si  ces  vers  se  rencontrent 
to^ours  dans  les  corps  malades,  dam  l$à  Umifé^ 
ramem  là€hBê^mm,  fàibU$  et  parèima^  et  mm 

pas  dans  les  individus  sains  ,  feriucs  et  robustes  , 
cela  tient  à  ce  que,  chez  les  premiers,  il  y  a  mainê 
de  chmkwr^  les  êurfaeee  ee  reÙUhent  et  eiercent  nurine 
de  frottemens ,  les  sucs  louables  sont  moins  bien  ex- 
traits des  alimens  ,  et  les  Uqmurs  êont  alUréu  par 
suite  du  défaut  d'm»  exacte  dépuration  par  lie 
voies  excrétoires. 

Il  faut  convenir  que  toute  cette  physiologie  est 
un  peu  vieille  pour  Tépoque  actuelle.  Permis  à 
Bourgclat,  sans  doute,  de  parler  ainsi  eu  1760^ 
mais  en  1826  on  est  plus  exigeant;  et,  sans  trou- 
ver mauvais  que  le  célèbre  Tétérinaire  se  soit  ex- 
primé comme  on  s'exprimait  alors  ,  on  peut ,  je 
crois,  remarquer , d cette  occasion,  qu'il  y  a  quel- 
ques InconTéniens  à  exhumer  ainsi  d'anciens  mé- 
moires «  et  a  rapprocher  des  temps  présens  ce  qui 
appartient  à  un  autre  ége. 

Du  reste,  le  journal  de  M.  Dupuy  n'est  pas  dénué 
d'observations  intércssantos  ,  puisqu'il  en  contient 
troîa  de  ee  savant  professeur; 
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La  première  est  celle  d'un  cheval  mort  asphyxié 
par  pri^atioD  d'air ,  à  la  suite  de  vomissement  qui 
airïiient  duré  pendant  onze  heures. 

L'animal  présenta,  à  rouverlure,  un  déplace- 
ment des  iriscëres  abdominaux  ;  les  intestins  ca^ 
Guni.et  colon  étaient  portés  en  arrière  et  â  droite. 
M.  Dupuy  se  demande  ce  qu'on  pouvait  faire  en 
cette  occasion ,     il  conseille  la  trachéotomie.  11 
pense  que  cette  opération  eût  fait  Tivre  Vanimâl 
pendant  plusieurs  jours,  durant  lesquels  une  mé- 
thode rationnelle  eût  pu  être  employée.  A  la  suite 
de  cette  obsenration ,  M.  Dupuy  traite  du  vomisse* 
ment  dans  le  cheval  ,  et  d'après  des  expériences  et 
des  observations  qui  loi  sont  propres ,  il  conclut 
«pietlepassagedereesophageaamilieudnpiHerdroit  . 
du  diaphragme  doit  être  mis  au  nombre  des  causes 
<IqI  s'opposent  an  vomissement  dans  le  cheval , 
peut-être  même  plutôt  que  le  renflement  de  la 
membrane  charnue  de  Tcesophagc  a  sa  partie  infé- 
rieure   parce  que  te  renflement  ne  se  rencontre 
pas  dans  tons  les  cfaevam,  et  qu'il  n'avait  pas  lieu 
dans  celui  qui  fait  le  sujet  de  son  observation.  » 

La  seconde  observation  de  H.  Dupuy  rappwte 
un  cas  dans  lequel  un  corps  étranger  avait  pénétré, 
chez  un  taureau ,  jusque  dans  le;  ventricule  droit 
du  cœur»  C'était  un  morceau  de  fil  de  fer ,  qui  tra^ 
versait  le  bonnet,  le  diaphragme  et  une  poche  ac- 
cidentelle formée  dans  l'intérieur  de  la  poitrine,  le 
péricarde  *et  le  ventricule  droit ,  dans  lequel  il  se 
terminait.  L'animal  avait  présenté  pendant  sa  ma- 
ladie les  symptômes  de  la  pousse.  Le  tissu  du 
ventricule  était  devenu  blanchâtre  et  cartilagineui , 
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du  mpîiis  en  apfiareBot.  Le bonntiMlliéiiil radia** 

pkragme ,  et  le  péricarde  au  cœur.  Les  pouinon^ 
préflentaieDt  de  TemphysèiMe  et  de  aombreu  ta* 
bm^ules.  Les  tissus  étaient  en  général  pâles  et  tels 
qu'iU  se  rencontr^ol  dans  les  cas  d'anémie. 

fiiifin ,  M.  Dupuy  donne  en  dernier  lieu  ma  tap* 
port  qu'il  fil  en  i8s5,  sur  la  maladie  qui  régnait 
alors  parmi  les  chevaui  des  gardes  du  corps  du  Aoi, 
du  ta  Compagnie  de  Luienboufg. 

Quant  au  mémoire  de  Ens ,  il  tend  à  proufer  que 
lu  inaladie  des  Ineufs  d'Osterwick  n'est  pas  conta- 
gieuse ;  et  il  a  été  inséré  dans  le  cinquième  tome 
des  Diêputationes  de  Hailer.  On  y  remarque  une 
bonne  description  de  la  maladie ,  et  Temploi  d'une 
inéttipde  dp  liaitement  pavfiiitaaieiit  sfge  et  ration - 
ne||e. 

En  donnant  ce  court  résumé  des  observations 
eon tenues  dans  le  'i^^  numévé  du  jounud  de  M. 
Dupuy,  nous  avous  voulu  ne  rien  laisser  à  désirer 
à  nos  abonnés ,  el  prouf  er  en  même  temps  que 
nous  lni¥aillons  tiniquement  dans  llntérét  de  la 
science,  ei  dans  le  but  de  répandre  autant  que 
possible  ce  qui  est  bon  et  ce  qui  peut  servir  à  Tins* 
triiotloQ  des  hommes  laborieux.  Du  reste,  on  ne 
peut  que  saYoir  un  gré  infini  à  M.  Dupuy  du  zèle 
étonnant  avec  lequel  il  remplit  â  lui  seul  les  trots 
feiiilles  de  sou  Journal.  . 

Note  sur  l'extraction  des  corps  étrangers  dans  i  mo- 
F^g^  (\)*      L'observation  intéressante  qu^a  biep 


(i)  Voyez 9  quelques  page»  plas  h«ut»  robterration  de 
M.  IMafbjr  aîné. 
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▼oïdH  noua  adreuer  M.  Aelufoy  alaé ,  peut  donner 

lieu  à  quelques  réflexions  sur  l'extraction  des  corps 
étrangers  qui  se  soot  engagés  claos  rœsophoge»  Les 
procédés  iogénieu  qu'a  employé!  cet  habile  vétéri- 
naire ont  été  deux  fois  couronnés  de  succès  ;  ils  sont 
aiiiiples  et  d'une  facile  etéculion  :.od  pourra  doucles 
tenter  dans  tons  les  cas  analogue!.  Ttraiefeia ,  nous 
ne  pensons  pas  qu'on  en  retire  toujours  les  mêmes 
aTaatages»  D'aboid ,  il  arritera  tooTent  que  le  corpa 
étranger,  ail  Heii  d'être  d^une  ferme  tphérique ,  et 
de  glisser  par  conséquent  airec  facilité  ,  sera  inégal, 
rugueux,  hérissé  d'aspérités,  et  ne  pourra  éire 
poussé  par  la  prenion  dans  la  partie  supérîeurè  de 
Toesophagc,  sans  endommager  grievetucnt  les  parois 
de  ce  conduit.  Mala  ce  n'ett  pas  tout  :  une  autre  - 
circonstance  peut  è'opposër  an  Hbre  passage  du 
corps  étrauger  ;  c'est  la  contraction  de  l'œsoplinge^ 
conctaction  qui  est  tout~é-fait  indépendante  de  la 
Volonté,  et  qui  pent  acquérir  qnelquefoli  tene 
énergie  fort  remarquable ,  lorsque  l'œsophage  est 
irrité  par  ia  présenoed'nn  eorpsétaranger*  Nous  atone 
eu  plusieurs  occasions  d'observer  ce  fâlt  chea 
rhomme,  et  notamment  dans  un  cas  où  le  doigt  ^ 
introduit  dans  le  canal  cesophagien ,  était  fèliement 

pressé  par  les  parois,  qu  il  cherchait  à  écarter,  que 
nous  éprouvions  quelque  peine  a  l'eu  retirer* 
Dans  œ  eaè ,  on  pourrait  essayer  ce  quenonê  l$s- 

scyamcs  alors  avec  succès.  Ne  pouvant  réussir  à 
faire  parvenir  ia  sonde  jusqu'au  corps  étranger  ^ 
nous  pratiquâmes  sur  le  malade ,  fort  et  vigoureux , 
une  saignéedu  bras,  que  nous  continuâmes  jusqu'à 
défaillanoe»  Alors  les  contraciions  cessèrent  4  et  le 
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corps  étfaii|[er  fat  eitraîl  facilement  Néamnoios  , 
ce  moyen  même  ne  peut  pas  tou)0ursètre  employé  : 
iilorâ,  il  faudrait  recourir  à  rœsophagotomic. 
Da  reste ,  toutes  ies  fois  que  le  moyen  proposé  par 

M.  Dclafoy  pourra  réussir,  il  éewm  être  employé. 
Les  procédés  les  plus  simples  et  les  pluâ  iuoffeusifs 
sont  tou|oiirs  les  meilleurs. 

Deux  observations  d' hydrophobie  guérie,  — •  Un 
hoinaïc  fut  mordu  à  la  iiiaiu  par  un  ciiîeu  qui  avait 
déîÂ  mordu  un  veau  ;  sa  blessure  devint  bleuâtre  et 
enflammée.  11  tremblait  de  loul  son  corps;  la  res- 
piration était  difficile  9  l'agi  ta  tion  et  la  terreur  ex- 
trêmes. Ijq  docteur  Benorde  examina  les  glandes 
sublinguales,  et  les  Irouva  luincficcs  et  d'une  rou- 
geur foncée.  Du  coté  gauche,  il  vit  une  vésicule  de 
la  grandeur  d*une  lentille ,  contenant  une  eau  lim- 
pide cl  entourée  d'un  cercle  bleuâtre.  Il  crut  de 
suites  que  c'était  la  vésicule  hydi;ppbobique  de  Ma- 
rochetii  (i),  et  la  cautérisa  avec  un  fer  rouge.  La 
blessure  de  la  main  fui  scarifiée  et  cautérisée  avec  de 
la  potasse  caustique ,  et  on  la  fit  suppurer  avec  des 
cantharides*  Intérieurement,  le  malade  prit  la  bel- 
ladouc  à  haute  dose ,  et  but  pour  tisane  une  décoc- 
tion de  geniâta  tinclùria  en  grande  quantité.  Un  an 
après  ce  traiteinent ,  le  malade  se  portait  bien  ;  le 
veau  était  devenu  enragé  et  avait  été  tué. 

Une  autre  fois  le  même  traitement  réussit  éga- 
lement :  cependant  il  se  présenta  une  circonstance 
assez  remarquai>ie.  Les  vésicules  sublinguales  ne 


(i)  Yojes  Recueil  de  àiàLcdm  Fûtérinair$0  tom.  Uf  pag.6o« 
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parurent  que  dix  jours  après  la  morsure  s  elles  res- 
semblaient à  de  p0titc$  Yésicules  miliaires  eitrème- 
meot  claires.  «  Ceci  expliquerait  pent-élre,  ajoute 
l'auteur  de  robservâlion,  pourquoi  plusieurs  ob- 
sertateurs  n'ont  pas  yu  les  Téstcules  de  Harochetti. 
Il  iaut  prolonger  la  cautérisalion  jusqu  a  ce  que 
toutes  les  parties  suspectes  soient  blapchies  par  le 
fer^  00,  au  besoin,  par  un  caustique  quelconque,  » 
{^Extr.  du  BulL  des  Se,  Mèd.  ) 

Mmploi  médical  du  earbonaU  d'ammoniaque.  —  Le 
docteur  Fischer,  de  Dresde,  essaie  depuis  quelque 
temps  a?ec  succès  1  emploi  médical  du  carbouatc 
d'ammoniaque.  Après  en  avoir  fait  un  heureui, usage 
dans  les  diverses  affections  des  organes  urinaîres,  il 
a  appliqué  ce  médicament  aux  aiTcct  ions  chroniques 
de  |ilusîeur»  «lutres  organes,  et  notamment  aux  al- 
térations très-  âTancées  du  tube  intestinal.  En  gé-* 
néral^  il  admiuistre  le  sel  ammoniaque  de  la  ma- 
nière Buitante  :  PiluL  9  j ,  toutes  Irs  deux  heures. 

Les  ayantages  d>tenus ,  selon  lui ,  de  ce  mode  de 
traitementfontdésirer  que  Ton  tente  quelques  essais 
de  ce  genre.  (  E^r.  ibid.  ) 


SX¥UCATIO!f  DE  LA  PLANCHE 

Pour  le  Mémoire  (les  Uwcr.y.KTttTS;  voyez  pag.  5 — aij*  • 

Première  espèce.  Htpcoatue  aocniEii.  Vo).  (ig.  i  ,  5  ,  3 ,  4»  ^  et  6. 

Fig.  1.  Bicépbale  complet;  la  piincipalc  mâchoire  nVft  modifit^i» 
par  la  mon^fnî(>«it'''  ryxvn  nvant  de  se»  detiU  niolaîrrs .  où  di-Jà  clic 
tinflécldt  et  onlr  ouvre  ses  {)cmi-ciiî!lorons.  Oji  voit  ù  sou  exlréiuilr  la 
mâchoire  surnuméraire  ,  ciuul  les  nariie»  ttonl  indiquées  coiiiine  U 
MÔI,  Mvfllr  :  h  gaodie»  Ut  dmlt  Ifieirîvea  en  ig^  tt  an  même  côté  1m 
molliras  en  mg;  p«i»  h  droite^  mais  mxr  h  plan  le  pli»  rondé,  les  m* 
cisÎTefl  îd  et  laa  molaire»  coiTCspoiids^ntefl  md.  Les  arrière  -  braiidiea.f 
(fitet  bram  lir?  montantes,  descendent  oMi<iuement  à  droite,  et  con*- 
tî<*nnent  entre  !o?ir8  condylos  un  amas  d'os,  ([ne  nous  avoii«  dôciiU 
aoa»l«  nom  de  iobérositô  oraaknne  et  mwjnéi  du  signe  de  U» 
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fig.  û.  La  màcliuirt:  inférieure  ^uruumér ail  e ,  bOUA  11  tubéroàité 
crii£ime  t  elle  eil  f«e  renversée,  et  présente  se  lace  Inférieiire.  LeI 
tÊlêàttà  àfim  pflB  ddwsitit  «Nf  #  «uf,  likllqiniil  Wi 

parlieB;  soas  le  «Isne      ^  on  napcTfOit  qa^c  dent,  parce  qae  U 

rayon  tîsuoI  prencl  le  «ijct  par  le  trarm.  Les  condyles  paraissent  tlis- 
tinctement  i  le  droit  rti  ca,  et  Ir  trnnchr'  ru  rg'.  Le  premîpr  rst  ter- 
miné par  une  sail!I(  convexe»  et  le  dernier  par  une  foflsettt»  profonde  » 
leiuli^e  fortement  eu  noir. 

Fig.  3.  i^rHen  ganehe  de  k  tabiUMllé  éMmm  t  «m  «oà* 
traelîon  des-fiirliei  aaricnlakes  et  ocdpitalest  k  caÎMe  oa  le  laeett» 

est  le  point  le  plu  liéveloppt^. 

Fig.  A-  '"«-'fl  deax  portions  de  la  tnbérosité  crânienne  réunies}  dHI 

fig.  3  est  la  plus  petite  :  c'est  il  crlle-ri  qu\T|ipartient  Tos^flot  antérieur 
et  adjacent  ^^  La  pluâ  grande  des  deux  massiîS     atait  son  osselet  t' 
de  moitié  plus  petit  et  un  peu  écarté, 
t^ig.  5.  Vosselet  t"  :  on  la  figuré  à  part  et  de  grandeor  nalturcUe, 
ad  " 


i|t«ad  Iras  les  àtatmdeirini  sont ikmdilié^olna^  HvtoUMkè 
lels  t'  et  t"  une  oontraction  des  os  jngauz ,  maxiliainei  et  palatins. 

Fig.  n.  Autre  portion  de  la  tubérosité  cr.'knienhe ,  suspendue  dans 
tin  mélange  deiïiî-con)»i««tn^il  «  t  en  partie  cartilaginrtix  :  je  l'nttribue 
la  lame  trani^ersale  rt  exiéncure^'^  à  Tos  frontal,  etlaiame  yerticale  et 
intérieure  i,  à  l'ellimbide. 

DwÊXiéme  ttpéœ,  HTPOCKAnni  comiu  Ifoy.  fig.  7  »  8 ,  ^  ik  lo» 

fig.  9.  hté  knichoires  înférieum  aModéei  i  «die  Éionnidè  a  tei 
parties  désignées  par  des  italiques,  et  la  suruumérairé  par  des  UÉlrM 

majuscules,  ci  .  sauf  coliv  distinction,  dont  il  faut  se  souvenir,  ig  ex* 
|Hrime  le»  iiicisito  pauthcs,  id  le»  lucisives  droites,  les  molaires 
gauches ,  md  les  tuuiuires  droites,  cg  les  condjrles  gaaaies«  et  cd  les 
condylcs  drotta. 

.  On  mit  fig«  7^  le  |^roil  de  la  lace  ftedplhJê  da  trittaj  pmtt  ÈKMâttt 

Temboitemcnt  de  la  fa  g.  10  arec  les  condyles ,  fig.  y» 

fig.  8.  Face  postérieure  od  occipitale  du  crâne  s  r,  saillie  terminaié 
on  apophyse  commune  aux  deux  rochers  8oud<V<  pn«H'mble;  g,  trou  au- 
riculaire ;  o  y  trou  occipital  ;  A,  tron  fsous-crânien  ,  que  j'attribue  ou  à 
rentrée  de  luuiciue  fotise  tmnjpOTdàc  ou  à  celle  du  pharynx  d,  d, 
surfaces  articulaire». 

Fig.  9.  Coupe  sur  Vm  loni^tndîilal  de  la  bollê  értai^ane  t  r,  g,  o,  h, 
comme  danos,  fig.  8  ;  a ,  région  cérébraleiét  «^MbeUfU^tm,  octdiÂwi 
n,  nasale  ;  f «pariétal;^,  sphénoîdale  ;  x ,  Yoméricnne,  et  a, palatine  :  (.est 
un^  coupe  stîf  nnr  nirfîînrc.  df^pf^ndnnlr  mi  df  la  jonction  des 

^O^hjieS  des  drnx  temporaux  ou  de  Taxe  de  i'amtai  eil  hyoïdien. 

F%  10.  C*e»l  le  relieli  vu  par  Je  flanc  droit,  oc  la  il gure précédente* 

Troiêiémê^pècg,  Hxpo<aiATBBisoxocii>iiAU.  Voy^stfig.  11  él  t9. 

Fig  11.  On  a  employé  dans  ect  exemple  les  lettn  s  et  la  oomlwnain^ 
adoytécs  poiur  les  parties  ansioyms  dans  T^iemple  fig.  7. 

Ftp.  m.  I-.a  mâchoire  surnuméraire  est  ici  aounée  à  part  et  tuc  de 
i  arc  les  deux  coud\ If'f  rjl  f>i  (]G  s'entrelacent  et  se  soudent  ensemble, 
aucune  tubérosité  crânienne  n  ayant  été  produite  et  neùsUat  entre  eoi« 
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♦        *  w 

tek  n  tbmu  n  M.  MISCSBt» 

DES  GAOSâ£Si£S  £XTEA<i||7Jlillil Jlë, 

» 

Fait  à  rAcadémie  royale  des  Sciepces^  le  97  féTri^r  i$a5, 

*  •  •> 


y  Académie  Roys^le  des  Sciences  pi*a  chargé  4^  lui 
rendre  compte  d'un  mémoire  de  M.  Breschel»  pttr 
fal«ear  aggrégé  de  la  6i<^té  »  imioibie  titutalre  de 

rAcadémie  de  Médecîne ,  etc.,  porti^t  po^r  liM.ti- 

Onn*^  conoaimut  jusqu'ici  que  trois  esp^œsidil 
¥f  By^M^'^ett      grosses^  abdominale ,  granidUm 
abdaminaliëi  â^  grossesse  ivàmtÇf  §r4P¥Htlt^  Mit? 
baria  £  et  3^  gros^^^ç  ovar^que,  groividUat  (mërm. 
Q'^st  uj^  qq^ième  genre  2^  f^outcjir  mux  trqjftf 
Iirécé4ms|  qw  M-.Br«4Pbil  qvcwîdèvep  ft,fi»%  m!i 
propose  de  npmmer  grossesse  dans  le  tissu  de  Tu**  » 
^}[H^f  gri^i4im$  in  ui^n  9^UMi4.  Un  savant  de 

Bciim  |9(w«^mêHr  Mfijrerf  Iii»mittéi|ioî0ii6é  4l,Si«iHl 

cl^çt  q^u'il  lui  paraissait  préCèrabie  de  nommer  cellaf  - 
ci  grossesse  interstitielle,  gravidit^  ifH^fftitMê*  1 

Tom.  IlL  Mon  1626.  9 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  mémoire  de  H.  Breachet  se 
compose  de  sept  observations  faites  et  recueiUtës, 
savoir  : 

i*.D'aprè8  une  pièce  analomique  que  lui  avaint 

remise  MM.  Bcllemain  elL^rtet,  médecins  d'un  dis- 
pensaire, à  Paris; 
a*.  Dans  une  communication  de  M.  le  docteur  et 

professeur  Majcr  ,  dont  les  clémcns  avaient  été  lais- 
sés Â  ce  savant ,  en  nature  ,  dans  le  cabinet  anato- 
mique,  et  en  manuscrit  dans  les  papiers  du  célèbre 

Albcrs  de  Bremen;      •    -  . 

5^  Comme  étant  extraite  des  mémoires  delÀcar 
démie  Joséphine  de  Vienne,  et  due  aux  recherches 
du  professeur  Schmîtt  de  Berlin, 

le.  Gomme  consignée  par  Uédrich  dans  ks  ar- 
chives de  Hom ,  un  dessin  de  la  préparation  ayant 
élc  envoyé  à  1  auteur  par  le  célèbre  zootomiste 
Ganis-;' 

:  6^  Gômmeem|yruntée  i  un  opuscule  récemment 

publié  en  France;   

6*.  A  THotel^Dieu  de  Paris ,  Sous  la  date  dejuiilet 
dbkiler,  fermant,  â  proprement  parler,  avec  fes 
faits  de  la  première  observation,  les  principaux  éié* 
iffens  du  mémoii^  i' '  '  ' 

■  7".Et,  enfin,  une  observation  supplcmentaîre  rap- 
portée dnbs  les  notes,  provenant  d'un  second  cas 
ausrf'  ôbsé^i^  par  feu  Albers,  et  dont  «M.  Carùs  a 

égalenrrenl  foiiriii  a  l'auteur  un  fkssin  exact. 

'  Trois  planches  Hthographiées  complètent  fort  uti-* 
leittent  rëxpoté  det  fàttsde  cet  intéressant  mémoik^; 
Ces  planches  sont  explicatives  des  observations  no- 
tées li  a»  4»  6  et  7.  r  î'  I  - 

:>  ».         I    >  ,  .'  .4         O  î' 


Digitized  by  Google 


AiiAXOifi&  XX  PHYUMiOfillt;    .  l3l 

Tous  les  faits  de  ce  mémoire  rentrent  les  uns 
dans  les  autres  ;  ils  font  conuaitse  une  poohèiipiî 
sedéTeloppe  au  càté  ou  au-dessus  de  ruténu.  Bat 
une  observation  très  attentive,  M.  Bresclict ,  qui  a 
pu  insérer  un  crin  à  travers  les  trompes  utérines^ 
i*est  ePAwneu  quecelics-m  edstaieut  saines  el«^ 

lières  en  c?ehors  de  la  poche  contenant  le  fœtus: 
d-mi  autre  coté  en  dedans,  c'est-à-dire  dans  ïutér 
ma  biKÉiteie  ,  il  n'existait  aucane  -trace  d'ea»* 
bryon.  !1  faut  bien  alors ,  telle  est  la  conclusion  de 
Taulear  »  que  Teoibryon  se  snit  développé  dàns  l'è» 
paissmrniéine  de  ce  propre  tisëtt  de  l\iténia^  YoUà 
comment  cette  quatrième  espèce  de  grossesse  se 
IfouTC  établie. 

-  L'aute«r  ne  se  dialiiniile  pas  que  cet  'anoïkiiilnis 
sont  diiiicUes  à  concevoir ,  et  il  cherche  h  les  faire 
eemprendve»  en  proposant  jusqu'à  six  eâiplieeltOM 
différentes  ;  dles  se  contredisent  et  sont  peu  eoAr 

cluantes.  Cet  habile  praticien  fait  cette  remarque 
aTec  sincérité,  et  finit  par  donner  la  généiaUlé  de 
ses  observations  dans  sept  corollaires ,  en  faisant 
précéder  ses  derniers  résultats  de  la  réflexion  suî^ 
imite  :  Pourquoi  nom  arriter  à  une  expkuaHon?  il  $uf* 

fit  d' observer  et  de  faire  connaître  des  faits  :  laisêmêà 
cikicun  U  soin  de  les  inUrpriUr, 

Je  vàk  avoir  le  tort  de  ne  pas  imiter ,  celte. aoro^ 
pulcuse réserve  ;  ou  plutôt,  m  autorisant  de  la  con- 
cession faite  par  l'auteur  j  j'accepte  d'essayer  quel** 
ques  interprétations.  J'arrive  à  une  exjdtcation  sim- 
ple, dont  je  prends  d'abord  les  prim  ip  lUx  faits  dans 
les  savantes  recherches  de  M.  Bce&che^,  eu  même 
temps  que  je  trouve  am'appuyer  sur-d'anlMt  feîti 

9* 


* 
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qià  mà  ibnt  propret ,  dfimt  ifuelqves^iis  sént  déjà 

pi|bliéf,  et  da&t  je  tiens  encore  en  porteieuillè 

>  17p  iaeoBféniant  de  Péliide  det  monstruosîtés 
(£ar  c'est  d'un  fait  de  ce  genre  que  traite  le  mé* 
maStB  de  M.  Bmehel  ) ,  lin  ineonvéflieiit  de  '  cei 
étudei ,  de  la  façon  qu'on  s'y  livre ,  c  est  de  por- 
ter à  s'en  tenir  à  ce  qui  est  observable  seulement  au 
BWBteiit  d^ëiaminer  le  fiiit  l«i<i-méme.  VeiU  ce  ^ue 
î'ai  surtout  éprouvé  dans  les  recherches  dont  Je 
viens  de  m'occuper  en  traitant  des  monstruosilés 
pUr  éieis ,  â  roeooeiob  de  mes  trataui  eur  les  hypo« 

gnathes  (i)  ou  veaux-bicëphales.  On  voit,  à  la  nais- 
sance des  sujets  monstrueux,  une  somme  d'effets 
doiifle  «ûioti  «^eftt  pas  dans  lee  condilioM  |irésen* 
lement  manifestes ,  mais  dans  des  conditions  qui 
OM' précédé  l'état  actuel  du  sujet  obsenrabie.  On 
WbubUepàS)  il  èstmt,  mais  Ton  néglige  tentèfois 
de  se  rappeler  qu'on  est  occupé  de  choses  en  trans^ 
■Hilation  .perpétuelle,  de  ohosee  qui  marchent 
trlMPke  ea  développemens  :  car  A  enfisole  B ,  paie 
Beiiiante  C,  et  ainsi  de  suite;  et  ces  développe-» 
fliens  M  pôarsusfent  avec  d'autant  plus  de  rapidilé 
qu'ita  s'appliquent  è  des  élJKs  phii  rappreebés  du 
moment  de  la  conception.  Quand  le  sujet  mons-» 
IviiBB^  à  épiriaé  ea  somme  de  viabililé  soîteo  de- 
dam  f  seil  en  dèhors  du  sein  maternel ,  et  qu'il  est 
abandonné  à  nos  observations ,  ce  qui  de  lui  est  ob-> 


(O  ^iyfti  Journal  de  Médeehiê  Féiérinëif9  H  tûmpofée,  jsn« 
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wrahU  nt  MUlîtaè  {ms  «h  liût  cMnpIètmÉeiit  ip- 
yéoialib  daoalv  moment  même  ^  mail  un  fait  cful 
a  sa  canM  dimala  quantité  d'organiiatîon  àts$  dag^éa 

Cela  posé  9  si  j'en  crois  mes  presaentimens ,  il  n'y 
a  pas,  qualVQ  espèces  de  grossease  exir^ulérine^  il 
Wif  6B  A  ^'uM  aetile,  «o  tantqm'à  lUMieéiiSB  «toiqii« 

se  mtftaohaDt  toutes  les  variétés  de  grossesse  patho^' 
logîqueimaiasurtoui  aucune  n^atauaceptible  d'dtM 
putduîle  itoia  io  lîBaii  même       dedaiia  dp  tiiaii 

de  l'utérus.  L'ceil,  il  est  vrai,  croit  à  l'apparence  de 
oa  tmi  i .  répondant  y  an  y  i^ardaa^  plus  atleartif^^ 
iMDty  en  troiif»  lovt  auiM  thoie  :  à*tBil)  ^e  péfisé» 

ce  qvi'on  peut  établir.  *   '        >   *  '  !  '"i 

ikia  ai»ut*d,en  TanÉr  U  faut  remonl«f  ^a 
^acttl  9  et  ne  pMi  a'^  laiilr  à  0e  dagrè  d^DfgafiMttMi' 

Tous  loâ  anatamistes  uniquement  occupés  d'étu* 
dicr  rifcaniao^  qiû  ont  uomé  4m  fetaa  dans  Valh* 
dMMt^  4}aris  i'ofilTO  at*  dhna  lé  tnb*  4^  l^allope, 
supposent  seulement,  mais  n'ont  jamais  tu  qu'uâ 
mmf  ac.aoil  dévelappé  dana  eaa  «Sâl^a  donicflêy; 
Il  ya  màvm^  mon»  n'a  ffielietHWt  réfléchi  sur  \ë 

caractère  et  la  condition  essentielle  d'un  œuf  humain, 

au  iQMMBi  da  êùm  MtièM  at  déAftttllM»  fatfMlkm  ; 
piiMqaa  nhaeno  donM  hidlUteammwi  oë'^om  à 

beaucoup  de  degrés  organiques  diasemblables.  Un 
ffm  plua  iaalmk  par  ce  qna-  ^oa  apfMnnMir  l»è 
f»cimliQM  (ailalaadfiaaBitaiaux,  et  pat faitement  in^ 
formé  par  les  lumières  de  raual<>gie)  auauia^de  cea 
aaatowialaan'i^»pmlUdéaqtt*iaiiMfy  pMap^ 
qa^in  QuaWyao  pusaaMt  mêmntmt  «tf  s'^akHr^dmia 
l'abdoip^p ,  dana  Tovatre  ou  dana  le  tube  de  i>aiiopei 
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.L'oTaûrene  kit  point  ua  œut  ,  mais  un  ovuie;  «t 
lenimis:  BOttè  ce  nom  le  irileifaie ,  ou  ,  conhme'Cn* 
rappelle,  le  jaune  de  l'œuf:  cette  distinction  est  d'au- 
tant plus  nécessaire,  qu  elle  s'applique  à  un  produit- 
fini  ,  à  un  produit  ayant  des  qualités  nettes  et  par- 
ficulièreâ.  Il  n'y  a  de  fécondable  que  l'ovule  ;  mais 
cette  féoMdaUon  naura un  îour  d'effet,  q«e  qmnd 
Fovnle  awra  préalablement  été  reirétu  par  d'autres 
couches  albunûneuses  ,  c  e8t*à*dire  qu'il  aura  ac- 
quis, par  l'addition  .de  plusieurs  couchas  conoen*- 
taqises ,  l'état  et  la  condition  d'un  eeuf.  Or ,  aux 
cornes  de  l'utéru»  seul  appartient  ia  facultédx>pérer 
c^.  dianj^emcxit  ,  de  donner  4  ronile  ce: qui  loi 
manque  pour  dcTenir  un  œuf. 
..lie  produit  de  l'ovaire,  ou  un  ovule,  peut  bien 
détaqber  de  la  grappe  à  fiiux ,  m  puie  pcitc  , 
suivm  d'autres  61ières  que  laa  oondnita  ordinaires. 
Qu'en  effet  il  se  répande  en  diverses  autres  places, 
trouva  à  s*^arer  dans  plusieuri  iqpdis  d«  péritoine, 
à  traverser' même  cette  membrane  pour  pénétrer 
tj^uJt-^à-faitdaos  i  abdoineo ,  tous  ces  désordres  restent 
il^ofwsairemwt  improductilk.  On  n'apei^çàit  aloili 
d'autre  résultat  que  celut^i  :  Ce  qu'un  rameau  de 
L'0rtèr$  êpertmiiqufi.^  fourni  est  bientôt  repris  par  um 
n^uk  correêfM^ndMîeyyoUà  seulement  où  peu*^ 
venl,  suivant  moi,  aboulir  ces  cicsordres  supposés. 
Jusque-là  ce  ucst  que  de  ia  substance  muqueuse 
en  djadans  d'une  tunique  fins  et  transiparente ,  c'ést 
une  vésicule  susceptible  des  trois  combinaisons  et 
condition^  suivantes  :  fluide  séreux ,  transparent  et 
iiimloM;  *^  fluide  albanrineux  ^  opaque  et  jamie; 
substance  pluâ  orgauisée  et  rendue  apte  ù  ia  !é«- 
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dte.liimialHiD  ,  qui  «t  ion  état  p»*£iit  v  b'm  rak^ 

pas  moins  susceptible  d'être  repris  par  le  systèma 
Ttimelua  :  m  ettbfyon  ne&.flaiiraâl.  pcQYemi:y;q^ 
si  le  p^inl  .fiécoodé  so  rend  au  lem  de  subaiaBoei» 
qui  devicadroiit  pour  lui  de  premières  euveloppes^ 
que  BÎ  .ce, genne  csl  entouré  ei  plongé  dans  dès 
flvidet  utérins ,  que  s'il  att  parfoitamciil  iiroliégè 
dans  ses  développemens;  enfin  qu'autant  qail  par-, 
"Vient  à  se  pcoeuxer  uwMtle  d'hafailatioiiti  ea  qui 
ne  loi  arrÎTe  qne  s'il  est-  démdément  MaUî  Bm^ 
dedans  d'un  œuf  entièrement;  acheiré.  *  ■  '  . 

TeUoi  sont  de  stteoetsi?e8>traiiafbraaetieni,  don^ 
les  temps  sont  distincts  ;  c'est  s'exposer  à  teut  con^ 
fondre ,  que  de  ne  pas  voir  que  c)iaque  or^nel 
t'applique  dif enement  et  dans  mm  pptffirite  mdéq 
pendauce  aux  soins  de  ses  ceuTres ,  qu'il  se  maintient 
ooDSiaœment  dans  ia  posaessioi).  ewiusi^  de  ta  part« 
d'aïAiieiice  :daiw  toute  fomurtieo ,  oalle*  ci  tie  fÉ^  ' 
elle  môme  qu'un  peu  compliquée.  On  ne  doit  ja- 
mais oulilier  qu'il  y  a  heure  marquée,  lieu  ptéfiM^ 
pour  que  les  produits  de  la  génération  puisseuC- 
grandir ,  et  qu'ils  soient  servis  successivement  dans 
leur  métastase  et  jeurs  métamorphoses,  pourqu'un^ 
BMgrqpa ,  d'fdM>rdsiaipleet  d'une  petilene  infinie ,  iote  ' 
enfin  converti  en  un  être  vivant  semblable  à  sa 
mtee..Ën  eifet^  autre  .est  à  ^n  égard  le  travail  de- 
l'artère  spermatique  ^  autre  est  celui  de  roTaire;  et' 
cela,  je  le  puis  dire  également  do  tous  les  organes 
suivans  ,  complément  de  ceux -là  >  fomUm  de  4a 
trompe,  imbe  dû  Fallope^  ad*4ntérum.>>iilrfrary  nmgë' 
et  niumelks.  Uniquement  observables  chez  de  ccfH^ 
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Mtii  tffiimaux  ovipares,  dkâ.resteatin^oiioueft  aux 
îpfcyitoioghtei  hiumliii^  bttit  qu»  Je»  «HMMHiArtâ 
et  i 'homme  •oièm  égêlmneot  lugceptibki  de  eee 
mêmes  traotfo|>iMtioDi.  Mais  oemme  elles  s'opèreat 
émê  îm  Aire»  dé  degréi  evpériiUfs  wêeê  Itop  d» 
rapidité  ,  on  ne  panrient  pas  toujours  à  les  bien 
abserm?^  ou  di|  moms  on  n'y  réussit  qu'après  iea 
wNlr  ttfiMMiit  aperçue»  dans  le«  auimaui  det  do«» 

grés  in fôr leurs. 

.  C'est  dooc  prifé  de  cea  renseiguMieua  touchant 
ki  pvdBlèraa  forlMliDni  de  fétvei  que.rim  a'eat. 

avancé  en  aiiatoniie  humaine  prt  squ  a  prononcer 
qu'iLy.  aTait  de  trois  à  cjuatro  espèces  de  grossesses 
mîm  miriueei. que  Test  u  cm  que  le»  prodvtede 

la  conception  ,  empêchés  de  se  rendre  à  l'utérus  , 
pruoédaieal  partout  aiUeurs  et  iadiffiteemment  à 
Itw.dAveioppemenIt  et  qu'où  4»uii|iDié,  binigiu^ 
tuitement  pnr  conséquent,  que  les  choses  comitieii^ 
çaieut  à  s'établir  coBuae  jqu  le»  troutait  établiiu»^ 
quind  finiasait  pour  eUeal'éfénement  piKMût|iqué. 
qui  les  avait  teui^  bors  des  dévelqppem 
guUerlk  \  r 

.fit  r«qiaBé  qui  piéokde,.  tout  eulier  agismnl  eu 
faits I  est  exact,  il  ny  a,  pour  expliquer  les  iruis 
OU  quolirè  défsatioDa  délites  aous  le  nom  de^proaM . 
aeuM»  eàlriHuKruies ,  d'adtniialblea  que*  deux  ca»r 
la  déchirure  de  l'utérus,  et  un  retour  (lu  fcetus.Tetai 
roYaire  à  tcavera  le  tube  du  Failope« 

i\  Diekitwm  4e  rulérm^  Qu'eu  effet  criuM  sob. 
affecté  pathologiquemeot  pendant  que  Vœui  par^ 
Govri  le»  pramiara  tani|ta  de  aou  défelopfpjneur». 
que  loa»  ki  profita,  ûm  la  uutriliqn  ue.  ae  dielri-^ 
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bunnt  pas,  cotnttle  dons  Vétàt  qui  eit  rfé  W^lé,  ftu 
promu  ,  tant  âur  ie  tissu  de  rtitérUA  ^ue  sur  léi 
nMDkftim  dêl^cntf ,  Ja  potlMi^onteMttte  de  Pu-^ 
tét'us  succombe  nëces^^Aireifietit  »ouB  TinfliK  ncf»  d« 
l4miicantiûuaDt  àgroMÎr  1  OUtle fiortion  se  décàtlre; 
et  éMk  Vwàikrfm  et  tifaiM  Ma  ttetnbtaiiè»  woi 

ÎDtrodïtfteà  dnns  le  ba««^in  ,  et  succeêiivëment  dans 
rabéonm»  Mais  un  lei  év4aomeat  d0ûn«  lieu  à  trop 
de  pMHMièMft  meAidei ,  pour  ne  poM  sliitîn'- 

romf^re  biéû  peu  aprcs  i'irtvasion  âtt  là  malndie  : 
l%Mf  ét-ta  mère  «  qui  uaurrissait  eeluimi ^  périsaeur^ 
Teb  idiit^  eu  eAt>,  fei  «MveloppômeQa  ifrégûlietsy 

brusqueineot  iiiterrotnpiis,  qui  forment ëujel  du 
miMite  de  M.  Bresehet.  :  • 

Que^VutArul  [ntieie  se  réfdfife  et  fÉir  cèarféqueek 

rejeter  dehors  ses  produits  en  train  de  développe- 
meni,  e'esiiè  un  peint  iuooutestabie,:  ietjknn«)e»de 
le  'pettiekepe  en  uAutrt  phuAeimeiùMiiplei,  parail 

•leBqiieU  je  tne  bornerai  à  rappeler  de  récentes  ob^- 
ntfvalMMM  itiiueîllieB  pat  MM.  Muulki  eè  Gibert,  ei( 
eueelgtfieeteifeeAfehlvtt  géninlee  de  KMdeolM) 

cahier  de  novembre  1825. 

•  a\  MêUmr  de  l'œuf  ' à  Érav§rs  kê  iuèêi  dé  faUopêê  Le 
flMar est  terae  A  eettu  uoDtiu4bercbe ,  qttaëd  ué  ' 

diaphragme  quelconque  le  prive  de  parrenir  au  • 
oentM  de  i*«ténii«  Moue  expaieraoe  plus  bas  en 
euiniilo  wbH  obataele^  INnsqUe  esuae^jselo^ 

eux,  de  toutes  les  grossesses  extra^-utérioes. 

ii  jt  41 V  ^  e£bt  »  dM  la  femme»  une  prèdisposi»" 
tien  oifaaiqne,  sur  laquelle  j'ai  (  1  )  appelé  l'ettenlion. 


«tes  iiatis  iet4\«» A  Hril>  ehti rAuC4ui^  aa-Mto  du  Mi 
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des  aaatiHiustos»  el  q«i  n'a{i(iiMéclMWéik;laiagft«. 

cité  de  M.  le  doctf  vir  Breseliet.  C'est  une  parlie  .de 
l'utlÉriis  plMS  appropriée  au  dévaloppemeat  .du^ 
germe^  et  coaséquemmeot  ploa  siuccptible^denile» 
commencementde  la  gestatioQ,  d'un  développement 
îrr^ulier;  je  veux  parier  des  corueadeja  matrice,* 
qui  exiatent  dans  le  Coe^a  chaa  la  feiuneist.qiii  a'éva^ 
nouissent  presqu'entièrement  après  ia  naissance. 

L'aïutWmie  comparée.  m>a  porté  rar.ceUe  ^né» 
ralilé,'  que  l'organe  utérin  est  oempoaé  ide  Ivoi» 
parties  distinctes:  le  corps  ou  centre,  s 'ouvrant  dans . 
]fi  vagioi  et  ces  deux  aaMxea  ou  oom^,  situées 
latéfulemeiit  el  débouchant  dans  les  lubfh  de  Fat 
lope  :  ayant  trouvé  a  leur  structure,  et  à  des  ibnc- 
liMt  difféfeules,'  que  les  cornes  de  la  -matake 
formdent un  orgpiie  à  part,  je  les  ai  uMonées  êd» 
uterunu  La  station  verticale  s'oppose»  ebez  la 
fiemme^au  dévéloppenentdes  aà^murum^  au.conaes 
de  matrice ,  qui  sont  partout  idlleum  dévolues  au 
germe,  qui  lui  servent  effectivement  de  .domicile 
cbez  tous  les  mammifirts.  Mais  le  piinnipe  de  eaUe 
partie  distincte  se  maintient ,  quoiqu'arrivto  èl  ae 
maniieste  nettement.à  un  œil  exercé.  Yoiià  un  état 
de.  dkdses  en  quelque  aorte  préparé  .à  ra?aiuse. 
pour  fourntr  aux  anomalies  décrites  dans'la  diisMK 
tation  de  M.  Brescbet.  Que  les  ad-uterum  aient  un 
peu  plus  loog-tempe  conaenré.  leur  état  .paimilif 
d'excaTation ,  ou  Irien  que ,  par  suite  dW  dévelo]^ 
pemcnt  irrégulier,  cet  état  leur  soit  rendu  pendant 
la  gestation ,  il  n'en  laut  pas  davantage  pour  qu'une 
partie  de  Tutérus  reste  en  particulier  circonscrite, 
«ioU  pour  subir  à  part  des  efli^s  pathoioigiques ,  soit 
pour  prédi^ioaer  VmA  des  ad-^utirum  i  gcaudir  seul 
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autour  de  fembryoD.  M.  Baadelocqae  neveu  a 

présenté  à  l'Académie  de  Médecine  l'un  de  cea 
etfl  asoniiattx ,  et  il  la .  publié  ^d^  ks  AreMtea 
fén^raies ,  novembre  1 8:25  »  sous  le  titre  d'Olyêenaa" 
lions  sur  un  utérus  préêiniant  un  canal  dans  i'epais^ 
utfr  dê  Vume  de  m.  paroiê:  ce  canal  n'était  a^tre 
^*un  des  ad-uterum  qui  8*ét<iit  niongé  et  qui 
avait  perH^véré  chez  une  femme  âgée  de  soiximte- 
trcia  9Xk^z  cette  femn^t  fort  heureusement;  fionr  foa 
avenir  9  n'eut  jamais  d'enfant. 

M«atenaat,  que  sous  lluspÎLatioQ  de.  ces  préoé» 
dentw  remarques ,  Ton  vienne  à  live  les  curieuses 
observations  contenues  dans  la  dissertation  de 
M  .  Bresclieti  on  pourra  suivre  avec  faolUié  les  com* 
fdîeatiiias  qu'elles  font  comiaftre.  On  ne  s'effraîm 
plus  d'anomalies  aussi  étranges,  on  jugera  inutile 
de  recourir  à  des  expiicatiens  qui  se  détrui^eat 
MHuellemeut  «  et  Von  en  viendra  enfin  à  cqnelùM 
qu'il  n'y  a  qu'une  cause  (i)  pour  les  grossesses  ex- 

■  "  I      n   <  I  III         ■      I  III  II       III,  Ml  ,^»^^p^,— ^n^w^^wp^^^T^^i^ 

(i)  le  ne  oonslqi  Id  que  pour  les  cas  pslboh^qoes  qel 

oot  oeisopé  les  médeeins  :  omr  |e  n'oobHe  pas  des  cas  d*mep- 

tî on  fort  cuiioux  appaïUiunt  à  Tctat  normal ,  les  grosseSMS 
extra< utérines  des  animaux  à  bonrse.  C'est  le  môrtae  fait  qae 
pins  haul^  mais  dons  un  reuversemcnt  total,  eu  égard  aux 
IftBS  pareouràs  :  dans  6e  eas  pariicitlier)  l'orote  ne  séjourne 
diiis  IW-itf^rion  que  le  temps  nécenaire  pour  revêtir  de 
eeoeM  allMimliieuses  et  devenir  csaf  ;  mais  peu  aprè»,  y  a-t-fl 
un  ecHttMefteement  dinenbatlon  i  Vud'^utm'vm  abandonne  cet 
œuf  cii  train  de  développement  :  celui-ci  arrive  dans  l'utéms, 
parlîe  rudiinentaire,  sans  col ,  ni  bride?,  ni  saillies  de  retenue. 
La  coulbrmatioii  de  l'utérui  prive  cet  organe  de  conserrer  et 
de  nourrir  Fembryen  et  ses  enveloppes.  II  en  est  ainsi ,  à  plus 
forte  raison  f  da  vagin  ;  d'où  il  arrive  que  Tœuf  ^  confine  ^ds 


t4o  '  AHitOlIll  Vf  P&tiI010€IIé 

lrai*«it#f<n«i MiAi  tveo  'iletf  dRrti  tàriéi  dlttift  le 

degré  de  ces  déviât  ions  Organiques. 

dépendant  ùù.  doit  une  '  attention  tférteuse  à  H 
remarque  dé  M.  fireschet:  il  s'assura  qu'il  n^y  at&it 
aucune  communicatiou  entre  la  matrice  et  la  pôche 
anè¥ttiale  qiK  reoélait  lelSoetns^  Les  tîlhbgr anMei de 
sa  dissertation,  principalement  fiff.  6,  pl.  P**,  et 
fig.  1  et  5  ,  pl.  II* ,  le  montrent  très  ^  distincte- 
ment; Of,dOMtflë  la  trottofie  nlétftie  en  deçà  étnit 

dans  Télat  sain ,  on  a  dû  consldc'rer  la  poche  anof-* 
maie  comme  une  sorte  de  kyste  fermé  aux  dépens 

et  etr  dedans  de  la  anbatânce  même  de  fitféMfl ,  et 

le  fœtus  qui  s'y  est  trouvé  comme  s'élant développé 
dans  le  tissu  même  de  rofgane.  Cette  oonaéquen  ce 
émit  tonte  ataffile  ;  Me  paraiMait  «ioiaf|^tMM^é»pli^ 
cation  qu'une  expression  fidèle  dès  faits  èbsertés. 
Mais  en  y  apportant  plus  de  réflexion ,  on'y  pourrait 
tff»ii?iiit  d^asMt  ^NOidea  difficultés  I  la'MtflfëMiMt 

donc  eu  d'abord  à  faire  le  s  frais  d'un  kyste  oud*une 
pociic  anormale;  puis,  à  point  nommé ,  Tovule  y 

serait  {MTvenni  y  anrait  été  renfei^mé  v  y  mttait 


l«s  esmpitft  d«s  Anaaks  médico-pathologiques,  qus-  r<M|(^ 
diji-jo  ,  entre  dans  un  commenceuieat  de  développement,  est 
réellement  pwiidu.  Tel  est  ravortcnient  naturel  i  i  rLf;ulier  dts 
aoiauiux  à  bounii  y  é? ^nemcol  que  l'on  peut  donc  aussi  coqaî- 
^éier  x:oiiim  iia  m  gcosiaiie  extra ->  uiériooi  fisas 
fuDiDOi  i*avpri«meni  a  ll«u  dans  la  kassUif  Vâ^,u$muih  a'j 
pttfrtiii  pour  y  d^pps^r  ioa  fniU  :  aa  ooatndrt»  tfsas  Isi  dî- 
dfelpbiBs,  dans  tous  les  animsMX  à  boiino ,  cotnine  dans  d'au*? 
trcd  cas  dont  la  femme  prùseiite  aussi  dc5  exemples,  cet  avor- 
tement  est  une  mise-b^  obtenue  sans  d|èdiirure  ^  ^  is* 
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traire,  que r^uA-mmim  ailtbfait  plu«  nalurellement 
a  toutes  ses  cxigeapoea  l  à  tnutq&.ks.  m 
ff0el;  n'e^FT^Hlire «  i%  A  la  oooiieakiti  obierfée, 
esiataQt  •  ^dftme  la  poehe  QDorniale  ,  entre  Iq 
iiftbe.  de  f iUope  et  le  covpaitoi  uieruii  .a"",  au 
Sm  iiMom  4«  lA«aitotîoii«  er^nnia  iervlr  d# 
domicile  é  Tov iile  »  puis  à  l'embryon»  et  de  pourvoir 
w£a  »  p»r  une  alimentation  gradiié^t  aux  métoiMft 
phoseft  èi  ai»  déietopponteiM  inecoftifi  de  Tiui  at 

de  Tautre  ;  3^  étant ,  enfin ,  une  partie  $ui  generis  , 
Itpe  dt'peadancc  néct^mire  du  lystème  utirio^ 

marche  irrégiilicre  altrihuée  à  uuc  ppçhe  jug<ie  do 

ciéa^pu  nouvelle  ;  on  a  du  m  ^frçber  w  loin  la 
caiiMitlaMr^  dépepdira  de  ravagei  lo^nljitfls,  ^u«id 

celle  cause  pouvait  tjlre  a-la-i<>i*»  sipiplc  et  pror 
cbaine.  i^a  eiiet  elle  serait  telle ,  ^i  )a«uU  £und^  à 

ratiiib»<r  A  ri4>UtéiaUoo  da  rétrpilo  CQmmwi'* 

caiiua  de  IW-ulercim  avec  la  matrice, 

Aioii  w£ût  ainsi  ^impladadévia^oo  oiyaoiqi|a 
expliqua  |a«t  oatimUoneii^  las  divorses  groMassee 

extra-utérines;  le  fœtus  ne  saurait  dtsonnais  par-» 
vailtf  4aQ#  la  corps  de  l'utéru««  Cependant  U  H 
bMUtftt  acquit  dan»  l'aif»af#f im  w  Toluipe  diipro* 

portionné  avec  rextension  possible  decctte  poche  î 
il  <Mt  m  «actif  t.  «il  U  oa  paurra  y  réussir  qu  q^'ai» 
eafihAl ,  par  un»  marcha' rétrograda ,  )a  route  cfu'il 
ayai.t  luiyie  pour ,  étant  ovule  ,  parvenir  dan^  l  ad-^ 
vêÊFmé  OMMou*  ^nap4r^tavacvioleiiifem  roi> 
g^ qiûini^rtd^ dowipil^,  q^'^l^éM•H^i  rompw 
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du  c6té  du  fabdooieD.  Dans  ce  devnier  »  (tes  ûé^ 

«ordres  morbides  considérables  ne  tardent  point  ék 
le  kdte  périr,  ainsi  que  sa  mère. 

Pour  s'échapper  par  le  tube  de  FaUope,  il  n'eat 
pas  encore  à  l'abri  d'aussi  graves  accîdens  :  ou  peut 
consulter  une  observation  sur  ce  fait ,  du  professeujr 
6«  B.  i  cOBsigaée  dans  les  Annëéi  mmm.  éi  Meé.^ 
décembre  i825  :  le  tube  du  côté  gauche  s  ciait 
rompu  vers  quatre  mois  de  gestation  et  avait  Câmaé 
A-Ift^fois  la  iBort  de  la  mère  et  de  renfaâit. 

Il  n'est  pas  de  mou  sujet  de  rappeler  toas  les  cas 
de  grossesse  tubaire,  de  grossesse  du  pavillon;  ce 
que  )e  me  bornerai  A  ajotiter,  o*têt  qu'il  nVf  a  point  de 
grossesse  ovarique^  dans  ce  sens  que  le  fœtus  se 
développe  dans  riaténeur  de  Tovaire  :  on  en  ooa- 
naitt  qtiî  arrive  jusqu'à  l'ovaire,  mais  trèSHserlai* 
nemcnt  l'œuf  y  adhère  et  croit  eh  dehors. 

Pour  abréger  et  ne  point  fatiguer  l'aftenUon  de 
l'Académie,  et  aussi  parce  qn'èlles  ne  seraient  point 
comprises  dans  une  lecture  rapide ,  je  ne  tram^ 
Crirai  point  les  descriptions  de  la  dissertation  de 
M.  Breschet  ;  je  préftre  renvoyer  a  Toutrage  loi* 
mèuie.  Enfin  ,  je  n'affirmerai  rien  que  d  exact  »  en 
aîoutant  qn'dles  sont  faites  avec  le  soin  et  la  saga«> 
cité  qui  distinguent'  le  talent  de  leur  savant  au- 
teur. Maïs  d'ailleurs,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  ma« 
nièrede  les  concevoir  et  de  les  philosopher ,  M.  Bfes« 
cbct,  en  les  donnant  dans  un  très-i^rand  détail  , 
aura  rendu  un  service  réel  à  la  science.  J'ai  déjà 
dit  qu'il  s'était  proposé  bien  mdins  les  elMmces 
tros-doutcuses  des  iuterprélations  ,  qu'unes  des*- 


Digitized  by  G'oogle 


iMAToiOB  IT  nrrsioioon.  i45 

cription^  positive  des  faits,  que  son  travail  consacre 
eflhclivement  ;  et  certes,  ce  irait  suffit  pour  recom- 
iiia&<hr  piiittaiiiiBéxit  dVnnsl  utiléa  et  d'awsf  hbo* 
'  rieuses  invcstigatioiis. 


UILMARQUES 


Sur  la  . Peau  et  tes  PaiU  des  Animaux  domesliqiujsi 
par  le  professeur  Ribbe«  (  Jrehiv.  der  Deutsetu 

Landa^rilhsch,  1821^,  jaiivicr  à  juia^  pag.  3(^ë,  ) 


'  le  b«t  de  rarulmir  est  de  foire  connaître 

bien  )'exaineii  de  la  peau  et  des  poils  des  animaux 
peut  fournir  de  données  pour  là  connaissance  de 
leorsmaladi^iB.  Il  considère  d'abord  la  peau  sous 
le  rapport  aDatomique ,  puis  sous  celui  des  fonc* 
tioâa  qii'eiie  remi^t.  Quatre  membranes  con«- 
eontent,  salon  JW.  Ribbe,  à  la  composition  de  la 
peau,  savoir  :  Tépidcrme ,  le  corps  muqueux  ou 
rMculaire  situé  immécUotement  sous  le  premier , 
une  couoho  cdliileuse  plû»  profiînde  encore  (  Fau- 
teur entend  sans  doute  parler  du  choriou  ) ,  enfin 
voàti  couche  interne  ou  graisseuse  (  Fietihaût  ) ,  qui 
no  peut  être  autre  chose  que  le  tissu  cellulaire  qui 
suit  immédiatement  la  surface  adhérente  des  te- 
gumeos  oilemes  ^  lequel  se  présente ,  il  est  vrai , 
sous  forme  de  membrane ,  mais  ne  renferme  pas 
partout  des  vésicules  adipeuses.  Après  s'être  étendu 
sur  les  xM$Bë  préamnés  de  cés  sortes  de  mfem- 
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ce^  quatre  coucbet  ^  ks  waÎMOiflT  «htorbUM  ^ 
eaUll^auft  4aoï  ou  pwpJi^  4ep^w  si  loug  tempa  ,  et 
qu'on  admet  sans  les  avoir  vus,  iVpqilfnieDt  j^i^m 
que  l'exhalation  et  l'absorption  sont  des  frits  ia- 
OMtfettafaUes,  et  qu'on  ne  peut  pas  se  contenter 
de  Toir  jusqu'ici  leur  siège  dans  les  parois  arté- 
rielles et  veineuses.  M.^libbe  ifoccupe  ensuite  de 
la  transpiration ,  et  plus  spécialement  de  la  sueur 
graisseuse  du  chien  »  du  chat  et  de  la  brebis  ^ 
sueur  que  suspend  un  état  moifcide  ou  nn^  niau- 
vaise  alimentation»  Passant  A  Tliistoire  des  poils  , 
l'auteur  les  divise  en  six  espèces:  iMe  poil  qui 
couvre  le  corps;  a',  les  crins;  les  cils;  4** 
sQurçil*  »  à*«  ks  ft^^i  6^  ie  poil  dq  la  barbe  des 
ch^yres.  Twtea  cfs  eiipàoe»  snQt  pina  on  «unm 
élastiques ,  et  composées  de  deqi  tubeS  d'un  litMl 
p4i:U(iHUe;r  très-solide.  L'origioQ  4e  chaque  poil 
est  up9  iiorte  de  bulbe  qui  a  ion  sîitge  4mf  lii^'linoi^ 

si^ipe  couche  de  la  peau  ;  lés  eils,  les  soupcils  et 

^s  poibi  des  lèvres  sont  seuil  jp^t^^  P'^'  P*^ 
foudépifuiàt  dans  liiJminbr««e  gf «iiiwi»*  Taut^que 

la  peau  de  l'auinial  est  saine ,  lee  bulbes  chsnAelrt 
vent  l^ur  grosf^ur  wtuirelie;  niaii  aussitôt  que 
Ittat  de  cet  oig^M  fit  modî^  par  wiiMmm, 

bide  de  ranimai,  le  bulbe  se  dessèche  et  le  poil 
«ç  casse  à  la  sprtace  d^  ^'épiderm^t  l'ettQl  du 
fuoipdre  Atiou/cbemeii^»  . 

M.  ilibbes  termine  en  démontrant  l'importance 

de  la  propreté  d^  apiniaux  dom^stpiiiM^it 
Indiquant  les  conaéqumcea  fâcheuses  d«  h  MglH 


• 
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NOTE 

'  J?<  iur  la  manière  d'élever  les  Bestiauat  dans  cette 

province. 

m 

far  fea  M.  ^iAÂ^ 


(  dentiéM  «tièle«  ) 

• 

Le  MelUrault  nous  présenta  presque  toaa  ces 
^aQU£;c§  i^éunii  aiii^ji  ?erx;oi^  *  pous  que  1^ 
çhfvatt»  4)evé4  d<ii|B  ce  pays  r^mpartenl  gêné- 
ralcm^nt  sur  ceux  dn  Gottentio.  Lorsque  la  jument 
f tt  pleine ,  ou  la  retire  de  Tberbage  »  à  l'époquil 
\p  fipoîd  copimence  é  se  faire  .viveiMiit  sentir } 
1a  bèic  passe  l'hiver  dans  Técurie  ,  où  elle  est 
biep  fioîgfiée  eJt  Ji>iexi  nou^'ie  jusqu'é  ge  qu'ello 
mette  bat  9  ce  qi|i  arriva  iiu  iirintemps»  lers  le 

mois  d'avril  ou  de  mai.  La  saison  n'étant  plus 
aU^rs  rigoureuse ,  on  reme(  la  mère  et  Teniaut 
Ains  l'herbage  jusqu'au  mois  d'octobfe*  A  cette 
époque  on  coiuluit  le  poulain,  pour  la  loirc  de 
$^nt- DeDÎs,  ai^ haras  du  fin,  à  moins  que 
poiilaio  ne  donne  des  espérances  telles  que  le 

propriélaire  ait  plus  de  profit  à  le  garder  jusqu'à 
l'âge  adulte.  Quelque  tfunps  apr^  cette  iokf^f  oipL 
Tom.  Ult  Mors  18264  ta 
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sèvre  les  poulains  :  à  cet  effet  «  on  les  rentre  A 

récurie,  où  ils  p:iss^nt  l'hiver  ,  nourris  de  foin  et 
d  avoine,  dont  on  augmente  successiveinent  la  dose. 
On  les  remet  dehors  au  printemps ,  et  ils  ne  sortent 
plus  alors  des  herbages  que  pour  être  vendus. 
La  jument  dont  on  a  sevré  le  poulain  passe  Tiiiver 
dans  la  prairie ,  à  moins  qu  elle  ne  soit  pleine 
de  nouveau  ,  ou  que  le  propriétaire  ne  veuille 
s'en  défaire.  Dans  chacun -de  ces  cas,  on  la  rentre 
Ters  Noél ,  en  même  tems  que  tous  les  chevaux 
destiués  à  être  vendus,  âgés  pour  la  plupart  de 
trois  à  quatre  ou  de  quatre  â  cinq  ans,  que  l'on 
engraisse,  que  Ton  monte,  enfin  que  Ton  pré- 
pare de  toutes  les  manières  possibles  pour  être 
Tendus  à  la  foire  de  la  Chandeleur,  à  Alençon. 

Les  bonnes  jumens  reconnues  pour  donner  de 
belles  productions  sont  assez  rares  ;  et  quelques 
nourrisseurs,  qui  n'ont  pas  une  bonne  souche, 
achètent ,  comme  ceux  de  la  plaine  de  Caen  , 
des  poulains  qu'ils  font  châtrer  de  deux  à  trois 
ans  ;  et  quils  vendent  *â  quatre  on  cinq.  Cette 
vente  de  poulains  ne  se  fart  pas  autant  que  pour 
les  carrossiers  dans  les  foires;  un  petit  nombre 
est  acheté  a  la  Saint-Dents ,  ou  au  mots  de  dé- 
cembre ,  à  la  foire  de  Mortagnc.  Presque  tous 
sont  vendus  chez  les  laboureurs  eux-mêmes,  qui  ne 
s'en  défont  que  moyennani  des  prix  énormes. 

Los  jumens  sont  donc  rcnlrécsi,  comme  on  le 
voit,  et  nourries  abondamment  à  Tépoque  où 
il  est  le  plus  nécessaire  qu'elles  soient  soustraites 
aifk  injures  de  lair,  et  qu'elles  réparent  aboii- 
datnmeni  les  nombreuses  déperditions  qu'elles 


s, 
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fmt  Ml»  cette.  Le  poulain ,  qui  est  d^autant  plus 
vigoureux  que  sa  mère  a  été  mieux  soigoée  pen^ 
dant  la  gestation,  reçoit  les  mêmes  soins  ait 
moment  où  on  réloigne  du  sein  maternel,  mo- 
ment où  il  en  a  le  plus  grand  besoin  ;  et  enfin, 
on  le  remet  dans  l!herbage,  où  il  n'est  soumis 

a  aucun  travail  ,  et  d'où  il  ne  sort  que  pour  être 
vendu ,  soit  eu  octobre  à  Guibray ,  soit  en  fé- 
vrier à  Alençon.  Aussi  n est-il  pas,  comme  le 

cheval  de  la  plaine  de  Caen  ,  ruiné  avant  que 
son  développement  ne  soit  complet  ;  et  de  plus, 
ayant  été  châtré  de  bonne  heure,  il  ne  souffire 
pas  autant  de  cette  opération  que  lanimal  dans 
lequel  l'oigane  des  parties  génitales  était  tout-à-fait 
développé. . 

De  même  que  dans  le  Cottentin,  on  a  soin  de 
conserver  entiers  les  individus  dont  la  belle  con* 
fonnalion  fidt  espérer  des  étalons  propres  i  la 
reproduction  de  i  espèce*  Ce  n'est  pas  un  seul 
homme  qùi  pourrait,  sans  faillir*  déterminer 
que  tel  poulain  pourra  devenir  assez  beau  pour 
être  employé  à  cet  objet  important  ;  aussi ,  a- 
t-on  institué  des  prix  pour  les  plus  beaux  pou- 
lains et  pour  les  plus  beaux  étalons.  On  donne 
des  primes  pour  les  poulains,  à  la  Suint-liossel ^ 
à  la  SiÙH^Ûemê,  à  la  Touuaini,  etc. 

A  Alençon,  on  décerne  un  prix  au  plus  bd 
étalon  de  la  contrée  ;  enfin,  les  meilleures  jumeus 
reçoivent  également  des  primes  aux  mêmes  foires 
que  les  poulains  ;  et  outre  le  prix ,  qui  est  ordi- 
nairement de  trois,  quatre  et  cinq  cents  francs, 
00  applique  sur  la  cuisse  gauche  de  chaque  )u<« 
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ment  coaronnée  une  marque  particulière  qui 
lui  doime  une  valeur  relatif  beaucoup  plus 
considérable. 

Nous  avons  dit  que  c'était  surtout  dans  le 
Cottentin  que  fon  retrouvait  les  caractères  prt^ 
mitifs  de  la  race  normaiide  dans  leur  état  de 
pureté.  Ici  »  au  contraire ,  ces  caractères  sont 
ibélflingés  avec  ceux  de  plusieurs  autres  races , 
et  Ton  trouve  peu  de  chevaux  dams  le  Mellefmit 
et  dans  la  plaine  d'Alençon,  qui  soient  de  puv9 
normands ,  sans  mélange  d'aucune  autre  race» 
Aussi  ,  les  chevaux  de  ces  deux  pays  sont-ils 
aujourd'hui  lellcment  changés ,  et  ont*ils  une 
telle  multiplicité  de  caractères  particuliers,  dif- 
féretis  de  ceux  du  cheval  normand ,  qu'ils  senn- 
blent  faire  une  race  particulière* 

La  téte,  au  Heu  d'être  busquée,  comme  eUe 
Test  encore  dans  les  chrvnux  du  Cottentin  ,  et 
surtout  de  la  plaine  de  Caen ,  est  carrée  {  la 
ganache  est  moins  large  et  moins  prononcée  , 
Pcncolure  moins  forte  et  plus  droite ,  le  garrot 
plus  sorti  ,  la  côte  moins  arrondie,  la  croupe 
plus  tlisnchainte ,  la  queue  attachée  moins  basi 
ïes  tendons  plus  détachés  des  centres  des  mou- 
vemens ,  celui  du  genou  moins  failli  i  enfin , 
les  jarrets  moins  droits,  et  les- membres  en  gé* 
néral  moins  gros. 

On  reconnaît  dans  ces  caractères  un  mélange 
liien  marqué  de  ceux  qui  constituent  la  race  an«- 
glatse,  et  c'est  réellement  à  elle  qu'est  duc  cette 
espèce  de  transformation  des  chevaux  du  Uelk» 
htult  en'  une  race  mixte,  Les  habims  de  ce  pays , 


Digitized  by  Google 


note  lio 

^  même  ceux  du  Cottentin  et  de  la  piaiiie  deCaeii^ 
estiment  fort  It  dwvàl  attgituii«.  Vmâférimnoé  iMtf  * 
imMité  qo'fl  est  très- propre  A  ranAUbrmtioû  de  leur 
mce  »  et  que,  malgré  ropimon  d'un  autour  célèbre% 
auGuoe  autre  n*y  réussit  mieux ,  pas  même  la  imm 
airabe.  U  budcail  cependant,  pour  admettre  cette 
opinion ,  ne  pas  se  rappeler  que  la  race  anglaise 
«Ue«nième.ne  protient  que  du  (aruisHiHHt  da  îwf 

mens  normandes  ayec  des  étalons arabeSi  Des  eXpCiu- 
{lies  bien  frappansM  des  observatioas  hmm  <t0ftitar 
tées  pourraient  seuls  y  faire  Bf^wâÊt  ên^' 

Ûû  trouve  cependant  encore  quelques  chevâux 
qui  n'ont  d'autres  caraotères  «que  oeuxde^ia  raoe 
•BoriMiHfef  et  qui  font  regretter  qoe  J^ioik  ait  .été 
forcé  par  la  disette  des  chevaux  du  pays,  de  recourir 
aux  étrangers  afin  de  régénérer  cette  race  préciemi^ 

L$  MmkÊd0r\  étalon  de  dlx^teptà  dim<»llilit  ans, 
alezan  brûlé ,  ayant  une  belle  face  et  trois  bakannesi 

«A  est  lie  plus  parlait  modèle i  sa  téte  teèe-Wan  alta- 
iMet  éat  %èreiiiBnl  boequée,  aafl  ennoluré  cana- 

tamment  rouée,  longue  et  assez  fournie,  sa  côte  est 
laftda^  aas  reins  un  peu  longSt  sa  aiouiie  ^alemant 
anwdiei,  M.  queue  bien  plaeée,  ses  épaules  très^ 
abliques  et  très-longues ,  son  garrot  un  peu  bas, 
et  scm  teadon  un  peu  failli ,  enfin  ses  pieds  petitp 
maiS'tr>»jriaii  oonldttnéa.  Gel  étalon  réussit  mieux 
a?ec  les  jumens  pures  normandes  qu  avec  les  au- 
4fesi  il  danlte^alori  d'excelleutes  prodoctiaps ,  qMi» 
presque  toutes  ont ,  comme  lui ,  une  hella  fitte  at 
trois  ou  quatre  balzannes.  nourrisseurs  disent  | 
à  cet  effet  ^  qu'il  met  beaucoup  di|  sien  dana  rade 
de  la  conception,  c'est-à-dire  que  ses  pio4u0tieu9 
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lui  ressembleot  (  c^est  une  iks  choses  <|ii'il0  mdieiv 

cheDt  le  plus  dana  le  choix  d'un  élaloo. 
Paimi  les  chevam  de  selle  qui  avec  lui  doonwt 

les  meilleures  productions  au  haras  du  Pin,  on 
compte: 

L$  tiigh'Fiyer  (grand  coureur).  Il  donne  dos 
chevaux  de  selle  ou  de  carrosse  suivanl  les  ju- 
meos  ;  il  £aît  toujours  plus  grand  que  lui ,  a  moins 
q«'on  ne  Taeeeuple  avec  nne  petite  cavale* 

Le  Young'Morwick,  U  Héron;  tous  deux  vendus 
au  comte  de  Plcssen» 

Le  BûekiL  Cheval  turc ,  père  du  plus  beau  ofaeval  * 
que  j*aie  vu  dans  les  écuries  particulières. 

Enfin,  on  compleLbeaucoup  sur  les  productions 
qui  vont  nattro  du  Thorntbn,  du  DyOy  du  Tigm^ 
du  Sireat^Lamlad  ^  etc. 

.  On  élève  aussi  dans  le  Mellerauit  des  chevaux  de 
carrosse ,  mais  ils  sont  en  petit  nombre  ;  quelques- 
uns  sont  achetés  à  Bayeux,  élevés  et  vendus  dans 
le  Mellerauit  ;  d'autres  proviennent  du  croisement 

des  jumens  de  haute  taille  du  pays,  avec  des  éta- 
lons du  Cotleutin  çt  de  la  plaine  de  Caen  qui  sont 
au  haras.  Us  ne  diffkrmit  guères  de  ces  derniers  « 
«t  ce  n'est  qu'ils  sont  moins  distingués  et  plus 
légers. 

On  laboure  les  terres  avec  des  baulk  ou  des  che<» 

vaux  bâtards  très-commune. 

On  peut  tirer  du  côté  de  MeUe  sur  Sêrihê ,  entre 
Mortagoe  et  Alençon,  de  très*bons  chevaux  de 
troupe,  plus  forts,  plus  étoffés  que  ceux  du  Mel- 
lerauit, et  qui  ressemblent  beaucoup  aux  chevaux 
INerchérons*   
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NOT£ 

Sur  l'emploi  du  Chlorure  de  Chaux  pour  assainir  Ui 
éîabUê,  U$  écurieï  et  U$  autres  lieuse  habitée  par  k$ 
animaux. 


La  réfinioQ  d'un  pins  ou  moins  grand  nombrô 
d'animaiix  mansy  dans  de»  lieux  peu  élevés,  oè 
Tatr  ne  se  rcDOUTelle  qu*a?ec  peine ,  détermine  Vé^ 
puisement  de  l'oxygène  contenu  dans  Tair  atmo- 
sphérique, et  il  en  résulte  une  altération  de  cet  air; 
qui  se  trente  alors  formé  de  gaz  impropres  à  là 
respiration  ,  et  de  miasmes  provenant  de  la  fermen* 
tation  putride  des'  matières  animales'  répandues 
'  sur  le  sol  ou  condensées  sur  les  parois  de  ces  ha- 
bitations. L'action  de  ces  gaz  délétères»  introduits 
dans  réoonomie  par  la  respiration  ou  •  par  Tab* 
sorption  cutanée,  se  fait  bientôt  sentir;  fis  de* 
viennent  la  cause,  ou  du  moins  roccasion  du  déve- 
loppement de  certaines  maladies  épizootiques  qui 
attaqucul  kâ  bestiaux  et  en  font  périr  un  grand 
nombre. 

Une  extrême  propreté',  la  libre  circulation  de  Tair 

atmosphérique  pourraient  prévenir  ces  accîdcns  ; 
mais  ces  précautions  n'ayant  pas  toujours  été  prises, 
il  est  souvent  nécessaire  d'y  remL«dicr. 
C'est  dans  cette  intention  que  l'on  a  eu  successif 
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Tement  recours  à  divers  modes  de  déstofeclion. 
Parmi  cen  moyens ,  quelques-uns  étaient  inefficaces, 
et  de  ce  nombre  sont  ceux  qui  résultent  de  l'emploi 
de  l'eau  et  du  feu  ,  qui  ne  font  que  changer  la  na- 
ture de  l'air,  ou  qui  ue  détruisciit  qu'en  j)aiiit'  lus 
germes  de  putréfaction.  Quelques  autres  moyeas  , 
tds  que  tes  fiimigations  acides  «  sont  difficiles  à 
employer;  il  peut  d'ailleurs  en  résulter  des  acci- 
dens  fâcheux  pofHr  wux  qui  les  mettent  en  usage. 
Ilfidiait,  pour  obtier  à  tous  ces  inconyéniens  ^ 
trouver  un  moyen  plus  siuiple  de  désinfection: 
GeiB^yea  fut  dteouvevt  par  M.  Laharraqufif  piiar- 
«Mdan  de  Paris ,  qui  out  l'idée  d'appliquer  lé^ 
cUorures  à  la  désinfection  des  matières  animales 
êa  ptttréfaotioD,  et  qui  obtint  de  ce  moyen  des 
résultats  du  plus  grand  intérêt  ;  l'action  désinie^ 
tante  des  chlorures  étant  bien  reconnue,  )'ima<> 
ginai  de  l'appliquer  a  l'assalaissement  des  habi-  . 
tationa  des  animaui.  En  iSa3  ,  j'en  fis  l'essai ,  et  ' 
le  succès  que  j'obtins  dès  cette  première  fois ,  fut 
consigné  dans  l'Hygie  du  d5  novembre:  depuis 
cotte  époque,  je  fis  de  nouvelles  eipérienees  qui 
me  confirmèrent  mes  premiers  résultats. 

L'emploi  de  ce  mode  de  désinfection  est  peu 
dispendieux.  On  peut,  avec  une  livre  et  den^  de 
chlorure  sec^  désinfecter  une  étable  de  cinquante 
pieds  de  longueur,  et  de  douze  à  quinze  pieds  de 
hauteur.  Pour  le  mettre  en  pratique,  on  agit  de 
la  manière  suivante  :  On  prend  une  livre  et  demie 
à^ehlarurede  chaux  we  ^  nkarquant  de  quatre-vingt- 
dix  à  cent  degrés  au  ehluroinètrc  do  M  Gay-Lussac; 

oa  divise  cette  quantité  de  chlorure  dans  un  Im- 
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quet  avec  cent  liires  d'eaa  (  huit  teaui  environ  ) . 

Ou  laisse  quelque  temps  eucoiiluci;,  puis  ou  sépare 

le  liquide  dair  du  dépôt,  Lorac|ii'«ii  •  oole? é  tout 
le  liquide,  on  remet  sur  le  dépAt  uue  nouvelle 

quantité  d*eau  (  \ingt  -  quatre  litres  )  •  On  agite 
pour  mêler  exactemoit,  puiê  on  iette  le  tout  sur 
un  linge  mouillé.  La  solution  de  chlorure  passe  ; 
on  la  réunit  à  la  première,  tirée  par  décantation. 
On  neltajre  l'étaUe  ou  récurîe  avec  le  plus  grand  ' 
soin  ;  quand  elle  est  bien  nettoyée,  on  lave  avec 
tine -éponge  trempée  dans  la  solution  de  chlorure, 
les  murs,  planches,  râteliers,  mangeoires,  etc 
Ce  lavage  étant  fait,  on  se  sert  du  reste  du  Uquide 
pour  laver  le  sol  même  de  l'habitation;  et  lorsque 
le  lavage  est  terminé  et  que  Téiable  est  presque 
sèche ,  on  y  fait  rentrer  le  bétail. 

Uopération  est  peu  coûteuse,  le  prix  de  la  quan- 
tité de  chlorure  de  chaux  nécessaire  est  de  i  fr.  Soc,  ; 
il  reste  donc  la  main-d'œuvre.  Une  si  légère  dé- 
pense préviendrait  des  épizooties  qui  souvent  dé- 
solent et  ruinent  les  propriétaires  de  bestiaux. 
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PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 


OBSERVATION 

1 

■ 

Fit  m.  berger  ,  Vélécioaire  det  Gute  àm  Cêtfê  d«  B«i 

• 

VAxioehuM  »  cheval  du  deuxième  escadron  de  la 
compagnie  de  Croi  y  desgardesdu  corps  du  Roi ,  âgé 

de  sept  a  huit  aus»  d'une  bonne  complexion,  tomba 
malade  le  ai  |anvier  &8a6,  et  présentait  les  symp- 
tômes suivans  ;  ' 

Perte  dappélit  pour  toutes  sortes  d'alimenSi  yeux 
mornes,  eu  partie  fermés;  oreilles  basses^  marché 
pénible,  chancelante;  membranes  muqueuses  appa- 
rentes plutôt  pâles  que  rouges;  le  pouls  légèrement 
accéléré,  l'artère  tendue  ;  les  reins  très^enstbles. 
(Ecurie  i\  la  lempératurc  de  i5  à  i4  degrés  de 
Réaunmi  i  couverture  de  laine  sur  le  dos;  panse* 
ment  de  la  main  bien  fait  ;  eau  blanchie  avec  la 
larine  d*orge  et  légèrenient  nitrée,  qu'où  lui  faisait 
prendre  par  le  moyen  d'une  seringue  ;  laveniens 
émolliens,  plusieurs  dans  la  )ournéc.  )  Lead  ,  les 
symptômes  étaient  à-peu-près  les  mêmes,  les  reins 
seulement  un  peu  plus  sensibles.  (  Mêmes  soins 
que  ta  veille,  cl  de  plus  des  lotions  émollientes  sur 
lépinc  dorsale  et  lombaire.  )  Le  23 ,  la  marche 
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était  plus  chancelaote,  le  pouls  un  peu  einbarmsé 
et  i^èrement  accéléré.  (  Saignée  de  sept  li?r€S  ;  le 
MOg  était  trè8-D<Mr  sans  être  coiMonmx;  mémef 

soins,  même  traitement  que  la  veille;  et  de  plus,  un 
opîât  avec  le  miel ,  la  poudre  de  guimauve  et  de  ré- 
glisse lui  fut  donné.  Ce  même  four  un  séton  couvert 
d'onguent  vésicatoirc,  fut  appliqué  sous  la  poitrine.) 
Le  24*  —  La  marche  était  encore  plus  vacillante  ^ 
les  reins  pins  sensibles,  le  pouls  plus  accéléié ; 
cependant  les  muqueuses  n'étaient  ni  rouges ,  ni 
injectées.  (  Saignée  de  neuf  livres  ;  le  sang  était  J;ou- 
jours  très-noir.  Mêmes  soins ,  même  opial  que  la 
ireille,  trois  fois  dans  la  journée  ;  le  sétoo  n'ayant 
produit  aucun  engorgement  9  deux  autres  furent 
.  ^mis  sur  les  parties  latérales  de  la  poitrine.  )  Ce 
même  jour  à  trois  heures  après  midi ,  le  cheval  res- 
pirait avec  peine,  ouvrait  considérablement  les 
naseaux,  battait  des  flancs,  et  son  pouls  était tr{>9» 
accéléré  ;  à  compter  de  cette  époque,  1  adection  prit 
un  caractère  spasmodique  et  périodique  analogue 
ci  l'asthme  chez  l'homme.  A  trois  heures  et  demie  il 
tomba  sur  la  litière  comme  asphyxié.  —  L'air  n'ctait 
admis  dans  ses  poumons  qu'avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté, et  quelques  minutes  après  j  les  signes  de 
suffocation  disparurent;  l'animal  se  releva  avec 
facilité ,  ses  flancs  étaient  calmes ,  son  pouls  dans 
l'élat  naturel,  et  il  cherchait  à  manger.  —  Le  soir 
vers  les  dix  heures ,  un  second  accès  le  prit  ;  il  fut 
moins  violent  ;  et  à  onze  heures  et  demie  le  cheval 
était  calme ,  son* pouls  régulier,  mais  un  peu  plein. 
Le  35  au  matin  ^  les  symptàmcs  étaient .  plus,  in** 
tenses  ;  l'animal  respirait  avec  beaucoup  de  dtffl^ 
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aV^  yébéoience  ;  il  y  avait  ce  qu'on  appelle  danf 
rhomme  mUèéUuim  ,  ^ui  paraissait  être  due  à  luèm 
•ffeolîM  Mmattt»  Le  soir  raniuul  était  plue  bmU  # 

60n  poulâ  tHail  Uc^-  u  cOléré  et  presqu  insensible  à 
iWtàre  meaijUire»  gUma-faciaU  ^  les  membraoee 
txiii<{utaeee  un  peu  pMee  ;  les  aceèa  étaient  da  filne 

Jouguc  durée;  le  clicvai  se  couchait  et  se  retirait 

80uveiit.|.et  ^Gk|uef€Mi  touibaât  gaioum  une  luease^ 
Cependant  il  fiit  aaiei  oalme  pendant  lanmit.  Le.a6 

au  matiu  les  accès  se  reaouvelaieut  très-souvent  ^ 
kseétons  n'avaient  pas  produit  d'engoiyflHiant.i  la 
difficulté  de  respirer  étaient  presque  cobtinudlei 
plusieurs  fois  dans  la  matinée ,  à  des  intervalles 
d'environ  une  demi-beure  ^  il  eut  des  cantiaotione 
des  muselés  de  l'encolure ,  et  à  cette  époque  »  la 
respiration  était  plaintive ,  très-laborieuse  i  et  plu* 
sieurs  accès  de  suffocation  eurent  lieu  dans  Tes- 
pace  de  trois  quarts-d'heure  i  à  une  heure  et  demie 
un  iort  accès  eut  lieu,  les  muscles  de  l'encolure  se 
contractèrent  comme  dans  les  cas  de  tétanos  de 
cette  partie^  le  cheval  poussa  au  mur  avec  forces 
la  diiUculté  de  respirer  était  extrême  ;  il  resta  dans 
cette  positioD  pendant  une  demi-heure  »  ensuim 
se  recula  en  chancelant  j  lomba  sur  le  côté  droit 
et  se  débattit  jusqu  a  la  mort,  qui  eut  lieu  à  trois 
heures  précises. 

La  saignée  à  la  queue  ,  en  coupant  un  ou  plu- 
sieurs nœuds  de  cette  partie»  me  paraissait  indiquée 
dans  cette  affection ,  et  on  sait  qu'étant  faite  4 
temps  opportun  ,  elle  produit  souvent  uu  bon  ellet, 

en  laissant  d'une  manière  presq^ue  directe  sur  le 
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pMloiigMMBt  MehMin  ék  wm  wm  «iraeloppesi; 
mats  \o  ne  pus  la  mettre  en  usage  «ang  courir  la 
ckaiice  dm  dépvécfar  coDiidémbkmmt  ramaiai 
qui ,  déjà  nfalt  M  la  ifueoe  eovpéa  dauv  Ibis ,  Tuna 
en  subissant  lopératton  de  la  queue  à  i'auglaise , 
comne  Iras  les  oh«vaiix  d<is  .gardas  du  covps ,  ci 
l'autre  afin  de  faire  une  saignée  copieuse,  pour 
oause  de  maladie  inflammatoire,  avec  une  granda 
••lisibilité  le  loog  la  colonae  vartébrale,  dmf 
ledit  cheval  fut  affecté  dans  le  courant  du  mois 
de  juin  iÔa4«  — Cette  saignée,  accompagnée  da 
fnûleaiaBt- antiphlogistiqtte  auquel  rammal  était 

soumis,  avait  produit  un  effet  merveilleux,  et 
quelque  temps  apièa  il  avait  repris  ses  tsavaui 
haUtuds. 

Autopaie,  Le  poumon  gauche  était  hépatisé  à  la 
pointa  de  son  gros  lobe;  il -y  avait  aussi  dans  cette 
même  partie  un  foyer  da  suppuration  qui  paraissait 
être  ancien;  cependant,  depuis  trois  ans  quelechevd 
était  À  la  compagnie,  il  iouissait  d'une  bonne  santé  ^ 
uatoussait  pas,  n'a?ait  jamais  îeté)  enfin  rien  n^an- 
nonçait  que  sa  poitrine  fût  malade.  Les  autres  vis»  • 
eèrea.  contenus  dans  cette  oavité  n'offraient  rien  de 
remarquable.  Les  gros  raisseaus  artérids^  et  ^wU 
neux  ,  ouverts  avec  soin ,  n'ont  rien  ofiert  de 
particulier. 

Les  organefcentenus  dans  les  cavités  abdominale 

et  pelvienne  étaient  dans  unétatd'iotégfité  parlait» 
Les  taisseaux  superficiels  du  cerveau ,  ainsi  que 

ceux  du  cervelet ,  étaient  gorgés  de  sang  noir; 
Tinlérieur  de  ces  viscères  n'offrait  rien  de  parti- 
culier. Les  méninges  étaient  très-rouges ,  injectées, 


4 

Digitized  by  Google 


|S8  PATHOLOGIE  EX  THÉRAPEUTIQUE, 

et  celte  iiiflanifenatioii  se  continiiail  dfins  oei  mem- 

braces  tout  le  long  du  canal  radiidien;  elleae  Éai- 
^it  même  reoiarquer  à  la  aatsaaDce  des  nerfs  dor* 
aaux  et  lombaires.  Une  aaaet  grande  quanlilé  de 
sérosité  lougeâire,  sanguinolente,  était  contenue 
dan»  ces  membranes ,  particulièrement  à  la  région 
lombaire.  La  superficie  du  prolongement  racbidîeii 
était  très-rouge  ;  les  vaisseaux  sanguins  de  cette 
partie  trèsHippaEens.  11  est  bon  d'observer  que  les 
affections  trouTées  dans  la  poitrine  devaient  être, 
en  quelque  sorte,  étrangères  àr«iffcclioii  qui  a  causé 
la  mort  ;  «elles  paraissaient  bien  plutôt  être  le  pro- 
duit d*ime  maladie  antérieure  qu'amt  eue  TanimaL 
Cependant  il  d  clait  pas  sans  importance  de  noter  ces 
désordres,  car  on  peut  établir  quelques  liaisons 
entre  la  disposition  chronique  qui  résultait  de 
cette  première  maladie,  et  le  rôle  qu'a  joué  l'ap- 
pareil respiratoire  dans  la  dernière.  Ou  remarquera 
aussi  que  cette  affection  de  la  moelle  épinière  pa<* 
raissait  être  une  récidive. 

Dans  les  autopsies  des  animaux  domestiques 
morts  par  suite  d'affections  nerveuses ,  Tattention 
ne  saurait  trop  se  porter  sur  les  centres  nerveux  ; 
car,  si /comme  |e  le  pense,  on  pouvait  souvent 
constater  des  lésions  soit  dans  le  cerveau  ,  le  oer* 
velet ,  soit  dans  le  prolongement  rachidiea,  les 
nerfs  ou  les  plexus ,  on  pourrait,  en  remontant  aux 
syuiptômes,  qu'on  caractériserait  mieux  désormais, 
en  déduire  un  traitement  bien  plus  rationnel. 
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XaOIS  OBSERVATIONS 

DE  PARALVSIE; 

EMPLOI  DJC  JUA  KOIS;  VOMIQVE. 
Par  M.  GH  ABliOT  «  YéftèriiMiife  •«  Htabonig, 


Première  obiervation.  20  avril ,  je  fus  appdé 
chez  M.  Herrieax  de  Combon ,  pour  Tidter  un  che* 

Tal  qui ,  durant  le  travail  du  labourage ,  avait  tout-^ 
â-coup  para  chanceler  par  le  train  de  denrière 
puis  était  toml>é  à  plusieurs  reprises,  et^  s^ëtant  en- 
fin  relevé ,  avait  gagné ,  avec  beaucoup  de  peine  ^ 
son  écurie ,  où  il  avait  été  saigné» 

Ce  cheval  était  entier,  d'une  taille  de  quatre 
pieds  neuf  pouces  ,  d  un  poil  gris,  et  âgé  de  quatre 
ans.  Je  le  vis  couché  sur  le  cdté  gauche ,  essayant 
vainement  de  se  relever,  et  faisant  beaucoup  d'ef- 
forts comme  pour.fienter.  Le  pouls  était  petit  et 
fréquent,  la  respiration  haletante,  la  conjonctive 

Irès-iajectée  :  l'animal  se  rouhiit  parlois  sur  le  flanc, 
et  de  temps  en  tgmps  broyait  avec  colère  entre  ses 
dents  des  portions  d'alimens  «qu'il  n'achevait  point 
de  manger.  Lt;  train  de  derrière  et  I.1  face  interne 
des  cuisses  étaient  arrosés  d'uue  sueur  abondante , 
répandant  au  loin  une  odeur  urineuse;  J'introdui- 
sis la  main  dans  le  rectum ,  et,  senlanl  la  vessie 
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pleine,  je  la  comprimai   doucemieiit,  et  ranimai 

rendit  par  l'urètre  uno  grande  quantité  d'urine 
sanguinolente*  La  sensii^ilité  persistait ,  du  reste  , 
dans  les  membres* 

Je  |)eusai  dès -lors  que  ranimai  était  affecté  d'une 
néphrite  qui  donnait  lieu  â  la  paralysie. 

Saignée  peu  forte  «  recommencée  trois  fois  dans 
le  jour  ;  lavemens  fréquens;  boisson  blanche;  sa- 
chet d'airoioe  sur  les  reins  ;  bouçbonnement  sur  les 
membres  inférieurs-;  diète  sévère  ;  température 
chaude. 

Le  21,  la  respiration  me  parut  moins  courte ,  la 

conjonctive  moins  ronge  ;  le  pouls  était  fréquent  ; 
les  parties  postérieures  étaient  encore  baignées  de 
sueur,  mais  l'odeur  était  moins  forte  que  précé*» 
deniment.  Du  reste,  métne  difficulté  d'uriner  et  de 
se  relever;  je  Os  sortir  Turine  ainsi  que  j'avais  fait 
b  veille 9  et  elle  parut  plus  claire  et  plus  naturelle; 
ranimai  lut  couché  sur  le  côté  ;  on  continua  la 
diète,  les  iavemens,  la  boisson  blanche^! applica- 
tion du  sachet  d'avoine ,  les  frictions  sur  les  reins  ^ 
et  l'on  pratiqua  encore  deux  petites  saignées. 

Le  %2  9  Turine  s'écoulait  nalurellement,  quoique 
légèrement  roussâtre  ;  l'animal  était  plus  gai  ;  il 
hennissait  lorsqu'il  voyait  on  entendait  d'autres 
chevaux.  Appuyé  sur  le  train  de  derrière,  il  levait  le 
train  de  devant ,  comme  pour  se  dresser  sur  ses 
jambes ,  puis  retombait .  et  recommençait  encore 
vainement  les  mêmes  efforts.  La  porte  de  Técurie 
étant  restée  on  ver  te ,  il  sortit  accroupi  sur  ses  jar^ 
rets ,  et  resta  couché  sur  le  fumier.  La  faim  le  tour- 
mentait ,  car  il  mangeait  la  paiUe  qui  lui  servait 
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de  litièfe.  Udc  forte  saignée  fut  encore  pratiquée  i 
aétosiau  poilrail;.iaveiiieQ»i  boisson  blanche  ;  s»» 
dbet  iurlat  raiw }  frielimt  sur  la  rdgîaii  lombMiii 
et  le  long  des  membres  postérieurs ,  avec  un  Uni- 
ment composé  de  parties  égales  de  vinaigre  et  d'eaii^ 
de-vie  camphrée  i  po«r  ooiimtiirf ,  UQ  pea  de 
ioiii  mélangé  avec  de  la  paille* 

Le  «4  ^tt  matin ,  qu  s'aperçut  que  Tammal  a? ail 
imdu  environ  trante  à  quarante  vers  ;  il  paraisaait 
avoir  très-faim  ;  Turine  était  jaune,  le  pouls  régulier  ; 
lea  membranes  maquevsaa  apparentet  étaient  pAki, 
et  dans  quelques  points  légèrement  reèéett  décn 
bitussur  le  côté.  .Nouvelle  saignée,  niais  peu  fortes 
breuvage  composé  d'une  onee  d'aioAs  et  d'unfeonne 
d^hnile  empyreumatiqae;  lavemens  fréqUAna^boia^ 
son  blançbe ,  frictions ,  sacbel. 

Le  a6,  qndquea  vani  aont  foidnk  de  noavaaa  i 

le  malade  se  leva  seul ,  et  resta  debout  pendant 
trois  heures,  après  lesquelles  le  train  de  derrière 
paraissait  trèa<^Csligué.  L'animal  piétinait ,  et  aam^ 
bUlt  craindre  de  se  coucher;  enfin ,  il  tomba  lour- 
dement par  terre,  et  resta  quelque  temps  sans  mou^ 
vaaaent ,  comme  s'ii  était  prèa  d'eipiver.  Lave- 
mons  ,  boisson  blanche,  sachet,  frictions. 

Le  a7  et  le  ,  il  reste  debout  pendant  quatre 
beurea  environ»  On  lui  fit  fain  quelques  tours  de 
promenade,  et  l'on  remarqua  que  la  jambe  gauche 
postérieure  fléchissait  beaucoup;  il  semblait  que 
ks  muselés  de  bi  région  rotulienne  ne  ae  eontne»  - 

taicnt  que  d'une  manière  irrégulière  ;  frictions,  sa^ 

obetf  augmentation  de  nourriture. 
Le  i"*.  mai  ;  la  bmterie  était  molndra  t  l*animai' 
Tom.  IIL  Mart  i8a6.  1 1 
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se  tenait  debout  toute  la  journée,  et  paissait  tran- 
quiUemeot;  mais  la  paralysie  de  la  jambe  gauche 
poilérlenre  persistait  toujours.  Frictions  a^ec  l'eau* 
de-ific  camphrée  et  lessence  de  térébenthine  ;  noix 
yemique  râpée,  dix  grains. 

Pendant  les  iringt-cinq  premiers  jours  de  nei  , 
la  quantité  de  noix  vomîque  fut  ])orlce  de  dix  à 
quarante-cinq  grains  par  jour  ;  et  cependant ,  ou 
n'obtint  auciin  résultat  notable.  Je  proposai  d'appli- 
quer le  feu  et  de  continuer  l'emploi  de  la  noix  vo- 
mique;  mais  le  propriétaire  s'y  refusa ,  et  remplaça 
mon  traitement  par  celui  d'un  empirique ,  qui  lui 
fit  des  frictions  avec  de  la  graisse  de  mulet  «  et  lui 
administra  un  breuvage  composé  particulièrement 
d'urine  salée. 

Je  revis  l'animal  le  20  décembre  1624»  et  il  ne 
boitait  pas  moins  qu'auparavant;  la  jambe  posté- 
rieure gauebe  était  encore  paralysée  ;  les  muscles 
de  la  cuisse  et  ceux  de  la  région  rotulienne  eonsi* 
dérablemenrt  émaciés ,  et  presque  réduits  A  leur 
partie  tendineuse  :  néanmoins  ranimai  travaillait 
encore  à  la  charrue. 

DetÊxième  oènervatton.  Je  fus  appelé  »  le*  26  mal- 
18514 1  obes  M.  Prête,  é  Saint-Eloi,  pour  voir  un 
cbe^aX  dont  le  train  de  derrière  était  paralysé. 

Vers  midi»  l'animal  étant  à  la  charrae,  on  remar- 
quft  qu'il  ae  formait  tout-A-coup  plusieurs  tumeurs 
sur  les  épaules ,  au  poitrail  ^  et  partout  où  passaient 
les  sangles;  une  beure  aprtet  d'autres  tumeurs  sem- 
blables parurent  sur  la  €^oupe ,  et  bientAt  l'ànimal 
parut  boiter  de  là  jambe  de  derrière.  On  le  saigna 
8ur-te<-cbamptilMssii.de  boiter.;  mais,  en  retour- 
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nant  à  Técurie,  la  claudication  reparut ,  et  augmenta 
deplusen  plus.  ArriTédaDS  là  cour,  U  tomba,  et  cher- 
eha  Tain^ment  i  se  relever;  lé  tram  de  derrière  était 
complètement  paralysé.  Une  nouvelle  saignée  pro- 
cura  du  soidagemeot  ;  le  malade  se  relera ,  fit  quel- 
ques pas.  puis  se  coucha  sur  le  fumier,  où  il  était 
encore  lorsque  je  ifins  le  ?oir  au  milieu  de  la  nuit. 

Je  vis  UD  cheval  entier propre  au  trait»  d  une 
constitution  robuste,  de  l'âge  de  cinq  ans,  d'un 
poil  brun  et  d'une  taille  de  quatre  pieds  sept  à  huit 
pouees. 

11  hennissait  souvent ,  maugeait  avec  avidité,  se 
ievait  brusquement  8ur  les  jambes  de  devant, sans 
remuer  celles  de  derrière  ;  les  tumeurs  avaient 
presque  entièrement  disparu  ;  le  pouls  était  assez 
régulier»  la  conjoDCtivc  rouge  ^  le  train  postérieur 
bvgné  de  tueur.  Les  reins  ne  pouvaient  se  fléchir; 
la  respiration  paraissait  peu  haletante;  l'urine  sé- 
dimenSeuse  ;  du  reste,  la  contraclilité  et  la  sensibi- 
lité n'étaient  point  complètement  abolies  dans  les 
metnbrcj  postérieurs.  Je  prescrivis  une  loi  Le  sai- 
gnée. Le  sang ,  refroidi ,  formait  un  caillot  couen- 
Beux  très -épais.  Une  demi-»heure  après,  nouvelle 
saignée;  j'administrai  un  brenv  ige  composé  d'eau- 
de-vie  allem«mdc  ,  un  gros  ;  noix  vomiquc  râpée  , 
six  grains  :  le  tout  mêlé  dans  une  bouteille  d'eau. 

Une  heure  plus  tard,  m^^nie  bretiviii^c  ;  fiic  tious 
sur  les  reius  avec  un  mélange  d'ammoniaque  ,  de 
cantharides  et  d'essence  de  térébenthine  ;  diète ,  la- 
veuiens,  saignée  de  deux  pois. 

Le  a6  f  mêmes  symptômes;  nouvelle  saignée  « 
mêmes  frictions >  même  breuvage,  lavemens,  bôis- 
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est  deveaue  très-douloureuse  par  suite  de^  rriç*^-^. 
titin^  Vprs  mî4i  »  Vmio^  se  releva  (&eul ,  fit  qveW. 

pal     tPinba  9u  liQUt  qii«tft-4'heur9% 
Saignée  d'un  ppt  j  continuatioii  du  traitemeni» 
a^pÇ  est  pl^s  U<iui4c»  V s4tP04  &oj|t  é^^- 

Le  28,  mêmes  symptômes  ;  saignée  légère ,  vÎQgt 
grains  de  noix  vomique  ;  ioUons  émoUientea  .^ur  le» 

Le  29  ,  ranimai  resta  debout  pendant  la  plus 
grande  pi^rti^  du  jour  ;  U  marcha,  quoique  ie^t^ 
mept  el  a^ec  peine,  dans  la  oour  de  la  fermai  hi 

train  de  derrière  ^tait  cpcore  roitlq  et  peu  aii^bUe^ 

Du  ag  mai     |5  îuin ,  l'aninial  alla  da  mieiiian 

mieux  ,  quoique  conservant  toujours  de  la  raideur 
4im8  l^s  m^wbres  pn^térîeu's*  Durant  cet  intannUf , 
on  lui  fit  Vm^  taigq^ei ,  on  lui  adminisir»  quatre 

breuvages  ,  et  on  Iqi  fit  manger  uu  peu  de  vesce 
fKftobl^  A  ççlte  dernière  éppque,  éU^it  (paigre, 
cjiétif  et  très^faible  ;  fit  qe»4ar  len  saignées  al  foi 
breuvages ,  et  je  prescrivis  uue  nourriture pl\ib4t;|QU» 
dante  e(  la  promenade. 
Le  24  îuin,  l'aroboupplot  aYail  nvarai  l^nimal 

était  gai,  marchait  librement,  et  (ut  r^ndu  4  sçs  tra^ 
vaux  ordinaires. 


m 

M.  Filleul ,  cultivateur  à  la  Gauberge,  me  fit  voir  un 

da  »e9  chav^uf  qui,  d^uis  tii^  iouçs»  était  tombé  m 
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ie  fumiery  et  aYait  été  liVré  sans  sttccès  aU  traité^ 
meot  d'un  empirique. 

Pendant  le  trayail  de  la  charrue  ,  l'atiimàl  atait 
paru  boîler  alteruativemeot  du  devant  et  du  der- 
rlèfe ,  et  était  tombé  deux  fois  eH  retbilniâiit  à  là 
ttftkOD.  Arrivé  dans  la  cour,  il  tomba  do  noiiYeaûi 
et  resta  couché  par  terre.  Un  e&pirique  fut  appelé  y 
fit  une  légère  sàigttée  >  et  fit  prettdM  ilu  malade  éé 
l'urine  salée,  ainsi  que  plusieurs  autres  remèdës 
analogues. 

TroiÉ  )Diin  aft  j|Mii0«Mit  léM  adMIié  aiheUliira-> 

tien;  lanimal  lut  alors  porté  dans  Técurie. 

Lorsque  j'arrivai ,  }e  le  trouvai  couché  sût  lé 
flado  el  ne  pou? ant  se  relever.  C'était  ttti  chefàl  * 
alezan-clair ,  âgé  de  quatre  ans  ,  d'une  forte  cons- 
titution» et  haut -de  quatre  pieds  six  à  sept  poiucei. 
2'obamal  les  symptômes  suivans  :  respiration  courte 
et  Irès-accélérée  ;  tncnibranes  muquenftet  très-în- 
jectées  ;  pouls  serré  et  fréquent;  toux  gtalsé,  pé^ 
nible  et  prolongée  ;  Mèitribres  antérieurs  réideft  i 
les  postérieurs ,  san^  cesse  en  mouvement ,  venaient 
frapper  la  poitrines  Tanimal  regardait  de  tenups  éti 
leitipaseB  Aaiie^  tidtsqu'oti  voulait  le  faire  relevef , 
le  train  dé  devant  restait  inflexible ,  et ,  à  l'aide  du  % 
train  de  derrière  ,  il  s'élançait  de  telle  sorte ,  qué 
sa  tète  se  trouvait  ëous  l'encolure  ef  sous  la  poi- 
trine, li  se  livrait  parfois  à  ce  mouvement,  sans 
qtl'on  retcitât  à  se  relever  ,  et  ëouvent  il  restait 
appuyé  sûr  la  téte,  l'encolure  ployée,  la  croupe 
très-élevée,  et  les  membres  postérieurs  à  demi  flé« 
cbis.  On  essaya  de  le  lever  au  moyeti  de  draps  | 
raaii  les  membres  autérieiurs  restant  roides  et  im- 
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mobiles^  il  retomba  ^  et  oq  le  laissa  couché  5UÎ  le 

côté. 

L'urine  était  épaisse  et  briqaetée. 

Saignée  de  deux  pots  à  la  jugulaire;  deux  sétoos 
aux  fesses  ;  uoe  heure  après  ^  nou?eUe  saignée  à  la 
jugulaire  ;  frictions  sur  les  membres  antérieurs 
avec  l'cau-de-vie  cam[>hréc  et  l'essence  de  térében- 
tbiuej  sachets  d'avoine  sur  les  épaules.  Le  soir,  autre 
saignée  è  la  jugulaire  ;  mêmes  frictions  ;  beissoa 
blanche  nitrée. 

Le  1 1 9  à  sept  heures ,  Tanimal  était  mort 

Autopm  cadavériquê.  La  cavité  abdominale  con- 
tenait une  petite  quantité  de  liquide  roussalre  ;  ou 
remariait  5  par  places ,  quelques  traces  d'inflam- 
mation  a  la  surface  du  péritoine;  la  membrane 
muqueuse  de  la  vessie  était  très-rouge;  les  reins 
aises  fermes  9  mais  plus  volumineui  que  d*ordi* 
naire  ;  le  bassinet  contenait  une  m&tière  séro-san* 
guinolen  te  grau  ulée  ;  les  autres  o  ri;  a  nés  abdomina  ux 
,  n'oAraient  aucune  altération  notable. 

Dans  la  cavité  tbcracique,  épanchement  consi- 
dérable de  sérosité  sanguinolente;  les  plèvres  mé- 
diasline  »  diaphragmatique  et  pulmonaire ,  étaient 
très*rouges  et  singulièrement  épausies  ;  ies  pou^ 
mons  gorgés  de  sang  ;  les  bronches  remplies  d'é- 
cume ;  le  cœur  mou  et  facile  é  déchirer* 

Le  cerveau  ne  m'oflPrit  rien  de  remarquable ,  si* 
ce  n'est  une  petite  quantité  de  sérosité  dans  les  ven- 
tricules. La  moelle  épinièrc  me  parut  ramollie  et 
injectée  dppuis  le  milieu  de  Tencolurc  jusqu'à  la 
région  dorsale;  le  plexus  brachial  gauche  était  très- 
rouge,  et  cette  rougeur  s'étendait  »  quoique  moins 
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PATHOLOGIE  ET  THBBAPECTIQUl*  1^7 

Mmafqiiabie ,  à  tous  les  nerfr  qui  s'en  détacbakat , 

dans  la  longueur  de  cinq  à  six  ponces. 

Les  muscles  des  membres  aatérieurs  étaient  pâles 
et  décolorés. 


Sur  U$  Fer$de$  yeux  dê$  Chevaux.  (  Asiatic  Journal, 

août  i8â5,  pag.  si  a.) 


Le  journal      tulé  India  GazeUéi ,  contient  Va- 
nalyse  suivante  du  mémoire  lu  â  la  Société  Médi- 
cale de  Calcutta  ;  d'abord  l'auteur  observe  que  le 
Sirongylus  Arniaiui  miner  {Rudolph.  )  et  le  Fiiiaris 
Papillota^  que  l'on  remarque  fréquemment  dans  l'œil 
du  clu  Y  il ,  existaient  aussi  dans  le  tissu  ceUulaire 
de  ce  quadrupède  et  qu'on  les  a  aperçus  en  grand 
nombre  dans  le  tissu  cciittlaire  qui  environne  les 
vertèbres  lombaires.  Il  va  beaucoup  plus  loin:  H 
prétend  que  puisqu  on  a  observé  le  Strongylus 
Jlrmam  minor  dand  le  sang  (  c'est  dans  les  artères 
anévrysmatiques,  ce  q  ui  est  difTérenf .  )  (  i ) ,  on  pour- 
rait admettre  que  c'est  par  ce  fluide  qui:  ces  êtres 
parasites  sont  transportés  dans  diverses  parties,  et 
entre  autres  dans  la  région  lombaire  et  dans  la 

( ,  )  Audolphi  et  Brcmser  disent  «culemcbl,  diaprés  Treotler  : 
•  In  anecrymatibus  arimeram  eqai  meuntericttram,wSe  ne  crois 
pas  que  (l'aiiin:s  aulcurs  aient  jamais  fiî  ces  entosoaires  dans 
des  arUrc»  saines;  c'était  le  strongle  urui«  que  Xreutler  a  ob- 
servé. 
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ces  entozoaires  âikM  telle  chambre,  voici  coin- 
«Mit  il  explique- levrpaMftget  iU  y  seraient  fiar^ 
venus  en  travarsant  les  grandes  artères  antérieiirea 

des  procès  ciliaires.  Après  avoir  ainsi  fait  voyager 
ees  Ters ,  Tauteiir  assure  que  leur  présence  dans 
Toril  n'est  qu'un  symptôme  d*une  affisction  générale^ 
et  qu'on  devrait  la  regarder  comme  un  indice  cer- 
tain de  la  présence  de  ces  mêmes  animaux  dans  la 
région  lombaire.  Il  est  très-probable  dit-il ,  que  le 
Strongyius  A  rmatus  et  le  Fiiiaris  papillosa ,  peuvent 
tttlstefdansle  tissu  edlidairerdtl  cheval ,  sattsqti'ttii 
de  ces  vers  paraisse  dans  l'œil  ;  et  de  même  il  est 
possible  que  le  ver  de  l'œil  se  manifeste  imniédia- 
tément  aprèiKla  génération  de  ces  animaux  dans  la 

région  lombaire,  et  antérieurement  à  toute  aflec- 
iion  apparente  dans  la  constitution  ou  la  santé 
du  eheval.  Le  premier  fait  rapporté  ci-dessus  en 

est  la  preuve.  Il  ne  s'ensuit  eependant  pas  que, 
lorsque  le  SirongyLus  Armatus  et  le  FtUaris  papiiiosa 
existent  dans  les  reins ,  la  maladie  doive  invarb*» 

bknicnt  se  manifesler  par  la  présence  d'un  ver 
tlans  Tceil  ;  mais  le  ver,  toutes  les  fois  qu'on  iapcr-- 
çoit  dans  Fcril ,  devrait  être  regardé ,  suivant  Técri- 
Vain  anglâîs,  comme  un  signe  certain  de  l'e^iis- 
tence  des  animalcules  dans  le  sang  circulant  «  et 
probablement  aussi  dans  le  tiisu  cellulaire  de  la 
région  lombaire. 

Voici. maintenant  quels  sont  les  signes  de  cette 
•inguliëre  maladie.  A  mesure  que  la  maladie  fait 
des  progrès  clans  la  régiou  lombaire  ,  le  cheval  dé* 
périt;  il  est  abattu  »  et  bientôt  il  éprouve  une  fiiK 
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Mmè  Ifèf  #  gnmdd  du  Iràiii     dettièvê ,  ettUtée 

(  êuitatit  notre  auteuf  )  par  les  ters  c(ui  oot  pé- 
néifé  ëàft»  la  moaile  épiiiière  t  11  u'appnlé  celte 
obserration  sur  aucune  autopsie  etfdaWttqaë. 

.    Dans  beaucoup  de  cas ,  diMl,  lés  progrès  de  la 

tualadia  âulteui  une  toafclie  graduée,  et  11  est 
féMibki  i|tte  teâ  ¥eiFi  ffaiéa  dattila  rigfdn  Itm^ 

baire  y  elistent  pelidaut  plusieurs  atifiéeÉ  fttatit 
4pM  le  mal  ne  devieiitie  appâtent.  Ged  eiplique 
poufifiiai  dea  ehe^allt  aont  eu  état  de  Supporter  lè 
traifail  pendant  placeurs  années  après  Tapparitiou 

dtt  fer  daiii  fiay«  Ba  notre  aMeuf  Ik  k 

^ffibulpere ,  reitraetim  d'im  f«!f  â  uii  eheral  de 

cavalerie  ,  et  cet  animai  restâ  êûtorc  plus  de  dcut 
aaf  au  serrieei  mais  apite  ce  temps  t  bien  qu'on  eti 
Pût  grand  aolti ,  tldetint  ii  fetMé  des  féù9 ,  qù*l 
fut  réiormé  et  tué.  Gomme  on  ne  soupçonnait  pas 
•Ion  reaistence  des  ter»  dans  li  négiod  lombaif e  » 
il  M  ftoc  petait  fait  de  dissection. 

II  pense  que  par  le  régime  ou  Tact  ion  de  quelques 
«lédicitaeiia»  M  a  pu  parrenii*  à  faire  dlsparallrè 
'lai  fers  de  la  fégion  lombaire ,  et  qu'ainsi  un  chetill 
a  pu  pai^lfre,  dans  <5ertains  cas,  s'être  rétabli  après 
f^eatiMiiM  dii  ipet  de  ïcAl 

IHi  reste  les  vers  ne  sont  pas,  dans  llnde,  la 
seule  cause  de  la  fisiblesse  des  rdns  des  chevaui  ; 
auhraot  k  léflMiifmge  de  M.  Mooreroft ,  cette  ttia^ 

ladîe  est  aussi  provemie  d*tffi  épancheinent  dans 
le  canal  vertébral  ^  qui  causait  uoe  compression  de 
la  nsMlle  épkilAre  4  et  par  suite  une  paMlysi»  dtt 

train  de  derrière.  L'atiteur  de  ce  uiéoioire  renvoie 

4  la  note  ainsi  iolitutée  » 
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lyo  PATUÛL0G1£  £T  THÉRAPEUTIQUE; 

Notice  sur  un  ver  nm  dierit  (  Aicaris  pcHocidiui  )^ 

trouvé  dam  les  yeux  des  chevaux^  dans  l'Inde,  par 
le  Docteur  Ksnmiby»  {£dimb.  i^/UiQëû^*  ïraiinact^^ 
yoh  pag.  107.  )  ) 
Comme  nous  avons  ce  mémoire  de  M.  Kouncdy  , 
oous  en  joigoons  ici  l'analyâe.  DaoA  une  première 
lettre,  l'auteur  annonce  Texistence  de  ce  ver,  qu'il 
nomme  Ascaris  pcl/ucidus ^  nous  dirous,  nous^,  pellu-- 
cida^  il  ett  connu  au  Bengale  sous  le  nomdeSanp , 
ou  serpent  dans  l'œil  du  cheval.  (  The  snake  in  Ihe 

horse  's  eye.  )  Celte  maladie,  suivant  l'auteur  ,  est 
souvent  ia  suite  d'un  coup  ou  d'une  violence  exté- 
rieure 9  mais  aussi  elle  se  développe  sans  cause 
connue  ;  rcxistence  du  ver  dans  l'oeil  est  donc  sou- 
vent précédée  d'une  ophthalmie ,  et  c'est  lorsque 
cette  maladie  a  cessé ,  qu'on  peut  apercevoir  lever 
nageant  avec  beaucoup  de  vitesse  dans  l'humeur 
aqueuse.  L'auteur  décrit  ensuite  le  procédé. qu'on 
emploie  pour  extraire  ce  ver.  Dans  un  autre  mé- 
moire il  décrit  une  opération  à  laquelle  il  a  assisté. 
On  a  aperçu  le  ver  dans  l'oeil  d  un  qheval  appartenant 
au  lieutenant-colonel  Preese,  à  Saint -Thomas's 
Mound  ,  le  5  mai  iSiÔ  ;  ce  fut  le  lendemain  que 
M.  Scot,  chirurgien  d'un  des  bataillons  de  l'ar- 
tilleric  de  Madras ,  en  fit  l'extraction  en  présence 
du  lieutenanlcolooel  Frccse,  dndoctcur  M.  Snoore, 
et  d'une  troisième  personne.  La  cornée  était  Isi- 
teusc;  il  fallut  abattre  îc  cheval  pour  faire  Topé- 
ralion .  On  reçut  le  ver  dans  de  l'eau  tiède,  et  il  con- 
tinua à  s'agiter  vivement,  jusqu'à  ce  qu'on  ajoutât 
de  II  au  froide,    ce  qui  le  fit  périr  de  suite. 
M.  K.ennedy  a  envoyé  deux  de  ces  vers ,  .eitroilu 
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par  Berrîdge,  au  Muséum  de  l'université;  ils  sont 
conservés  par  le  professeur  Jameson. 

Yoicî  kft  caractères  zoologiques  assignés  è  ce  fer 

par  le  capitaine  Thomas  Erovvii. 

Aêcaris  peilucida  ;  tôte  légèrement  pointue  et 
obtuse  à  soii  extrémité,  corps  mou,  traispareiit, 

d'un  blanc  blcuàlrc ,  plus  gros  au  centre  et  s*ef- 
^lant  gradueUement  vers  la  téiet  et  brusquement 
▼ers  la  queue,  qui  se  termioe  en  pdinte  aigué; 
son  diamètre  n'étant  qu'un  quart  de  celui  de  la 
téte  ;  la  longueur  de  l'animal  est  d'un  pouce  et 
un  quart  (  mesure  anglaise  ). 

Cet  animal  habite  Thumeur  aqueuse  dans  les 
yeux  des  chevaux ,  dans  l'Inde;  il  nage  avec  une 
grande  activité.  (  BuU.  de$  Se.  Méd.  ) 

♦ 

 ■  '■  '  '  '  '    ■■    T    ■    y  iiji 

Du  Lait  eantiiiri  dam  ses  altérations  physiologiques  f 

par  M.  Vallot.  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Srienccs  de  Dijon  s  dans  sa  séance  du  20  août  i5â5« 
(Extrait  du  Bulletin  des  Sciences  médicales,) 


L'auteur  ne  se  dissimule  pas  rimperiection  de 
ses  recherches ,  et  s'il  les  a  communiquées  A  l'Ac»* 
démie ,  c'est  uniquement  pour  engager  les  nature-» 
listes  et  les  agriculteurs  à  s'occuper  de  cet  objet, 
sur  lequel  on  n'a  encore  rien-de  positif  ni  de  satis* 
fiiisant. 

1%  Le  lait  rouge  est  connu  depuis  long-temps, 
mais  on  ignore  la  cause  de  ce  mode  de  coloration  : 


I 


lj$  PâTU0LO61£  £X  TflXaAFEUTIQUEé 

W  «ait  sralement        •  dënné  lieu  è  dti  Ublm 

ridicules  et  à  tics  snpetslitions  pitoyables.  Quelques 
«ipronomet^  en  atiribuatit  cet  effet  à  une  Bieiadie 
du  trayon,  qui  alort  est  plue  lèiidrti  ti*oiit  f>etti- 
êtrc  âigaalé  qu'un  résultat;  c  est  a  des  obserfa^eura 
pr)6eia  à  {Nreuoiicer. 

Le  lait  îaoïie  mi  pfodvU ,  dH^n ,  (>àr  Ûm 
fleurs  de  populage^  eallha  palustrit,  Lian^^  tDangé^ 
par  iei  laobei;  mak  ome  caaae  est  ping  qvm  dmi^ 

3*«  Le  lait  bleu  est  obtervé  depuis  long -temps 
dans  les  déjpartemens  de  k  Mne-Iofiârieilte  est  ÛU 
Coivadoa.  Malgré  lea  trarailii  âê  MIL  Bmîm ,  (Ska- 

bert  et  Fromage ,  on  en  ignore  encore  la  ? érilable 
cause.  Suivant  ituelques  agriculteurai  il  faudrait 
l'attribuer  à  la  jacinthe  à  houppes,  hyacinthtu  co^ 
tnosUê  sLiun,^  mangée  par  les  saches.  Le  jonc  fleuri, 
buiamuê  umheUaim  ,  Linn.  ,  dont  la  culture  avait 
été  cicnaseiltëe  pdf  un  agriculteur  anglais ,  rend  le 
lait  plus  teint  et  d'une  couleur  tirant  sur  le  bleu. 

4*«  Le  lait  vert,  dont  Ghrist.-Frànçoi8  Paultuia 
parlé,  parait  être  simplement  le  lait  bkii. 

5*.  Le  lait  non  coagulabie  est  produit  par  Tinges^ 
lion  des  gousses  de  pois  verts  et  celle  des  menthes. 

6'.  Le  lait  amer  est  fourni  par  les  vaches  lors- 
qu'elles mangent  de  Tabsinlbe,  urthemisia  absifi" 
iUum,  Liant ,  du  laitron  des  Alpea^  $onêhu»  a^iutfy 

Linn.  ,  des  feuilles  d'artichaut,  cynara  Bcolymui, 
Ltnn* ,  et  par  les  chèvres  qui  ou  t. mangé  une  grande 
quantité  de  pousses  de  sureau,  uimbucus  nigrëi 
Linn.  ^  de  Pannes  de  pommes  de  terre ,  êolanum  lu- 
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7*.  Le  lait  au  goût  désagréable  fourni  par  les 
^mImi  du  liAiit  Canada,  nouimi  de  n^ala  au  liaa 

de  squach ,  n'est  rappelé  ici  que  pour  souvenir. 

8*.  Le  lait  é  goût  de  fuimief,  Dauc  les  pays  du 
Moffd,  lorsque  les  vaches  mangent  du  Yarec»  leur 
lait  contracte  un  goût  de  fumier. 

9^  I«e  lait  alliacé.  Cette  sorte  de  lait  u  est  que 
trop  connue  ;  on  sait  qu'elle  est  due  aux  plantes  i 
odeur  d'ail ,  mangées  par  les  vachu»  ,  et  le  aoinbre 
4§  ^8  plante^  eit  assez  considérable. 

I0^  la  Ilit;  aani  goût,  al  dont  If  bMirra  qisi  en 

provient  est  couleur  de  plomb,  est  fourni  pur  les 

facbes  q^i  maogeat  de  la  prèle  AuvialUa»  Mifuim^t 
tm  flwHêUk^  Linn. 

1 1^  Le  lait  sucré,  des  pâturages  voisins  du  Pila, 
dans  las  Landes,  eat  feumi  par  las  vaahiMi  quL 

bv0irtfilt !•  tièSa dai  Alpes,  TrifoUm:J^fiÊm%\ 

Linn. 

l^%  La  beurre  rouge.  Gatia  eaulour  «st  da«iiée 
M  beurre  par  la  )«•  da  balea  d'asperges  ;  maia  ihs 
ne  sait  pas  eneorq  si  les  échautillons  de  beurre 
§liii  «ur  M»  RMirobés»  offrtiit  qualquafoii  o«tte  am* 
If nr ,  la  dpivmt  oomt^mmaut  A  çQtt«  qwm, 


Digrtized  by  Google 


« 


1 74  f iBotflii: 

■ 

•  I 
* 

lii   ,  ,„.  ■— a  I.  ■         ■  ■■fgr--"  '  I  I 

I 

I 

VARIÉTÉS  MÉDICALES. 


Amblyopie  suivie  (V amaaroie ^  guérie  par  l'éleetri^ 
eiié.  —  La  maladie  dont  il  est  ici  question  étail' 
flurvenue  chez  une  femme ,  à  la  suite  d'une  affectfon 
typhoïde.  On  essaya  rélectricité.  Auîisilôt  que  la' 
malade  seotait  le  courant  électrique^  elle  voyait ,  et 
aussilAt  qu'elle  descendait  du  siège  isolé,  sa  Tue  se 
troublait  et  elle  cessait  de  voir.  La  pupille,  très- 
dibitée ,  se  contractait  fréquemment  sous  llnâueaee^ 
électrique  :  peu  à  peu  elle  se  resserra»  et  h  vision 
devint  coustanle,  (Extr.  ibid,  ) 

EspirUnui  $wr  ta  réunion  ae$  fartiu  êéparée»  du  " 
carpê.  La  gazelle  médico-chirurgicale  d^Insprnek  > 
contient  un  Mémoire  intéressant  du  docteur  Wies^ 
manu  sur  Je  rapprochémeni  et  la  dcalrisalkNi  de 
quelques  parties  entièrement  séparées  du  reste  du 
corps.  Après  avoir  cité  tous  les  exemples  de  ce  genre 
rapportés  dans  les  divers  ouvrages  »  il  fait  mention 

de  SCS  propres  expériences. 

M.  \Vîesmanu  s'occupe  d'abord  de  rimplantation 
artificielle,  des  dents.  Selon  quelques  auteurs ,  la 
dent  implantée  est  toujours  un  corps  étranger  dans 
la  gencive  et  ladhérencc  n*e&t  jamais  organique. 
D'après  quelques  essais  nouveaux,  ce  mode  de 
réunion  ne  sérail  pas  impossible;  on  peut  se  rap- 
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peler  que  M.  Oudet,  après  avoir  extrait  de  la  mâ- 
choire d'un  ieuiie  chien  la  moitié  d'uoe  dent  sciée 
dans  toute  sa  longueur,  la  remplaça  et  obtint  la 
consolidation  parfaite  des  deux  fragmens.  On  sait 
cnân  que  plusieurs  fois  des  iragmens  d'os,  des  por- 
tions de  eartUages  ont  été  replacés  avec  succèsdans 
leur  situation  primitive. 

M.  Wîesmaun  essaya  de  faire  la  même  chose  pour 
les  parties  molles.  Il  réappliqua ,  chez  ▼ingt^'trois 
jeunes  chiens ,  agneaux  et  anons ,  des  lambeaux  de 
peau  séparés  du  corps ,  à  la  surface  de  la  plaie 
produite  par  enlèrement  ;  dan;»  aucun  cas  il  n'obtint 
sa  réunion. 

Chez  quelques  grands  oiseaui ,  il  vit ,  deux  fois 
sur  onze ,  se  pratiquer  la  réunion  d'une  partie  du 
muscle  pectoral.  Il  réussit  quelquefois  aussi  sur  les 
grenouilles ,  mais  îamais  sur  les  poissons  et  les  in« 
vertébrés,  excepté  toutefois  les  polypes. 
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AKATOIUE  ET  FfiTSIOLOaiE. 


DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

s»  l.'AATtC1JLAT10ll  TlB10-TiJISlE]l9E  y  DAVS  LB  CHETAL*  t 

■  Il  1 

.  omette  #rli«iiUtM>o  ail  nm  4^  plm  Mm|Uii|iié9f 
da  corps,  tant  par  «et  nçnbreux  poînu4f^GOBl«a|| 
par  les  ligamens  très -forts  et  trëft-^mulUpUéi 
g^Y$ffmoàm^t.  iiiw,  à  Ifi  rigMfMir,  laiiiUtrailH) 
cl'4l>orii  q^e  Ymdùt ,  à  l'aiemple  deBicbat ,  divU^ 
gdl^çi  en  plusieurs;  mais  cette  méthode  amèt^er^ 
la  OMfmioii  ;  a|  |fi  marclie  }a  pluaiwpl^  aat  la«}Q«|rf 
préférable. 

L'articulation  tibio-taïaieoiie  se  compose, ddbopd, 

dfi  reitrémilé  iaférîcjure  du  tibia ,  *  fnéêi^mmt  mm 

double  trochlée  qui  s'emboite  dans  une  gorge  très* 
profonde  de  la^ragaie.  Le»  autres  os  tarsieos 
licsleat  «Btre  aux  par  des  aurfiioia  diartbvodialaa  t 

appartenant  à  chacun  d'eux.  Elle  est  affermie  p4f 
uniigamtfiot  capsulaire,  quatre  Ugamens  iatéraiM^^ 
(denY  superficiels  et  deux  profonds)'  deux  iîg^aeos 
Tom.  111.  Avril  i8a6.  la 
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antérieurs,  uu  postérieur  très-fort  et  trëft-épais,  et 
par  les  ligamens  iiiter-osseux* 

1*.  Le  ligament  capsulaire  ne  conriste  qu*en  un 
tissu cdlulaireserré,  entreleslaïuesduqucl  ou  aper- 
çoit quelques  fibres  ligamenteuses  éloignées  les  unes 
des  autres.  Ces  fibres  sont  plus  abondantes  vers  la 
face  antérieure  que  partout  ailleurs. 

a*.  Ligamekis  latéraux.  (Description  des  deux  su* 

pcrficiclâ  ,  divisés  en  cxUrnc  et  en  uUcrne.  )  Le 
premier  est  un  gros  faisceau  plus  long  que  l'in- 
terne ,  presque  c^ndrique ,  de  couleur  blancbâtre, 

prenant  son  origine  à  la  lubcrosité  externe  et  pos- 
térieure rie  lextrémité  inférieure  du  tibia;  il  se 
iKî4g«  ôblîqueaietit  de  haut  en  bas , ']potnr  aHeryat*^ 

tacher,  i°  à  la  face  latérale  externe  de  la  poulie, 
par  un  petit  pkn  de  fibres  aplaties  \  2*  à  une  tubé* 
mité'  éiltt«6  è  la  face  eitene  <)e  rëttrëmlté  Inrè- 
rieure  dit  calcanéum  ;  5*  à  l  extrémité  supérieure 
du  péroné"  par  une  autre  expansion  fibreuse  aascn 
iiii^e  etfMrte,  qui  est  recoUTorte  par  la  part^  «tr 
lerné  et  antérieure  du  ligament  postérieur;  /f*enfiu, 
iià  iHaé  externe  de  Textrémité  supéricuHt^  du  cafton 
\  méîiitansien'prfiieipal  ] ,  par  uu  fiiisceau  apistl  el 
très- fort. 

L*iniem$ ,  moins  long ,  mais  plus  épais  que  le  * 

|9f#cèd<^)  dont  là  ffiredlo^n  (*$t  la  même,  part  de  la 

tubéroslté  interne  de  rextréniité  itjférieure  du  tibia, 

irà  YiirtSércr  à  une  autre  tubérosiré  située  du  c^é 

iriterne  de  la  poulie,  au -dessus  de  sa  *îurfîice  dfar« 

throdiaie ,  qui  s'articule  avec  le  premier  os  plat,  et 

p^¥  un  épanouissement  très -épais  et  très-fort  à 

rextiémitc  supérieure  du  péroné  et  du  canon)  ceè 
i 


Digitized  by  Goo<^Ic 


fibres  se  confondent  antérieurement  avec  celles  du 
ligament  antérieur  interae  y  et  posiérieureai/çniavi^ 
les  fibres  du  ligament  postérieur. 

(Description  des  deux  profonds.)  Au-dessous  de 
ces  dcui!^  ligamcns  latéraux  et  superiiciels,  on^^baerf  e 
4euiL  autres  ligament  destiué»  aux  mêmes  usages^ 
Uexterne  est  un  faisceau  blanc  très-aplati,  situé  en 
dm^^s  d^iupcrflci^}!,  qu'il  croise  en  ^rme  d'X,  Il 
pirend  sop  origine  a  U  tubérosiléantériaurede  Tei* 
tréroîté  inférieure  du  tibia,  ainsi  qu'en  dessous  du 
pieiui«rlig9iiiBut  externe; il  se  dirige  obliquement 
d'avant  en  arrière,  et  so  divise  en  deux  branches i 
Tune  s'atUebu  dans  une  fosse  silu^^c  au  côté  externe 
derasli;agale,etl'Mtrf^  plus  lo^pigw,  s'attacke  auao 
petite  ciéte  située  a  la  foce  externe  du  calcaaéum 
«u-dessus  de  «a  première  facette  articulaire.  * 

Vtnkrnû  est  comme  tordu  sur  lui-même,  et. a. 
la  même  diredUNrque  Texterae;  il  prend  son  ori-. 
giueen  deasQUS  du  preuùer  ligament  latéral  intcrAe^ 
et  se  divise  aussi  eu  deux  branches,  dont  Tune,  pitit 
postérieure,  est  un  peu  aplatie,  et  s'insère  à  une 
petite  tubérosité  qu'offre  Tastragale  près  de  sa 
«Mige  articttkiMPc ,  tandis  que  Tautre,  |dus  longue, 
va  s'insérer,  eu  glissant  sur  Tastra^ale,  à  une  émi-* 
iience  située  du  coté  interne  du  calcanéum.  Pour 
les  dialtngver  des  deux  superficiels,  oU'  ppvtait  loa 
nommer  tihia^astragalo-calcaniehis, 

Z\  Ligamcns  antérieurs.  Ils  sont  au  nombre  de 
deux,  Tun  plus  superficiel^  est  aplaU,  assex  fort, 
prend  son  origine  à  la  luiiérositc  externe  de  Tcx- 
irémtté  inférieure  du  tibia,  se  dirige  obliqueineut  de 
haut  en  basetdedehorsenLd^drasî  pour  aller  s'atta-^ 

la" 
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èher  à  la  tubérosité  interne  de  Textrémité  supérieure 
dtt  mélàlAnieii  principaL  On  pemi  l'appeler 
.métatartien. 

L'autre  plus  fort  et  moins  large  que  le  précédent, 
è*altaehe  à  utie  partie  de  la  InbéroMté  latérale  io-« 
terne  de  l'astragale,  préside  la  première  insertion 
du  Itgament  latéral  interne;  se  dirige  ensuite  ea 
i^largissaiil  de  dedans  m  dehors ,  reoeutre  la  mtrf-' 
tîé  de  la  partie  antérieure  des  os  plats,  auxquels 
11  adhère  fortement,  et  va  s'insérer  À  la  tubérosité 
Atltérieare  de  rextrémité  supérieure  dit  eanen  , 

ainsi  qu^  une  petite  crêle  transversale  qui  conti- 
nue cette  tubérosité.  11  reçoit  des  libres  du  premier 
flgtttimil  latéral  Interne.  (  attragnkMnékitarêki^.  ) 

4*»Liganient  poslériéuf . Ce  ligament,  le  plus  long 
elle  plu«  fort  de  tous,  est  situé  A  la  partie  postérieur!» 
du  ealcaiiéiim'>  eu  deMôus  du  tendotr  du  muselé 
perforé  (fémoro-phalangien).  I!  s*étend  depuis  Tex- 
trèmité  supérieure  de  oet  os  jusque  sur  le  péroné» 
éiî  r^cou^rant  la  partie  poatérieure  des  os  plats.  Plua 
épais  ters  son  milieu  qu'à  ses  extrémités,  il  présente 
4  ion^côté  eaterae  une  expansion  trës-^laige  et  trèa* 
forte^  qui  se  dirige  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans,  et^a  s'Insérer  aux  deux  tubérosités  exter^ 
nèê  du*  eàsteanéttin  et- de  Tastragale^  ainsi  que  mt 
la  f acé  <Hiternè  «ht  jïérooé  întertic;  il  forme  une 
gatne  dans  laquelle  pa^sc  lë  tendon  du  muscle  per- 
finrant  '{ IHtfcMf  hàhingien  )  i  • 

La  branche  principale  do  ce  ligament  donne 
une  muUitUfie  de  fibres  de  directions  diffiérentes» 
qtii  a*épanouissent'sttr  la  ooultase  de  la  face  inleme 
du  culcanéum,  ut  qui  sont  recouvertes  par  une 
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membrane  synoviale  qui  sécrète  une  abondante  sy* 

DOviCy  et  faciliie  aiusi  le  giissenieutdu  teudou  du 
muscle  précédent 

Les  fibres  de  ce  li^<itnent  sont  fOlites  pareilles 
entre  elles,  et  du  côié  externe,  quelques-unes  de 
ces  fibres  se  confondent  at ec  eelleft  du  prtfmier  li- 

gament  lati'^ral  externe. 

Il  s'attache  i*à  tout  le  bord  postérieur  du  calca- 
néum  ;  2*  sur  la  partie  postérieure  des  os  irrégu- 
liers ;  3°  eufin ,  sur  la  face  exlerue  du  pcroDè  ex- 
terne, .     1  . 

Ligamêm  tnier^osHux*  Ce  sont  des  faisceaux  de 
fibres  aplaties,  de  couleur  blanche,  composés  de 
lames  unies  les  unes  aux  autres,  laissant  de  dislance 
en  distance  des  inter?alles  qui  sont  remplis  de 
tissu  cellulaire  graisseux  ;  ils  s'attacheut  sur  les 
rainures  situées  entre  les  surfaces  articulaires  des 
08  tarsiens.  Leur  force  est  d'autant  plus  considé- 
rable, que  les  lames  qui  les  composept  ^out  c^f- 
Sjées  dans  quelques* uns ^.  comme,  par  exemple, 
dans  celui  qui  fixe  le  calcanéum  à  l'astragale. 
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DESCRIPTION  ANATOMIQIJE 

OU  41TlC1JLAT109t  OeWTO-ATLOlDlimE  ET  ÂtUSHOO" 
àlOÏBtmtm  f  DAVt  I.B  «BTAl.. 

tek  mine 


I.  ArticudaiionficcipiUhaiioïdUnne.  (Diarthrose.  ) 

Cette  arliculalion  est  formée,  i*.  par  les  tkux 
candyleft  biconvexes  de  roccipitai,  par  TapQpbyse 
styloîde,  et  par  Féchancrure  ^tylo-condylicnne; 
2ï\  par  deux  cavités  arliculaires  appartenant  à  1  al- 
la^,  el  recevaBt  les  condyles  de  l'occipital. 

On  remarque  en  outre  dans  celte  articulation  » 
un  ligament  capsulairc,  plus  fort  à  la  partie  supé* 
rieure  de  Tarticulation ,  où  il  présente,  plusieurs 
plans  de  fibres,  l^es  unes  se  dirigent  obliquement 
de  haut  en  bas;  d'autres  fibres  croisent  la  (iircc-* 
tîon  des  précédentes  en  plusieurs  sens  différens , 
tantôt  ciiculaii cment ,  et  tantôt  en  tlemi-cercle. 
C'est  surtout  dans  Iç  plan  médian  que  cette  dis- 
position se  fait  remarquer  ;  car  latéralement  ce 
ligament  forme  deux  trou>seaiix  défibres,  dirigés 
obliquement  de  bas  eh  haut  et  d'arrière  en  avant, 
qui  vont  s'attacher,  d*nne  part ,  au  bord  postérieur 
de  l'apophyse  styloîde  de  loccipital  ;  et,  de  Tautre 
part ,  au  bord  antérieur  de  ratlas,  près  de  son  japo-* 
physe  trachélienne,  au-dessus  des  troncs  supérieurs  * 
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de  cttte  Tendre.  La  dispositioD  géoésaie  4«ft  fit»m 
de  ce  ligeoieiit  est  exactement  celle  d'une  X. 

La  face  inférieure  iie  consiste  qu'eu  uue  içeogi-: 
l^rane  celluleuBe  »  sur  laquelle  des  fibres  Ugayiifeii-- 
teuses  b  épanouissent.  Il  prend  son  origine  a  tout  le 
pourtour  de  ia  marge  articulaire  des»  coudj|es.  i\fk 
l'occipital»  et  s'insère  sur  celui  de  l'atloide. 

L*arliculatioii  occipito-atloïdicaue  présente  en- 
core le  ligament  alloïàO'OcdpiuU.  Ce  ligament  aplali 
de  dessus  en  dess€His«  est  composé  de  fibies  pa-i 
rallèles  entre  elles  ;  il  se  dirige  d'arrière  en  avant , 
pour  aller  s'attacher  à  toute  la  circonférence  intenNe 
du  bord  Inférieur  des  condyles  de  rocdpital ,  en 
remplissant  l'intervalle  qui  e^^iste  entre  ces  deux 
Quoique  ce  ligament  s'attache,  de  Tautie  part, 
par  quelques  fibres  aux  parties  latérales  de  ia  face 
supérieure  du  corps  de  latioïde,  il  n'est  pas  moÎM 
une  production  de  la  branche  mitoyenne  du  liga- 
ment  axoulo-alloûHen ,  cl  I  on  pourrait ,  à  plus 
)ustc  titre  9  le  nommer  axoïdo^Uoïda-occi^italp^Sû 
face  supérieure  est  en  rapport-  avec  la  méoinf^  e| 
du  Ussu  graisseux  :  l'inférieure  repose  sur  le  c^p* 
sulaire  au  moyen  d'une  petits  quantité  de  tissu 
graisseux* 

Pour  bien  le  voir»  il  faut  scier  la  partie  spinale 
de  l'atipide^  enle¥er  la  moelle  épinièro  anec  la  vbH^ 

ningc,  et  disséquer  le  tissu  graisseux  qui  s'y  ren- 
contre.  .  * 

m 

%.  IL  jértieulaiion  atioïda'axû^iîenne.  (  Artbrodic;. } 
Cette  articulation  se  fait  au  moyen, de  deux.,i^^« 
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tÊùtà  MùêjkXé^ê  âpparténânt  A  l'Allûtdé,  et 
deux  atitreâ  surfaces  semblables  apparteoant  à 
fàtoMe  1 4e  l'âpophytfe  odootoide^  qui  se  preloiige 
en  axe  dans  le  canal  rachidien  de  Tatlas  ;  d'un  II- 
gâitient  capsulaîre;  de  deux  membranes  synovialeé» 
€t  de  ttôié  HgniÈiené  qui  l'ÉfferaïUêeot 

l^  Le  ligament  capsulaire  se  coni[)oso  de  deux 
ceuches  superposées  ^  dont  i'ezleroe  a  ses  fibres  di- 
rigées perpendiculairement  i  Tencolure,  tandis  qué 
celles  de  ia  seconde  couche  sont  plus  minces,  plus 
serrtet  enire  elles  et  se  dirigent  transversalement. 
6e  lifameni  enteloppe  toute  rarticulation,  excepté 
a  l'endroit  du  ligament  sous-axoïdo-atloïdien ,  et 
tt  â  A<-peu-près  la  même  force  partout. 

fl*.  Ligament  êous-axoïdo-atloïdien.  Ce  ligament, 
aplati  latéralement,  de  couleur  jaune,  et  très-ex- 
Mmible ,  est  semblable,  par  sa  nature,  au  ligament 
cervical,  dont  il  n*est  que  la  continualion. 

On  peut  lui  distinguer  deux  faces  latérales,  deux 
terds^  un  supérieur  et  Tautre  initérieur  ;  deux  ex* 
trémités,  une  antérieure  et  l'autre  postérieure. 

Taees  tout  eu  rapport  avec  tes  muscles  axoi* 
ttcMitMdIeus,  et  présentent  des  Sbfes  parallèles  â 
lencolure,  surtout  supérieurement;  car,  inféricu'» 
lument ,  il  existe  un  grand  nombre  de  fibres  de 
directions  différentes,  qui  se  confondent  avec  ctlks 
^  ligament  capsulaire. 

Le  bord  supérieur,  arrondi ,  est  divisé  en  deux 
par  un  sillon  assez  profond,  rempli  d*un  tissu  cellu- 
laire fin  et  serré  qui  les  unit  ensemble. 

L'inférieur  s'épanouit  sur  le  ligament  capsulaire, 
dont  il  forme  la  première  coucbe. 
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L'eitrémité  antérieure  s'attache  au  bord  posté- 
rieur de  la  portion  spinale  de  l'atlas  ;  la  posté- 
rieure au  bord  aolérieur  de  Tapophyse  épineuse  de 
rasoide. 

Ligament  touê-^tx^ido-ailoïdien.  De  couleur  blan- 
che y  plus  long  que  le  précédent ,  il  est  aplati  de 
dessus  en  dessous,  et  situé  entre  les  deux  muscles 
iiiter-vertchraux  et  sur  le  sous-dorso-alioidien  :  il 
prend  son  origiiie  ^ers  le  milieu  de  la  crête  mé- 
diane du  cofp#  de  l'axoïde,  passe  ensuite  dans  Vé^ 
chancrure  formée  par  la.  réunion  de  ses  deux  con- 
dyles ,  reçoit  4o>  fibres  du  capsalaira ,  adhère  à  la 
synoviale,  et  Ta  s'insérer  dans^unc  petite  cavité 
située  A.  la  partie  supérieure  de  l'éminence  mam- 
miforme  de  Tatlas,  pttedo  ealle  du  tendon  du  mus- 
cle sous-dorso-atloïdiw,  en  dessous  de  la  réunion 
de  ces  deux  condyles. 

Ligament  odontoido-atloïdien,  très-court  et  très- 
épais.  Il  part  de  toute  la  face  supérieure  de  1  apo« 
physe  odôntoide,  et  se  divise  ensuite  en  trois  bran« 
ches  ,  qui  vont  s'insérer  au  bord  postérieur  des 
cavités  articulaires  dcTatlas  ;  leur  divergence  affecte 
la  forme  d'un  éventi^  :  la  branche  mitoyenne  fout* 
nit  une  production  qui  va  jusqu'à  Toccipital,  et 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'articulation  précé- 
dente. Ce  ligament  est  en  rapport  par  sa  face  supé<^ 
rieurc  avec  la  méninge  et  du  tissu  graisseux ^  et 
par  facd  inférieure  avec  la  synoviale»  et  également 
avec  du  tis?u  graisseux. 

Pour  le  disséquer,  il  suffit  d'enlever  la  partie 
épÎMttf  dé  yaxoida  et  de  TaHoido^  et  de  Oouper  l« 
mucUe  épiniëre  ainsi  que  la  méninge* 
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BXAMISN 

oc  iUmoias  oc  paoPESfBCft  GAETANO  GANDOLFI  » 

BOA  US  TXMPftâiimifl  MB  àMOUxx  w>utsnqvM»»  > 

Par  I.  ]l«  G.  ROMT» 

Tétéhoaire  eo  chef  des  Haitard*  de  la  Garde  rojale. 


(  Premier  article.  ) 

L*ëtude  des  tenipéramcns  est  si  nécessaire  au 
perfectioDDement  de  la  médecine  pratique,  non* 
sculomeiit  sous  le  rapport  de  Fhygiène  et  de  la  pa- 
thologie y  mais  encore  sous  celui  de  la  thérapisu- 
tique,  et  cette  vérité  est  si  généralement  recoumiis, 
qucy  sans  m'arréler  ici  à  eu  démoutrer  toiUe  I'ut 
tilité ,  je  pasflNerai  de  suite  à  rexamen  de  Touvrag^ 
qui  doit  nous  occuper. 

Ou  trouve  dans  les  Archives  générales  de  Méde^ 
dne  (tom.  Y.  pag.  463}»  un  extrait  d'un  méfnoire 
du  profojiseur  Gaëtnno  Gaiidolfi  ,  siii'  Ls  Tempéra» 
mens  des  animaux  domestiques        Publiai  par  un 


(i) Extrait  des  Opmcuks  êdentifiquês  éMVthà^êrMjmui' 
ficiàt  deBdagncy  tom.       t8i6j  partf«  G.  P.  OUMfUOk, 

j(d'Angeis;,  D.  M. P. 
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îprotmmr  oélèbre  »  iniéré  dtm  let  «idvret  cI*um 

université  distinguée,  et  depuis,  analyse  dans  uu 

îournal  de.  médtcîoe  auw  répandu  que  Juiiamwt 
estimé ,  ce  mémoire  ^  que  je  n'ai  pu  me  procmreTf  t 
el  dont  je  me  trouve  coDiraiut  d'examiuci:  1  exlrail, 
pemii  èire  piacé  dant  det  eiroosstuces  {uroprai  à 
loi  faive  accorder  dm  nous  une  importaDce  pro» 
poriioAttée  9  dod- seulement  à  riolérêt  du  sujet , 
mais  encore  i  la  dialioclioo  avec  laquelle  ii  a  élé 
aocuçilli  jusqu  a  ce  jour.  Je  me  trouve  donc  dans 
laiiécesftité  d'entreprendre,  pgr  amour  de  la  vérité» 
aotaot  que  dans  rinlévèl  mime  de  la  science  ^  une 

discussion  sévère  des  principales  propositions  qu'il 
contieot,  afia  ci  attaquer  ot  de  détruire,  par  ua 
expoaéplue  exact  des  fait»  eux-mêmes,  oe  que  la 
plupart  d'eutr  elic3  ont  de  peu  fondé. 
.  On  lit  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe  :  c  1.  Cbet 
•  les  animaux,  en  général,  les  tempéramens  sont 
9  loin  de  présenter  des  variétés  aussi  îionibieuses 
9  que  celles  que  Ton  observe  dans  Tespèce  hu* 
»  maine.  IL  Dans  cette  dernière,  chaque  individu 
9  semble  doué  d'une  constitution  qui  lui  est  pro- 
ipte.  111.  Ces  différences,  au  contraire,  qui  sont 

»  caractérisées  par  une  diversité   de  proporfions 

>  entre  les  parties  constituantes  de  l'orgaaisalion  , 
i  n'existent  que  ckns  les  espèces  chez  les  premiers; 

>  de  sorte  que  ie  teuipéranient  d  un  animal  est  le 

>  même  que  cekii  de  loua  les  animaux  de  la  même 
t  espèce  lY*  Il  résulte  aussi  des  observations  du 

>  professeur  Po2zi, ,  que  ces  es{)èces  sont  douées  d'un 
i  degré  différent  de  sensibilité.  » 

Quant  a  la  pumière  de  ces  propositions  9  il  eiit 


Digitized  by  Google 


évident  qu'en  généralisant  ainsi  la  question  ^  elle 
n  est  point  «xaet«  s  car ,  paraii  ces  variétéê  iafiiiiM 
prAtiHH  chftifuii  espèce  d«  tMM  «btedM-do** 

Ilie9ti<)ue8 ,  il  n'est  aucun  des  types  principaux  des 

tempérameM  fvconatti  dans  rkomoM ,  ïom 
n'y  pttiite  atisri  f«iMn^0r,  oomidd  UMs  k  ^ènpuna 
plus  tard.  I!  est  vrai  que  si  l'on  considère  les  choaet 
<rUM  manière  moias  eolketiva  >  M' p'anviaagttmt 

plus  qu'une  seule  espèce  d'animaax,  on  s'aperçult 
bientôt,  en  effets  que  dans  ehacaoo  délies,  cxa- 
«aiaée  faolémèm,  !«•  tempérameiii  8«i^  «érîteiil»> 
tnent  moins  variés  que  dans  lespèce  huitiaine^ 
mais  cette  diflK&rence  dépend^  sans  aucun  douter 
de  ec  que  les  coaditionà  diverses ,  toli  aativai  f  soit 
hygiéniques,  où  peuvent  se  trouver  les  animaux, 
changent  encoie  bien  moins  pour  èot  qaa  pour 
lliomme;  elle  dépend  anssi  de  oe  quils  se  troa^ent 
toujours,  dans  toutes  ces  conditions,  bien  plus 
près  de  l'état  de  natare^  même  dans  leur  situation 
de  domesticité,  que  celui-ci  dans  les  situations  so» 
<^iales  ;  situations  qui ,  variables  à  l'infini ,  ont  tant 
dln£kience  sur  la  diversité  si  Mnarquable  des  idlo» 
syncrasies  particulières. 

Relativement  à  la  seconde  de  ces  prepositiMe  \ 
nous  verrons  bientôt  qu*il  en  est  à-peu-prèsde  même 
chez  les  animaux ,  parmi  lesquels  chaque  individa 
se  dbtingoe  souvent  ^  an  moins  dans  beaucoup  d*es> 
{>ècee  diflKfelites ,  par  une  Idiosyacrasie  qui  lui  est 
également  propre  ;  je  dis  idiosyncrasie ,  ou  tempé* 
tamenti  et  non  pat  cômHîuibmf  eeir  le  fempéf»* 

menty  suivant  la  définition  de  M.  Gandolfi  ,  devant 
tVsntendre  de  la  diversité  de  proporligm  êntrê  kê-par^ 
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He$  conêtUmntêi  àê  Carganiiaiian  s  nous  allpus  dé* 
HMrtPtr  que  k  amt  mMliMMii  ^  auqMl  aM«  te* 
•M»  obKgé  d'attather  «n  «Htm  MM  |  B^éliét  ptiat 
celui  qu'il  faUait  «m ployer  i&ii  - 
•  La  cawfcwatian  anatomiqqa  dat  aaiaiafls  da<t 
mttqueg  n*e8t  pas  la  même  pour  tous,  car,  en  ne 
eomidéranl  même  ici  que  aosgrandaqttadriipàdaay 
al  aaoa  parier  dei  avlrai  ditftoiiDoaa  nmm  aèaeè* 

tîelles,  on  voit  que  les  uns  appartiennent  aux  ino^ 
nogaslfiques  solipèdei,  les  aiitrei  au&  bisulque&oil 
raailDaHi ,  d'atitna  âne  camlvoiae^  et  *mÈn ,  que  - 
le  cochoa,  animal  4>mDivorA,  comme  i  homme  ^ 
dlièta  esaantiaUeDÉattt  da  tous  ka  aatrat  par  lai 
aafaaièrae  «rtérlêvra  9  qui  le  piaoenl  parmi  ke  p»* 
ehydermes.  Cependant >  de  leur  conformation  par» 
tiaallèra  dépendant  agaenliaUaHWVl  Ibs  diSêflMaaa 
que  Ton  remarque  dans  leur  alimentation ,  dans 
leun  habiludes ,  dans  las  mcMim  générales  da 
aiiaqtta  eapèoa,  ainsi  «px'uaa  eai^tAina  dlepothion , 

commune  à  tous  les  îndivirius  qui  lui  appartiennent, 
à  eon  trader,  indépa&damraentdeleur  idiosyaoraaia 
particttlière,  pIfilÂl  lai  genia  d^  maladla  que  tri 
autre.  C'est  de  cette  disposition ,  purement  a nato^^ 
anioo-^plijnBiiilagiqae ,  qaa  «émlla  oa  qua  Ton  ilolt 
wiioniiia  par  k  aousfltatian*  La  oomttl«tiaa*4lant  1 
par  conséquent ,  commune  à  tpute  lespèce^  doit,  si 
Ton  reut  s'entendre  et  raisonnar  d*uiia  mauftra 
conséquente  ,  être  toigneusemant  distinguée  du 
êêmpemmêut  particulier,  qui  n'i^si,  au  contraire  , 
qM  k  résnlkt  de  k  prédoaioanoa  'de  taà  ou  lai 
eysttjrne  organiquCé  Car,  il  existe  bien  évidem* 
ment  daaa  nos  animaux  deux  manières  d  éîsn 
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toutes  particulières  de  Torgaaisme,  qu'il  faut  bien 
•e  garder  de  cooioadre  Tune  avec  Taulro  «  aii  daw 
leur  féttade  <m  y/emt  «itifier  à  dm  léitiltftis  cMma&a 
La  première  résulte  de  la  ressemblance  parfaite  des 
caradèrtt  aaatomiqueft»^  das .  jfkàmûmèikÊê  pkjK 
SMil^iques  qui  en  dépandenl;  oHo  est  mfindbla 
dans  chaque  espèce  ». et  forme  ce  que  je  crois  dévoie 

«inalîfitr  du  nom  de  œmêimtmmi  la  seeondo  'oat  le 
résultat  de  la  prédMiiaaitce  d-un  vfMtae  orgà-» 
nil|Aie4  cik  n'e«lplus  la  même  pour  tous  les  aoi^ 
wm^y  d*mskQ  loéme  eipèce»  et  oomlicue  «m  diffih 

rentes  idiosyncrasiçs  qui  établissent  la  diversité  , 
•ouvoBi  si  grande,  des  mœurs  et  des  tempérwieaft 
que  Ton  remarqnedaas  ksiodiTÎdas  ooiiiiNWUiIrli^ 
même  espèce;  c'est  donc  de  la  constitution  d'un am-- 
mal  qiM  Ton  ponnait  dice  avee<  jraÎMii  y  !  qu'ôUe  e»i 
tu  mime^m  nêUê  dê  tam  htmwmmée  tamimê  espèee; 
mais  on  ne  pourra  jamaîs  eu  dire  autant  à  Tégard 
du  tcmpénonmt  (Ul«),  car  tl  ^t.lrop  faieile  d« 
prouTerqueeditiduchefal  Kmousin ,  par  eiLempIc, 
diiiere  ei^sentiellemeut  du  tempérament  du  cheval 
fhiBO«omtois  ;  que  le  tempérioneiit  du  dlien  ié« 

vricT  n'est  pas  celui  du  chien  doguu;  que  le  tau- 
reau denû^sauvage  du  midi  de  l'Eapagna  n'a-  poîoÉ 
la  mémo  tampèrameiit  que  le  Imuf  d'engrais  q«i 
pa!t  dans  la  Hongrie,  sur  les  bords  du  Aaab,  de  la 
ïeisse»  ott.du  Maros» 

En  effist,  on  observe  généralement  9- ponr  ce  qui 
regarde  les  espèces,  que  ,  taut  que  los  animaux  qui 
les  composent  no  s  éloignent  pas  des  cenditioiis 
hjfgieniques  dans  lesquelles  Ils  étalent  originaire- 
ment placés  9  se  trouvant  toujours  aous  Tcoipiie 


• 
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dés  mêmeê  ioftoraees ,  lear  comtilutioa  ii*épfoun« 

alors  que  iort  raremeat  des  modifications  seosibks 
et  darables,  par  suite  des  diffiàreiices  qu'apporterail 
«n  elle  le  développement  d'ua  tempérament  parti- 
culier. Mais  au  oootrairei  li,  soumis  à  de  ioiutaiaes*^ 
mignitioiis.  Us  passent  d'uo  pays  chaud  ,  moata- 

gnoux  et  sec,  par  exemple,  dans  de  vastes  plaines 
humides  ou  froides;  si,  destinés  par  la  nature  à 
^iwre  en  liberté,  ils  perdent  cette  -  condition  plus 
avantageuse  à  Jeur  constitultoii  [>i  imitive ,  et  l'é^ 
changeât ,  ainsi,  contre  toutes  c»%  circonstances 
défavonibles  dont  les  environne  l'état  de  domestth  - 
cité;  SI,  couiormés  pour  se  livrer  sans  cesse,  et 
sans  contrainte,  à  des  courses  légères,  on  les  voit , 
assujélis  sous  le  hamois ,  traîner  péniblement  les 
plus  lourds  fardeaux  ;  si,  devant,  dans  i  état  de  na* 
turev  paître  constamment  l'herbe  vaste  des  meifr* 

tagnes  et  des  forêts,  nous  lea  forçons  à  se  nourrir 
toute  Tannée  de  plantes  sèches  et  trop  souvent  mal 
résultées,  diins  toutes  ces  cit«onstances,  et  dans 
niillc  autres  qu'il  serait  trop  long  d'énuniérer,  les 
loisde  leur  organisme  sont  profondément  modifiées 
par  des  intftiences  d*ttne  natnre  opposée  à  celles  de 
leur  condition  prem^re  ;  bientôt aiors  ^  on  voit  par 
i  action  de  toutes  ces  causes  un  système  oi|faniqne 
parficnlier  se  développer  en  eui  avec  une  aotivité 
insolite,  et  devrnîr  enfin  tout-à-fait  prédominant; 
de  sorte  ipi'il  se  forme  ainsi  chei  les  animaux  un 
tempérament  plus  ou  moins  différent  de  celui  qui 
pouvait  étrc^  F  ipanage  de  la  souche  originelle.  C'est 
ainsi  (|ue  le  cheval  arabe ,  qfni  demeure  tou|onrfa 
dans  ks  déserts  brùlanii  do  bi\  [lalnc,  conserve  ces 
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Umxm  tfkckefv  eesiing  boitilluot,  ces  qualilAii  pré« 
CÎMftq»  et  r«Mre9  qui  le  distiiigiiwt  par*(l^MU#  touâ 
lit  aHlraii'tandif  qim  l^  déecmdmide  C0  mémo 

cheval ,  transporté  sur  le  sol  plus  fertile  delà  Frise^ 
(lÛre  bkotût  des  formes  wples ,  moUos  emp^ 
léist,  et  une  fï^ideiir  renwrquable  de  ottraciènfbr 
Comment  soupçonner  alors  dans  ces  individus  une 
•rigÎBO  oonMuuoe ,  «i  chaque  j^M  ïéiiààa  de  la 
tufe  M  Bout  offiradt  dfltf  preuves  fanées  d'ausii 
étranges  dégéaératioDS  ,  résultant  essentielleiueiit 

à»  l'ioflueMe  du  sol  et  de  la  dUfiireiiee  d^s^imatsi 
9e  U  stot  nées  toutes  ces  lariélés,  plus  ou  meiifii 
traochées ,  de  cbeque  espèce^  qui  m  can^litueol 
lea  diffiifettles  raaes» 

Ce  que  dou9  venons  de  dire  des  espèces  se  remar- 
que égalemeiàt  pour  les  rajam  Celle  qui  est  étabiia 
depuis long-teiDpa dada  an  pays  quelconque,  quiu 
subi,  par  sa  lungue  et  constante  iiabitatioo  dans  la 
tnèoie  coudée  I  un  acoUmaltnieiit  caoïplal  ;  qui 
sMjA  a  épreufé,  par  cmséquent,  tous  Isa  égals 
pliùs  ou  ttiiiiius  lents  que  peuvent  produire ,  dans 
sioè  taUe  espi^  d'amioatts  ^  l'aelioii  du  aUasal,  dil 
elil  et  de  ses  productions ,  linfluence  des  travaux 
particuliers  auxquels  onla  destine,  ei toutes  les  aut 
41»  CMdilions  hyfitéQtqittM  dana  leaqueilaa  elke  sa 

trouve  ;  Ciîtterace,  variété  souvent  très-lranchée  de 
^'espèce  à  laquelle  elle  apparUeut,  si  elle  estcaur 
aartéa  saaa  mélanges  dépendana  deemisenena  avec 
une  race  étrangère  ,  se  distinguera  par  des  formes, 
dea^qualiléB  eonstaaktes  ,  une  prédoimuanoe  toii«- 
ffHirl  la  mèflM  d'un  sjfstènie  organique  partîeuiler , 
et  par  conséquent  par  un  tempérament  unique^  qui 
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sera  le  même»  à  quelques  différences  près^  pour 

tous  les  animaux  qui  en  sortiront.  C'est  ce  que  l  oa 
observe  effeclivement  sous  le  beau  ciel  de  ritaiîe» 
ou  la  presque  totalité  des  chevaux  présentent  uu 
teiiipéraiJàeut  Siinguin,  comme  la  remarqué  le  pro- 
ft^sseur.Gandolfi ,  et  où  les  maladies  de  l'espèce  vt 
dîstînguenl»  pour  cette  raison,  par  des  caraclères 
inflammatoires  iorlement dessinés  (V).  C'est  ce, que 
l'oa  remarque  dans  les  plaioes  humides  du  Hanovre, 
où  tous  les  chevaux,  doués  au  contraire  d'un  carac^- 
tère  phlcgniatique  et  <l'un  tempérameot  de  même 
nature,  doivent  â  cette  disposition  physiologique 
toutes  CCS  nialâdicH  des  vaisseaux  et  des  ganglion^ 
lymphatiques  auxquelles  ils  sont  particulièrement 
tuiets.  Mais  quand  les  animaux  d*une  r«ice  quel- 
conque bout  lransport4^sdahi»  un  pays  plus  ou  uiotos 
éloigné,  plus  ou  moliis  dilEérent par  son  climat,  o^ 
aon exftosttiou  ,  decelni  où  celle  race  esl  naturalisée, 
ibi  éprouvent  inévilahlemeàit,  soit  en  eux,  soildans 
leiirs  descendaus,  lliifluence  plus  ou  moins  rapide 
fies  i!Ou> elles  localités  dans  lesquelles  ils  sont  obli- 
gés de  vivre  ;  leur  tempéj  ament  mo  dfie  ;  il  s  amé- 
liore uu  dégénère  d'autant,  suivant  la  diversité  des 
circonstanc.  s ,  et  il  en  r«  sulle  d'autres  idiusyiicrasies 
qui  viennent  encore  é:al)lir,  dans  leur  espèce,  de 
nouvelles  variété.*!.  C'est  ainsi  que  les  chevaux,  bar* 
best  venus  de:«  sables  arides  de  l'Afrique  dans  les 
riches  pâturages  de  (.'Andalousie,  ont  perdu  leurs 
fermes  sèches,  leur  tempérament  nerveux,  et  ont 
révolu  ces  iorutes  piu^  amples,  plus  arroniiicSt  qui 
.caractérisent  le  tempérament  sanguin  de  leurs  deS;* 
ceutJans  sur  l<s  bords  du  Gu^dalquivir.  C'<*st  aiufi 
Xom*  111.  ^vril  ' 


Digitized  by  Google 


I 


104  ffYGIlkfVt. 

encore  ,  pour  en  citer  un  autre  exemple  bien  plus 
frappant,  puisquila  pour  nous  les  plus  déplorables 
Tésuhats,  que  les  beaux  chevaux  danois,  si  vifs  ,  si 
Irritables,  si  sanguins  dans  le  Hoistein  el  le  Jutland  « 
amenés  dans  les  grasses  irallées  de  notre  Normandlë 
pour  y  améliorer  la  race  du  pays,  ont  rapîdrmeut 
dégénéré,  tant  en  eox  que  dans  leurs  productions  ; 
quHs  sont  devenus  lents ,  mous ,  frofds ,  pares^ 
seux,  et  ont  acquis,  avec  un  tempérament  lympha- 
tique, la  plus  grande  disposition  aux  aftctions 
tuberculeuses,  au  farcîn,  à  la  morve,  à  la  phthisie 
pulmonaire,  etc.  Enfin ,  si  je  n'ai  parlé  jusqu'ici 
que  des  divers  tempéramens  des  chevaux ,  ce  n'^t 
pas  qull  existe  dos  dissemblances  moins  marquées 
entre  le  mouton  des  troupeaux  toujours  errans  de 
la  Sierra  de  Guadarama ,  et  celui  de  la  Sologne  on 

de  la  Flandre;  entre  ces  énorines  bau{lels  eti^luiis 
du  Poitou,  et  cet  âne  si  chétil,  si  dégénéré,  <|uei'oii 
observe  ehes  les  pauvres  villageois  des  pays  vign^o 
bles  de  la  France,  etc.  ,  etc.  Ainsi  donc,  ce  qui 
arrive  aux  espèces  dans  la  formation  des  races,  aux 
races  dans  leurs  émigrations.  011  dans  leurs  croise*» 
mens  avec  d'autres  races ,  établit ,  dans  chaque 
espèce  d*animal,  une  multitude  de  variétés  qui  ne 
se  distinguent  pas  moins  par  les  diverses  idiosyn- 
crasies  des  individuâ  qui  lui  appartiennent,  que  par 
[a  dissemblance  de  leurs  formes  exiérieims,  en  sorla 

que  le  professeur  Caiidulli  a  commis  une  erreui' 
grave ,  en  avançant,  contre  toute  évidenct:  (111),  fifs 
1$ tempérament ttmmUmûtêH  iemàmei/m  eelm  de  §om 
les  animaux  de  la  même  espèce.  Mais  s'ii  en  est  ainsi 
SOUS  le  rapport  du  tempérament^  il  n*eit  est  poiat 
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ioéfiie  reUtivemeol  à  k  remarque  du  profeiaeiif 
Poni  odie-ci  est  ««  cx»ntr«îi«  de  la  |riil9  fMiiidii 

czaclitude  (IV),  et  ne  saurait  trop  être  priée  en 
coiàftidératioià  dana  le.  choix  des  médicatiuaa  quti 
Vm  veut  oppoier  mx  «udMllea  dea  dîlEàraai  mé^ 

maux  'Joincsliqucs.   (Dans  uu  prochain  numéro 

noua  «juuoiaeroua  qut  lqaea  aulrea  propaailiona  dtf 
If.  k  preiMaeiir  Gaiidoî&  ) 

I  * 

PATHOLOGIE  £T  XiIÉJUP£UTiQl£. 

i 
♦ 

ÉTlUNGLEMEîfS  IKIERN^S 

Par  Tcnion  et  InvaginaHQU  du  Cmeum  dans  U  Côhn, 

obierviê  $ur  dma  ^ff^aux. 


SU  est  peu  de  maladies  aussi  pâtes  et  apsai  fré- 
qaeiilea  daoa  lea  cheYaux  que  cellea  qu'pn  désigna 

sous  le  nom  générique  de  colù/ues^  il  n'en  est  pas 
non  pius  dont  le  dia^^'oostic  soit  plus  obscur  etpluA 
difficile  à  aaiair*  Geaaficcliona^  si  différentes  lea  unes 

des  autres  ,  tant  par  leur  nature  que  par  Icu  r  siège 

et  leurs  causes  »  se  maniCesteot  toutes  par  les  mémea 
symptômes  ;  aucun  signe  pathognomonique  ne  peut 

i3* 
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ftrnr  â  les  distinguer;  quelquefois  même  dies  par- 

courent  leurs  j)ëriodc8  avec  une  telle  rapidité  que 
les  animaux  expirent  avaal  qu'on  ait  pu  soupçonner 
les  lésions  dont  ils  étaient  atteints ,  et  ce  n'est  qu'a- 
près l'aiètopéie  qu'on  connaît  la  véritable  cause  qui 
les  a  fait  périr*  5i  quelque  cliosc  peut  alors  consoler 
le  ^térinaire,  et  tempérer,  en  quelque  sorte,  les 
r^rcts  qu'il  éprouve  de  n'avoir  pu  réussir,  c'est  la 
certitude  quil  acquiert  presque  toujours,  par 
Texamcn  du  cadavre,  qu'il  n'existait  aucun  moyen 
de  guérir  ces  animaux  ;  leur  mort  était  iuévitable. 

Les  deux  observations  que  je  vais  rapporter  vicn- 
nent  à  Tappui  de  cette  dernière  assertion. 

Première  observalio/u  Un  cheval  honi;rc ,  Meck- 
lembourgeois,  âgé  de  cinq  ans,  appartenant  au  com* 
mandant  de  la  gendarnicrio  royale  de  la  Seine, 
tomba  tout-â-^coup  malside ,  le  5  octobre  dernier , 
a  deux  heures  après-midi,  immédiatement  après 
avoir  mangé  Tavoine,  et  sans  qu'on  en  pût  soup- 
çonner la  cause.  Appelé  peu  d'instans  après  Tappa* 
rition  delà  maladie,  je  trouv«ii  cet  animal  très-agité 
et  dans  un  tel  état  d  anxiété ,  qu'il  ne  pouvait  garder 
un  seul  instant  la  même  position;  il  se  couchait^ 
se  relevait ,  grattait  du  pied  ,  et  se  concliiit  de  nou- 
veau; souvent  il  regardait  son  ventre  et  paraissait 
'  Indiquer  le  siège  do  la  douleur» «Lorsqu'on  le  pro-* 
menait,  il  marchait  avec  précii»! talion  ,  et  trottait 
même  quelquefois  malgré  le  cavalier  qui  le  condui- 
sait ;  son  corps  était  couvert  de  sueur,  le  ventre  peu 
tendu,  le  pouls  petit,  t^crré  et  accéléré. 

Quoique  les  coliques  se  fussent  montrées  immé» 
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diatêmeot  après  le  repas,  je  ne  tins  point  compte 
de  celle  ciicoostance  ,  et  loin  d'attribuer  les  acci* 
dens  que  je  remarquais  à  une  indigeitiou ,  fepeosai, 
au  contraire ,  qu'ils  étaient  le  résiiUat  d'une  violente 
irrilatioa  iotesdDale.  Les  mucilagineux  el  laa  caï- 
mans me  parurent  être  les  seuls  moyens  à  employer; 
j adoûnistrai ,  en  conséquence,  la  décoction  de 
graine  de  lin ,  A  laquelle  j'ajoutai  le  laudanum 
liquide.  Les  frictions  sèches  sur  le  ventre,  la  pro- 
menade au  pas ,  et  les  lavemens  émoUiena  furent 
auui  mis  eu  usage.  Ce  traitement  ne  produitant 
aucun  effet ,  à  huit  heuresdu  soir,  quoique  le  pouls 
f&l  peu  développé ,  je  pratiquai  une  saignée  de 
quatre  livres  environ  ;  les  autres  moyens  furent 
continués.  A  dix  heures ,  lanimal  parut  moins  souf- 
firant;  il  se  coucha  et  resta  à-peu-près  une  heure 
dans  la  même  position  sans  se  tourmenter.  A  onze 
heures,  il  se  releva ,  témoigna  plus  de  galté»  cher* 
cha  même  à  manger,  et  but  quelques  litres  d'eau 
blanche  qu'on  lui  présenta;  mais  le  [)ouls  conser* 
vaitsa  fréquence  ^  les  évacuations  étaient  nulle»  et 
les  sueurs  continuelles;  ce  mieux  apparent  ne  put 
donc  m'en  imposer ,  et  je  conçus  les  plus  vives  in- 
quiétudes sur  Fissue  de  celte  maladie*  A  minuit,  je 
quittai  Tanimal ,  et  ne  le  revis  que  le  lendemain  au 
malin;  il  était  alors  debout,  triste,  abattu;  une 
sueur  générale  inondait  son  corps ,  et  le  ventre  était 
ballonné,  la  respiration  courte  et  précipitée,  et  le 
pouls  insensible  ;  une  bave  blanche  et  écumeuse 
remplissait  Id  bouche;  en  un  mot,  tous  les  signes 
qui  annoncent  une  terminaison  funeste  et  trèB-pro- 
chaîne  étaient  tellement  prononcés ,  que  je  ne  près** 
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cdrâ  «UQUD  traileineal;  deux  litufei  «prèa»  le  dwf al 

Auîopêie,  A  l'ouverture  de  cet  animal  »  jeremarw 
quai  qu'une  aites  grande  quantité  de  liquide  aau* 
guinoleat  était  répandue  danar  l'abdomen  %  et  que 

la  masse  iotestiuale,  disteodue  par  des  gaz,  présen- 
tait kt  tiaces  d'une  fiolenle  phlegmasiet  l'observai , 
ma  outre  »  que  lea  inteittns  grêles  n^étaient  pat  dana 
leur  position  natu relie.  Afin  de  mieux  apprécier 
leadéaordres  qui  existaient,  je  coupai  le  duodénuoi 
près  de  l'estoni^ic,  et  je  détachai  successivemeut 
J'intostin  de  sou  mésentère.  Arrivé  À^peu-^près  au 
milieu  de  la  portion  flottante^  je  m'aperçus  que  oet 
întfgtin  s  ciait  contourné  cinq  fois  successives  sur 
le  mésentère,  et  que  ce  dernier»  semblabie  à  une 
véritable  oorde,  com  primait  les  vabaeaux  et  le«  nerfii 
â  leur  base;  il  n  y  avaii  aucun  déchirement;  la  por- 
tion d'intestin  comprise  dans  l'étranglement  était 
fiartenient  phlogoséoi  et  contenait  une  assez  grande 
quantité  de  sang;  les  autres  organes  ne  présentaient 
aucune  lésion  remarquable* 

Cet  étranglement  interne,  que  Ton  pourrait,  je 
crois»  désigner  sous  le  nom  d'étranglement  par  tor- 
sion 9  est  le  premier  fait  de  ce  genre  que  j'aie  eu 
Toccasion  de  recueillir. 

Deuxième  observation^  M*  Hobert-Harniand,  mai^ 
chand  de  bois  é  Bercy»  euTOfa  â  mon  infirmerie  « 
le  7  iioveniLre  dernier,  an  matin,  un  clicval  hon*- 
gre»  sous  poil  noir»  £gé  de  sii.  ans»  qui,  dans  le 
courant  de  la  nuit»  avait  été  atteint  de'violentes  cc^ 
liques.  Cet  animai  paraissait  être  en  proie  aux  plus 

fiolentes  douleurs  i  îi  se  livrait  à  des  eçteade  pbié» 
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négie ,  cherchait  4  8€  mordra ,  et  ce  ii*éUiit  qu'arec , 

beaucoup)  de  peine  qu  oo  parvenait  a  le  conteiûr) 
kl  taevr  ruisselait  seus  son  corps»  son  pouls  était 

plein,  très-dur  et  accéléré.  Il  n'avait  point,  parco»» 
séqiient»  le  caractère  particulier  aux  irritations  in- 
testinales ;  cependant  les  symptômes  ne  permet- 
taient pas  de  doutt^r  que  Tabdomen  ne  fut  le  siège 
de  1  affection*  Je  pratiquai  sur4e-cliamp  une  forte, 
saignée,  que  \e  répétai  le  soir  mémei  desdécoctieins 
Diucilagiiieuses  furent  adiDÎuiâtréos  toutes  les  demi* 
heures,  en  breuvages  et  en  Is^vemens* 
.  Le  8  9  les  coliques  continuent,  les  sueurs  devien* 
nent  partielles;  le  pouls  est  toujours  plein  et  dur» 
(  Deux  saignées ,  mémos  boissons  et  lavemens,  ) 

Le  9  9  ranimai  est  plus  calage  «  le  pouls  moins 
plein  et  plus  accéléré.  (Nouvelle  saignée  «  méjoae^ 
traitement) 

Le  10,  rémission  des  symptômes,  coliques  lé-« 
gères  et  intermittentes,  déjections  fréquentes  et 
coiffées.  Le  malade  paratt  plus  gai ,  boit  spontané- 

nicîil  l'eau  blanch('  qu'on  lui  présente,  cl  témoigne 
mécne  le  désir  de  manger.  (  Diète  sévère ,  prome- 
nade au  pas  I  breuvages  et  lavemens  émoUiens.  ) 

Le  1 1 ,  le  12  et  le  i3 ,  le  mieux  se  soutient;  le 
cheval  est  maintenu  au  même  régime. 

Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  tout  change  ;  de  nou- 
velles et  de  violentes  coliques  se  manifestent  ;  une 
sueur  générale  couvre  le  corps ,  le  pouls  devient 
petit  et  effacé,  le  ventre  se  météorise.  (  Breuvages 
mucilagineux  avec  aUUitioii  de  sulfate  de  potasse  à 
}a  dose  de  deux  onces,  jusqu'à  l'adminislration 
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d'une  demi-livre  :  laTeaicas  de  quart  d^heure  en 
qvarl  d'heure.  ) 

Le  i5  et  ie  16,  ranimai  est  moins  agité,  mais  il 
est  triste ,  abattu  ;  souvent  il  se  place  sur  ie  dos  9 
et  reste  des  heures  entières  dans  cette  position  :  le 
pouls  est  insensible,  les  sueurs  contiuueilcs  et  les 
éraeuations  nulles.  Enfin,  le  17,  les  symptômes 
devierment  encore  plus  alarmans,  et  l'antmal  expire 
â  clii;  heures  du  matin,  après  s'être,  long -temps 
dâiittu. 

Quelle  avait  pu  être  la  cause  d'une  maladie  aussi 
longue  et  aussi  extraordinaire?  je  l'ignorais;  cepen- 
dant il  existait  «  à  n'en  pas  douter,  une  lésion  pro- 
'  fonde  dans  le  canal  intestinal  ;  mais  fit.iit-ce  un  dé- 
cbirement,  un  calcul,  un  étranglement  interni*,  oa 
une  invagination  qui  avait  fait  périr  cet  animal  ? 
Telles  tUieut  les  questions  que  )e  ni'a'lrcâsais. 
L'ouverture  va  démontrer  combien  il  élait  difficile 
de  les  résoudre. 

Nécroêcopie.  Les  muscles  de  i'ab(ioin(  a  élanten«- 
levés,  une  grande  quantité  de  liquide  rougeâtre 
s'fchnp[)a  de  celle  cavilc'*;  je»  remarquai  alors  un 
désordre  notable  dans  la  disposition  générale  des 
Tiscères  abdominaux  :  le  coccum  n'occupait  point 
sa  place  ordinaire;  je  cherchai  cet  intesliïi ,  et  ,  à 
mu  grande  surprise,  je  ne  le  trouvai  point,  il  avait 
disparu.  Bientôt,  en  examinant  de  près ,  je  m  aper- 
çus qu'il  s'était  replié  sur  lui-même,  et  invaginc 
pn^sque  en  totalité  dans  le  colon.  Ce  fait  me  parut 
fort  extraordinaire  :  le  temps  ne  me  permettant  pas 
alurs  de  Tobscrver  avec  toute  Taitcntion  qu'il  nié^ 
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ritait,  )e  ûs  eDiever  avec  précauUoo  la  portion  du 
C4>loD  qui  coiitenait  le  cdecum  ;  et  je  coniérvai  la* 
pièce  pathologique  pour  la  disséquer  avec  soin.  Le 
iendemaîa  au  malio ,  \e  procédai  à  son  esameo  en 
présence  de  M.  Bonley  ainé,  mon  frère,  et  de 
M.  Berg^,  mou  ami.  Après  avoir  iucisé  les  parois 
du'  colon  9  nous  remarquâmes  que  le  coecum  était 
presqn'entièrement  logé  dans  Tintérieur  de 'cet 
intestin;  sa  pointe ,  au  lieu  d'être  sternale,  était 
dirigée  vers  la  ca?ité  peWIenne  ;  les  surfaces  mu- 
queuses des  deux  intestins  se  trouvaient  en  rap- 
port; elles  étaient  phlogosées ,  épaissies  et  ec~ 
ehymosées  déns  quelc|ues  points  ;  le  colon  conte- 
nait une  petite  quantité  de  matièri  s  desséchées. 
ISous  examinâmes  ensuite  le  cœcum  lui-môme  ;  je 
lincisai  de  sa  base  à 'sa  pointe;  sa  cavité,  tapissée 
par  le  péritointî,  était  entièrement  remplie  par  de 
fausses  an  mbraoes ,  semblables  à  celles  que  1  on 
rencontre  chei  les  animaux  morts  de  pleurésies . 
récont^s;  les  surfaces  séreuses  étaient  enflammées, 
et  les  fausses  membranes  qui  les  recouvraient  peu 
adhérentes. 

Les  autres  oi^anes  que  j'avais  examinés  la  veille 
étaifUt  dans  un  parfait  état  d'intégrité  ;  1  estomac 
et  les  intestins  [grêles  offraient  seulement  quelt^ues 
traces  de  |ihle2<ma$ic. 

Il  n'existe^  â  ma  connaissance ,  dans  lesoiïvrages 
vétérinaires,  aucun  fait  analogue  à  celui  qui  vient 
d'être  exposé. 

'  Nous  avons  vu  que  les  deux  animaux  qui  font  le 
iùjdt  des  précédentes  observations  ont  présenté  des 
symptômes  généraux*  communs  à  toutes  les  i;oli-^ 
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qtteftf  MO»  qu  aucun  signe  particulier  ail  |m  faire 
•mipçoBoer  la  maladio  doot  9s  étaient  atleinti.  Vu 

traitement  rationnel  a  été  inis  en  U9age  ;  il  n'a  point 
amené  de  cbangeajeuty  oi  iie  pouvait  réeUemeat  ea 
produire  aucun  ,  puisque  les  lésloos  étaient  néces* 
sairement  mortelles.  Dans  des  cas  semblables,  pour« 
TBÎt-^oii  tirer  quelques  avantages  de  iagastrotoinie? 
Jf  avoue  que ,  malgré  le  respect  qu*on  doit  à  la 
moire  du  professeur  ]iéuoO|  qui  assurait  avoir  pra- 
tiqué cette  opération  avec  succès  9  je  n^ai  janiaispa 
comprendre  qu  elle  ait  été  misemusageyet  je  doute 
encore  qu'tlic  puisse  être  d  aucune  utilité.  Quel  sera 
en  effet  le  vétérinaire  assea  hardi  pour  inciser  les 
parois  de  labdomen  ,  pénétrer  clans  cette  cavité ,  et 
y  chercher  une  lésion  dont  il  ignore  la  nature  et  le 
û^^Quel  sera  surtout  celui  qui  osera  tenter  eetta 
opération  quand  il  se  rappellera  que  lagastrotomic 
n'a  )amais  été  pratiquée  cliçz  Thomme  qu'avec  la 
{dus  grande  drèonspectionef  presque  toujours  sans 
succès?  Cependant  le  diagnostic  en  méciccîne  hu- 
aoiaine  est  beaucoup  plus  certain  qu  eu  médecine 
vétérinaire;  le  vomissement  des  matières  fécales  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  lésion;  le 
malade,  d'ailleurs,  indique  le  point  douloureux  et 
conserve  la  position  que  lui  assigne  le  chirurgien 
après  Topération ,  avantages  que  nous  ne  possédons 
point  chea  les  animaux. 

II  me  semble  que  dans  des  circonstances  aussi 
graves  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  la  médecine  des 
symptdmes  et  tâcher  d'apaiser  rirrifation.  et  la 
douleur  par  les  antiphlogistiqucs  et  les  CcilmanSy 
que  de  tenter  une  opération  qui  compromet  à-la- 
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fois  la  yie  de  Tanimal  ai  la  réputation  du  vélérinaire. 
Que  ne  peat-oD  d'ailleurs  espérer  des  efforts  de  la 
nature?  Ne  sont-ils  pas  souvent  au-dessus  des  se* 
cours  de  l'art?  Ne  pourrait-il  pas  se  faire  que  dans 
certains  cas  la  cause  devint  \f  remède,  et  que  les 
mouTemens  désonlonoés  des  intestins  ,  qui  ont 
déterminé  un  étranglement ,  une  invagination ,  fis* 
aent  disparahra  ces  lésions ,  en  s^opérant  dans  un 
sens  opposé  à  celui  qui  les  avait  fait  uattre? 

J'ai  eu,  pour  mon  compte  particulier,  beaucoup 
à  me  louer  de  l'usage  des  saignées  et  des  mucila- 
gineux  dans  le  traitement  de  chevaux  atteints  de 
violentes  ooliques ,  aifections  que  I  on  combat  trop 
souvent  par  des  excitans.  Cette  médecine  incen- 
diaire a  produit  des  eiiets  désastreux  »  et  un  grand 
nombre  d'animaux  en  sont  encore  tous  les  )ours 
victimes.  Les  résultats  que  )  Vi  obtenus  par  les  autU 
pblogis tiques  se  trouvent  d  ailleurs  en  rapport 
avec  les  observations  consignées  par  M.  le  profesi 
seur  Yately  dans  le  dernier  compte  rendu  des  tra* 
vaujL  de  l'école  4'Aifort. 


j#4        FAxpoums  IT  niRâffnmQin; 


RËFLEXIOX^S 

'  L'oriKATiO»  DB  L*0BSOrB AGOTOMIE. 
Far  U.  FÉLIX ,  Vctériaaire  à  Bergerac. 


A  M.  U  Rédacteur  du  Joubnal  i>£  &li^D£CiiN£ 

Vetériraihe. 

MoDiieur, 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  une 
observation  sur  lopéralion  de  lœsoph^gotomtc, 
î*ai  cru  devoir  apporter  quelques  modlficalious  au 
procédé  opératoire  que  j  avais  déjà  employé  ,  cl  qui 
•ont  relatées  dans  ie  cours  de  1  observation. 

Saurais  bien  voulu* pouvoir  mettre  en  usage  les 
moyens  aussi  simples  qu'in^^cuieux  que  le  savant 
vétérinaire  M,  Delafoy  ainé,  a  employés  si  heureuse» 
ment  dans  deux  cas  analogues  (i);  mais  le  long  es- 
pace de  temps  qui  s'élait  écoulé  depuis  Tingeslion 
du  corps  étranger,  l'état  de  souffrance  de Tanimal» 
la  slrangulatioii ,  devenant  à  chaque  ini^tant  plus 
imminente,  tout  me  fit  un  devoir  de  recourir  aux 
moyens  capables  de  soulager  Tanimal  le  plus  promp- 
tement  possible. 


(t)  Voyes  numéro  964  tomï  III  ^  pa^;.  92* 


Digitized  by  Google 


PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUK.  'd<l6 

Je  patta^e  entièreineot  TopiiiiMi  émUe  dan»  h 

notice  insérée  aux  pa^es  i25  et  136,  et  je  pense 
amsi  qu'on  doU  toujours  préférer  les  procédés  opé- 
ratoires les  plus  simplesetles  plus  luoffiRDMfii.  M«ia^ 
comme  i  observe  irès-juclicieusemenl  l'auteurdc  la 
noiice,  U.  y  a  beaucoup  de  cas  où  les  moyens  em- 
ployés par  M.  Dciafoy  siéraient  tans  résultat  a  vanta* 
geux  ,  si  quelquefois  même  ils  ne  devenaient  pas 
«laogefeuK. 

Je  ioiillo|if  donc  qu'*ll  est  trèsKlifldte ,  quand  tm 

parviendrnit  avee  beaucoup  de  difficultés  à  fuire 
vènionter  la  corps  étranger  daiM  rarMàre-J>oiiclie  1 
de  l'en  extraire  ayec  le  main'  Le»  nivagcs  qui  en 
foiit  les  suites  inévitables  doivent  défendre  .aux 
vétérinaln-s  de  se  liasarder  à  tMtrtiquer  un  pûtéi 
moyen.  •  Les  tir.iiiiemetis  ,  toujours  considérables , 
»  la  contrac'iiin  de  lcei€»phage,  contraction  qui| 
•  comme  la  fait  observer  fanteur  de  la  notice ,  est 
t  tout-<)-iail  indépendante  de  h  volonté,  cl  peutac* 
»  quérir  quelquefois  une  énergie  fort  remarqtta(>le, 
»  lorsque  Téesophage  est  irrité  par  la  pn'senoe  d'on 
•corps  étraiigir.  »  Tous  ces  divers  motifs  s(ui(,ie 
crqss,  assez  pobsans  pour  qu*on  ne  doive  pas  hèsi^ 
ter  un  Sful  instant  â  employer  l'upér^ition  de  i'œm* 
phagotomie ,  seul  et  unique  moyen  de  salut  pour 
le  malade. 

« 

Les  deux  observations  snivnntcssufîii ont,  je  Tes-* 
père,  pour  prouver  au  savant  vétérinaire  dont  jecom« 
bals  l'opinion ,  qu'il  n'y  a  point  de  doutes  à  cet 
^gard  M.  Lagrangc,  vétérinaire  à  Lau^uu,  a  prati- 
qué doux  fois  1  opération  de  l'cssophagotomie  sur 
deux  cochons»  sans*  faire  aucuns  points  de  suture, 
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tt  iQUlos  deus  w(  àl0  Qouroo&éei  da  tufocèt  le  plus 

Le  4  mars  1 826  «  fer»  dix  heures  du  matin ,  je  fus 
4if  |Mri^  f»  M*  Bomuariio  t  propriéliire  au  bouiy 
4e  k  MadebiQe ,  prêt  da  Betgenc  ^  afio  da  éMMMV 
des  8oin«  à  uoe  vache  de  belle  race,  dant  la  farce  de 
l'4fKi  al  qiû  «^«U  avalé  ttoa  rave  d^o  volmna  acMiP» 
lidérable.  Ce  corps  étranger  s^étail  àrrèté  daos  la 
partie  moyenne  de  l'cesopbage ,  à  huit  ponaaa  da 

9m  mUée  4MP  la  poîtrinn.  Im  igraq^téoiai  qui 

succédèrent  furent  beaucoup  plus  graves  que  cem: 
qil«  j  ai  rapporié^  4wa  ma  première  obsavvadaa  (  1  )• 
Jâ'aoimal  étaH  dau  un  ial  élalda  aaMAuce  que  la 

propriétaire  attendait  à  chaque  instant  son  dernier 
au^pk.  U  lOMraai^  c^mme.  s'il  eùl  éid  iraqppé  da 
vaitifai»  tm  baltanmas  des  flancs  éteiant  si  pf^ées* 
pités ,  que  je  demeurai  un  moment  incertain  si  \e 
taiiterais  1  opécali on  da  la  tiacbéolaniia  ,  afin  daprn» 
curer  quelque  pan  de  soulagement  à  mon  nudade  ; 
lirais»  d^terip^né  par  Tespérauce  que  j'avav  de  réas* 
liTt  îo  pratiquai  •UP'kMshanip  raeaapbagolooNa  ^ 
seul  moyen  de  guérison  qui  me  fût  offert.  Je  ne  fis 
imcua  point  de  suture ,  et  la  plaîe  fut  pansée coasma 
nna  plaie  simple.  Psudant  qaatfe  à  cinq  jonra ,  il  na 

fut  donné  qu'une  petite  quantité  d'alimens  faciles 
à  avaler  >  et  huit  jours  après  ^  Tanimal  fui  rendu  à 
-9€$  travau  ordinaires. 

Si  le  procédé  imaginé  par  M.  Delafoy ,  lui  a  paru 
d'abord  simple  »  facile  et  à  la  portée  de  tous  las  vétA- 


(1)  Deuxièiaa  aftuée^  ton*  li^fsf* 


• 
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rînaires,  je  crois  qu'il  s'est  fait  illusion  à  cet  égard.  Il 
me  semble  au  couiraire  que  sa  machiae  opératoire 
est  très-compliquée  I  etque,  si  elle  ne  se  trouve  point 
toute  prêle,  il  iaul  beaucoup  de  temps  pour  eu  fdbri»  ^  ' 
^er  une;  M.  Oelafoy  ajoute  qu'il  serait  très-utile, 
sioou  indispensable,  que  les  bords  de  cette  machine 
fussent  garnis  de  petites  bandes  de  fer  dans  l'endroit 
qui  répond  a  TouTerture  pratiquée  dans  la  planche* 
Mais  M.  Delafoy  sait  parfaitement  que  souvent  les 
Tétérinaires  sont  appelés  tout-â-coup  »  et  ^pressés  de 
partir ,  sans  connaître  aucunement  les  motifs  pour 
lesquels  oii  les  eavoic  chercher;  dans  un  cas  scin- 
blabie  »  a'<t4t-il  pas  ir  peu->près  impossible  de  $/$ 
IMNiourer  sttr-la<:buap  tous  les  divers  abjets  nAcM> 

sa  ires  au  confectionneinent  de  cette  xi>achine  opé- 
ratoire «  et  le  temps  qu'on  perdrait  à  les  apprêter 
n'exposeraît-il  pas  la  vie  de  ^animal?  Au  lieu  de 
tQul<ts  cv.s  lenteurs,  un  vétérinaire  pcul  duuuer  un 
ooup  deb4Stount«»trair€  le  corps  étr^nger«  et  Tan^ 
mal ,  après  quelques  fours  de  soins  et  d'attentions  » 
peut  être  rendu  à  son  travail  ordiaaire.  U  me  sem*^ 
b\m  que  rien  n'est  ai  simple  que  ce  procédé  epérs^ 
toirè  ;  aucun  a*est  plus  proroptement  exécuté,  et  |e 
ae  conçois  pas  commeat  on  ;>c  ut  bésitiçr  entre  c^ 
moyen  et  cdui  qu  a  mdiqué  Ai.  Delafoy. 

J'aurairhonueur, monsieur  le  Rédacteur, devous 
adresser  sous  peu  quelques  nouvelles  ob%crvatioa| 
qui  pourront  fortifier  les  précédentes, 

ËA  attendant,  veuillez  agréer,  etc.  . 
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//  M.  le  Rédacteur  du  JocBNAt  m  Médecine  VBTÉBmAtEt 

£ï  Comparer,  sor  une  Noie  insérie  par  M.  Dupuy, 

dan$  le  JoORNAL  pratique  de  HÉOBGINE  VBTéRINÂiRÉy 

relativement  aux  JiïeeUoni  vertigineiuee. 


ttoîii  i»aftil  'iSl«. 

'  Le  cahier  de  mara  du  Journal  pratique  de  médeciHe 
vétérinaire  contient  unft  note  fie  M.  Dupuy,  sur 
une  niakulie  des  clievaux  ,  qiril  rlît  régner  ooUc 
année  «  mais  i/u'il  ne  faut  pai  confondre  avec  celle  de 
tannée  dernière ,  que  l'on  avait  désignée  par  te  mm 
de  gastro-entérite  ,  et  qui  s'était  asuez  soutient  montrée 
eouB  la  forme  d'affeeiionn  vertiginoimee,»*.  Si  €«*Ue 
proposition  veut  dire  que  Irg  v«  térinaim  élai4f»«t 
dausi  t'rmir  leiativeinent  à  la  veritabliï  nature  de 
ircUe  maladie ,  iorftqu*Ap»è9  une  longue  BuUed'ob* 
BiTValiuns  et  d'aulop>ie8  ca'lij%ériqnes  ils  la  quali- 
fiaient de  gastro-cnif  riie  ;  si  elle  \eul  dire  que  celte 
affection  appartenait,  non  aux  îrrHatiunBjntcBti- 
nales  aigtiës,  muis  aitx  maladies  <iile-  vcrlitiiftcusex^ 
nous  croyons  devoir  ré|>ondreiei,  quecesdiTuières 
aliiections  n'étant  pas  autre  cliose  que  «ieji  eacé» 
phali(eS|  elles  peuvent ,  connue  lel  es,  èlrc  iiiiopa* 
thiques  ou  sym|>nthiquc!(  ;  que  tdans  ce  deruier 
cas,  il  faut,  d'après l'rBpi*rience ordinaire,  comp- 
ter parmi  les  aOectious  qui  leur  doiiucni  le  plus 
communément  lieu  ,  celles  de  la  muqueuse  gastro» 
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iat«ilîuiàle  ^  et  qw  le«  véiériMÎr»»  «  m^igfé  las 
i%aM  d€  vertige  qui  aceoflopagotimt  h  muvmI  les 

affectioQs  de  l'anoée  dernière ,  uégiigeaut 
raÎAoa  répîpbéQomèiie,  leê$ympîàme$  iecoii4iiiiiii^ 
imir  femimter  à  lê  cause  vraioimt  prinitife  de 
oea  alMralkiiis  snorbidcs ,  ont  pu  sam  ioeMK^iilttcfe 
Mb  sMuner  dei  gMlnnealérile»,  el  boh  pM  d«0 
maladies  vertigineuses^  même  quand  elles  se  com- 
pUquaieot  des  symptômes  d'encéphalite.  Les  dâ- 
•tidm  trouvés  par  les  vétériBaire»  dws  la  iii«bdfe 
des  chenaux,  observée  en  i8a5  ,  ne  se  bornaient  pa^, 

oomoie  ie  dit  U.  Dupuy ,  à  la  rougeur  dê  Us  m0mr 
branê  inieme  du  cœur^  du  ariiru  H  dê*  n^imâi^  à 

i'hydropisic  du  péricarde^  au  ramollissement  du  tissu  du 
cœur  £t  à  une  aUtratiou  gravs  (  non  dé^i|^ée  par  iui  ) 
du  parenchyms^  pulmonaire^  qu'il  dit  avair'éjté  }ap 
aeuk  désordres  des preUndues  gastro*entérites,  donl 
il  est  îcÀ  question.  Les  vétérinaires  qui  jaMiraimt 
trouvé  que  ces  aeules  lésicoii ,  auraient  uomaié  la 
maladie  une  cardite  compliquée  de  péripiueumor 
usa'»  d  ne  l'ausaieût  paa  désigipée  soua  la  mm 
de  gastro^entérite ,  parce  qu'ils  n'igoareot  pas  que 
i'irritatioa  spéciale  de  Testooiac  at  d^a  ii^lQsMBf 
luéffile  aeula  catle  qualificalioa* 

Quant  à  la  nature  charbonneuse  de  la  maladie 
quil  annonce ,  suliit-41  pour  la  prouvai: ,  qujiiai 
aaorceau  du  pounuiQ  d'un  cheval  mort  d^  eetia 

maladie  ,  introduit  sous  la  peau  d'un  autre  c^ht^Vil;^ 
#Ât  produit  dans  qçIuïm^  un  eag^rgemaut  fungr4^ 
mem  et  la  mort  »  et  que  rioiection  du  aaug  de  ce 

dernier  ait  encore  déterminé  un^c  alTection  g^uffré^ 

mâsiu  dans  uaseooud  i^iH^},Jkp  mh-oa  paa.qiai 
Tom.  III.  Avril  i8a6^  i4 
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a  10  PATHOLOGIE  £ï  TH£AAP£L'TIQI}E. 

toute  matière  animale  sphacélée ,  ou  frappée  de  dé- 
composition putride ,  par  une  cause  quelconque 
éirangète  au  charbon ,  peut  {^réduire  aussi  de  aem*- 
kkbles  résultats?  D'ailteurs ,  quand  la  maladie  dont 
U  s'agit  appartiendrait  afiectivement  au  charbon^ 
eeluMÎ  n'étant  que  le  produit  d'une  gastitHenlérile 
à  l'état  adynainiquc ,  on  ne  Toît  pas  pourquoi  les 
Yétérinaires  devraient  autant  se  f^arder  qu'on ie  ieur 
recommande ,  de  prendre  la  maladie  annoncée  par 
M.  Diijjuy  jjO'T  une  affection  dépondante  d'une 
irritation  aiguë  de  la  muqueuse  gastro-intestinate , 
ni  quelles  pourraient  être  les  suites  iîiuestM  d'une 
opinion  qui  ne  serait  dès-lors  que  Irès-coniormc  à 
la  vérité? 

Dé)â  en  se  renfermant  dans  des  idées  beaucoup 
trop  étroites  pour  servir  de  règles  à  une  pratique 
éclairée,  on  avait  dit  que  les  iétont  ne  convenaient 

pas  dans  le  traitement  des  maladies  de  182  J.  M.  Du*- 
puy  répète  y  pour  la  maladie  dont  il  parle  dans  sa 
note,  que  les  puissans  moyens  dérivatifs  parais^ 
sent  conïrc^-indiqués  dans  son  trailrn.ent.  Je  con- 
naît beaucoup  de  vetériuairos  dont  la  pratique  a 
fMité,  pour  Ja  première  de  ces  maladies,  que  les 
sétons  n'étaient  dangereux  que  lorsqu  ils  étaient 
etttplo)*é9  d'une  manière  peu  raisoanée ,  et  qu'ils 
0nt  produit  au  contraire  la  plus  utile  dérivation, 
quafid  on  a  su  ks  employer  convenablement,  c'est* 

a«dfre ,  les  placer  en  temps  opportun  et  dans  un 
lieu  appMprié.  Ne  pourrrait-on  pas  préjuger  par 
conséquent  que  ia  proscription,  au  moins  préma* 
luvée ,  qui  les  poursuit  cette  année  >  pourrait  bien 
a'4tre  pas  plus  fondée  que  celle  qu  on  avait  déjà 
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81  injustement  provoquée  coalre  eux»  pour  la  m«*> 
iadie  de  i8âà? 

Veuillez,  Monsieur,  insérer  ma  lettre  dans  votre 
prochain  numéro,  et  agréer,,  etc. 

T.  G.,  Y.  A.f  l'un  de  vos  Abonnéê. 


VARIETES  MEDICALES. 


Journal --Pratique  de  Médeeùie  Féiérinaire.  — 

M.  Dupuy  continue  la  publication  de  son  journal , 
et  loiu  de  nous  laisser  décourager  par  la  lecture 
des  preniers  numém ,  nous  petsktons  à  espérer 

cpie  tant  de  bonne  volonté  finira  par  surmonter 
i^s  (iiiiicultéa  i'catreprise*  Toutefois ,  nous  avous 
remarqué  avec  quelque  regret  que  M.  Dupuy  avait 
cru  devoir  mettre  un  frein  à  sa  fécondité.  Toutes 
les  nouveautés  du  premier  numéro  étaient  sorties 
de  sa  plume,  et  maintenant  il  semble  qu'après  nous 
avoir  surpris  par  l'abondance  de  son  zèle,  il  ait 
voulu  nous  réduire  à  déplorer  sou  silence, 

Kous  voulions  donner  ici  rentrait  des  deux  cih 
Uers  de  février  et  de  mars;  mah  i  espace  nous 
manque et  nous  nous  bornerons  à  analyser  le.  pre* 
mier  pour  cette  fois«  Ce  cahier  eontief it  quelques 
observa ti(jns  intéressautes  :  les  unes  n'ont  besoin 
que  d'être  indiquées;  d'autres  méritent  «ne  atten» 
tion  plus  spéciale. 

La  première  fait  mention  d'un  cas  de  paralysie^ 

»4' 
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nii  liikif  al ,  )>ar  M.  Iicob.  Rten  ici  dé 

particulier;  c'est  uue  paralysie  comme  une  autue, 
imiJuilt  »  aeten  foute  appireDce ,  par  .une  Tioteole 
congestion  cérébrde ,  «t  guérie,  «mnme  une  autre» 
^ar  il  moyen  <l  uo  traileflieot  aDliphlogistique  em- 
ployé af  ec  la  plus  grande  ëneif^ie. 

Dans  la  seconde,  trois  chevaux  présentent  une 
carie  du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure.  Ces 
animaua  »  ^dWna  aaiei  fcible  eonstitof ion  et  débi- 
lités par  un  régime  peu  hygiénique,  sont  pris  tous 
les  trois,  après  avoir  mangé  des  harbes  d'escour- 
f|ion  -mm  -eÊgt  dliimr  >  d'uni  wim  iuAaniuMitiM  *de 
la  u»embranc  muqueuse  de  la  bouche  et  de  la  pi- 
iMiam  des  cavités  Msal^.  iiesfeadms  et  k»  parties 
awlii  qlu  Mmvpvent  Jn .  ukiohom^i  fwptioipMI 

.  iHenlôl  à  cette  inflammation,  et  les  os,  devenus  le 
iîéfi  ^*4iM  înîlaliM  motfaîdiv  se  cMnut,  se creu» 
sènt  da  pbiMi  iii  n  fiitulu ,  et  pur  Mile  se  fracturetit 
en  plusieurs  poinls.  L'un  des  animaux  est  sacrifié, 
ift^uMfitt  ipt'on  a  flcoMHiu  pur  li  disseUiou  li  aa« 
ture<kia  maladie,  m  la  oonÉMit  ebee  les  deux  au- 
tres par  la  cautérisation  des  us,  Tincisien  des  parties 
molles ,  ïmiè^mmmt  ém  fmgmim'jiéif «és ,  it  Tu*- 
sage  inlerne  d  un  tmitment  inti-scrophuleux.  Ce 
^'il  y  1  de  plus  remarquable  dans  cette  obserw* 
lMi,4:Wit  aille  apparâtion  lobita,  qui  a  lieu  -eu 

'  même  «tenaps  chea  truiâ  individus  diOéreos  ,  d  une 
Miadîe  nacteiuent  .semblable  ,  ayant  son  siège 
aliSiluuMiat  'iHmànii  Mmit  i«  développaul  de  ia 
méuK'  manière,  et  cédant  aux  mêmes  moyens.  Est-ce 
l'usage  d'un  aiimiui  nuisibli  qui  a  déterminé  de 
4els  acoMens  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  décider  eu  au- 
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cellules  elhoioidalea  d'un  chien;  détdl^ppmienl  de 
quelques  symptôoies  analoguos  à  ceux  de  la  W9gù  > 
cependant*  ranimai  boit  atec  plaiiir«  cataaaa  aan 

niattre ,  et  gratte  fréquemment  sou  uez  avec  ses 
paltea. 

Um  antra  obaonratmi  aal  in  tilttlte  i  EffkH  é$  fmà 

ée  fumier  sur  les  chevaux.  Sympt6on€8  î  Agitation 
eatrteie;  pauls  plain  et  diir  i  ti^niinillité  pk» 
grande  après  l'exposition  an  grand  dr«  CSretoa- 
tances  antécédentes  :  Rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
qno  les  deux  oialadaaont  tenvaraé  la  vaille  wmê  wmm 
formée  par  l'eau  dn  fnmier,  d'en  rawleiir  eendhil 
que  reau  de  fumier  §$$  eaim  de  tout  te  mai  II  fait 
latar  las  pieda  des  cheinns  dans  la  rivière,  eCJae 
malades  guérissent,  moyennant  touteMs  mne  sai* 
gnée  pratiquée  8ur-le-*champ. 

M*  Merciert  vétérinaire  é  Bai^nmànhet  a  donné 

trob  articles. 

^  i\  Affection  rhumatismale,  avec  astkénie  des 
mnaeleé. 

Rien  de  moins  clair  que  l'affection  rhumatiâmalo 
dans  ce  cas;  quant  à  i'astbénie  museulaire»  o'eat 
tm  tymptéme  et  non  ime  maladie,  flor  trois  ehe* 
vaux  ,  le  premier  meurt  en  offmnt  les  symptémes 
de  la  pneumonie  a%n«i  on  Touvre  et  on  trouve 
one  congestion  sanguine  noire  au  lobe  droit  du 
poumon  ,  avec  inflammation  des  plèvres  pulmo- 
naire et  costale  du  même  côlé« 
'  Un  autre»  après  être  resté  coucUé  sur  le.  flanc 
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pendant  éen%  mois  et  demi  sans  pouvôlr  se  re- 
lever y  fait  tout-à-coyp  une  culbute  violente  ,  se 
Imte»  aeloD^  toute'  apparence,  les  Tertèbrea  cervi- 
cales, et  meurt  sans  qu'on  en  fasse  rouverture, 
ce  qui  aurait  été,  sans  contredit ,  la  partie  curieuse 
<k  robserratioD. 

Enfin  ,  les  deux  autres  chevaux  c^uérissent  au 
bout  de  six  semainea,  après  avoir  été  bouchonnés , 
frictioiinés,  saignés,  après  avoir Mbi  rapplication 
de  plusieurs  sétons  au  poitrail ,  et  pris  tous  les 
■latins  a  ]emn  »  de  la  gentiane  et  du  safran  de  mars* 
Dilatation  de  ressophage,  snivie  de  rupture. 
Symptômes  d'une  angine  violente  ;  coryza  ;  lu- 
méfartinn  des  glandes  parotides  s  apparition  d'une 
mmenr  oblongue ,  dure ,  froide ,  insensible  ^  in-* 
dolente,  de  quatre  ù  cinq  pouces  de  long,  sur  trois 
de  large,  dans  la  direction  de  Tencolure,  et  régnant 
depuis  la  parotide  gauche  inclusivement. 

Emplâtre  de  basilicum  et  de  cantharides.  La  tu- 
meur est  parfois  dure  et  parfois  molle,  die  aug- 
mente de  volume  au  moyen  des  injections  pra- 
tiquées dans  Tœsophago  ;  incision  de  la  peau  au<- 
dessua  de  la  tumeur;  le  doigt  porté  dans  la  plaie, 
reconnaît  la  présence  traliniens  amassas  depuis 
plus  ou  moins  iong-temps,  et  en  partie  altérés  par 
stti(e  de  leur  fermentation  putride.  On  s*a  perçoit 
alors  que  rqesopiiagc  est  déchirtî  aux  trois  quarts  de 
sa  circonféreace ,  à  Tétendue  de  deux  pouces  et  de- 
mie a  trois  pouces  dè  longueur,  offrant  des  lam« 
beaux  llottans,.  de  couleur  bieuàtri.  ,  et  une  ban- 
delette intacte  au  côté  interne,  de  Tétendue  d'un 
demi  pouce*  L'animal  est  sacrifié,  et  l'auteur  de 


robMrvarioD ,  au  lieu  de  fairë  rautop&îe  eméMé^ 

rîque,  Fait  des  suppositions  tfaéoriquea/etioiagme 
que,  par  suite  du  catarrhe  du  pharynx ,  la  mu-» 
queute  cetopbagieone  n'était  plus  lubréfiée,  et  que 
les  alimens  ne  glissant  plus,  s'amasêèreut dans  Tofr- 
sophagc  ,  le  dbteodinmt  p  etc.  ;  nous  laUacuiis  à 
juger  de  la  valeur  de  ces  explicatiotis. 

3*.  Enfin  ,  observations  sur  h  s  plaies  des  articu- 
lations» avec  épanchcment  de  synovie. 

M.  Mercier  prétend*  que  les  phdea  d'aritculatiea 
ne  soiit  pas  aussi  graves  qu'un  l'a  dit,  cl  cite  trois 
cas  où  il  parvint  à  guérir  parfaitement  dea  che** 
vaui  aflTeetés  de  cette  lésion ,  soit  en  eeuvm^t  iuih 
le-cbamp  la  plaie  d'alcohol  camphré  ,  d'éther ,  d€) 
camplùre  ou  d'ophim ,  soit  eo  oautÉri^t  avec  le  iêp 
rouge.  Mena  souhaitons  i  tout  les  chlruiyiena  la 
même  bonheur  qu'à  M.  Mercier. 

M.  I^eloir»  vétérinaire  à  Vill^rs^Cotl^céta^  a^np-r 
porté  un  cas  d'empoisonnanent  par  le  oolctiique , 
dont  les  feuilles  et  les  coques,  ciicorc  vortcsi  avaient 
été  données  comme  aliment  a  douze  vachet»  Chec 
tout  eei  aninuiux,  on  observa  toua  les  symplèmes 
qui  peuvent  se  rapporter  à  une  viol<*nte  inflamma- 
tion du  canal  intestinal.  Trois  périrent ,  présep- 
lèrenl  1rs  traces  d'une  congefition  sanguine  consi-> 
dérable  dans  toute  icleuduc  du  tube  digestif,  avec 
rougeur  et  gonflement  du  col  de  la  vessie.  Les  autrea 
gui  rirent  ,  après  avoir  pris  pondant  quinze  jourt 
environ  delà  décoction  de  gruiacde  Un. 

Rien  de  nouveau  donc,  relativement  à  Taction  du  .  ' 
colchique  $ur  réconomic  aninialr. 

M,  (Uiaoel  a  fuit  plusieurs  fois  lessai  de  Taeu^ 


Uigiiized  by  Google 


pènclOTe  9      M  "cite  troh  abierfatiniil  ^  M' 

pTOU?eDt  rica  de  particulier ,  et  d'après  iesquellct 
il  oODdut  que  Tacupunctiire  agit  trèMctrreineiit 
comme  moyen  déri?»riiF.  Tout  a  été  dit  evr  œ  êD)et| 

et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'article  sur  lacu**» 
imactorê',  que  M.  Girard  fils  inséra  dans  le  t«mpa 
dans  notre  recueil  de  Médecine  vétérinaire. 
-■  Le  même  auteur  a  inséré  un  article  où  il  fait 
mention  d'un  procédé  employé  dans  ledépartemisiit 
de  1  Âin  pour  la  caslralioo  du  taureau,  consist;mt 
dans  l'écrasement  du  cordon  des  vaisseanx  sperma* 
tkfûes^Â  coups d%  bâton  ou  de  marteau.  Ce  procédé 
rtt  â-la«fôis  barbare  et  dangereui;  il  expose  les  su- 
jfeto  opérés  â  de  vives  et  graves  inflammations ,  Ibiea 
qtieiK;  Ghanel  ait  rarement  observé  cet  accident 
et,  quoi  qu'il  en  dise ,  il  nous  semble  difficile  qu'un 
pareil  procédé  ne  soit  pas  extrémemratdoulourouK 
ptlut  Tanimal  qui  le  subit;  Du  reste,  nous  n*cn->  ' 
Irobs  dans  aucun  détail  à  ce  sujet;  et  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  A  notre  prochain  numéro  »  oïlb 
il  en  sera  traité  plus  au  long. 

Enfin,  quelques  recherches  anatomico - patoio - 
giqueè  de  M.  LeurOt  ont  fixé  notre  attention,  et 

mérilent  un  sérieux  examen.  Dans  la  première  par*- 
tie  lie  son  mémoÏK  ,  il  confirme,  par  une  expérience 
positive  ce  que  M.  firoussais  a  établi  depuis  iong«< 
temps,  et  ce  que  d'autres  pathologisles,  parmi  les- 
quels ii  la  ut  remarquer  M*  Laennec,  ont  également 
reconnu ,  c'est*é-»dire ,  que  rinBammation  est  moins 
visible  dans  les  tissus  après  la  mort  que  [leuciant  la 
vie,  par  suite  de  Taction  contractile  des  petits  vai^ 
setaux  f  action  qui  se  continue  qudque  temps  en- 
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«m  dans  U%  organes  après  la  smpafeaioii  da»  fottON 
tfan  ^taMrdiâiaa,  dont  la  d4?aiopiMoaiil  oalia* 

litue  Tétat  de  TÎe. 

seconde  partie  du  némaire  de  M.  Leurct  an* 
■once  nae  alléntion  partieulièra  dat  titlaiité*  in* 

testinales  ,  consistant  dans  leur  coloration  en  noif  | 
et  eiîaUnt  particnlièremant  cbes  ki  individus  qui 
ont  avoeondié  après  une  irriialion  plus  au  maina 

longue  des  intestinal.  Celle  partie,  fort  intéressante, 
n'offre  malbeureusament  qu'une  simpia  indioalion 
de  la  maladie  doni  eHa  liÛMe)  H  M.  Leural  lut* 
mémo  est  le  premier  a  le  reconnaître;  aussi  in- 
vilé-t*U  MM.  las  ▼étérinairas  à  s'ocouper  de  oelia 
UMtièra  Inportanta.  H  y  attrait  beaueoup  A  dira 
sur  ce  sujet  Si  Ion  réfléchît  à  la  nature  des  villo^ 

siléa  Intestinales  I  qui  ne  noua  paraissent  être  autré 
alioae  qtle  des  telnesi  êt  Ton  se  rappelle  les  diferseé 
altérations  que  peut  subir  le  fluide  veineux  dans 
les  InlamBiatlons ,  at  surtout  dans  les  oongestions 

elin>niques,  il  nous  semble  qu'on  sera  sur  la  Toie  , 
et  que-  l'on  parvis^ndra  bieotM  à  découvrir  la  oa» 
tara  de  faffeotion  qui  a  fiié  l'attantion  de  M.  Leti* 

ret.  Du  reste ,  il  faut  le  remercier  du  zMe  avec  lequel 
il  poursuit  ses  utiles  recherches  ^  et  il  serait  à  sou<* 
haher  qua  MM.  les  vétérinaires  «  qui  ont  entre  les 

mains  tant  de  moyens  d'investigation  ,  profilassent 
de  rimmense  avantage  qu'ils  ont  sur  les  médecins, 
de  pouvoir  ouvrir  leur  malades  4  toutes  les  époques 

delà  maladie,  pour  seconder  les  efforts,  si  souvent 
impuissans  »  de  ceux  qui  se  livrent  A  la  médecine 
de  rhomma. 
Û€S  Utmiêi  inguinaleê  chez  U  ekevaL  —  Nos  lec- 


* 
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teurs  peuvent  së  rappeler  que  M.  Girard  fils  inséra 
autrefois  dao&le  Recueil  4$  Médecine  V iUtbmrc  un 
mémoire  plein  d'Intérêt  sur  les  aponévroses  abdo- 
minales, dans  lequel  9  après  rexpositiou  de  plu- 
sieurs idées  générales,  il  fit  comialtre  la  dispoaitioii 
du  lissii  fibreux  jaune,  qui,  dans  les  herbivores 
domestiques,  enveloppe  les  muscles  abdominaux. 
Cette  partie  traTail  de  M.  Girard  fils,  pourrait 
être  considérée  comme  une  introduction  à  un  traité 
bien  autrement  important  de  M.  Girard  père ,  sur 
les  liemies  des  monpdactyles. 

Ce  traité,  soumis  depuis  long-temps  à  l'approba- 
tion de  l'Académie  royale  des  Sciences»  a  donné 
lieu  i  un  rapport  de  M.  Hu&ird  père;  rapport  qui* 
fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Girard ,  et  où  , 
toutefois ,  il  n'a  été  loué  qu'avec  une  grande  modé- 
ration. M  Girard  père  expUque  par  la  disposUion 
de  la  membrane  fibreuse  dont  nous  avons  parlé, 
par  la  forme  du  OMial  inguinal  et  celle  de  l'areade 
crurale,  la  rareté  des  hernies  chee  k  cheval ,  com- 
parativement à  la  fréquence  de  ces  déplacemeos 
chez  rhomœe ,  rareté  telle  que ,  cliea  la  jument,  on 

n'a  pas  encore  observé  d'exemple  de  hernie  ingui- 
nale. En  générai,  cependant,  les  hernies  inguinales 
sont  plus  communes  que  les  hernies  crurales;  ces 
dernières  étant  reutiius  prcsqu'impossibles  })ar 
deux  productions  aponévrotiques  qui  laissent 
d'interruption  que  dans  une  très- petite  étendue, 
entre  i  apuuévrovc  du  muscle  sacro-lonïbairc ,  et 
celle  du  grand  oblique*  Il  explique  aussi  pourquoi 
l'on  ne  rencontre  jamais  de  hernies  crurales  oe^é- 
uialcis  dtius  les  fœlus  de  jument,  taudis  qu  U  uest 
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pas  rare  d'y  trouTer  des  hernies  inguioaleg,  ombi-  • 
licales,  etc.  Dansla herai^ iogaioale,  ches  lèche» 
val ,  il  fieint  f ôujoùrt  débrider  en  dehors  ^  é  came  du 

Toisinage  de  Tarière,  hypogastrique  près  du  bord 
interne  de  l'anneau ,  et  de  la  présence ,  au  côté  In^ 
terne  du  cordon  testiculaire ,  d'un  rameau  nenreux 
proTcnant  du  faisceau  de  la  troisième  paire  iom* 
baire.  On  sent  quel  intérêt  doit  présenter  un  pareil 
ouvrage;  aiissi  ne  considérons-nous  ce  que  nous 
veaoos  de  dire  que  comme  une  simple  annonce , 
dans  respérance  que  nous  pourrons  quelque  four 
le  faire  connaître  du  ne  manière  plus  compiètc. 

Observation  sur  U  ver  de  la  langue  des  chiens. 
M.  Biain  ville  a  donné  commuoicatlon  à  la  Société 
philomathique ,  dans  sa  séance  du  7  janvier  18^6, 
d'une  lettre  d'un  correspondant  de  la  Société  ^ 
nyant  pour  ob|et  des  observations  précises  sur  un 
corps  vermlforme  blanc,  opaque,  situé  dans  la  ligne 
médiane  9  sous  Tépiderme  delalangne  des  chiens. 
Cette  substance  indiquée  par  Hîppocrate  comme 
cause  de  ia  rage ,  et  très-bien  décrite  pas  Morgagni , 
n'avait  plus  attiré  l'attention  des  physiologistes. 
M.  de  Blainvtlle  lui-même  ne  Tavatt  observée  que 
chez  le  loup  ,  et  Ton  regardait  généralenieotcomme 
un  préjugé  les  maladies  attribuées  dans  les  caoH 
pignes,  aux  vers  de  la  langue ,  et  les  cures  opérées 
par  l'éverraùûn  des  chiens.  Le  correspondant  était 
dans  cette  persuasion  »  lorsque  plusieursguérisons, 
et  une,  entr autres,  opérée  en  sa  présence,  lui  ont 
paru  mériter  toute  rattention  des  observateurs. 
La  matière  vermiforme  «  enlevée  sous  la.langue 

d'un  chien  que  l'étrtl  do  niaiadie  cnij^cc  luiit  de 
manger»  ne  causa  l'écoulement  que  d'une  goutte-^ 
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kilt  de  tang ,  tt  I'mîkmI  reprit  p«etc{iLe  émiiIA» 
mm  appétit  el  lèt  aUwtt  wdÛbai. 

Cette  observation  a  fixé  TatteotioD  des  membres 
(U  U  âociélé  phUomathtqiM ,  et»  après  «ne  diâ* 
csMHiD  élrré«Â ce  Mi{et,  ils  Mt  para  ie  innyag  i 

l'opinion  c|ui  regarde  cette  substance  comme  un 
(M^faoe  {Mrtkvlier ,  dmt  le  dévtlopptiMiil  fient 
étro  favorisé  <ni  vetefdé  per  diveftes  dtcesytHiotÉ 
accideutdles.  Toutefois ,  aucun  rapport  établi  entre 
cet  eigaiie  et  les  euiree  parties  de  i'écoiioHM  m 
peut  «idiqiier  les  feDottone  ipi'îl  doit  fempKr. 

La  Société  y  désirant  que  cette  question  intéres- 
sante s'écleircisM  Autant  qm  possible  ^  iimie  ses 
■winbtes  i  seiiir  toutes  les  oeosisioos  ôêi  paf  IMnif 
a  ce  résultat ,  et  elle  invite  spécialement  le  correa* 
pondant  qui  M  a  adfessé  ses  observation»»  à  vou- 
loir bien  profiter  des  eirconstanccs  favorablse  où 
il  est  placé,  pour  les  multipliera  ravenir« 

U.  de  BkinvtUe  a  fait  voir  a  U  Société  une  pièee 
pathologique  fraichemcDl  préparée ,  et  sur  laquelle 
on  voit  la  substance  vermiforme  blaaeke  sotta4in« 
gnale,  tiès-fiioile  i  saisir  et  à  détacher. 

Quelques  Observations  sur  la  Sangsue  officinale , 
paril&JiMEiiAM!!  9  àScbwerin*  (Huii'ê  Magaztn^  eic*^ 
t  16,  ceh«  3% ,  p*  375.  )  —  Le  mémoire  de  II.  Hen* 
oemann  ne  contient  pas  beaucoup  d'observations 
nouvelles  I  il  y  a  cependant  plusieitrs  de  ses  pré* 
ceplet  qui^mérltent  quelque  attention  1  nous  allons 
les  rapporter  succinctement.  Jusqu'à  présent  00  avait 
évalué  A  une  demi-once  la  quantité  de  sang  qu  avale 
chaque  sangsue  ;  des  expériences  répétées  Ont 
prouvé  à  M.  Hennemaon  ,  qu  une  sangsue  ordinaire 
contenait  rarement  plus  de  deux  gros  et  demi  à  trois 
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gros  de  sang*  Les  sangsues  trop  grandes  et  celles 

dohrent  être  refetées,  les  unes 
parce  qu'elles  ne  tirent  qu'une  petite  portion  de 
laiig  ,  Ici  autres ,  parce  qu'étant  trop  bien  nourries, 
elles  ne  m  AweM  que  ^tffiodettieiit ,  eu  lu^me  *  pss 
du  tout;  une  bonne  sangsue  qu'on  fait  nager  libre- 
ment dans!  eau,  doitavoîrrepaisseur  d'une  plume 
à  écrite,  sur  une  longueur  de  quatre  à  cinq  pouces. 
La  manœuvre  barbare  de  couper  les  sangsues  par 
le  milieu  une  fois  qu'elles  sont  fixées ,  n'est  d'aucune 
utilité,  parce  que  ces  animaux  ainsi  mutilés,  ne 

tirent  pas  plus  long-temps  que  ceux  qu'on  li'a  j^as 
coupés.  Pour  laire  rendre  le  sang  aux.  sâ^ngsues, 
on  n'a  qu*à  les  faire  passer  entre  le  pouce  et  l'index 
serrés  l'un  contre  l'autre,  en  tirant  l'animal  par  la 
queue  ;  si  dans  le  même  but  on  preiièrc  cmplojei: 
des  substances  acides  ou  salines,  on  doit  se  servir 
de  vinaigre  de  vin,  qui  n'a  aucune  action  délétère 
jur  ranimai  y  qu'on  peut  ensuite  mettre  dans  Teau 
fralcbe  pour  s'en  servir  de  nouveau  quelques  jouit 
après;  de  cette  manière ,  onapu  faire  servir  les  soè^ 
mes  sangsues  six  fois  dans  l'espace  de  trois  semaines* 
Des  observations  répétées  ont  fait  voir  è  M.  Hcn« 
nemann,  que  la  sangsue  des  chevaux  est  incapable 
de, percer  l'épiderme,  et  qu'elle  se  nourrit  ordi-* 

nairemeut  de  mollusques  cl  d'aiiijjliibi(  s  putréfiés. 
—  Je  ne  parierai  pas  d'une  pince  que  i'autçur  a 
imaginée  pour  arrêter  les  bémorrbagies  causées  par 

les  piqûres  de  sangsues  ;  cet  instruiiient ,  qu'il  fixe 

sur  la  piqûre  ,  peut  être  avanta|{euscment  rem«* 
placé  par  la  cautérisation. 


4. 
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ViAIÉTÉS. 


Lettre  adrasée  par  le  Ministre  de  la  Gmrre  à  M*  U 
Duteteur  de  l'ÈcoU  Féîérinâire  d'JlforL 


Monsieur  le  Directeur ,  }*ai  Thonneur  de  tous 

transp.îeltre  nne  co[)ic  clu  nouvcui  Lirifdtï  la  solde 
des  Tétérioaircs  des  régi  mens  de  cavalerie,  tant  de 
la  garde  royale  que  de  la  ligne  «  arrêté  par  décision 
du  Roi ,  du  1*'  de  ce  mois,  lequel  doit  recevoir  soo 
ciécution  à  compter  du  i*'  avril  ^  prochain.  La 
même  d^ision  porte  que  le  titre  de  Maréchal^Vété* 
riiiaire  sera  désorniais  remplacé  par  la  dénomin.v 
tion  unique  de  Yélérînaire. 

Je  vous  invite.  Monsieur,  à  donner  connaissance 
de  ces  dlsposiiions  aux  Elèves  militaires  de  1  école 
d*Alfort,  et  généralement  &  tous  ceux  qu*clles  peu- 
vent concerner  :  ils  y  verront  combieti  Sa  Majesté 
s'occupe  du  sort  des  vétéritaires,  cl  de  l'encoura* 
gement  d'une  science  aussi  importante. 

J'ai  1  honneur,  etc. 

Pour  le  MinÎKtré  et  par  son  ordre, 
le  Conseiller-d'Ëtat,  Directeitr- 

Signé  comte  de  CoïTLOSQt'ST. 

M.  Ohard,  Directonr  de  l'École 
royaie  Télérioairc  d'Alf^it. 
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AMNONCBS  BIIILIOGaÀPHIQIiE&. 

Ffûtimi  élémentaires  de  M éd$eine  vétérinaire  milHâiM,  ou  Cm* 
sidératiom  générales  sur  le  choix  et  /«>  diffà  entes  qualités 
ehcvaaxdê  troupe,  ieur  conservation  j  tes  cotises  de  leurs  maladies, 
tas  remontes,  (eêfé^rm$s,  testrùeêd^tVètérinùrêênùliteùrêe,  etc. 
Par  J.B«  ftow^  Vétérioaice  ao  ckaf  lias  Biiaaar4s  4a  la 
Garda  royale  »  ato«i     Un  TalQina  I»>i9.  Paria ,  i8a$. 

M0ciurckês  $wr  U  nÊiwré  dé  tJ fiction  mtMhe  à  lêquelkm 
mdmm^iê  nmm4$Fùm9§.  Par  J.  ê*  €•  Roan,  VélMaaiia  an 
clief  des  BosMrif  éê  la  Garda  rajala,  etc.  — »  Braduira 
da85  pages.  Pana»  i6a5. 

(Ces  otvrafea  aot  été  impriméa  abaa  naiaaa  Huaard  9  rat 

4i  fÉparoo ,  n.  7.  ) 
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ANATOMIB  ET  PHYSIOLOGIE. 


EXPâRIBNCBS 

« 

Sur  lesEffeUde  l' acide  çhyaziquc  sulfuré  sur^  l'écotiomie 

animale, 

far  H.  MAY£B profeueor  à  i'Uoifemté  d«  Bonn.' 

■ 

*  L'acide  qui  précipite  en  rouge  la  solulioa  de  sul- 
fate de.  fi  l  lut  découvert  par  AVinlerl,  qui  lui  donna 
le  nom  d*acidc  sanguipique.  Tréviranus  ierencoolra 
depuis*  dans  plusieurs  fluides  animaui  ;  Porret  l'y 
découvrit  également,  et  lui  donna  le  nom  dacide 
chyazique  sulfuré,  sous  lequel  nous  le  conoaissooa 
plus  parliculièrement.  Il  résulte,  comme  on  lésait, 
dti  la  combinaison  des  élément  de  À'acide  hydroqfa» 
nique  et  du  sulfure*  Scemnaering  assure  que  ee 

compoâé  est  un  dts  poisons  les  plus  actifs,  ce  qui 
lui  a  été  démontré,  dit-il ,  par  des  cji^pénences  qu'il 
faites  sur  les  animaux.  M.  Mayer,  au  eontraire, 
croit  pouvoir  conclure  des  recherches  expérimea- 
lales  auxquelles  il  s*est  livré ,  que  lacide  chyariqua 
n'est  pas  réellement  vénéneilx,  et  qu'il  ne  saurait 
être  comparé,  sous  le  rapport  de  ses  ciiets,  avec  la- 
csde  liydrocyanlque. 

Jclous  un  coup  d*cetl  rapide  sur  les  expériences 
Tom.  IIL  Mai  iSâ&  i5 
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que  produit  aujourd'hui  ce  professeur  pour  ap- 
puyer sdb  opiniÔD. 

Première  expérience,  L  ue  denii-once  d'acide  chya- 
zique  est  iDjectée  dans  la  tràchée*artère  d'un  cliien 
caniche;  au  boutade  quarante-quatre  minutes  l'a- 
nimal a  repris  toute  sa  vivacité.  On  renouvelle  l'ex- 
périence à  deuiL  reprises^  aveo  §ix  gouttes  d'acide 
hydrocyanique  affaibli,  étendues  dans  $  \]  d'eau; 
là  pMnièi^  foisi  l'animal  tombe  comme  moM| 
n^iis  parrient  â  revenir  A  la  vie  ;  la  seconde  fois,  il 
succombe  an  proie  â  des  convulsions.  •  . 

Deuxième  expérience.  On  injecte  dans  les  voies 
aériennes  d'un  gros  chien  canîcfae  une  solution  de 
3  û  d'acide  chyazique  dans^iij  d'eau  distillée. 
Aussitôt  après ,  la  respiration  devient  pénible,  une 
grande  quantité  d'écume  sort  par  là  blessure  de  la 
tirachée-artèré,  et  1l*an!nlal  meurt  Pii  bout  d'une  mi- 
nute et  demie.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouve 
de  grandes  taçhes  brunes  <)anslcs  poumons»  (Prove- 
nant de  l'épanchement  d'un  sang  coagulé;  de  plus, 
collection  de  ce  liquide  dans  les  cavités  du  cœur. 

Troisiime  expèrlenci.  On  injecte  dans  l'eesophage 
d'un  petit  caniche  S  iij  f?  d'acide  chyazique,  divL- 
Ééen  trois  doses.  Une  heure  après  la  dernière,  l'a- 
fiîttiât  ne  manifeste  aucun  phénomène  morbide; 
l'injection  est  répétée  en  un  seul  temps,  et  l'animal 
ftieurt  au  bout  de  deui  heures  avec  de  légères  coU'* 
ttilsi<m».  A  Touverturê»  les  muscles  des  ektrémilés 
se  coniraclèrent  vivenieut  sous  i  action  du  sc|il|)el, 

mais  les  yeux  ne  présentaient  plus  la  moindre  ap** 
parence  de  vivacité.  L'estomac  était  enflammé  ;  du 
ftang  coagulé  se  trouvait  amassé  entre  ses  membra- 
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MATOmB  ET  PRTStOLMtB,  ii^ 

nat  «t  à  la  rarfaoe  de  k  maqueiMe ,  A  laifuatte  il 
adbéniil  fertement.  L'urine  frafetfmée  dau  leibat^ 

sioetft  élait  colorée  ea  rouge  par  le  sulfate  de  feri 
la  TCftie  n'en  contenait  point,  et  ce  léaetif  ne  dbn»* 
geaît  point  la  eoulear  dela  furiàee  interne  de  eet 

oi^anc,  ce  qui  laissait  supposer  qu'il  n'y  était  point 
arrivé  d'urine  depuis  quelque  temps. 

Quatrième  expérience, \]nt  demi-once  d'acide  chya* 
ziquc  est  iD)e.ctée,  le  samedi  à  sept  heures  du  matin , 
dans  l'aesopha^  dW  petit  caniehe.  Le  kndeaaain, 
à  la  même  heure,  l'aiiiinal  succombe  après  quel- 
ques convulsions  :  il  n'avait  présenté  aucun  phé- 
nomène morbide  pendant  la  première  journée. 
Ouverture,  L*esfomac  n'était  pas  enflammé  ;  les 
intestine  étaient  vides  »  et  la  plaîe  d#  l'M^h^e  nH. 
partie  eieatrisée  i  mais  oelle^i  rendant  la  déglutition 
très-im  pariai  te  et  iiirant  passage  à  une  portion  des 
alimens.,  l'animal  parait  avoir  succombé  à  la  ijEiiin. 

67tnffilèm^0fl^ëWi»t0e.Deuiidrachme8  d'acidechya- 
zique  sont  injectées  dans  le  rectum  d'un  petit  ciiieu  , 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu'elles 
y  restent;  ciepeiidànt  il  nVa  résulte  aucun  effet. 

ùiouê  avons  extrait  du  Buileùu  4k$  Scknmê  màài* 
€ulm  tant  ce  qui  précède  t  rautcftar  de  cette  nates'em 

est  lenu  la ,  et  n  a  pu  rendre  compte  des  cinq  autres, 
expériences  raf^ortétift  par  M*  Alayer.  Il  pense  toute» 
fiits  que  les  cinq  que  noua  venoM  de  risproduire 
d*après  lui  suffiront  pour  faire  apprécier  leaiçouclu- 
•îras  ^ue  ne  profesecua  a  tirées  de  leur  ensemble* 
'  If  «  Ma)Fer  croît  que  hi  tonde  d'action  de  Tacidd 
chyaziquc  ne  saurait  être  comparé  â  celui  raA:idn 
bydfooyaitiqM  9  paroe  4M»  i\  le  dernier»  tortfn'il» 

i5* 
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est  pur,  tue  à  la  dose  de  deui  ou  trois  goutte»  t 

tandis  que  deux  à  quatre  gros  iJu  premier  sont  né- 
cessaires pour  produire  cet  eSVt  sur  les  mêmes  ani- 
ttem;  2\  parce  que  l'acide  hjfdroc^amque  oe  pro- 
duit point,  comme  Tacide  chyaziquc,  rinflamuia* 
tiom  de  l'estoiuac. 

tiiii  '.^ii    m  I    iasaaaaewpasceaaaafcsa53E='i  II  i- ii  i    i  im   .n  a;-titt» 

PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 


OBSERVATION 

Sur  h  -Démh^pement  é*um  inorme  Tumeur  eanei^ 

reuse^  offrant  diver$  poinis  ossifiés  s  et  fixée  sur  la 
foriian  eeseo-guêUrûfue  de  Vinteeiin  coton  d'un  elmaL 

PÛ  H.  DBLArOT  «Iné ,  VétérinaiM  à  Anfirtllk. 


Le  20  mai  1 8^4  »  je  fus  appelé  chez  1c  sieur  Jorgio^ 
niarchaod  de  chcraux  â  Méréviile  (SeiDe-et*Oise}« 
pour  voir  un  cheval  entier,  â  tous  crins,  sous-poil 
alexao  brùié,  taille  de  quatre  pieds  ouxe  pouces  9 
âgé  de  cinq  ans,  et  qu'il  avait  échangé,  le  i4  du 
même  mois ,  pour  un  nutre  clieval ,  .iveo  le  siour 
Blot,  cultivateur  à  Horcéviile  (Loiret).  Ce  deruier, 
après  aToir  traité  son  mareiié,  déclara  au  sieur 
Jorgio  le  niolil  qui  l'avait  délerminé  à  se  défaire  de 
•on  cheriaL  U  lui  dit  que  depuis  environ  deux  mois 
art  arimal  avait  été  fréquemiDent  exposé  A  dea  co^ 
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Uques  peu  violentes,  i  la  vérité,  mais  tonjoiirs ac- 
compagnées d'une  évacuation  de  sang  méiée  aux 
eidémeos ,  qui  répandaîeui  alors  une  odcuir  in- 
fecte; qu'une  diète  séi^  et  quelques  lavemens 
faisaient  disparaître  ces  acddcns.  mais  qu'aussitôt 
qu'il  était  remis  a  sou  régime  ordinaire  »  il  ne  tardai 
pas  i  se  trouver  dans  le  même  état;  enfin,. que tliB* 
puis  cette  époque  jusqu'au  moment  de  la  yen  le  ,  il 
avait  considérablement  maigri.  Le  sieur  Blot  avait 
observé  cependant  que  depiiis  àtux  ans  que  oe 
cheval  était  à  sou  service,  il  n'avait  jamais  pris 
d'embonpoint,  comme  le  laisaitni  tous  ses  autres 
dievàux ,  dans  les  momem  où  les  tniTau  sont  peu 
fatigans,  mais  que  néanmoins  il  avait  toujours 
été  gai  t  mangeant  bien ,  tsamiilant  bien  »  sans  pa- 
raître atteint  d'autre  indisposition  que  de  calle  dont 
nouâ  venons  de  parler  (i).  • 

J'eiaminai  le  cheval  confié  â  mes  soîna,  et  {e 
marquai  qu'il  était  encore  tourmenté  par  des  coli- 
ques qui ,  depuis  cinq  jours,  n'avaient  presque  pas 
cessé,  d'après  les  renseignemens  qui  me  furent 
donnés.  11  grattait  des  pieds  de  devant,  puis  se 
couchait  et  se  relevait  assez  fré<||nemmeDt ,  portait 
son  nés  plus  purticoKèrément  sur  le  côté  ckoit  du 
ventre  :  ce  mouvement  était  accompagué  de  piaia-* 
tes.  L  animal  se  plaignait  aussi  en  marchant ,  sur« 
tout  si  l'on  précipitait  ses  pas,  ou  bien  si  on  lui  iai- 


(i)  J*cuâ  inoi-mÔme  occasion  de  voir  le  sieur  lilol  quelque 
teinp5apr«9,  poar  chercher  ù  obtenir  de  pUts  ampla»  ilétaiU 
Yur  lu  nalorc  de  ecfic  iuiii&po»î(toa,  et  il  n*a  fait  qud  sonfirini'r 
en  qni  tt)*ttfoîl  été  dit. 
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^•ill  «tt^ifliber  quelque  h««tttt9  Uo  pM  Umim.  Lét 

matières  fécales  qu'il  avait  rendues  dans  ia  matinée 
BfttuffeUeneBtel  ea  ma  préacnce  éuicmtteiatat  d'iln 
MDg  noir,  bewiMUX^  d'une  odeur  infecte.  Le  pouls 
était  petit,  très^oocentré  et  accéléré  ;  la  membrane 
bMcale  pâle  et  cemplèlimeni  déooliMrée.  Jiaigreiir 
«I  faiblesse  extrétne  eb^  cet  animal.  Cependant,  il 
l>u?ait  et  mangeait  a?ec  avidité ,  au  milieu  de  toutes 
Mê  sottfiraiiCM. .  • 

■  L*examen  de  ces  diûTérens  symptômes  me  fit  juger 
^'il  eiiêtait  une  lésion  organiquegrate  elincuraUe , 
ooonpaat  les  wlea  digottsies»  et  dont  je  ne  pouvais 

déterminer  la  nature  d'une  nianièrfî  précist;  :  j'euga* 
geai  donc  le  propriétaice  du  cherai  à  metUre  tenae 
è  '$m  soi&Snncèt  »  persuadé  que  tout  traitement 
serait  iniructueux.  Il  ne  voulut  pas  suivre  ce  con- 
seil 9  dans  Tespoir  que  dans  un  moment  où  l'aniiMl 
osrait  mbos  portant ,  il  pourrait  Is  vendre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  ii  profila  dooc  du  boa  appétit 
die  ranimai ,  et  lui  donna  è  manger  autant  qu'il  le 
désirait  «  espérant  le  mettre  dans  un  état  favorable 
pour  seadéiaire.  Cette  circonstance  ne  fit  qu'ac* 
nélérer  la.  mort ,  qui  arriva  le  4  juin*  i^en  fus  pré^ 
venu .  et  je  me  rendis  le  jour  même  sur  les  lieux 
'  pour  examiner  le  cadavre.  .  • 
Omartun  du  caàasûrû^  Les  viscères  contenus  dani 
Tabdomm  étaient  en  f^'ént  ral  pâles  ,  décolorés. 
Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable,  c'était  une  ^ 
tumeur  d*un  volume  énorme,  assez  régulièrement 
arrondie^  fixée  sur  la  portion  cœco-gaslri(jue  de 
rintestin  colon.  Elle  avait  environ  deux  pieds  et 
demi  de  circonférence  dans  tous  ses  points  »  et  po- 
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mit  «Bfiran  ?iDgt-cinq  à  IfMtf  Uviw  (i)^  ILn  fll^ 
ftce  eilérieure  de  cette  tuniaur  était  lfl9^  et  rçcau. 
iprta  par  U  nembMM  pévîtûoétla.  $«  linci»  «dMr 
r«Qlo  ae  Iroutail  confondua  tfec  l«8  membttws  df 

1  ÎQtestiD  et  la  portion  du  mésentère  qui  sert  de.li^ 

an  colon ,  avao  laaqueia  allo  fiMMit  corpa  dAoa  me 

très-grande  étendue. 

Aprè4  a¥pir  sufGaaioai^coiiaidéré  cette  tmoeur 
mtérieiinment ,  je  Touliia  m'aiturer  à9  ma  oiBfmir 

aati^^n  intérieure.  )\us  d'abord  beaucoup  de  peine 
à  y  faire  pénétrer  TiDstruiuent  tranchaiitf  à  caa«ç  4f 
la  danié  de  90n  liaait.  U  ne  nie  fiit  paa  poiiiblià^'o- 

pcrcr  uijc  section  droite,  parce  qu'il  se  trouvait 

vue  ji^aade  qiuptité  d^»  pouM  oaaiJii^  WÂ»a^^lM|il( 
défaloppéi  tur  tontei  laa  aurfaoeâ  wtipîauiM  4f 

cette  tumeur.  Leur  conformatioa  variait  â  rioCoi , 
.  eo  épaiaaeur^aiiforoieat  an  étendue.  l«atti»aé(fU)^ 
aHoQgéa  et  d'antras  arrondis  irrégulièrement  ;  lea 
phH  étendus  offraient  environ  un  pouea  et  deon  4f 
langueur  aur  Uft  de  laifetir; 

Parvenu  enfin  au  centre  de  cette  tumeur,  \*jire^ 

marquai  un  foyer,  lequel  aommuniqiuiitdan>riOf 
léfieur  de  finteatin  au  moyen  d'une  ottaertana  qi9# 

pat  sa  contormalion ,  ressemblait  à  ua  goulot  de 

bouteille.  Une  grande  quantité  de  sanÂe  bourbeuae» 
d'une  odeur  infecte  et  cadavéreuie,  ae  trouvait  rsenr 
fermée  dans  ce  foyer ,  au  milieu  duquel  n^eait  un 
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(i)  J*ai  regretté  de  n'avoir  pas  fait  Tenir  chez  le  propriétaire 

ceUe  masse  époime,  pour  en  détamloir  préeiséiwt  U  paidb 
et  réleiMlM4 


à5È        TkrmsM&E  vt  TiniRAmnQUB*- 

tissu  fibreux  dun  \olunie  assez  coDsid érable,  où 
Ton  rècoDiiaissait  le  canefas  4'uii  ganglion  lymplia- 
tk^iie.  Cette  cayilé  offrait  un  aspect  hîdéux  ;  ses  pa^- 
rois  intérieures  étaient  ulcérées  dans  toute  leur  éten« 
due. 

Les  matières  chynicuses  que  renicrmoit  ce  vis- 
cère ,  ainsi  que  lep  matières  fécales  qui  faisaient  suite 
dans  k'reste  du  trajet  du  colon  et  de  l'intestin  grêle, 
étaient  imbibées  d'un  ichor  infect,  provenant  de 
rnlcération  cancéreusci  et  exhalaient  exactement  la 
même  odeur. 

Les  ganglions  lymphatiques  du  mésentère,  ainsi 
que  ceux  qui  se  trouTaient  disséminés  sur  les  in* 
tetttns,  éfaient  généralement  plus  Tolumineux.  Les 
plus  voisins  de  la  tumeur  se  trouTaieot  cancérés  et 
défà  len- suppuration  ;  les  Taisseaox  lymphatiques 
qui  se  rendaient  à  ces  mêmes  ganglions  réfléchis- 
\.  satent  une  teinte  roussàtre,  pareille  à  celle  du  li- 
quide contenu  dans  Tintestin  colon  :  les  autres  Tis- 
cères  ne  m'ont  rien  olletl  de  remarquable. 

ILiésulte  delà  comparaison  des  lésions  observées 
après  la  mort  avec  les  symptômes  notés  pendant  h 
vie,  que  celte  maladie  u  du  nécessairement  rester 
long-temps  occulte,  ou  du  moins  qull  aurait  fallu 
un  grand  nombre  de  faits  pour  pouvoir 'établir  un 
diagnostic  certain  sur  son  <iéveloppemcnt.,En  effet, 
il  est  probable  qu'une  production  cancéreuse  d*un 
volume  aussi  considérable  et  d'une  organisation 
aussi  singulière  a  mis  plusieurs  années  à  se  déve- 
lopper, ji  m'a  donc  paru  fort  étonnant  que  l'animal 
ii'cu  lui  incommode  que  deux  mois  et  demi  avant 
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k  mort,  et  ne  préfentAt  d'autre  signe  de-Biahriie 

que  cet  état  contiouel  d'amaigrissement  qu  on  avait 
obeervé  chez  wn  premier  propriétaire  ,  penéaipt 
deux  aimées  consécutttei.  • 


œ  LA  CASTRATIDIC  PAR  LE  BIST013RI«AâB 

COMrAftâs  AU  MABTIliAGB  DBS   GOBUONS  SFBmX4TlQ91«# 

ftr  M.  LEBLANC^  M.  F.  à  Fuit. 


Rieo  ne  m'a  paru  plus  étonnant  que  de  voir  un 

médecin  irétcrinaire  [^référer  le  procédé  dé  eastra- 
lion  appelé  martelage,  à  celui  désigné  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  bUtowrnégi.  Je  euia*  tffèa- 
porté  à  croire  que  M.  Chanel  n'a  pas  ou  l'occasion 
de  pratiquer  ces  deux  procédés  ,  et  que  c'est  seule^ 
ment  sur  des  rapports  qui  lui  ont  été  faite  par  des 
châtreurs,  dont  le  talent  se  borne,  sans  iloiiîe, 
a  savoir  marteler,  qu'^  a  fondé  le  jugement  émis 
par  lui  dans  le  Journal  pratique  de  Médecine  Vé^ 
térinaire  (  cahierde  février,  page  86  et  suivantes). 
Il  me  semble  que  le  raisonnement  seul  »  surtout 
pour  un  homme  instruit ,  peut  faire  condamner 
cette  pratique  barbare 5  et  donner  une  préférence 
trës-^marquée  à  un  moyen  peu  douloureux. 

S*il  existe  dans  la  science  de  la  médecine  des 
questions  difficiles  sur  lesquelles  on  ne  peut  oUrir 
que  des  conjectures ,  et  que  probAblement ,  on  ne 
pourra  jamais  résoudre  ouna  uiunière  ton l*-à- fait 
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liliiiiimtt,  il  en  «tota  wim  lesqueUet  U  m 
Mie  rieo  à  déaimi  caUe^l»  par  eiemple;  Détêr^ 

sur  Us  didactyles ,  est  au  nombre  de  ce»  demièrai 

incontes  tabiciiicnt. 

J*aî  preliqué  Irès-fréqucmtneiil  le  bistonniafe  et 

quelquefois  le  martelage  ;  je  n'ai  pas  hésité  un  ins- 
tant à  foire  mon  choix ,  et  je  pea<e  que  teue  ceux 
qui  compareront  ces  deux  procédés  seront  de 

mon  avis. 

Le  bistouriiage  e«t  un  moyen  sur»  peu  doulou-* 
reuz ,  jamais  dangereux  ;  comparé  au  martelage , 

il  est  plus  lacîle  à  exécuter  pour  quiconque  sait 

opérer  I  il  est  moîiM  loog  ei  exige  moi^s  de  -prépa- 
ratifs ;  il  lui  est  en  tout  préférable  :  c*est  ce  que 
je  vais  téchor  de  démoatrer. 

9ow  pratiquer  le  martelage  ,  de  ref eu  de 
H.  Cbapel ,  il  faut:  des  cordes  pour  fixer  la 
t^e  du  taureau  é  un  arbre  ou  à  un  piiier;  â%  deux 
eotieTOM  et  deux  lam  pour  fixer  loi  pieds  de 

derrière  ;  5°.  deux  barri-s  de  sept  pieds  de  longurar, 
pour  soutenir  l'animal  et  1  empêcher  de  se  cou- 
cher I  4*'  doux  morceaux  de  bois  cylindriques  de 
Irentt-quatre  pouces  df  lojigueur,  et  six  pouces 
do  circonférence  \  5%  wx  marteau  à  bouche  large  { 
6\  une  corde  de  moyenne  grosseur ,  de  dix  ^  hait 
a  vingt  pouces  de  longueur;  7".  quatre  aides* 

(  Pour  le  procédé  opératoire,  voir  le  cahier  du 
journal  ci-dessus  indiqué.  ) 

Pour  pratiquer  le  bistouruage,  il  ne  faut  qu'un 
aide,  et  quatre  à  cinq  brins  de  laiac  de  soixante 
coDtimètrês  de  longueur,  tordus  avec  Je  mtoif 


On  laisse  le  taureau  à  sa  place  accoutumée  ,  attaché 
Mec  UQ0  loi^  qui  le  ikatÛ3^  t9à««ffte  4^  I9l#t 
feoiM ,  4Ib  «iMM^it  i  ce  que  la  tète  •eillephit  bai 
possible.  Laide  saisit  ranimai  (le  lu  i^aîu gau^H^é 
À  U  cldifouk  uaiide»  el  dei«  fMio;  dMÎte^  è  la^^t^me 
gftoehe»  Si  teeoiMle  persoooe ,  qui ,  toutefois  ^ 
n'eat  pas  nécessaire ,  se  rencoDtJce  »tt.  mofoent,  de 

yoptiioUonj  ualiii  Cûl  pimdre  le  iinme  ^'eUe 

flMQtiettt  MimncéCé  ou  sur  l'autre  du  taureau, 
a&n  d'i^yiter  que  l'opérateur  soft  frappé  ppudaut 
l'opéfutim  ;  li  l'eide  eti  ieul,  il  eUeeb»  piéelabW 

meut  une  petite  corde  aux  crins  de  la  queue ^  et  la 

iieu4  aweo  m  main  droite ,  ^ui  a'eal  -  WH^ée  de  Je 

OMM«. 

liés  entravoDs  et  les  laos  sont  presque  teuîeuri 
ioutiles;  lanioMl  une  fois  aaiaî  par  ifi  teatienleit 
neftttpluederéiittaiioeefdinaîfemeiit  1lseee«ehe 
quelquefois,  maïs  se  reR*ve  promplemeut;  cela 
•rxive  sivloiit  quand  we«t  obligé  d'employer  beaiir 
cmp  de.fofoe  po«r  fiiife  «ulbuter  tes  te«lieule«.  , 

I/opérateur,  les  jambes  écartées  ou  à  gcuoiuii 
placé  derrière  lanimal ,  saisit  avec  ses  deuimioe 
Uê  testicules  i  tire  légèrement  dessus  de  haut  en 
bas  ;  prenant  ensuite  le  acrotum  par  sa  partie  in«- 
férteure,  U  fait  gliaser  les  teaUeulea  supériettrei* 
ment  en  faisant  insensiblement  et  èuccesijiveDieat 
suivre  les  deux  mains  debaa  en  haut»  et  fait  rede»- 
cendre  les  tetlicules  à  leur  place  première.  Cette 
manipulation >  qui  est  surtout  nécessaire  lorsque 
Jies  bourses  sont  étroites  ^  la  peau  dure  et  les  tesli- 
cules  volumineux  et  arrondis ,  peut  être  répétée  uo 
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plus  OU  moins  grand  nombre  de  fois ,  selon  qu'il 
est  néeiBSsaire  de  distendra  les  etfvélofipes  lestieii^ 
iâirei  et  lès  condons  spermatiqûes;  die  est  inuHIe 
quand  les  testicules  sont  très-allongés  et  petits ,  el 
lorsque  leurs  enveloppes  et  les  cordons  sperme-» 
tiques  sont  lâches.  L*opératenr -saisît  ensuite  de  la 
main  gaoche  a?ec  le  pouce,  Tindex  et  le  médiat  ^ 
.  le'  cordon  spermatlque  gauche  à  son  oiigiiie  près 

de  répiclidyiuc  ;  puis,  pinçant  le  scrotum  du  même 
côté  par  la  partie  inférieure,  avec  les  quatre  prin- 
cipaux doi^s  de  la  main  droite ,  et  frisant  cfbrt 
avec  la  face  externe  des  doigts,  sur  la  partie  infé- 
rieure du  testiçule,  d'abord  d'avant  ^  arrière, 
puis  de  bas  en  haut ,  an  ^tenant  tmi)onrs  la  main 

gauche  très-fixe,  il  fait  faire  la  culbute  au  testjcule^ 
tout  en  ramenant  la  partie  inférieure  du  scrotum 
à  sa  place  ^  et  faisant  glisser  le»  enveloppes  du  tes» 
ticule  sur  la  partie  antérieure,  qaiy  est  devenue 
postérièifre  pair  le  changement  de  position  de  cet 
organe.  Jusque-lè  !a  manipulation  se  borne  à  faire 
culbuter  le  testicule,  de  manière  à  rendre  supé- 
rieure la  partie  inférieure,  et  a  appliquer  cet  or- 
gane  contre  la  partie  postérieure  de  son  cordon. 
L'opérateur-  abandonnant  le  cordon  de  sa  mata 
Ifauche  et  le  scrotum  de  sa  main  droite^  embrasse 
le  testicule  retourné,  et  son  cordon,  avec  ses  deux 
mains  ,  appuie  légèrement  dessus  de  haut  en  bas  ^ 
puis  sans  lâcher  le  testicule ,  appliquant  le  pouce 
droit  sur  l'origine  du  cordon  spermatique^  H  fait 
décrire  au  testicule  avec  sa  main  gauche  un  mou- 
Temml  circulaire  dont  ie  cordon  est  le  centre, 
niaiutieul  rorgaucdatis  cette  position  avec  la  main 
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gauche  à  laquelle  il  a  fait  faire  un  mouvement  ré- 
trograde  pour  reTenir.Baiair.le  teftitoule  qui  se  re- 
tMMire  alon  p^érieurenent  au  O0i?don ,  elf  il  re- 

DouvoUe  le  même  mouvement  circulaire,  après  avoir 
de  nouveau  saisi  l'origine  du  conioo  avec  le  .pouoe 
delà  maio  droite,  é  laquelle  il  a  fait  égaleinent 
faire  un  mouvement  rétrograde.  Il  a  alors  fait  dé- 
crire sucGeaiifeostni  deux  cinx>aCérenee8  au  tetti* 
cille  (  deU  mot  le  no»  <le  hiêioumage  ) ,  de  ma* 
nière  à  tordre  deux  fois  le  corifoo,  afin  de.  cooa- 
primer  les  vàisaeaux ,  leaaerfii  et  le  obmU  sperme- 
tique  Enfin,  Topérateur  abandonne  le  teslîoule  et 
le  cordon  ,  pour  saisir  la  partie  inférioure  du- scro- 
tum »  avec  tes  dem  mains,  qu'il  plaoe  Tune  au» 
dessus  de  l'aulrc  .  afin  de  faire  monter  le  testicule 
près  de  Tanneau  inguinal. 

*  A:  raîde  d'une  snîlé  de  manipulations  absoluiMnl 

semblables  ,  l'opéra  tour  i-iit  ensuilc  subir  aux  testi- 
cules droits  les  nicmes  mutations.  11  termine  sou 
opération  en  embrassant  le  scrotum  au-desaoua  des 
testicules ,  avec  la  corde  de  fil  et  de  laine  â  laquelle 
il  jEait  faire  plusieurs  tours.  11  en  arrètip  les  bouts  eu 
fidsant  un  nœud  à  double' rosette:  i 
Celte  deroière  précaution  est  nécessaire;  sans 
die,  les  testicules  feraient  une  culbute  ioTerse  à 
celle  qu'ils  ont  subie,  et  les  cordons  sperm^atiques 
pourraient  se  détordre.  C'est  eu  efiet  ce  qui  arrive 
quand  on  a  pas  eu  le  soin  de  senrer  assez  forleaMAt 

les  loin  s  de  la  corde  ,  ou  quan'l  le  iiœvifl  n'est  pas 
filé  assez  solidemoAt  ,  ou  encore  5  quand  ce  nosuii 
est  défeit  par  aocident. 

Toutes  ces  manipulations  qui  doivent  être  exâ* 


cutées  aiFec  célérité ,  <;t  qni  le  plus  ordinairement 
n'exigent  que  cinq  minutes ,  élant  achefées»  l'aide 
dmndmne  le»  nasMuii ,  la  eortM  et  k'  qoene  dM* 

tache  ia  luu^e  qui  fixait  la  télo  près  de  la  man* 
geoîM. 

lu  fMtelioti  pêÊ  le  biiieufttage  n'eiifa  Monae 

préparation  â  l'égard  du  régime,  n«  seTfis  partica-* 
liert  sttfaeéqaena  y awtont  quand  kaaoinux  à  bit^ 
laornège  Mt  aMftf laeiii  aux  pâturages.  Xe  gonfle* 
Bient  inflammatoire  qui  suit  Topératioa  est  Irès-Ié- 
piti  Hml  wtéme  néeem^ie,  pour  que  TeUilénitiafli 
des  eerdous  spenaudiques  teit  phw  peempte  et 
eevaplète.  On  retire  les  liens  qui  embmssent  le 
staetum  qnefante4iuit  heures  aptés  l'opérMioii»  * 
'  Les  atoidens  qui  sttvrent  la  castration  par  le  bis<- 
tournage  sont  très-rares  et  jamais  funestes;  ils  dé* 
pendent  oonstannÉieni  de  la  négligence  <m  de  Ti- 

gnorance  :  ou  ,  les  liens  élant  toinbés  peu  de  temps 
après  l'opération  9  les  testicules  ont  repris  leur  plaee 
âoeoulmnée  et  la  tataioa  des  eevdiMis  a  été  détruite; 
ou  cette  tortion  a  été  iaconiplète  par  suite  de  ma- 
nipulatioas  ? icieuses.  &i  Ton  s'aperçoit  prompte* 
ment  de  Taceident,  il  estfeeile  û*j  remédier  par  une 
nouvelle  opération  ;  mais  une  fois  l'engorgement 
des  eardoDS  aunrenu,  il  n'est  plus  pessiMe  de  bis^ 
tMsmer  é  moins  que  Ton  attende  la  résolution  de 
l'kiflammation.  11  arrive  quelquefois ,  et  c'est  no* 
tnMRM  cfuand  l'opération  a  été  pratiquée  par  des 
mains  lourdes  et  peu  habituées ,  que  les  cordons 
lestant  tria4ong<»tamps  volumineux  et  durs;  c'est 
alors  que  Ton  peut  ayoir  recours  au  mertelage  ou  A 
la  castration  avec  des  casseaux ,  à  tuticuk  décomcrU 
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J*ai  toujours  préféré  ce  dernier  procédé ,  ayant  été 
témoin  d'accidens  très-fâcheux  survenus  après  le 
martclagev  teb  que  des  abcès  »  des  mélanoies ,  des 

squinLes  crun  volume  consi(iérabk*.  J'ai  vu  quel- 
quefois sneitre  en  usi^e  par  des  cbâtrours  ».  lui 
moyen  simple  qui  ceosisteA  comprimer  les  cordons 

spermatiqucs  engorgés  eldurs,  avec  un  fort  casscau 
appliqué  sur  la  peauAUHlessus  des  testicules  ;  mais 
cette  pratique  n*est  pas  sans  danger  lorscpie  la  comp> 
pression  est  assez  forte  pour  oLiitércr  les  vaisseaux 
spenMIiques*  £Ue  est  souvent  suivie  de  aoo^céu»- 
lit».- 

Les  béliers  et  les  boucs  qui  n  ont  pas  été  privés 
dee  aiguMa  de  k.géuéffatiou  peu  apfès  leur  — ii 
mtHm  I  et  4oot  lie  testiculee  ont  atteint  un  oMalu 

développement,  doivent  être  bistournés.  L'opération 
cbei  cet  animaux  est  trè^^focik  s  Taide  s'Miied  t 
placfs  Fabienal  entre  ses  fambes,  apris  l'afoir  rea« 

versé  sur  le  dos ,  le  saisit  de  mauière  à  fil^  1^ 

deux  unembres  d'un  ni^me  côté  4eQselltt%ue  luaiut 
et  ropér^eufi  Msis  tit^-m  Taîde,  procède >  l'opé^ 
rattoo.  Deux  à  trois  minutes  sufiisent  pour  bis* 
teuiMT  uu  béierou  uu  bouc» 

Je  prie  M.  Chanel,  de  vouloir  bien  pratiquer  le 
bistouruage,  et  de  néigliger  pour  un  instpnt  sou 
procédé  fawri  ;  «t  fê  suia  persuedé ,  qn'eloie  U  4ifU 

STec  uioi  que  le  bistouruage  doit  l'eiu^iprier.d^ 
beuuciMp  sur  le  martotage» 
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£TAAJSGL£U£IST  DE  LINTESTIN  GRÉL£ 

« 

Par  torsion  du  mésentère ,  déchirement  de  Vépiphon 

et  rupture  du  diapliragnie. 

Fârle  MêM. 


'  <  Je  fuis  flatté  qu'une  oceaiion  toute  récente  me 

melto  à  même  de  communiquer  une  observalion 
trèâ-curieuse,  absolumcni  analogue  à  celle  que  mou 
tevaut  oonfrère,  M.  Bouley  jeuiie ,  e  &U  intérar  daos 
le  cahier  du  journal  d'avril  dernier.  Je  re|;rette 
beaucoup  de  u'avoir  pu  Toir  le  sujet  de  cette  obser- 
vation avant  sa  mort.  Tout  ce  que  je  sais  des  symp- 
tômes qu*il  a  présenlcs  pendant  sa  maladie,  je  le 
tiens  du  propriétaire  du  cheval. 

Le  sieur  Eiie ,  messager  A  Meauf ,  acheta,  le  6  imri 
dernier,  un  cheval  entier,  propre  au  irail,  gris  mi- 
roité,  de  neuf  à  dix  ans.  I^e  jour  même  de  l*acqui« 
sition  ,  Il  cheval  se  couchait  et  se  relevait  brusque- 
ment de  temps  en  temps.  Dès  le  soir  »  il  existait  le 
èblme  le  plus  iDlarfail ,  sans  qu^aucun  soin  ait  clé 
donné.  Le  sieur  Elie,  arrivé  ù  Paris  le  1 1  ,  vers  les 
huit  heures  du  matin ,  s'aperçut,  une  ^eure  après 
avoir  dételé,  que  son  cheval  se  tourmentait  fré- 
quemment, grattait  avec  les  pieds  de  devant,  regar- 
dait son  flanc ,  se  roulait  et  suait  abondamment 
On  lui  conseilla  d*atleler  de  nouveau  son  cheval 
pour  le  promener  t  en  faisant  quelques  courses  dans 
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rintérienr  de  Paris,  et  de  lui  faire  avaler  deux  bou- 
teilles de  vin  bUiiCyCequi  tut  iait;  mais  iifut  coo«- 
Iraint  de  rentrer  à  sod  auberge.  On  se  contenta  de 
bouchonner  et  de  promener  l'aniniil  jusque  vers 
les  trois  heures  après-midi.  Les  douleur»  devenaat 
de  phitf  en  plus  vives  et  plus  rapprochées,  oo 
résolut  enfin  de  consulter  quelqu'un.  Les  flancs 
comuiençaient  déjà  à  être  distendus.  On  ordonna 
et  on  administra  alors  de  Téther  et  des  laveaieos. 
Bientôt  les  douleurs  devinrent  continueilcs  ,  et  les 
'flancs  se  distendaient  de  plus  en  plus.  Onfityrendre 


1 

■H 

• 

suivie  d'un  calme  trom{)cur.  Vers  les  cinq  lieures 
après'v^niidi  le  cheval  eiLpira. 
.  Le  sieur  Elle  ayant  présenté  une  requête,  à  M.  le 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Paris,  je  fus 
uomtné  d  office  pour  procéder  à  rouveriure.du  ohe- 
vaL  Je  fis  rautopsie  le  samedi ,  i  s.mai ,  vers  les  ome 
heures.  L  animal  était  Irès-ballonné,  le  rectum  sorti 
de  neuf  centimètres  environ,  au-delà  de  Tanus.  Il 
sortaitdu  sang  écumeux  des  cavités  nasales.  Les  mu- 
queuses apparentes  étaient  très-colorées.  Les  parpis 
abdominales  inférâeures  enleivées  avec  précautioa, 
•il  s'écoula  une  grande  quantité  d'un  liquide  forte- 
m^t  sanguinolent.  Je  sentis  en  même  temps  une 
odeur  d'éther  très-prononcée.  Je  vis  la  masise  intea^ 
tinale  dans  un  dérangeaient  très-marqué.  J  apercus 
d'abord  les  intestins  grêles  (ranimai  était  sur  le  dos), 
qui  offraient  à  Tcstérieur  des  traces  d'une  vive  in- 
flamniation  ;  ils  recouvraient  la  partie  moyenne  de 
la  .portion  c<£C0-gastriquc  du  colon  ;  ils  étaient 
mêlés  en  apparence  d*une  manière  ine^icable.  Le 
Tom.  III.  Mai  i&uô.  i6 
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cocum  «fait  sa  pointe  tournée  vers  la  ca^ilé  pel-f 
irie&n«t  lea  Jatmtii»  grâlea  déplacéa  de  deaaua  It 

oolon  ,  je  m'aperçus  que  cette  dernière  portion 
ialeatioale  était  d'un  rouge  très-ioncé  à  aa  lace 
aOEtome.  L'aatooMtcet  tova  lea  ntasUna  élimU  idia» 
tendus  à  outrance  par  des  gax.  L'épiploon  en  Umï- 
beaux  i  la  partie  inférieure  du  foîa  avait  pénétré 
dtM  la  cavilédroila  delà  poitrine  par  une  iaaoieiiae 
déchirure  de  la  partie  inférieure  du  diaphragme* 
£b eumioMt  aven  aoîn  lea  inlaatÎDa  grélei^f  fo  xo* 
mottw  qae  lem  eireenTotetioBa  fiMUMOt  mn 
paquet ,  daos  lequel  je  ne  pus  trouver  ni  origine  ^ 
tti  terminalaoïi  avant  knr  eimction  de  rabdemea, 
•  Je  via  seulement  que  ce  paquet  d'iateatina  était 
aoutenu  par  un  cordon  formé  par  le  méseulère,  qui 
B-avail  fdua  ^apparence  d'une  membcam  vers  I9. 
partie  supérieofe.  Après  avoir  détaché  la  masae 
intestinale I  en. évitant  de  blesser  le  mésentère,  je 
n^aperçna,  en  )a  aoitant,-  qme  phiaienra  lanèiea 
eKliéeMiiuentiongues,  piovenantderépiplocm,  qui 
étairat  entortillées  autour  et  dans  le  cordon  formé 
fer  le  mésanlkn.  Lea  inteatina  dohora ,  |e  ohetcliaî 
à  lea  placer  dans  Jour  position  ordinaire.  Pour  y 
parvenir  j'eus  la  peine  de  tourner  trois  fois  sur  eux- 
WÊéamB  les  ialestina  giélea ,  dont  une  portion  était 
comprise  dans  le  cordon  et  comprimée  fortement 
pa^  les  replis  membraneux  dont  ce  dernier  était 
fomié.  Cette  porlkm  inteatinaie  élait  d*an  ronge 

brun  très-foncé,  régions  de  Tintestin  grêle  qui 
offraient  le  plus  manifestement  des  traces  d  inflaai<*> 
naaiioo ,  étaient^  d'abord  œllea  qui  «vnient  été  cona^ 
primées  pat  la  torsion,  puis  celles  qui  précédaient 
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et  qui  sittvjiiwt  cette  dernière  i  i|tti  o'ét^it  p^»  trèi- 
éioigttée  du  coscnnit  La  jporlioB  ooco-gastriquedu 

coion  eonteuait  peu  d'alimens  ;  ils  nageaient  4aoft 
un  liquide  épais,  couieur  lie  de  fifi  lopcé»  Iid  im4» 
v$9kt  la  même  nuance,  élail  tièi«épaiiie  et 

ie  déchirait  facilement.  Les  portions  leg  plusmalade^ 

de  l'iatesiio  gréte  offraient  4f«  IMona  apakigiia*! 
Jîn  liquide  eonfenu  daoa  lea  gaines  Taginalei  étiit 
trèa-abondant ,  mais  peu  coloré,  La  muquQU#ç  dq 
l'ialomac  peu  reufe.  Le#  ppomoiia  éiaîfpt  laînaf 
«Saiiaéa;  LMoa^ltéadeibioiiGliea  cl  diiktimbée 
Ittoaieat  dusaog  ^cumcux^ 
léadtt  eceur  el  cdlea  d<»a  princdpaui  Tfweâuar  ^icnf 
rouges  { leur  état  de  lésion  m'a  p^ru  très-analogue  à 
oalui  que  ]  ai  r^npontré  plusieura  fois  dans  de^  cb&r 
▼aux  qui  0nt  au€<ii»obé  TauMn  dern^lf  M  a^ttf 
année ,  h  la  suite  de  la  maladie  enzootique ,  dite  iM^ 
gnanUf  que  j'ai  Luuiours  vu  caractérisée  à  Touver- 
lure  dès  cadavres  par  des  traces  d'une  vive  inflam- 
mation de lestomac,  notamment,  et  des  intestins. 
Ces  organes,  selon  moi|  étaient  les  principaux 
sièges  de  l'affection,  dont  les  effets  sjrmpathiques,  an 
nombredesquels  je  compte  l'inflammation  desmem* 
branes  des  voies  circulatoires,  étaient  très-nombreux 
el  Irès-disparates. 

Il  est  certain  que  si  la  lorsioa  du  Tiiésentère  exis- 
tait dès  l'invasiou  de  la  maladie,  laffeciion  était  es- 
sentiellement mortelle;  mais  il  est  très  «probable 
quelle  n'a  été  que  consécutive  à  cctUî  invasion,  CiW 
un  pareil  désordre  n  a  pu  arriver  qu'après  les  con<* 
▼nlsions  les  plus  vives ,  déterminées  par  la  sur-irrita- 
tiuu  première,  et  par  les  médicamens  couire-iudi^ 

i6* 
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qués  administres  pendant  le  cours  du  mal  ;  je  veux 
parlerdu  yin  et  de  Téther.  J'ai  reooucé  depuis  long- 
tempê  à  Tusdge  de  ces  delix  substdnces  contre  ton- 
tes les  espèces  de  ces  maladies  désignées  squs  le 
nom  de  coliques  et  d'indigestions  accompagnées 
de 'vives' tlouleiiirs  indiquées  par  dés  mouvemens 
désordouués,  soit  à  l'égard  du  cheval,  soit  à  Tégard 
ties  nkmitians.  Ces  moyens  incendiaires ,  surtout 
pour  le  premier  de  ces  animaux ,  â  cause  de  sa  sen- 
sibilité plus  marquée^  ne  sont  pas  moins  nuisibles 
poiir  le  bœuf.  La  méthode  antiphlogiatique  eal 
préftrable  pouf  tous  ces  cas.  Les  amis  de  la  icience 
médicale  vétérinaire  doîveut  applaudir  à  la  réforme 
salutaire  qii'elie  Yient  d'éprouver.  Sous  ce  rapport 
comme  8<ms  beaucoup  d'autres,  rexpérience  de 
chaque  jour  la  coà^firme  de  plus  en  plus. 
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The  Ouiiines  of  thc  ycterinary  Art  ;  or  i/ie  Priucip/a 
of  Medicme,  eu.  By  I>iLA]»£ftBiii;.^NB.  Third  édi^ 
tion,  completely  revised,  and  enlargcd  by  im- 
portant additions  and  ncvf  figures.  London,  1826^ 
in '6%  —  Isolions  fondamenialfiê  de  VArt  Fétérim 
nairess  ou  Principe»  de  Médecine  appliquée  à  la^ 
structure^  aux  fond  ions  et  à  l'économie  du  Cluml^ 
ei  à  me  méthode  plus  ecienti^ue  et  plus  keureuie  de 
traiter  eee  différentes  maladiee  ;  %W9Vt%  d*oo  Aperçu 

■  eur  celles  de»  ùêles  à  cornes  et  des  bétes  à  laine ^  et 
HOdMnpagnétt  de  plaocbes  oualoniiquei  et  chi- 
rurgicales. Par  DKtABfiKiBunn.Trobi^eMItioiiy 
eatièrement  ro^uc  et  augmentée  d  additions  iiii- 
porlaBtet  et  de  nou^dles  figures.  Loadres»  lâaô. 
CTa  Yolume  iii-8*. 

Aiuiljié  par  h1  HVUR0  au. 

La  première  édition  a  été  publiée  à  Londres ,  en 
\6o2;  elle  contenait,  outre  la  nit^docine  du  cheval^ 
du  bœuf  cl  de  la  brebb,  celle  <lu  ciiicQ.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  presque  aussitôt  en  Irançais,  et 
publié  à  Paris  ,  sans  nom  de  traducteur  «  en  iSo'i, 
sous  k  même  tîtve  de  Noiionê  fondammtatcs  de  tort 
Vétérinaire  y  trois  volumes  ill-8^ 

La  troisième  édition  que  nous  annonçons  ao  cou» 
lient  point  la  médecine  du  chien ,  parce  que  M.  De- 
hibciebjiii ne  avait  Ju^*:  coniciinblc  'Xcii  (aire  ua  ou- 


i46  rATfiOLO($IS  ET  THÉEA^EOTlQtlS. 

^tagespédalqulla  publié  à  pari,  et  quiaétéaniioiicé 

.  dans  ce  Journal.  L'auteur  pense  que  le  meilleur 
moyen  de  faire  faire  des  progrès  à  l'art  vétérinaire  est 
d'étudier  à  part  les  makdics  des  diflTérens  aniniattx 
domestiques.  C'est  pour  cela  qu'il  a  déjà  séparé 
Télude  des  maladies  du  chien  de  celles  des  malê-« 
dies  des  autres  animaux»  II  en  fera  peut->être  autânt 
pour  celles  des  bétes  à  laine  et  à  corhes.  Je  me  cou- 
tenterai  de  donner  ici  une  légère  idée  du  oonieuu 
dé  cette  troisième  édition ,  qui  dtffifcfe  peu  da  la 
prcitiière.  Je  ne  connais  pa.s  la  seconde. 

Elle  est  divisée  eji  quatre  parties.  La  première 
contient  Thlstoire  de  la  médecine  vétérinaire  et  de 
ses  progrès,  surtout  dans  la  Grande-Bretagne.  On 
y  titouve  une  note  sur  rétablissement  du  Collège 
Vétérinaire  i  Londres ,  et  sur  les  moyens  de  fliire 
faire  <Ies  progrès  plus  rapides  à  la  science*  Cette 
première  partie  traite  ensuite  de  Teitérieu^  ot  de 
rhygièné  du  cheval, 

La  seconde  partie  s'occupe  de  Tanatomie  du  che» 
val  et  de  sa  |>hjsiologie. 

].a  troisième  contient  la  description  des  maladies 
et  la  prescription  des  traitemens  qu'il  convient  de 
.  leur  opposer. 

L'auteur  comiueuce  par  des  généralité:)  sur  lin- 
flamujatioD. 

^Les  théories  nouvelles  sur  ce  phénomène  devaient 

nccessairemeiil  amener  quelques  chauf^emmis  dans 
ses  idées;  aussi  a-t-il  retouché  cet  article*  11  dit  que 
l'inflammation  peut  être  commune  A  toutes  les  par- 
ties, ou  (ju'elle  peut  n'être  que  locale,  c'est-à-dire? 
confinée  dans  quelques  parties  du  corps.  Il  rapporte 
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au  praoMr  geare  quelque»  affeciioos  £6bhles  1  il  dit 
querinflamiMtifm  peut  éttu  omsidéfée  oomme  um 

maladie  dei  Taisseaux  sanguins,  principalement  des 
Tiftisseaui  artériels;  qu'ainsi  »  suivaut  qu'uoci  partie 
est  plus  ou  moins  pourvue  de  ces  aisseaux  j  elle 
est  exposée  à  des  inflammatioiis  plus  ou  moins 
iflYes«  li  parait  pencher  à  croire  qu'il  n'est  pas  im- 
propre de  considérer  rioflatnmatiott  eouimo  une 
augmentation  de  vie  dans  les  vaisseaux  sanguins; 
il  décritles  symptômes  deco  phénomènct  sa  marche 
et  ses  terminaisons.  Il  passe  ensuite  à  des  consfdé^ 
rations  sur  la  fièvre,  •  C'est  un  sujet,  dit-il  »  très- 
fietl  clair  ;  qudques  praticiens  ingénieui  ne  croient 
même  pas  qu'elle  puisse  jamais  exister  dans  le  che» 
val  comme  une  maladie  simple,  idiopathîque  ou 
primitive;  mais  que  toute  affection  ftbrile  «st,  , 
dans  cet  animal ,  siymptômatiquc  ou  le  signe  de  l'in» 
flammation  locale  de  quelque  organe  important. 
Que  la  fièvre  eiiste^  souvent  dans  le  cheval  comme 
afFeclioD  primitive,  cela  est  certaia,  et  que  moins 
fréquemment  elle  persévère  comme  état  idiopatbi» 
que  originel ,  sans  être  transférée  sur  quelque  or^ 

gane  en  pariiculier,  c'est  même  encore  certain.  • 
D  après  ce  passage ,  on  voit  que  Tauteur  croit  tou«> 
^oors  )  malgré  les  théariea  nouvelles ,  aui  fièvres  ea» 
sentielles.  11  n'en  donne ,  du  reste,  aucune  explica^- 
tion ,  aucune  théorie  ;  il  se  contente  de  faire  entent 
dre  que ,  quoiqu'il  y  ait  de^  la  fièvre  toutes  les  fois 
qu'un  organe  important  est  en  souffrance,  il  pense 
qu'il  y  a  d'autres  fièvres  qui  ne  sont  poiot  puremenl 
^ympt6matiques.  11  oppuie  cette  opinion  par  une 
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compfupaitfon.  €  Dans  la  pnetemonie  àlgué ,  dit—il , 
quelle  que  soit  TinteoBité  des  symptômes ,  quel«- 
que  aiarmaQS  qu'ils  paraissent,  la  prostration  des 
forces  D'est  jamaÎB  aussi  marquée  que  dans  le  céi^ 

tharre  épidémique  (  epidem,  caiarrh,  )^  malgré  le  |>eu 
de  danger  que  présente  celui-rci. 
-  La  raison  en  est  que  la  première  affection ,  toute 
violentequ  elle  est,  n'est  qu*uncirifiammalion  lot  nlr, 
qui  n'est  accompagnée  d'autre  lièvre  que  de  celle 
quenous  appelons  83nfiptdmatiquey  laquelle,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  dépend  de  l'action  augmentt  e  des 
vaisseaux  saqguins,  et  qui,  en.  fait,  doit  être  consi- 
dérée plutôt  comme  un  effet  que  comme  unecause. 
Mais  ,  au  contraire ,  dans  la  fièvre  véritable  ou  pri- 
mitive, un  des  symptômes  les  plus  marquans  est  la 
fiùblèsse  presque  instantanée  et  extrême  des  forces 
musculaires. 

.  L'auteur  parait  regarder  ce  symptôme  comme 
celui  qui  est  particuUeir  aux  fièvres  essentielles.  U 

conserve  aussi  ifi  croyance  que  quelques  fièvres  ont 
une  tendance  putride  (  a  puirid  iendancy  )  ,  ou  une 
disposition  originelle  à  prendre  le  type  maladif  que 
l'on  désigne  par  le  terme  de  typhus. 
.  Il  passe  ensuite  à  ce  qu'il  appelle  la  fièvre  simple 
(camman  cr  simple  fever);  il  dît  que  c'est  la  même  que 
.celle  que  j'ai' appelée  fièvre  inflaunnaloire,  dansmon 
Eêqtme  de  Nosographie  Vétérinaire;  il  est  persuadé, 
d'après  sa  pratique,  que  beaucoup  d'iiiflainmations 
ioçales  ou-d'un  organe  eu  particulier  ont  commencé 
par  une  attaque  non  locale ,  non  confinécàla  partie 
malade,  mais  à  une  action  inflammatoire,  géné- 

» 
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nie;  diffuse  du- ajpstème  vasculaire .on  nmMe.  (A 

gênerai  di/ftised  inflammalorj  ut  lion  of  ike  vancuiar 
System  at  large,  ) 

U  eo  voit  les  causes  prédisposantes  daus  un  état 
plctiiarique ,  et  les  (lëterniiiiantes ,  dans  la  foule 
d'agens  qui  entourent  les  animaux.  11  dit  qu'elle  est 
trts*cooiniune  dans  les  bœu&  et  les  vaches ,  que 
l'on  ne  peut  qualifier  autrement  raffeclion  générale 
inflammatoire  que  ces  animaux  éprouvent  après  les 
grandes  fiitigues,  aflEsction  dans  laquelle  le  vétéri- 
naire ne  peut  désigner  aucun  urgaue  comme  étant 
l'organe  malade,  où  cependant  Tanimal  est  très* 
dbattu,  très-souffrant 9 privéd*appétit;  affection  qui 
se  termine  souvent  par  des  dépôts  séro-sanguino- 
kns'  dans  les  interstices  musculaires  et  autour  des 
artieuletions ,  éfioque  à  laqudie  lappétit  revient , 
et  où  les  phéuom^es  généraux  disparaissent  pour 
ftire  place  aux  phénooiènes  locaux. 

Le  second  exemple  de  fièvre  essentielle  qu'il 
trouve  est  dans  la  maladie  qu'il  appelle  fièire  car- 
iarrka/e  épédémi^ues  dont  Tun  des  symptômes  est 
iaugroentation  et  raltcration  des  sécrétious  mu- 
queuses. 

Il  discute  la  question  de  la  contagion  ou  de  la 

non  -  couta^ioji  ;  il  partage  ropinioii  de  ceux  qui 

pensent  que ,  tantôt  certaines  maladies  sont  conta- 
gieuses, et  que  tantôt  elles  ne  le  sont  pas. 

Il  place  le  troisièinc  exemple  (Lais  les  typhus  et 
les  épizootîes  meurtrières,  qui  ont  attaqué  le  gros 
'  bétail,  À  difléreot4!s  époques,  sur  le  continent. 
.  ]><i  finit  la  première  classe  de  maladies. 
Je  ne  crois  pas  devoir  douuif  un  e&trait  plus 
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long  d'un  ouvrage  qui  est  depuis  plus  de  vingt  ans 
dans  le  publie ,  et  que  beaucoiip  de  nos  Ueteuim 
connaissent  sans  doute  ;  je  me  contentenl  de  ter* 
miner  en  indiquant,  pour  ceux  qui  ne  le  connais- 
tant  pas,  la  dîtision  que  Tauteiir  a  fcitq  desma* 
ledies. 

La  seconde  classe  comprend  rinflammalion  dei 
Oiifanes  essentiels  à  la  vie  $  d'abord  cetk  du  e^rUMp 
ensuite  l'inflammation  spécifique  de  V estomac  ;  non 
pas  la  gastrite  simple ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin  % 
non  pas  l'inflammatioa  qui  est  produite  pir  um 

accumulation  d'aliiiicns  dans  Tt  sloniac,  mais  iitie 
affection  particulière  de  cet  organe;  atfection  qu'il 
désigife  par  le  nom  d'inflammation  epécifiqué^  et  dans 
laquelle  l'amplitude  de  l'estomac  n'est  qu'un  effet  au 
lieu  d'être  une  cause.  Viennent  après^  l'inflammatiosL 
aigué  et  chfonlqne  des  poumons ,  l'Inflamliiatioii 
du  cœur,  celle  de  l'estomac,  des  inlestins,  du  foie, 
de  la  vessie,  du  col  de  la  vessie,  des  reins >  de 
Tut^us. 

Troisième  classe.  Inflammation  des  membranes 
muqueosetf  $  catarrhe.  A  ce  su)et  ^  l'auteur  fait  «ne 
petite  sortie  contre  les  vétérinaires  français  dont  la 
manie,  dit-il,  est  de  tellement  diviser,  quils  dis- 
tinguent un  catarrhe  nasri^  un  catarrhe  trachéal, 
nn  caiarrhe  bronchique,  tandis  que  dans  le  ca^ 
tarrhe  le  plus  simple ,  le  plus  léger,  tou)Ours  toute 
l'étendue  de  la  muqueuse  respiratoire  est  plus  ou 
moins  affectée. 

Cornage;  toux  chronique;  respiration  courte  ; 
pousse  ;  mal  de  gorge  ;  morve  ;  farcin  ;  dysenterie. 
On  voit  figurer  dans  cette  classe  le  carnage  ^  dont  il 
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toit  figurer  aussi  la  morve  et  le  larcin  :  quoique  af- 
Ibclatit  des  listut  différaii,  l'auteur  Ut  ragaide 
comtne  étafll  la  même  maladln  d«a  A  un  tifiM» 

Quatrième  classe  Maladies  des  nerfs  et  du  ceiw 
tenu  ;  épUepale  ;  paralysie  ;  spttsme  i  télanoê  f  ép«r* 
y\ng  sec. 

Cinquième  classe.  Maladies  du  caoal  alimentaire. 

Silième  classé.  Maladies  des  glandes.  On  y  voit 
figurer  de  plus  que  dans  la  première  édition  |  Thé* 
patite,  et  l'inflauiaiation  de  la  rate^ 

Septième  elasse.  Collections  morbides  do  fluides 

dans  Ils  cavités. 

Huitième  classe.  Collections  morbides  de  fluides 
dàns  loi  inettibranes  cellulaires^ 

Neuvième  classe.  Calculs. 
Dixième  classe.  Poisons. 

Le§  tirus  lout  compris  dans  cMé  classe*  La  pesto 

des  bestiaux  reconnaît  pour  cause  un  virus. 

La  morve  et  le  farcin  dans  le  choval  ont  pour 
eattie  un  iratfe  Virus,  de  la  coatagion  duquel  11  a 

toujours  été  certain  ,  d'après  les  e^^périences  d  iao«» 
culation ,  suiries  de  résultats ,  faites  par  plusieurs 
tétérineireê ,  et  notamment  par  les  proltmeurs  du 
collège  vétérinaire.  11  parle  de  nouveau  de  ces  ma- 
ladies dans  cette  olasie,.mels  d'une  manière  très* 
brève. 

Onzième  cla<ise.  Ici  commence  la  partie  chirur-  ^ 
gicalede  la  Uiédeoiue  vétérinaire.  Après  des  principes 
généraui  sur  l'inflammalion  locale,  il  parle  des  bles- 
sures des  diiiérentcs  parties  du  corps. 

Doutième  dasse.  Des  ulcères* 
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•  Treizième  classe.  Des  tumeurs  inflammatoires, 

Qmlovzièaie  classe.  Des.tumeurii  dures;  on  toU 
figorer  dans  celte  classe,  le  rhumatisme ,  le  lampes 
(  qui  est  bien  laffecliou  que  nous  appelons  de  ce 
nom  )  «  les  ecchympses ,  les  tiraiUemeos  mascu<-* 
laires,  tendineux,  ligamenteux  et  la  rupture  de 
quc!ques  tendons  des  cxUéuiilcs. 
.  Quioxt^c  classe.  Tumeurs  enkistées. 
.  Cette  classe  renferme  la  varice,  ou  dilatation  de 
la  veine  du  jarret  ;  les  tumeurs  sj^^noviales  articu- 
laires et  tendineuses. 
Seizième  classe.  Fractures  et  luxations* 
Dix-scplième  classe.  Maladies  des  os. 
Dîx*huitième  clause.  Maladies  de  Tceih 
La  fluxion  périodique  est  celle  dont  il  s'occupe  le 
plus  ;  il  la  regarde  comme  uae  inflammation  spécifi- 
que, etildit  qu|uue  des  erreursqui  ont  le  plus  contri* 
bue  a  cm  pécher  de  la  bien  étudier,  est  d'avoir  voulu 
la  considérer  comme  une  sin][  le  inflammatioa* 
Dix-neuvième  classe.  Maladies  de  la  peau.  Les 

eaux  aux  jambes;  les  mailandres  et  foUandres  ; 
les  poireaux,  la  gaie. 

Vingtième  classe.  Maladies  du  pied. 

Après  celte  vingtième  classe,  ^I.  Delabereblainc 
termine  cette  partie  de  son  t>uvrage  par  un  article 
sur  les  diffirentes  opératicms  de  la  chirurgie  vété- 
rinaire ;  la  ferrure  est  celle  sur  laquelle  il  s'étend 
le  plus  ;  il  en  donne  Thiitoirc  ;  il  parle  de  celles 
de  Lafosso,  d'Osmer,  de  Clarck,  de  St. -Bell  «  de 
jMorciolt,  (lu  colicgc  vétérinaire,  delà  nouvelle  de 
M.  Clark.  11  parle  ensuite  des  difiereiiles  manières 
d'assiijctir  ranimai;  il  on  vient  à  la  eastratioq^  a  la 
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broncholomie ,  à  l'œsophagotomie  ;  à  la  nouvelle 
opéralion  de  couper  les  nerld  qui  se  rendent  au 
pied,  pour  guérir  la  boiteric-du  pied,  ot  qu'il  ap- 
pelle névrotomie. 

Il  pense  qu'après^  avoir  tâlouué  4^sez  long^leBipa^ 
qu'après  aToir  abandonné  et  repris  cette  opéralioti, 
on  est  enfin  parvenu  à  savoir  à  quoi  s'en  tenir  a  son 
égard.  U  dit  qu'elle  ne  sert  qu'à  diminuer  ki  dou«> 
leur  qu'éprouvent  céttains  piods  qui'  sont  aftecléi^ 
d'une  légère  désorganisation  stationuairc,  ef  que 
Tc^pératioD,  en  enlevant  les  norft  qui.  sont  'lés 
ageos  de  cétte# sensation  douloureuse,  (ait  dis|^« 
raitre  la  boîterie,  et  rond  ainsi  a  certains  services 
des  animaux  qui  n'y  étaient  plus  propr4ss«  i 

Il  ajoute  que  l'opération  ne  peu  t  être  avantagea  se, 
ni  quand  la  désorganisation  du  pied  est  considéra- 
ble, ni  quand  une  inflammation  ou' uné  maladie 
quelconque  est  en  itiarche.  11  dit,  d'après  les  ex- 
périences de  xM\K  Sewell,  Perciwall  et  Godwin,  que 
beaucoup  de  chevaux  sur  lesquels  on  a  pratiifué 
Topératioij  sont  rcdcvcnus  propres  au  service. 

Je  comprends  bien  qu'eu  coupant  les  nerfs  qui 
transmettent  les  sensations ,  celles  de  la  douleur , 
par  conséquent,  on  puisse  supprimer  la  rlouleur 
momentanément  dans  le  pied,  et  faire  disparaître 
ainsi  momentanétueot  la  boiterie  qui  en  serait  la 
suite  ;  mais  les  nerfs  qui  trausmetlent  les  sensations 
ne  sont- ils  destinés  qu'à  transmettre  ces  sensatibné? 
ne  servent-lis  en  rien  à  la  nutrition  de  lli  partie? 
Cette  sensibilité,  elle-même,  dont  le  pied  est  doué, 
n'est-elle  pas  la  cause  pi^emièrc  dè  la  faculté  qu'a 
l'ananal  de  se  tenir  ferme  sur  ses  pieds?  et  ëii  l^en^ 
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levant  totalement,  ne  doit-on  pas  craindre  de  nuire 
à  celle  solidité  ?  fit  si  on  ne  l'eiil^^  pas  totalMiwt  » 
k  biiléf  l'opéNitîoii  n'frt»U  pM  manqué  ? 

Je  ne  comprends  pas  encore  comment  il  se  ferait 

q/m  k  Aaâora  m%  4iitf  ibué  (ias  wvsf$  cUa«  i^ruines 
paf liai ,  pour  qua  four  aqlkfamanl  pût  aa  lair«  im« 

punémenl.  Si  Y  on  objecte  à  cela  que  l'actioa  nec« 
¥01110  aat  aupplééa  par  daa  fileta^  par  dea  aiiafto» 
anotes ,  par  timt  autre  mode  q\ia  Von  imagioera  s 
00  peut-pn  pas  demander  alors,  pourquoi  la  sensa^ 
tkn  dadottlaur  tteaeralt  paataaB^niiae  ptr  b  iiMm^ 
voie  supplémentaire ,  et  a  quoi  servirait  l'opération  ? 
-  D'ailleurs,  si  elle  était  bonne  pour  les  déâorgê« 
nisatioDs  légèira  du  pied  produisml  des  boîtiiMi 
légères,  pourquoi  ne  serait-elle  pas  bonne  potir  les 
désorganisatioaa  plus  avancées?  £n  enlevant  taute 
la  dMlemr,  tnuta  la  aoaaibUiU  du  piodf  i\  n'y  « 

pas  de  raison  pour  qu'un  pied  très-désoiganisé  ne 

lasse  un  appui  ausaî  ferme  sur  k  iolt  qu'un  piad 
OKtoi  désoisamaé. 

Je  me  rappellerai  toujours  a  ce  su)et,  qu'en  visî* 

tant  un  ionr  le  coUage  vétérinaire  da  J^oodres,  je 
tHHivai  Un  des  prefesseuri  neonpé  à  pmiiquar  Tn* 

pération  dont  il  s'agit ,  à  l'une  des  e^^trcmités  de  de* 
wwt  dm$  un  cbeval  ;  ranimai  relevé  ne  tmillût  pln^ 
disait-on ,  quoique  pour  moi  il  boilAl  enoora  »  quoi» 
que  pour  tout  le  monde  il  manquât  de  tomber 
aaïaa  souvent  «  el  quoique  le  cheval^  aîn«  que  me 
le  dit  avec  quelque  méchanceté  un  élive  qui  mW 
compagnait ,  fût  évidenuneai  plus  boiteux  apréa 
l*opéietinB  qw'avantt 
h  ne  p^nse  pini  m^dgré  mes  r^ifonnem^s^  qu'il 
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faille  renoncer  totalement  a  Topératioa  ;  des  aulo»  . 
lilés  tdkt  que  ceUat  de  MM.  SeweU»  Perpitai  ft 
Goodwin ,  YalantoartaiiiaiiieBt  bien  la  mieMO  s  i*ai 
wcndu  seulement  mettre  en  garde  contre  «lies ,  parce 
qao  la  Ibéorie  4e  calla  opéialiaii  ma  parall  aucore 
fciao  enTironnée  de  téaèbves. 

Les  ilernièret  opération»  dont  il  est  parlé  laiit  t 
la  CMpc(  éa  la  qnaiiai  l'upéralioo  da  la  qaMaé 
langlaîse;  la  coupe  des  (»^lief ;  la  saignée;  lad-^ 
mlnittratioD  des  purgatiif  t  enfin  i'af^iia&ûoa  du 
fmê  at  des  vésicana. 

La  quatrième  et  dernière  partie  de  rouvrcif^c  est 
iûtituliée  Matière  médicd le  nétirmaim.  Cas!  une  liste 
alphabétique  cies  diffÉtaotas  subataacaa  snédica- 
menteuses  ,  et  des  médicamcus  caiployéfi  daus  la 
médecine  vétérinaire. 

La  niHièra  da  prépaiw  aas  dariiiais  y  est  pMS^  . 
^ue  toujours  soigneusement  ludi^uét:. 


RÀm}ltTS  ET  OBS£RVATIOfC0 

Swr  ta  F^HuU  4u  Corém  $pmnMii^Ête. 

ParH*rOBTHOiatB. 

Tèlêlinalfe  en  ptiulér  «ox  ObtMmm  iSe  h  Éaihc,'  en  gamiiMi  ft 

PMlii7(iStoa). 

» 

Lafitluladii  cardan  apcrauitiquc  à  la  s«i(edala 

castration  a  été  ttès-aoouuune  cliaï  les  chevaux 
da  iQBiiiafita  de  natus  régimeoL  Âar  w  aifectifda 
eeM  bnit  ^  quatoanse  an  fuiant  attaqués  s  quati«  pé- 
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rirent  et  dix  ccliappèrcnl  à  la  maladie.  Avant  de 
tracer  la  marche  générale  de  cette  afiectioii ,  je  vais 

'  rapporter  Thistoire  de  dctix  d'entre  eux. 

Le  premier  entra  à  1  îuiirmerie  le  6  mars  1819* 
La.  fistule ,  longue  de  six  pouees  dans  le  principe  j 
et  partagée  dans  son  tiers  inférieur  par  un  étrangle» 
ment  uu  sorte  de  bride,  formée  par  la  peau ,  aug* 
menta  inaensiblement  en  longueur ,  ao  point  que 
io  22  mai,  époque  à  laquelle  je  sondai  ia  plaie 
pour  la  seconde  fois ,  elle  avait  aequis  dix  pouces  ' 
de  profondeur;  enfin  le  35  maii  n'en  trouvent 
])hi5  le  fond  et  désespérant  du  malade,  fabaudon- 
nai  en  quelque  sorte  sa  guérisoa  à  la  ualure. 

Le  S7  ou  le  â8*  en  retirant  les  méciies  Imbibées 
de  teinture  d'aloès  que  j'introduisais  tous  les  jours 
daiis  la  fistule  ,  je  m'aperçus  qu'elles  n'étaient 
point  chargées  de  pus  comme  tie  coutume;  cette 
sécrétion  diminua  insensiblement  ;  el ,  le  2  juin  au 
malin,  elle  était  totalement  supprimée.  Dans  la 
même  journée,  vers  le  soir,  il  survint  sous  le 
ventre  un  œdème  considérabie ,  s'éteudaut  depuis 
le  poitrail  jusqu'au  fourreau;  le  3,  il  gagna  la 
partie  inférieure  du  flanc  gauche  >  et  à  cette  épo- 
que, il  se  montra  du  même  coté  dans  Taine  une 
tumeur  inflammatoire  tendant  à  la  suppuration* 
Je  l'ouvris  le  8 ,  et  le  pus  qui  en  sortit ,  dont  j'éva^ 

.  luai  la  quantité  à  un  litre  environ ,  était  de  très- 
bonne  nature  et  à  peine  sanguinolent.  Cette  opé- 
ration soulagea  prodigieusement  le  malade,  qui 
u  avait  pu  jusqu'alors  se  mouvoir  ni  même  s  ap- 
puyer sur  Textrémité  postérieure  gauche,  parlt«- 
cipaiit  à  l'inilammation  que  l'abcès  avait  occa* 
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Le  traitement  jïe  celte  maladie  n'offre  heu  de 
remarquable  ;  l'œdèaie  dbparui  iofleosiblement  | 
el  rauiinal  sortit  de  rialiriDcrie  le  1 7  niai  1 8 1 9 ,  ea 
état  parf^iit  de  guérisoo. 

Le  secoad  cheyal  mourut  de  c^te  affection  le 
il  février  1819;  il  était  â  rîDfirmerie  depuis  le 
5o  janvier  :  da  maladie  suivit  ia  même  marche  ;  maîé 
l'abcès,  au  lieu  de: se  former  à  l'extérieur  ooiDttie 
le  précédent,  s'ouvrit  a  l'intérieur.  Les  trois  aulrcs 
chevaux  qui  périrent  étaient  dans  le  même  cas;  lea 
abcès  s'étaient  formés ,  comme  chc»  cxaltti-ei,  etttre 
le  muselé  lombo-abdominal  et  le  périloine  qui,  dans 
cet  ei^droîty  avait  acquia  upe  épaisseur  consi^. 
dérable. 

Synip lames  de  cclie  maladie.  Les  chevaux  affectés 
de  cet  maladie  ne  paraissaient  point  sensiblemeot 
indisposés;  on  ne  pouvait  reconnaître  la  fistule 
que  par  le  pus  qui  eu  sortait  et  par  1  engorge- 
ment du  cordon  ainsi  que  des  ganglions  de  l'aine 
du  côté  où  siégeait  l'affection.  Les  chevaux  arri- 
vaient au  régiment  dans  cet  ctat ,  après  uue  route 
de  dix*sept  jours ,  et  ils  .restaient  ainsi  une  quin** 

zaiuc,  quelque  lois  un  mois  et  plus,  sans  offrir 
aucun  cbaugcmeut  bien  marqué.  A  cette  époque, 
ils  devenaient  tristes;  il  y  avait  perle  d'appétit^  et 
lout-à-coup  la  suppuration  el.iit  supprimée.  Vingt- 
quatre  beures  après,  il  se  formait  de  l'œdème  sous 
le  ventre,  depuis  le  passage  des  sangles  jusqu'à 
l'aioe;  celle-ci  était  très-eugorgée  et  ordinairement, 
au  bout  de  trois  â  quatre  jours ,  il  y  avait  form»* 
tlon  d'un  abcès  dans  cette  partie,  ce  qui  était  la 
terminaison  la  plus  heureuse*  Chez  d'autres,  le 
Tom.  IIL  Mai  i8a&  17 
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foyer  puruleat,  au  lieu  de  s'éUUir  déins  l'aine , 
•e  fbnnail  dans  rifilérieur  des  muscles  de  la  ïambe  ; 
dans  ce  cas ,  la  cure  en  était  très-difficile ,  tant  à 
cause  de  l'engorgemeut  considérable  de  toute  Tex* 
trémilé,  que  par  .k  difBculté  de  recoundtlPe  le 
-  siège  de  Tabcès,  qui  toujours  était  très-profond  et 
masù,  circonscrit 

*  'Tf€è»mgm.  Le  tmitemenl  de  ta  listule  da  cor- 
don spermatique,  purement  externe,  ne  présenta 
fieadintémsanc ,  toutes  le»  fbis  qae  le  foyer  pn« 

rulenl  se  fixait  dans  l'aine  ;  dans  le  cas  seulement 
où  il  s'étpbiissail  dans  la  ïambe,  il  était  trèârdifficile 
d'en  tronter  le  siège ,  et  encore  plus  de  l'atteindre 

dans  sa  partie  la  plus  déclive,  ainsi  que  l'exigeait 
ropéralioo*  Cependant,  malgré  ces  difficultés,  je. 
fin  aases  keoreua  pour  donner  joor  au  pus,  en  pra- 
tiquant une  incision  longitudinale,  à-peu-près  au 
oestre  du  ti<prs  inférieur  de  la  jambe  ;  cette  inci-' 
sion ,  longue  d*iin  ponce  sur  quinro  lignes  de  pro- 
fondeur, faite  de  dedans  en  dehors^  donna  lieu  deux 
fols*  i  «M  hémorrkagie  teineuse  qui  m'inquiéta 
pendant  quelques  instans ,  mais  dont  les  suites  ne 
présentèrent  aucun  danger. 

€e»  abcès ,  dont  Tapparilion  indiquait  h  mét** 
stase  du  fluidv^  purulent ,  une  fois  qu'ils  étaient  ou- 
verts ,  se  cicatrisaient  ordinairement  au  bout  de 
qniue  jourp  %  ceui  de  la  }ambe  duraiëht  un  moiS| 
et  quelqueiois  même  davantage. 
.  Lhm  cameê  en  généraL  On  doit  attribuer  soutrenf, 
ce  me  semble,  la  maladie  qui  nous  occupe  ait 
changement  de  localités ,  aux  variations  de  régime, 
qpiQ  ks  chef  au  ont  i  subir  presque  contintiette^ 


ineot,  lorsqu'aprèd  avoir  quitté  leurs  nourrisseurs , 
ils  80ot  dirigés  \en  ic  corps  ou  ils  sont  ensuite 
employés.  Toutefois  la  cause  la  plus  fréquente  e«l 
la  castration.  Cette  opératiMtst  pratiquée  ordinai- 
rement par  des  opérateurs  qui  ^  ayant  une  grande 
quantité  de  chevaux  à  couper ,  ne  peuvent  y  ap- 
porter toute  lattention  qu'elle  exigerait.  La  saison 
oû  elle  est  pitotiquée  thdue  ebcnre  sur  léUr  sànté  ; 
oequi  pourtantn  empêche  pas  que  beaucoup  de  ces 

dtoYfltlï     soient  opéréff  pendant les-idéis  de  dè^ 

fcembre  et  de  janvier  ,  et  mis  en  roule  peu  de  jcuri 
après.  Telle  est  en  eâet  la  coutume  de  ^ormafadie/ 
Cependant  fe  n'dl  pH  «tscoré  tinnifiréiAi^  «ronimènt 

une  plaie  coiitinueilcment  froissée  pnr  U:  mouve- 
ment des  cuisses ,  pendant  une  marche  longue  et 
pénible  9  au  mltten  des  intempérie»  d«  là  •sdMn^  l 

pouvait  se  guérir,  sans  exposer  le  malade  a  de 
.  graves  accidens.  A  cela  Ton  répond  qu'il  périt  trétr^» 
pèa  de  eés  ohevam  :  cela  est  -vrai  ;  les  ehevaux  né 
meurent  paint  entre  les  mains  de  leurs  guides  ;  mais 
A  peine  arrivent-ils  au  régiment,  qu'ils  tfuécotolfent 
A  des  périlomtcâ  et  aux  suites  de  leurs  fistules. 

• 

r 

•     •  *  •  .  i 

.  .     il.i  II 

'  ^      ,     •  .       .  *  •«  •  ,.!t 
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Sur  dn  Macanthème  survenu  à  la  tête  du  pénis  ,  cliez 

un  étalon* 

Fâr  M.  EOUPf  «  M*  T.  «ti  DépOt  ro^al  d'élaloas  d'Abbeviile. 


*  Au  coninienceineiit  de  la  monte  de  i8ss  t  l*^taloQ 
It^Gargare  ^  inscrit  sous  le  uuipôro  195  du  nialri- 
^de  général,  de  race  flaaiaiide  «  d'ua  lempéramefil 
phlegmalique ,  propre  gros  |rail ,  fut  eoToyédu 
^péi  de  Ûiic  eu  1S19. 

Cet  élaloik  fut  placé,  pour  son  serTice,  ch^ 
IL  Duval,  propriétaire  en  la  commune  de  Neuville, 
près  Moiilreuil*aur-Mer  (  département  du  Pas-de- 
Calais  Vingt  )ottrS' s'étaient  à  peine  écoulés,  qu'il 
fm  ramené  au  dépôt  dans  un  état  d'abattement  gêne- 
nt, let  hors  d'état  de  continuer  son  service*  Aucuns 
ë)inplômes  caracléristiques  de  maladie  ne  s'étant 
déclarés,  l'attribuai  cet  étal  à  un  lro)>  grand  uoiulire 
4e  sailiies.  Une  érection  suivie  de  relâcliemens  Icon*» 
tiuuelsme  fit,  au  bout  de  quelc«ues  jours,  examiner 
de  près  la  téie  du  pénis,  dans  le  centre  duquel 
)  a[)erçus  une  excoriation  de  la  largeur  d'une  pièce 
d'uu  franc  5  à  ionci  c<illenx,  cl  laissant  Iraiissudcr 
"^ne  matière  analogue  i  de  la  lymphe*  La  protubé* 
rance  du  méat  urinaire  était  ulcérée ,  et  ses  bords 
renversés  en  dehors  dans  îa  iosscUe  uaviculaire, 
imitant  assez  bien  une  petite  rose  de  mai,  épanouie 
et  piquetée  de  blanc* 

Cet  examen  me  laissa  dans  une  grande  incerti- 
tude I  et  je  ne  pus  rien  décider  sur  ie  caractère  de 
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la  tnaladli;  :  s*il  exîstiiit  tin  TÎrtis  syphilitique,  soit 
maliD  ôu  bénin,  ou  bien  si  la  maladie»  simplement' 
hneale  9  s'était  développée  par  suite  d*un  trop  grand 

nombre  de  saillies;  tout^'fois  ,  je  cru9,  devoir  in'nr- 
réler  à  celte  dernière  idée.  Les  saiilies ,  en  effet ,  se 
répèlent  ordinairement  depuis  trOH  {usqa'é  dix  foi» 
par  jour,  et  les  étalons  rouleurs  éïùui  obligt^s  de 
ftàtei  ce  sfT^ce  par  suite  des  s}>éculations  de  leisra 
infiltres ,  il  importe  peu  à  ceux-ci  d*épulser  leurtf 
étâlous  et  de  dominer  des  résultats  nuls  ou  médio« 
ores,  pdurvti  qu'un  grand  nombre  de  saillies  fi(u«* 
rent  sur  leurs  registres.  Il  en  n^solte  donc  que  Té- 
talon  est  souvent  sacrifié,  eteii  lui-même |  et  dans 
ses  productions. 

Il  me  parut  donc  îKitur«»!  cretplienif*r  par  cette 
trop  grande  quantité  de  saiilies ,  et  par  Tusage d'une 
nourriture  éehtiuffanle  employée  pour  sotrtenir  Fa* 
nimal  ,  l'irritation  violente  de  ses  orgaii#s  grnéra- 
teurs,  et,  p^ir  suite,  la  maladie  qn%l  avait  cou^ 
trtfetée ,  maladie  qu'on  e  remarquée  depuis  dans 
les  départeniens  situés  ie  long  des  côtes  de  TOcéau. 

Je  ne  crus  pas  nécessaire  de  lui  retranclier  sèf 
ration  ordimiire ,  à  cause  de  son  épuisement;  je  M 
fis  donner  s^mlement  à  barboter  ,  et  quand  les  cir-^ 
constances  )e  permirent ,  je  lui  fis  prendre  dies  bainé 
émolliens  pour  assouplir  le  pénis  et  faciliter  la  sup^ 
puratîon  des  ulcères.  :  1  * 

Le  traitement  interne  consista  simplement  en 
deux  onces  delà  poudrcdiurcti4ue.dçM..Lcba6  (i) 

(1)  M.  Lêbit»  «  «hiffii  (tft  P^nmtcppéê  VitêrlUêire^  fjrit  on  mj** 

tère  de  U  conipo^iri^Mi  de  ct  Uf  poudi"*^  ijiii-  ii?  >if'jvittii»r<s»loit 
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que  je  lui  faigais  prendre  chaque  jour  ,  et  dont  il 
consomma  deux  livres  environ  pendant  sa  maladie. 

Au  bout  de  quinze  jours  ,  lexanthème  et  Texco- 
ri^tipn  commencèrent  à  se  cicatriser;  maisù  mesure 
qye  lef  ulcères  se  cicatrisaient ,  le  scrotum  s  ea-> 
gorgeaît  et  devenait  douloureux  ;  il  acquit  bientôt 
^n  yolume  considérable.  Cet  engorgement  disparut , 
puis  les  testicules  et  les  cordons  spermatiques  s*en- 
Qaipmèrent  à  leur  tour,  et  devinrent  extrêmement 
^ll^ibles  au  toucher  ;  alors  je  prescrivis  cette  pou- 
dra ,  que  je  regardais  plutôt  comme  la  cause  de  ces 
accidens  que  comme  ayant  produitia  cicatrisation  des 
ulcères,  parce  qu'elle  conlientdessubstancesquiagis- 
sent  parliculièrcmcnt  sur  les  viscères  uro-spcrmali- 
qucs.  Dès  ce  moment,  rinilammation  diminua  gra- 
duellement pendant  quinze  jours,  et  à  celte  époque 
je  regardai  lanimal  comme  guéri.  Deux  mois  s  étant 
écoulés,  tous  les  organes  de  la  génération  paraissaient 
dans  un  étit  naturel  ;  lanimal  reprit  sa  vigueur  et 
son  embonpoint,  el  je  le  laissai  s.iillir;  maisaprèf^ 
Iq  prej^ijer  coU,  soit  par  la  violence  de  rérection; 
çoit  par  le  froissement  de  la  ciç^triqe  du  méat  uri- 
i^pire,  celle-ci  se  lacéra,  et  une  hémorrhagie  s'en-* 
&i|ivit.  Je  me  suis  donc  vu  contraint  d'arrêter  son 
service  jusqu'à  l'entière  consolidation  de  ces  cica- 
triçcs,:  çe  qui  arriva  au  r'  avril,  et  depuis  cette 
époque  l'animal  put  saillir  mieux  que  jamais. 

CûAnflttfi^  jïoor  l'hall pnentcr  ou  l;i  diniinueY"  au  besoin,  ic  ne 
me  fais  Ruciin  «rrnpule  de  dire  que  cette  poudre  c«t  composée 
tiitroigDon  de  scjile,  de  bois  sudoriiiqiie  de  garance  et  de  nitre. 
.  (Catifi  analj'^c  n'e»t  pai  «xaclf*     iV*  du  Â*) 
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'  aBSERYATlON  * 

Par  M.  OUTIER,  Vètérinaiieà  Saint- Maûmln  (Yar). 

4 

Le  fait  que  je  publie  doit  être  considéré  comme 
devant  servir  à  démasquer  l'igoorance/des  gens  i 
secrets,  et  à  tourner  en  ridicule  la  trop  facile  cré-^ 
dajjitc  de  certains  propriétaires  qui,  avec  une  ap- 
parence d'instruction,  ne  peuvent  s*eiti pécher,  par 
égoïsnic  ou  par  tout  autre  motif,  d'ajouter  foi  à  ce 
C|u  ou  dit  des  faiseurs  de  miracles. 

Le  d5  inillet  iSaB,  M*^,  d'un  village  voisin 
SaiDl-Maxiiiiin  ,  me  (it  apj)eler  pour  visiter  un  che-^ 
V|d  sous  poil  noir,  propre  au  cabriol^*:^  de  la  taille 
de  quatre  pieds  neuf  pouces  envirodjet  âe  1  âge  de 
dix  ans.  Depuis  deux  jours  cet  animai  était  traité 
par  un  maréchal  du  pays,  qui  avait  cru  bjen  faire 
d'appliquer  un  trochisque  au  poitrail.  Le  manque 
d  appétit,  la  pesanteur  de  1^  téte^  un  pouls  difficile 
.  à  explorer,  le  poil  piqué,  la  peau  sèche,  la  marche 
difficile  el  piiniblc,  la  rétraction  forUi  d('s  flancs, 
les  oreilles  froides,  rabattement  des  forces,  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  crins  s'arrachaient,  me  firent 
porter  un  pronostic  faclieux  sur  l'issue  d'utie  ma- 
ladie qui  se  présentait  avec  des  symptômes  aussi 
alarmans.  J'ordonnai  l'application  d'un  Inrgc  vési^  > 

■  ^ 

catoire  sous  la  poitrine,  et  le  lendemain  j'aperçus 
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une  tuméfaction  des  paupières,  rougeur  yiw  de  lu 

conjonctive,  chaleur  et  rougeur  de  la  muqueuse 
buccale^  respiration  laborieuse,  chaleur  et  douleur 
de  la  r^ion  pariétale,  pouls  petit  et  accéléré;  ces 
symptômes  joints  à  ceux  observés  déjà,  laisaicnt 
parfaitement  reconnaître,  la  gasirthentérite  observée 
quelque  temps  auparavant  d'une  manière  épizoo*- 
lique,  et  qui  la  veille  avait  été  douteuse.  Le  dia- 
gnostic me,  paraissant  donc  . établi  d'une  manière  - 

certaine,  je  ne  balançai  pas  à  mellre  en  usage  les 
antipbiogisiiqurs  et  les  énioilieus  :  saiguce  de  quatre 
livres,  tisane  d'orge  et  de  bourrache  nitrce,  lave- 
mens  d*eau  de  mauve.  Quatre  heures  après  le  pouis 
est  r^evé;  seconde  saignée  de  trois  livres.  Lue  toux 
sèche  se  développe  et  me  fait  em  j)Ioyer  dès  fumiga- 
tions éniollieutes  ;  diète  sévère,  eau  blanche  miel- 
lée» A  la  troisième  visite  je  trouve  un  peu  d'amé- 
lioration, même  traitement.  A  la  quatrième  le 
pouls  était  hou,  ranimai  pouvait  mauger  avec  ap- 
pétit ,  la  respiration  était  facile ,  et  tout  promettait 
une  guciison  prochaine  ,  lorsque  le  propriétaire, 
peu  confiant j  ayant  écouté  lavis  que  lui  donna  un 
maréchal  du  pays,  qui  lui  conseilla  de  mettre  en 
usage  les  .boissons  liuidcs,  1  animal  éprouva  dès- 
lors  une  diflBculté  extrême  dans  la  déglutition.  Cet 
tocident  renouvela  les  craintes  de  M^****^  mais  il 
ne  servit  pas  à  Tinstruire,  et  (quoique  peu  satisfait 
du  conseil  du  dernier  maréchal  consulté,  il  voulut, 
à  Tinstigation  de  quelques  personnels  if^norantes, 
avoir  recours  aux  remèdes  secrets  et  niagiqui  s  que 
disait  posséder  ce  dernier*  Il  se  transporte  chez  lui 
accompagné  d'un  liomme  respectable,  mais  Icat 
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du  pauvre  cheval  :  ilaUé  d'une  telle  aoibassade; 
Dotte  mëdîiuMtre  m  rend  de  suite  é  leiiii  ééwê  ^ 
mais  il  di^mande  d'opérer  à  l'écart  et  dans  un  lieu 
caché.  Arrivé  sur  le  champ  qui  devait  illustrer  ses 
espioils^  déux  hommes  intéressés  à  ses  snocès  em« 

brassent  rencolure  du  ciu  val  ,  taudis  que  deux 
autres  relèvent  fortement  la  téie,  Sarmanl  alors 
d'un  éaomie  nerf  de  écsuf,  notre  guériseeur  le  froKle 
d'une  poudre  connue  de  lui  seul,  et  le  plonge  profon-* 
dément  dans  la  bouche  >  puis  le  retire  et  prononce 
ensuite  quelques  paroles  mystéiieuses.  Oeux^filnmee 
un  peu  longues  introduileâ  dans  les  fosses  nasales 
nmenèrenl  une  l^ère  bémorrhagie.  Des  IncisleDS 
pvefisudes  forent  faites  sur  les  cAles'pour  empédiery 
disait-il ,  la  gangrène  que  devait  produire  le  vési-^ 
oatolffe*  Toutes  c«  difensea  opérations  fpitesy  la 
cure  fut  annoncée  comme  indubitable ,  et  la  cobh 
vaAesccttce,  qui  sans  cela  eût  été  de  courte  daffèe.,- 
•e-protangaa  indéfinimeirt  (1). . 

Un  cheval  fort,  dont  la  maladie  a  élé  i^rave,  mais 
de  courte  durée ^  peut-il  raisonnablement  ne  paa 
être  entièrement  rétabli  après  deux  mois  et  demi, 
lorsque  nous  avons  vu,  d  uis  un(;  t[)izuotiL'  désas- 
treuse ,  les  animaux  les  plus  débites,  et  qui  avaient 
échappé  à  la  même  maladie,  reprendre  leurs  tra- 
vaux après  un  temps  assez  limité?  J.c^s  boissons 
froides,  conseillées  par  noire  faiseur  do  miracles, 
avaient  sans  contredit  amené  dans  l'arrière^bouche 


(1)  Dans  le  eoanifit  de  septembre,  ce  cheval  ne  pouvait  en* 
core  travailler  ^  et  était  d*o»te  loaigrâur  extraordlnoirt. 
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ce  lé|^r  accident  aurail  pu  être  dUsipé  dans 
4wM  |i»uni»  et  U^*\  mtctli  p»r  ia  premièQe  fimie» 
tarait  pu  malgré  cela  se  ftarnv  de  son  dbeiràl  daoa 
Irà^peu  de  temps  ;  mais  Faction  d'un  corpA  dur 
piMgâ  profondément  daoà  la  Jwuolie  et  le  fhùrywi  * 

a  bien  pu  profluirc  une  inflammation,  qui,  passant 
à  Tétat  chronique ,  et  s'étendwt  de  proctie  en  pr o^ 
eha  îasque  daoè  rabdomen^  a  néceasavemanl  dA 
amener  Télat  d'atonie  qui  s'observait  encore  dans 
le  mots  de  septeiiibre.  La  nutrition  ne  se  faâaattl 
presque  pins,  Tétat  aalhénique  desibfcet  digestivea,. 
suivi  ii  im  amaigrissement  général,  la  plaie  faite  eiè 
arrière  du  coude,  par  iaa  iocîiîéos  dirigéat  mr  ioa 
côtes  ,  a  dû  oontribuer  encore  â  prolonger  la.  cosi«« 
valescence* 

'  J^voiquecefidtsoit  pea-importaniparlui^méma^ 

et  que  nous  on  ayons  d'autres  pius  curieux  à  faire 
i^annaltre  f  noua  da? oos  sigoalea  .daa  manosHTiai 
coupables,  puisqu'ellee  tendant  A  propager  rerrtun 
et  à  nnivc  auiL  intérêts  de  1  agriculture  et*  de  la  so- 
aiété;  ;  '  ' 

;  •té. 
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DaM  lemiriade  juin  19^4»  âoeitedWinnié 
pérament  sanguin  «  appartenant  è  mt  eultfvaletti^, 
iilt  frappée ,  dans  la  nuit  du  â6  ^  d'une  faiblesse  du 
tniD  poftémw,  qoi  fbl  initie  de  k  perlorlolaledÉa 

facultés  locomolriceg,  L  animal  resta  plusieurs  hett4 
res  étendu  sur  la  litière,  etce  ne  fut  qaeaiescoen'^ 
dànt  daaaslts  efforts  ^uU.  faisait  qu'on  |iaiiriiit 
relrver.  Tenu  dans  cette  position  à  i  aide  <1  uue  ma- 
obinfi  asuspendsc  ,  et  vu  dans  otite  attitude^  la  tête 
élalt  fortement  penchée  chi  oéié  i^aMbho^.r^ncefiire 
conlournéu  du  même,  côté^  ainsi  que  la  colonne 
domMondiaire  ;  la  lèvre  latérifisiira  était  psiiriaMin 
et  saimit  la  .direêlion  de  U  lèlto  0  Jè  mpériedre  était 
déviée  ù  droite  ;  l'œil  du  côté |faucbc  rcliré  au  foirf 
de  Torbite,  Tautre  était  fii^e  »  hagaed  ;  l'oiieille 
gavclie  pendait  sur  la  région  parotidienne  ;  le  plus 
petit  bruit  effrayait  lantmal ,  il  reculait  à  laspect 
de  fa  londère.  Son  pouls  était  fort  et  aooéléié.  La 
percussion  du  crâne  était  li  ès-douloureuse,  les  con- 
jonctires  rouges,  la  bouche  sèche,  la  langucchorgée 
d'un  eoduit  épais  ;  b  béte  consdrwdt  toii|ours  là 
même  position  ,  et  elle  serail  assurément  tombée  si- 
on  eût  -Toultt  lui  en  (aire  prendre  une  con traire* t 
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saisit  un  peu  qu'elle  laissa  retomber  aussitôt,  et  ne 
parviot  qu'avec  beaucoup  de  peioe  à  avaler  ua  peu 
de  son.  Saignée  de  cinq  livres,  sinapismes. 

Le  27,  elle  chancelait  sur  les  quatre  membres, 
s'appuf  ail  fortement  sur  la  soupente  ;  je  fus  obligé 
de  la  laisser  coucher  ;  le  pouls  était  vif  et  dur.  Sai- 
gnée de  quatre  livres  Les  siria[)isuies  avaient  pro- 
duit une  forte  dérivation,  la  difficulté  pour  saisir 
les  allmens  était  la  mèipe  ;  .la  déglutitiM  d'un  peu 
d'eau  blanche  eut  lieu. 

Le  sS ,  même  état  du  pouls  ;  nouvelle  saignée  de 
cinq  livres.  L'animal  est  couché  sur  le  côté  gauche  , 
la  convexité  de  l'encolure  est  très-marquée;  tension 
etroideér  des  mnsoles  de  là  fiseo  cerrieale^  ianiuD* 

tations  émollienles  sur  cette  partie.  Saignée  de  six 
livres  ;  réapplication  des  sinapismes  aux  fesses. 
'  Le  £9 ,  peint  d'amélioration*  L'étaft  pléthorique- 
du  pouls  me  fit  recourir  une  quatrième  fois  à  la 
saignée  ^  elle  fut  de  quatre  livras «onlinnation  des 
fonMntations  émollimtes  %  lesdijeelions  alpines  aont 
i^ares;  lavomens  laxatifs  ;  l'expulsiou  des  urines 
Kca  comme  i.  renfioatra* 

Le  3o ,  raésne  état  ;  point  de  saignée  

Le  3i ,  au  moment  où  on  s'y  attendait  le  moios  ^ 
Kanimal  fait  quelques  effurls  et  se.relève  saàl  9 
s'avance  près  de  la  niansfeoire  et  fourrage  un  peu 
de  paille  et  un  peu  de  loin  qu'on  lui  présenta. 
L'instabilité  existe  touf oun ,  ainsi  que  la  déviation 
du  corps  à  pfauche;  niais  à  l'aide  d'iio  lévicr  placé 
sous  le  vcoire  et  tenu  par  un  aide  à  chaque  extré- 
mité, nous  pûmes  le  conduire  clans  mon  infirmerie,' 
011 U  resta  debout;  .        *  * 


Le  V  juillet,  la  marche  était  plus  sûre  ;  la  mas- 
ticiation  était  leote  »  oiaii  elle  se  faisait' assez  bien  ; 
Fartire  éînii  tou|oun  teodtie  et  roulante  ;  saignée 
de  six  livres;  boisson  tempérante  uilrée» 

Le  â«  la  frayeur  ifue  ranimai  éprûufe  à  rapproche 
de  l'homme  n'a  point  diminué  ;  il  est  toujours  at« 
teniif  au  bruit* 

Le  3 ,  deux  sélons  animés  à  la  face  droite  de  l'en* 

colurc;  promenade;  bains  cle  vapeur  sous  le  ventre. 

L«s.4.  mrâe  état  i  contîiiuation  des  i>aias 
de  vapeur* 

Le  6^  les  sélous  suppurent  bien  ;  le  pouls  est  plus 
aouplç;  la  colonne  vertébrale  et  l'encolure  senibleol 
ae  redresser  un  peu. 

Les  7,  8,  9,  cet  11, 1 efat  de  la  maladt:  s'amé- 
UiMre;  l'appétit  est  bon ,  les  forces  augmentent  gra« 
duellement.  La  progression  rst  facile  et  presque  ordi- 
naire ;  la  convexité  de  Teacolure  a  compiètemeat 
disparu ,  niais  la  tdte  est  encore  penchée  A  gauche  l 
ainsi  que  l'oreille.  Le  pouls  e  st  cl.uis  VêUd  ualurcl. 

Le  20f  elle  fut  rendue  au  propriétaire,  qui  put  la 
soumettre  a  un  travail  facile  et  modéré. 

Nota,  dette  ânesse  a  porté  pendant  plus  de  trois 
mois  après  son  entier  rétablissement  la  téite  penciié^ 
du  c6té  gauche,  en  conservant  dans  cette  partie  une 
extrême  sensibilité.  Jon  ai  pas  observé  duos  le  cours 
de  la  maladie  .<|ue  la  vue  se  soit  affaiblie. 

J'ai  eu  depuis  occasion  d'observer  une  autre  hémi-* 
pléfie  sur  un  âne»  dont  la  maladie,  exactemant.la 
même  dans  sa  mavohe  9  a  cédé  aux  méçies  mçy^9^, 

•  •  •  * 
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OfiS£R¥ATIOM 
iSor  ttwr  Pimv-pngwnonii  en^turrkêUh 

« 

tu  le  ménitf. 


'  Un  &ike  foitemaoit  '  Maétiuté  ti  jeuiie  enoove  » 
soumis  h  de»  fratdlit  périible»  ;  Alt  attaqué ,  (taUft  le 

mois  de  mars  i8â5 ,  d*une  toux  sèche  et  pénible  â 
faquetle  oo  n'âpp^fl  attcuii  ttdyeci  thétâpe^tiqiie. 

Placé  dans  une  écurie  où  un  côurant  &siT  étâit 
presque  continueilcmeot  entretenu  par  une  large 
pdf  te  placée  au  midi  H  une  fenêtre  située  ail  fiotd, 
ce  courant  d'air  c  onlribua  à  faire  développer  avec 
plus  d'inteosité  uue  maladie  dont  il  existait  déjà  les 
pretnlen  symptômes.  ^ 

•  Appelé  par  le  maréchal  qui  depuis  quinze  jours 
donbait  ses  soins  à  raoimal  malade  ^  j'obserrai  les 
nympldm^»  suWans  ;  fim  par  lea  naseaux  d'une 
matière  blanche ,  épaisse  ;  touiL  sèche  ,  oreilles 
ehaudes ,  bouche  brèlante ,  eon; enetites  in jéctées , 

air  expiré  très-chaud  et  d'une  fétidité  insuppor-^ 
table  i  pouls  plein  et  développé ,  constipation,  vive 
douleur  des  parties  latérales  du  thorat,  agitatioa 

des  flancs,  maigreur  très -marquée.  La  saignée, 
indiquée  par  Tétat  de  force  et  de  plénitude  du 
}K>ulé;  ainsi  que* par  tM»  le»  autrei^  symptôttH» 
inflammatoires  énumérés  plus  haut,  fut  pratiquée. 
Je  tirai  de  la  jugulaire  six  livres  de  sang  »  sur  lequel 
ou  observa  promptemenT  une  couenne  fibnneuse 
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très-épaisse  ;  fumigations  émollieiites  ;  tisane  d  org6 
tklitée  tnéléé  à  Teau  blanche.  Trois  opiàts  pat* 
composés  de  pondre  de  guimauve  incorporée  dans 
le  miel.  Les  urines  sont  épaisses  et  jaunes;  les  excré- 
lûeM  reuilus  après  plusieurs  lavetnetis  sont  durtf, 

coi  fiés  et  d*une  odeur  forte. 

Le  second  jour ,  les  symptômes  fébriks  sont  moins 
feftê ,  ttiais  la  respltaf ioti  est  ton)ours  laborieuse. 
Application  d'un  trochisque  au  poitrail  et  continua- 
ffôii  dn  même  traitement.  L'animal  est  tenu  châu*- 
denient  et  â  h  diète. 

1-e  troisième  jour,  la  toux  devient  grasse,  et  lë 
rfttemcnt  qui  se  fait  ei^endrfe  semble  annoncer  que 
1  expectoration  va  se  faire.  Le  flux  qui  avait  lieu  par 
les  naseaux  lors  de  ma  première  visite  est  totale- 
ment supprimé.  Le  trochisque  est  retiré  et  remplacé 

par  lui  s^-ton  ;  rengorgemeul  [jrodnit  j)ar  cet  exu- 
toire  est  peu  considérable  ;  les  genoux  et  les  jacrets 
sont  très^-tuméfiés  ;  ces  derniers  surtout  sont  très^ 
sensibles  au  loucher,  et  Vanimal ,  tcu:oi<^nant  une 
vive  douleur ,  cherche  à  se  renverser  pour  se  sous* 
traire  i  la  plus  légère  pression  exercée  sur  ces  parties; 
le  pouls  est  presque  revenu  à  son  état. naturel;  fai- 
blesse; extrême  roideur  des  membres  occasioaiée 
par  Tengorgement  des  articulations  ;  l'appétit  re- 
paraît. Fumigations  aromatiques  ^  trois  onc^  de 
poudre  de  gmtkme  dans  le  miel  pour  trois  opiats. 

Le  4  1  dyspnée  ;  oreilles  froides  .  pouls  très-faible 
et  accéléré;  la  toux>  qui  s  eilcctuait  avec  beaucoup 
de  peine,  était  devenue  quinteuse^  et  donna- lieu  i 
une  forte  secousse  Uani»  ioui  le  corps.  AppUcation 
d'un  laiya  véiie«loîre  anr  la  téié  im  fhàê  dontovretut' 
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du  ihorax  (le  gauclie)  ,  et,  pour  accélérer  son 
acIioD»  j'y  mêlai  deux  ooc^s  de  moutarde  délayéo 
dani  le  vinaigre.  Perte  absolue  de  Tapp^til  ;  proê^ 
Ira  lion  coiii)Jèle  des  forces.  L  animal  m*  se  cou- 
cha* jamais  )  quoiqu'il  ne  puisse  presque  pas  se  tenir 
sur  les  membres.  La  médiocrité  du  prix  de  i*anlmal 
ne  me  permeliant  pas  de  faire  usage  du  kermès  mi- 
néral (sous-bydro-suilate  d'antimoine^,  je  pre^ 
cri  vis  la  poudre  de  gentiane  ,  deux  onces;  soufre 
sublimé  ,  une:  once  ;  miel ,  qualité  onces ^  pour 
chaque  opiat;  fumigations  de  baies  de  genièvre 
dirigées  dans  les  naseaux.  Je  fis  donner  dans  le  son 
de  CCS  baies  de  genièvre  concassées  :  l'animal  uc  les 
refusa  pas*  ^ 

Le  vôsicatoire  ,  laissé  en  place  trente-six  heures, 
produisit  une  tuméfaction  Irès-considirable  et  une 
dérivation  heureuse  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n*aa* 
rail  pas  oprrc  aussi  pi  oiiiptcmeot  aulaul  d'engor- 
gement sans  l'addition  delà  moutarde.  Ce  sinapisme 
n'est  peut-être  pas  assez  employé  par  les  vétéri- 
naires (i). 


(i)  Il  était  bien  préférable  «  pour  combaltre  répitootie  qui 

a  régné  celte  année  dnns  loiile  la  France,  nux  sétuuii  tt  aux 
résîcatoires  :  témoin  les  î)()ns  eiTels  qu'il  opérait  entre  les  mains 
du  professeur  Uuhicr  ^  pcudaut  luoii  séjour  à  l'école  do  Ljoo. 
J'ai  coaatamnjent  t'ait  uaage  contre  la  gasiro-catérite  éplaooti^ 
que  de  i8d5  de»  «iaapismea  4  titre  de  dérivatif 9  ap|iJîqiiés  aux 
faces  exlernef  des  bras ,  aux  parties  latérales  de  ta  poitrine  ou 
aux  fesses,  suivant  la  gravilé  du  mal  et  ses  camplica! ions.  La 
moutarde  appliquée  ,  après  avoir  Itien  rasé  le  poil ,  agit  prunip- 
tement  et  d'une  manière  très- énergique.  Ce  moyen,  secondé 
4»  iauicaMNL  et  jds»  tempérans^  triamphail  géoéralmeat  de  J« 
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Le  7 ,  i 'apprends  que  Tétai  du  màdade  s'améfiot^; 
les  mouvcmens  des  flancs  sont  beaucoup  moins  pré- 
cipilés.  Le  pouU  se  développe  eo  méine  temps  que 
les  forces  se  rétablissent,  la  tom  devient  facile , 
reicpectoratîou  se  fait,  Tappétit  se  soutient;  tout 
promet  enfin  qne  la  maladie  aura  une  terminaison 
heureuse*  Le  vésicatoire  foumitune  abondante  sup- 
puration; les  urines  sont  épaisses  et  blanchâtres  ; 
leur  écoulement  est  suivi  d'érections  momentanées. 

Le  10,  je  vis  le  malade  pour  la  quatrième  fois; 
une  chose  qui  fixa  mon  attention ,  ce  fut  l'odeur 
de  l'air  expiré  «  qui  était  toujours  infect,  quoique 
la  gravité  du  mal  eût  visiblement  diminué.  Je  fis 
continuer  les  fumigations  de  baies  de  gcoièvre  et 
Fosage  de  la  poudre  de  gentiane  dans  le  son.  Ce 
traitement  fut  continué  pendant  plus  de  quinee 
îours.  Les  forces  revinrent  lentement.  L'engorge- 
ment et  la  sensibilité  des  jarrets  sont  toujours  les 
mêmes.  L*aninial  ne  peut  pas  se  relever  quand  il 
est  couché 9  ce  qui  parait  tenir  autant  à  IcngOEge* 
ment  des  jarrets  qu'à  l'état  de  faiblesse  occasionée 


maladie.  L'application  des  «iaapismes  u'a  jamais  élé  auifie  de 
^s  eDfporgemsas  fâebevi  qae  détermioaieot  sssss  seuveat 
les  tétons  dans  la  mtinenislidie.  Je  a'ai  employé  qu'une  seule 
fois  ces  eiutoifes  ;  ranimai  soccomiMi.  Je  ne  puis  donc  f-mrnir 
qu'un  seul  fait  dans  lequel  les  sétons  aient  eu  une  terminaison 
funeste  5  mais  je  puis  le  ranger  à  côté  de  ceux  publics  par 
MM.  Bouley  et  Girard  père  :  le  nombre  de  ces  observations 
deTient  alors  impouBt»  et  celles  dans  lesquelles  les  sinapinne» 
osn  été  appMqoéa  peoveni  former  dèa4en  on  parallèle  avants* 
gsus»  e|  qui  aosouisfe  daa^  leur  emploi^  oe.fiieoès  a*éinnt  ré«* 
pété  pins  de  cent  foli. 

Tom.  iil.  Mat  i8a6.  lô 
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par  Teiecmie  maigmir.  Je  coMcUtei  lei  fomanf  a- 

tmis  aromatiques  sur  les  artîculationâ  iuméfiécs  ci 
la  promenade  par  uo  beau  lemp*. 

Le  4  a^ril,  Tanimal  avait  recouvré  de  l'embon- 
point  ei  un  air  de  santé  qui  ne  s'est  point  démeiitL 
,  La  tumébctioo  dee  )arret»  avait  disparu  t  einai  que 
la  fétidité  de  Tair  eiptré. 

On  pourrait  bien  placer  cette  observa liou  à  côté 
de  celle  de  M.  Louchard ,  insérée  dans  le  Journal  de 
Médecinê  Fétérinaire^mméfQdm  mai  i8a4*  EUe  offre 
en  effet  plusieurs  points  de  contact;  la  touk  sèche 
dans  le  principe»  à  laquelle  on  fit  peu  d'atteotiw 
dans  la  )uinent  sujet  de  «en  diservatioii ,  et  qui 
amena  par  la  suite  le  dépérifisement;  les  causes  qui 
aggravèrent  cette  maladie ,  an  moiai  une  de  ces  eau^ 
ses ,  la  disposition  intérieure  de  Técurie;  le  carac- 
tère inilammatoire  que  prit  cette  maladie;  enfin  la 
complication  de  Tétat  maladif  de  la  membrane  mu- 
queuse des  bronches  et  des  follicules  muqueux  qui 
tapissent  cette  membrane ,  état  qui  constitue  le  cs^ 
tarrhe  pulmonaire  ;  autant  de  particularités  que 
j'ai  rencontrées  dans  la  maladie  de  l'âne  dont  il  est 
ici  question*  On  trouvera  cependant  une  différence 
frappante  soui  le  rapport  du  canct^  infiamma" 

toire,  qui  se  reproduisait  souvent  dans  la  juuicut 
dont  parle  M.  Louchard*  On  voit  en  effet ,  en  lisant 
son  observation,  que  dans  l'espace  de  neuf  jours  il 
a  pratiqué  la  saignée  neuf  luis ,  et  que  dans  ces  diffé- 
rentes saignées  il  a  tiré  quarante-deux  livres  de  sang- 
.  Cette  diffteence  dans  rinlensité  de  l'îoilammatiea 
•tient  peut-être  à  l'idiosyncrasie  de  la  jument,  et  à 
sa  constitution  infiniment  plus  forte;  mais  dans 
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Véoe,  coiMiedaMi  !•  iument,  la  plèvre,  le  tissu 
pulmonaire  et  la  muqueuse  qui  tapisse  les  brou- 
dbes»  étaient  vîtibleBMiit  frappés  d'un  état  maladif. 


VARIÉTÉS  MÉDICALES. 


J  M.  k  RééMtBur  du  Jovan&i.  di  MiavciaÈ 

Tétébucairi. 

-    Alfort,  le  10  Buû  lâaS. 

Monsieur^ 

Par  ttoa  dédaioD  dii  5  île  ce  moia ,  la  CMmcotirs 

paur  la  place  de  chef  des  forges  et  des  hôpitaux  , 
iraoanleioatia  £oale«  a  été  fixé  au  1*"  .«epl^mbr^ 
prochaliL  Le  Miobtre  4e  llotérieur  m'ia  chaifé  de  * 
iaire  connaître  par  la  voie  desiournaux  Tépoque  de 
ce  concours»  dont  je  vous  adresse  le  programme 
arrêté,  le  votrt  prie  d'inséré  dans  le  traméto  de  ee 
mois  ce  programme,  et  vous  obligerez  celui  qui  a 
rkonneur  d'être  très-parfinteroent ,  Monsieur, 

Yolre  très-humble  serviteur» 
Ls  direcUuTj  Gikard. 

PaocmAAiMfc  du  concours  fixé  au  septembre  1826^ 
pour  la  place  de  chef  de$  AâpUaux  et  des  forges, 
vacanie  à  FÉcok  royale  Viiirlnalre  d'Atfbrt. 

Hnmlkee  aéapce.  Exereice  pratique  sur  la  maré* 
challerie  et  sur  les  opéiâtions  chirurgicales. 
.  Oeujûènie  «éanoe.  Exeicices  auprès  des  aaiioaia 
Mriadrs ,  et  iDdnetimia  nuées  par4crit. 

Troisième  séance,  ftéponie  écrite  i  une  question 
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sur  UD  point  de  médecioe  légale  ou  de  jurisiNru- 
deiice  vétérinaire. 
Quatrième  Béance.  Leçon  anr  un  db}eC  spécial  de 

pathologie. 

Concluions.  Le  concours  aura  lieu  â  TEcole  Royale 
Tétérinaire  d^Alfort ,  en  présence  d'un  |ury  spécial, 
conformémeot  à  Tart.  9  de  l'ordonnance  royale  du 
1*' septembre  iSdS. 

MM.  les  concurrens  seront  tenus  de  se  fidre  ins* 
crire  d'avance  à  la  direction  de  l'Ecole  d'Âlfort ,  où 
il  sera  tenu  uû  registre  à  cet  effet.  Us  devront  être 
Français  ou  naturalisés  en  France. 

Ils  seront  tenus  de  produire  et  de  déposer  les 
titres  qu'ils  ont  obtenus  dans  Tune  des  Écoles  Télé- 
rinaires  de  France ,  et  qui  leur  donneront  qualité 
de  Tétérinaire  ou  de  médecins-vétérinaires. 


Lettbs  à  m.  le  Bédadeur  du  Jovma,  m  Màmcsm 

.  Véti:ijn  aire,  relativement  à  deux  Observations  in- 
sérées dam  le  JocaMAL  peaiiqdb  ds  Méwcini 

Une  lettre  anonyme  nous  a  été  adressée,  sur  deux 

observations  insérées  dans  le  Journal  pratique  de 
Médecine  Vétérinaire  |  et  extraites  de  la  Clinique  de 
H*  le  ProL  Yatel,  Nous  avons  distingué  dans  cette 
lettre  deux  parties.  Tune,  où  l'auteur  se  livre  à 
quelques  réflexions  tout  -  â  •  fait  étrangères  à  la 
science  »  et  relatives  â  M.  le  professeur  Dupuy  et 
é  son  journal  ;  Tautre  ,  contenant  la  critique  mé-  , 
dicale  des  deux  observations  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  avons  cru 


•1 
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kisérer  la  seconde  ;  nous  avons  pensé  qn'un  article 
ovL  il  est  question  des  personnes  ne  doit  famais 

être  anonyme  :  pour  ce  qui  est  puremeuL  scienti- 
fique f  c'est  autre  chose,  et  la  signature  de  l'auteur 
ne  fait  rien  A  la  question. 

m 

«  Ed  attendant,  dit  i'aoleory  que  toutes  les  promesses  de 
H.  Dupuy  se  réalisent,  noas  avons  tu  avec  plaisir  dans  le 
numéro  d'avril,  denz  observations  dignes  de  remarque.  La 

première  est  une  laryngo-pharyngite  sur-ai^iië  ,  oTec  suflfoca- 
lion  immineule.  En  effet,  Iei<  symptômes  i[i(liqui*j» ,  tels  que  la 
respirattoo  bruyante  et  fréquente,  la  dilatation  forcée  des  na- 
rines, l*agitatiOD  eoDsidéraiite  des  flancs,  la  position  du  cou 
et  de  h  t6te ,  k  nmgtmr  de  la  maqaense  nasale ,  ete*»  pron vent 
'  évidemment  que  raaiaial  était  sar  le  point  de  périr  par  as- 
phyxie. Une  saignée  de  liuit  livres  et  quelques  gargarismes 
déterminèrent  un  mieux  marqué,  qui  ne  fut  cependant  que  ido- 
mentané,  puisque  deux  heures  après  environ,  les  symptômes 
précédens  s'étant  renouvelés  avec  une  nouvelle  intensité,  la 
respiration  devint  de  pins  an  plos  difllcilot  et  Taniinai  fût  me- 
nacé do  nouvel  de  mourir  par  saflbaailoQ.  Cest  sloit  qno 
M.  le  Frofsssear  ordonne  des  ftunl§aiioDS  émoUieales  dans  les 
narines,  qu'il  renouvelle  les  saignées  et  les  gargarismes,  et 
qu'il  amène  ainsi  l'animal  à  une  heureuse  guei  ii^on. 

Tout  en  rendant  justice  au  succès  dont  M.  Vatel  s'applau- 
dit, nous  devons  cependant  observer  qu'en  raison  du  gonfle* 
ment  que  les  fnoaigaikMs  déteranineat  immédiatement  sur  les 
surfaces  oé  elles  sont  appliquées,  et  enTi^soa  aussi  delà  géno 
considérable  qu'elles  occasionent  dans  la  tespivationt  elles  ne 
doivent  être  employées  cl  jus  les  aifections  dont  il  e'a^it  que 
lorsque  lu  suÛocaUnn  n'e^t  plus  à  redouter.  Quoi  qu\l  eu  soit, 
le  succès  a  couroooè  la  iiardiesse  de  M.  le  Professeur  de  ciit 
aiqae»  par  lequel  nous  apprenons  que  l'antmal  a  été  guéri  sans 
révnisilii  et  sans  trachéotomie,  opération  qui,  à  en  jager  par 
l*état  du  maMo  aanancé  par  la  réci^tulalton  des  symptômes, 
était  cependant  hieo  Indiquée ,  si  jamais  elle  le  fiit  dans  les 
maladies  de  cette  pâture»  ^u  reste,  il  ne  nous  e^t  pas  permis  de 
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douter  de  i'eiaMitade  des  Mt»  rappprtéfl;  el  MttefuériMKt, 
que  M.  f  «tel  ijoote  à  beaucoup  d'aaties  qu'il  a  obleoues  de  la 
même  manière^  sera  pirobablement  tin  trait  de  lumière  pour 
les  Tétérinaires  qui  s'empressent  d'employer  les  réTulsiis  daos 
lè  traitement  des  infîammationi ,  et  qui  regardent  la  trachéo- 
tomie comme  uu  des  premiers  moyens  à  mettre  en  usage  quand 
la  suffocation  estautant  à  craindre  qu'elle  paraît  TaToir  été  dan» 
)e  efacTal  qui  fait  le  sujet  de  <;ette  obserration.  Adressons  dono 
nos  remerdmeos  bien  sincères  A  U.  le  Profiasseur  de  dinlque  du 
pas  quil  Tient  de  faire  iaire  à  la  ftoienceen  la  àlmpUûaotd'uQe 
manière  aussi  générale. 

La  seconde  obsarralioa  insérée  par  M.  Yatel  est  une  plait 
non  pénélnnto  dons  la  poitifoeb  IL  me^epaUe  d'abord  que 
ffelleqii«lifieation»qttl  ne  sifuiâe  nen,  puisqu'elle  nindique  paa 
la  nature  de  la  blessure,  était  au  moins  inutile,  et  qu'il  pour» 
rait  fort  bien  désigner  l'affecCfou  dont  ii  nous  parie  par  le 
nom  de  plaie  contuse  ,  seule  dénomioatîoa  qui  convenait  réel- 
lement à  une  |»laie  produite  par  4ss  coups  répétés  et  donnés 
arec  uu  bêtoB  pttaa.  Toa^ows  esl-êl>  oependant ,  qu'à  la 
mi^  de  m  coiitpsionfl  réfléféos»  la^eitki  devient  cbnnde  et 
qu'il  se  nanil^te  n*  eogorgeaient  ooasidteble.  En  AiisanI  des 
.  mouchetures  pour  obtenir  une  éracuatioa  sanguine  locale , 
l'oJi  ouYrit  p:ir  htvard,  dit-on,  la  veine  8ous-cutan<''C  thora- 
cique,  et  Ton  6ul  «tte  bémonrlui^ia  par  tequeikii  s'éoouia  en- 
won  huit  iBilOgrimBMl  de  sattg« 

n  n'ÉttrÉil  •ftm  été  InfifRe;     IM  eMble,  de  rsebsrchfer 

OWiMïrcnt  ,"dafft$  quelle  dirnction  ,  à  q«€l  endroit,  et  de  quelk 
manière  enflti  ,  ch»  TiiisM  aii  ijvait  pu  être  ouvert  potir  (  anscr 
une  I  hémorrhagie  semblable.  Ces  reiiseigneniena  auraient  pu 
ievfir  iox^'^étéitaslM  qui^  «a  paoliquant  la  aais^eèoelie 
▼«fm»  ocrtbeaacQittp  <ie  peine*  ^titanair  trois  oé  qnalae 
IWvé»  de  «mg.  Il  est  coniiaoty  eependsttt»  <qun  ItelaMil  sipant 
tféfà  pei^  *9eii»e  fitrfes  de  sang  par  la  eoa§-«ut«née  tboraeiqoe, 
îl^fallut  aviser  aux  ûjoyens  d'arr(}ter  une  hémorrha^e  dont  le? 
soîtfs  pouvaient  bien  devenir  funestes.  La  li^attir*»  du  vaiç.soiiiî 
fut  jugée  imprancablè  en  raisea  de  rengorgement  omiitdérabie 
ik$  patdos  droonvolilifti»)  el  fftolque     m  Mm      pM  ffm 
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quel  motif  la  compreââiou  était  ù  craindre  |  oa  lut  cepeodaQt 
forcé  d*y  avoir  recours.  Pourquoi  donc  mettre  en  usa^  des 
procédés  doot  on  semble  redouter  les  effets^  quand  H  en  est 
d*autres  qui  peuTeot  les  remplacer  avaotageusemeat  ?  Mous 
aimoDS  à  erotre  que  H.  le  professeur  de  médecioe  opératoire 
n'a  pas  pensé  à  la  cautérisation ,  car  nous  sommes  persuadé 
que  M.  Vatel  n'ignore  pas  que  la  ligature  et  la  compression  ne 
soot  pas  les  seuls  moyens  capables  d'arrêter  les  hémorrha» 
gies»  et  qa*U  sait  parÇaitenent  que  dans  l'ampotatiou  de  la 
quelle,  qui  constitue  aoiei  une  plaie  noo  péDétraote  dans,  la 
poitrîDe^  1*00  anête  Hiémoiriiagie  par  oe  paissant  moyen. 

TeniRes  bien ,  Moosieor  le  Rédactenr ,  me  faire  l'bmineoir 
d'iusérex  celte  lettre  dans  votre  prochain  numéro. 

L'uo  de  vos  Abonnés 9 

É,  P,  T. 

Emploi  du  souê^arbonate  d'amÊnonia^m  dan$  i'enir 
pùisonnâmêni  fmr  tacidê  hydroeyami^*  —  M.  le  |ira- 
fesseur  Dupuy  a  rendu  compte  à  la  section  de 
Médecioe  de  1  Acadéoiic,  d'une  expérieoce  cuheufte, 
et  â  laquelle  il  ie  propose  de  dooner  MiUe.  Uo  che- 
val ,  auquel  on  avait  fait  prendre  sept  gouttes  d'acide 
hydrocyanique  pour  ie  faire  périr  •  et  oties  lequel 
la  mort  paraisnit  en  eftt  iminhMaile^  a  été,  au 
grand  étonnement  des  spectateurs,  presque  subite- 
méat  ri^pelé  é  la  vie  par  l'adminlUralion  d'un  gros 
de  sous-carbonate  dlammoAiaqiie. 

Morsure  de  vipère  traitée  par  l'application  d'une 
9entoti$0.  —  M.  Piorry  a  fait  part  â  l'Académie 

de  Médecine  ,  d'une  observation  de  morsure  de 
tipère,  traitée  par  l'application  de  la  iFeotouse. 
Le  malade,  mordu  le  17  mai  é  cinq  heures  et  de- 
mie du  âoir^  paraissait  dans  le  plus  grand  danger 
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le  même  jour  à  huit  heures  »  quAod  lapplicatioD 
de  la  Tentousc  Tint  apporter  tout-â-coup  un  chan* 
gement  heureux  dans  sa  situation.  Plusieurs  acci- 
deiu  sesopt  cependant  manifestés  depuis,  et  ils  ont 
été  combattus  par  des  applications  de  sangsues  réi- 
térées à  plusieurs  reprises.  Le  malade,  présenté  à 
TAcadémie,  est  aujourd'hui  hors  de  danger. 

Un  membre  de  TAcadémie  a  fait  observer  que , 
d'après  des  expériences  très-connues  i  la  . morsure 
d'une  seule  vipère  ne  suffît  pas ,  même  quand  on  n'a 
recours  à  aucun  moyen  thérapeutique  «  pour  faire 
périr  un  homme  adulte.  M.  Pîorry  a  répliqué  que 
le  fait  est  loin  d'être  exact  dans  tous  les  cas  ;  qu'il 
est,  par  exemple ,  de  notoriété  publique  dans  le 
Poitou,  que  la  morsure  des  vipères  y  est  presque 
toujours  mortelle.  Lui-même  a  vu  deux  cas  de 
mort  survenue  à  la  suite  d'un  semblable  accident. 
11  est  vrai  que  dans  l'un  il  s'agissait  d'un  enfant  de 
sept  ans  »  mais  le  sujet  de  l'autre  observation  était 
un  homme,  qui  mourut  au  bout  de  trois  heures. 

Quant  au  malade  qu  il  présentait  à  l'Académie  « 
M.  Piorry  a  invoqué  le  témoignage  de  deux  mé- 
décins  qui  l'oot  vu  avec  lui,  et  qui  Toat  jugé, 
comme  lui  y  en  grand  danger ,  au  moment  où  eut 
lieu  l'application  de  la  ventouse. 

Béelamaiion  de  M*  Lélut. 

Le  traducteur  d'un  mémoire  espagnol  inséré 
dans  le  Jourml  Fétérinaire^  cahier  de  novembre 
i8a5,  sur  Thistoire  de  l'hippiatrique  en  Ësp^ne^ 
nes'ap|>elle  pas  LsbkbTi  mais  Uftuv. 
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ANA  tOMlb  ËT  PHYSIOLOGIE. 

m. 

DESCRIPTION  ANATOMIQUK 

De  iAriuulation  hwnérO''Cuàka-riBdiaie  (gioglyiM 

angulaire  parfait*  ) 

Par  M.  Amr.  SOARËS,  M.  V, 


^  Cette  articulation  se  compose  d  aboitl  de  1  extré- 
mité inférieure  de  Thumérut,  qui  présente  du  cAté 
ex  1er  ne  une  trochlre,  et  un  condyledu  côté  interne. 
Qa  roiuarque  a  la  iace  postérieure  de  cet  os  une 
fosse  très-profonde  9  recelant  le  prolonfçemmt  de 
rolécràiie ,  et  ayaiil  pour  uâaj{<i  de  borner  Texlcn- 
sioo»  Â  sa  partie  antérieure  ii  eu  existe  une  autre 
moinsconsldérable^  destinée  à  recevoir  un  potit  pro» 
longemeiUdu  cubiluâ,  et  boruaul  les  niouvemens 
de  ilcxioo. 

De  b  part  du.  cubitus  on  toit  du  côté  esterw- 

une  légère  irochlée  ,  et  du  côlé  interne  une  cavtlÀ 
glénoîd'dc.  Ensuite  on  remarque  une  autre  snriace 
arlicuhire  qui  glisse  sur  la  partie  supérieure  et 
postérieure  de  celle  de  rhuniér us  «  uoe  inembr.ine 
aynoviale  tapissa  t  touti^s  ces  diferseï  surfimsdlaiw 
tlMTodialcs  sur  lesquelles  elle  passe. 

Un  ligament  capsulaire ,  beaucoup  plus  fort  à  lu 
ToBi«  UL  Juin  i&aô.  19 
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faice  antérieure  de  l'articulatioD ,  présente  du  côté 
interne ,  et  toujours  à  sa  fiice  antérienre ,  une  longue 

bride  a[datic  quittant  la  h)  uuv lale  au  niveau  de  la 
marge  artMiulaire  de  l'humérus ,  îtninédiatement 
appliquée  sur  la  face  postérieure  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  muscle  coraco-cubital. Ce  ligament  va  s  iu- 
sérer  au-dessus  delà  fosse  antérieure  de  Thumérus, 
dans  laquelle  TOUt  aussi  sinsérer  quelques  brides  (hi 
mftnid^  li|;ameut ,  doBi  la  dispa&liiun  est  la  même  , 
mais  qui  est  beaucoup  moina  coiiaîdérable.  A  la  face 
intérieure  de  ces  productions  se  trouve  une  asî^ez 
grande  quantité  de  tissus  graisseux  remplissant 
rintervalle  qui  existe  entre  la  synoviale  et  cette 

espèce  de  ligament,  dont  les  fibres  perpeuflicii- 
laires  divergent  sur  la  lace  antérieure  de  i  articula- 
tion ,  oà  tUea  s'entrocroiseolde  mille  manières. 

Sur  les  parties  latcrah  s  \c  li|j;ament  capsulaire  , 
moins  fortune  présente  plus  que  quelques  libres, 
tMitÔt  uniques ,  tantéil  réunies  en  petits  fiitseeaut 
aplatis  qui  se  cuuiondent  bientôt  avec  les  ligamens 
ia^érauK  de  cette  articulation  ;  et  du  côté  interne  la 
production  pfécédemment  décrite  te  contourne  Mt 
le  cèle  înleme  du  cubitus  avec  une  [iroduction 
ligamenteuse  sétendant  jusque  vers  le  tiers  sûpé- 
rieur  de  cet  os  et  recouvrant  l'insertion  de  deux 
muscles,  le  coraco-cubital,  et  l'kuméro-cubital  obli- 
ffue*  Les  fibres  do  ce  ligiamentne  sont,  sans  doute, 
que  la  continuité  du  ligament  latéral  interne. 

f  oatérieuremcnt  le  capsulaire  est  peu  considér 
fslile  sur  certains  points  de  ton  étendue,  et  prin* 
cipalement  à  la  partie  supérieure,  où  il  se  contond 

}ttGirlo«lrwMPi  «vee  deux  ligamens  destinés  à  fixer 
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rexlrémité  du  radius  contre  ia  lace  postérieure  du 
cubitus.  Llnlenie,  beaucoup  plus  fort  que  Taiteiiie, 
a  des  fibres  dirigées  du  haut  en  bas,  et  d'arrière 
en  avonl,  qui  se  coufoudeatafec  celles  du  liganMot 
latéral  interne.  L'eilenie,  composé  de  faisceau  dis* 
tans  les  uns  des  autres,  a  ses  fibres  dirigées  hori- 
sontalonient,  et  elles  se  confondent  ateo  le  ligament 
latéral  eiterae. 

Antérieurement  cé  ligament  capsulaire  s'attâche 
d'une  paît  à  rextrémité  supérieure  du  eulntas ,  o4 
il  paraît  se  confondre  avec  le  périoste;  de  Taulre 
part,  a  i'eitrcmitéinférieuredel  humérus,aunioyen 
des  fibres  précédemment  décrites.  Du  cAtéotlmiM 

ses  fibres  se  confoiKh'nl  iwcc  celles  cîn  li^Muient 

latéral  du  même  coté ,  taot  supérieureaient  qu'îu- 
férieurement.  La  même  disposition  existe  du  c6té 

interne. 

A  la  lace  antérieure  de  1  articulation  il  s'attache 
à  toute  la  circonférence  de  l'extrémité  artlctthire 
tant  de  riiuiiK^rus  que  du  cubitus  et  du  radius. 

Ligamens  latéraux  distingués  en  interne  et  en  ex* 
terne.  Le  premier,  phisfbrt  qne  IVxtemCf  prend  son 
priginc  à  une  tuberosilà  siluce  à  l'extrémité  infé- 
rieure et  latérale  de  l'humérus ,  et  se  dirige  obli«> 
quement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant* 
Vers  le  milieu  de  rarticulation,  où  il  est  plus  large  ^ 
il  reçoit  un  faisceau  fibreux  de  la  bride  ligamentem^ 
inlernc  du  ligament  capsulaire.  Il  prend  ensuite 
une  forme  pyramidale,  passe  par- dessus  la  ,tubé» 
rosité  interne  de  Textrémîté  supérieure  du  euhitas» 
et  \a  s'iasértT  à  (a  fosse  latérale  de  cet  on,  àqueV* 

»9* 
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que  diflance  de  la  lubc'rosUé  précédente ,  oà  il 
laisse  une  ei»pèce  d'arcade  qui  donne  pas^ag^  h  des 
vai^scaux.  Sa  face  iulcme  est  en  rappoit  supi  rieu- 
reineul  airi*c  la  syooviaic ,  el  inféricureoieiil  avee  le 
t<  ndon  du  uiuflcle  eoraco-cubitai. 

LVxUToe,  plus  court,  iiioiiisfort,  prend  son  ori- 
gine à  la  partie  tufôrieure  de  répitrocblëe  «  aiosi 
c]u  à  la  fossii  latérale  que  prést^nU*  l'extréinilé  infé- 
rteure  de  1  huuitrus ,  el  va  s'insérer  a  la  luiiérosité 
cxierue  de  rcitrémilé  aupc  rieure  du  çubilus.  Ci*s 
fibres  ont  la  nténit.-  dircclion  que  celles  du  précé- 
deiitt  el  par  sa  iaco  iulcrae  ce  ii^jameui  recouvre  la 
f  jnof  iale  el  y  adbère« 

RufpûHê  du  Ugûimni  capsulaire  avec  k$  nuiêdet. 

La  face  externe  de  ce  ligament  est  on  rapjjorl  , 
1%  a%(*c  le  uiu&cle  épiirocblo-sus-carpieu •  qui,  par 
la  laee  iulerue  de  soDeilréniilé supérieure,  adbère 
foitenieul  au  lif;ainent  4ja|;i.ulaire ,  composé,  dans 
cet  iudroit,  de  quelques  fibres  disposées  çà  et  là; 
u\  ai^ec  répilrucblo-f.rae-phalangien,  avec  lecubilo- 
I  rae-phalan^ien^qui  recouvre  le  li^aiiicntiajsulaire, 
et  avec  le  liganieui  latéral  cMerne,  auquel  il  est  in- 
tintement  uni  ;  ses  fibres  tendineust*s  se  cou  fondent 
a\ec  le  lî^anit  ut  latéral  externe  ,  et  il  reçoit  lui- 
même  quelques  fibres  du  capsnlairo. 

Par  sa  face  antérieure  avec  ré|)icoiulylu  iDélacar- 
picn  qu'il  recouvre^  et  ^auquel  il  adbère  tic:s  fortc* 
nient  I  avec  reitréniile  iofcrieure du  coraCQ*cubilalt 
^r  CiiïW  de  l'buuiéro*Gubital  obiii^ue. 
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La  fiiee  postérieure' est  eo  rapport  avec  répioan- 

dylo>-su9-carpieD,  épicondylo-i)haiangien  el  W  pftît 
hiiinéroHklccrâoien»  qui  sont  Uèa-foriemeal  unis  au 
fMipaulaire. 

D'autres  muscles ,  qui  ne  sont  pas  en  rapport 
Hvec  le  capsulaire»  et  qui  sont  cependmld'un  graad 
aeconrs  dans .  TaffermissenK-nt  de  rarticalattoi«  , 
•ont  les  scapulo-olcciàukn  ,  rhuméro-olécràuîea 
efxteme  et  ioteme. 


DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

De  l'Ariicutation  fémoro-Ubiale  (gingiyme  angulaire 

imparfait). 

■ 

Vàx  le  même. 


Dr  toiilos  1rs  articulations  du  corps  de  Tanimnl , 
ceiie-ci  est  la  plus  compliquce  ;  «He  résulte  du 
conlacl  médiat  des  surfaci's  articulaires  du  féuitir, 
qui  présenle  deux  con^lvles  posléricurs ,  S('*|>arés 
Tu  II  de  l'autre  par  une  fosse  profonde  «  vi  de  l  exr 
trémité  supiVieure  du  tibia  par  deux  surfaces  arti- 
culaires cuiidvioïdis,  &éj)arées  par  une  éiidiieuce 
qui  donne  atlaçbe  aun  fibro-cartilages  et  aux  liga- 
meiis  croisés. 

r 

On  remarque,  dans  celte  articulation,  un  liga* 
ment  cap^^uluin*,  qui  e«t  beaucoup  plus  fort  à  sa 

face  pf»slcTicore  q'i'à  fanlerieurr.  Du  côlé  exlrrne 
de  l'urticulalâon ,  il  préseatc  deà  fibres  très-cousi«> 
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dénbkt,  dont  las  une»  sont  perprâdknritiret»  et 

dont  les  mitoyenoes,  dirigées  de  dedans  ea  dehors,  se 
réuiiiMeûl  avec  œUot  du  câlé  interne  pour  fonnei; 
une  bride  aplatie  dans  le  sens  latéral.  Celle<U  qnil^ 
tant  la  syooviale  près  de  la  marge  articulaire  du  cou- 
d]de  interne»  va  s'attacher  à  la  &cc  postérieure  du 
fémur,  é  quelque  distance  de  la  fosse ,  qui  est  placée 
au«dessufi  du  condyle  externe.  Lu  autre  faisceau»  plot 
petit  que  la  bride  indiquée,  présente  des  fibres  ipfti 
▼ont  au  ligament  lal  r.il  inti^riic.  l  ne  multitude 
d'autres  fibres»  qui,  en  se  tHÎunisscUit  supérieure* 
ment,  forment  une  autre  bride  plus  large,  mais 
])lus  coin  le  (jue  la  f>récé(lenle .  ne  quittent  la  sy- 
noviale qu'à  l'endroit  de  son  insertion,  qui  .a  liâu 
immédiatement  au-dessus  du  condyle  interne»  en 
loriuaut  avec  sa  bride,  préci-dcmnient  décrilc  ,  un 
intervalle  presqu'ovalatre»  rempli  de  tissu  graisseux* 
Du  côté  externe»  le  ligament  capsulaire,  plus 
mince,  ne  recouvre  pas  le  fibro-carlilage  <iu  même 
cAté»  parce  qu'il  est  remplacé»  à  cet  endroit»  par 
te  tendon  du  muscle  fémorb-tiblal  oblique:  Su- 
périeurement SCS  fibres  se  réunissent  pour  former 
line  petite  bride  qui  Va  s'attacbcr  au  bord  de  la 
fosscsuç-coTîdylîenneetscconfondreavec  le  périoste» 
duquel  on  ne  peut  lesépnrèr.  luférieuremenlil  passe 
SOUS  le  ligament  latéral  externe  de  l'articulation  « 
pour  venir  à  !a  partie  antérieure  ilc  1  articulation , 
où  il  est  très-mince,  et  iorme  une  véritable  toile» 
qui  estasses  unie  atee  la  membrane  synoviale  par 
sa  fac(î  interne.  L'externe,  au  c^mlraire,  adlièrc  au 
capsulaire  de  la  rotule»  et  est  recouverte  par  une 
grande  quantité  de  tissu  graissetiXi. 
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Ugmm»  UiàrMo.  Cq  «ont  don  f»isceau3L  liga- 
mcnUtti  très-iforU ,  placés  «us  parties  latérales  df 

Vortioiiialîoii ,  se  dUtinguant  ea  sterne  et  eu  m-^ 
tame. 

L'exleroe,  plus  fort,  prend  son  origioa  dans  uns 

(i^ç  située  au  côté  externe  du  coudyle  du  fémur, 
ainsi  qu  a  sacii^onférence,  passe  ensuite  paD>  dessus 
le  ligament  capsulnîre  et  Textrémité  supériture  du 
iquscIq  fémoro^tibial  oblique,  ¥a  s'attacher  à  la 
téte  du  péroné,  et  par  un  petit  prolongeaient  py-» 

ramidal ,  a  une  partie  drî  la  face  externe  de  cet  OS.  Il 
raçoit  un  peu  avant  suu  insertion  une  bride  prove- 
«anl du  tendon  du  moscle  iéaioro*prB9^iiakQgim« 
*-  L'intcme ,  moins  coosidérahle ,  prend  son  origine 
é  UM  tubéroiité  placée  sur  le  cété  du  coudyle^ 
passe  dans  une  conlissa  du  tibia  ^  et  s'allaebe  à  une 
petite  éminence  i»ituée  a  la  face  interne  du  tibia , 
un  peu  en-dessous  de  son  extrémité  supérieure. 

LigamtM  imter^rîicuimreê  êu  eroiîéi.  Ce  sont  deux 
forts  corJoas  fibreux^  sulués  a  la  [laiilc  postérieure 
de  l'articulstioa,  pouvant  être  distingués  en  an  lé», 
rieur  et  postérieur.. 

Le  premier,  qui  est  un  faisceau  comme  tordu 
sur  lui*niérae,  naît  de  Téminenoe  qui  sépare  les 
deux  surfaces  articulaires  du  tibia,  entre  les  deux 
tendons  aoiérieur«i  des  fibro-cartilages ,  avec  les^ 
quels  11  BU  confond.  Cm  ligament  a  une  direction 
oblique  tii;  bas  en  haut  et  d'avant  en  orricre ,  eu 
croisant  le  postérieur  dont  il  reçoit  des  libres;  il  passe 
ensuite  par-dessous  le  faisceau  supérieur  du  fibro- 
caililage  fcxlcriu.*,  en  de  iaus  du  eond^le  du  même 
côté,  [»rès  du  sa  marge  lurticulaire^ 
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Xe  poêtérieur  est  auMi  coDsidérabk  que  le  pré* 

cèdent,  et  prend  son  attache  dans  la  fosse  qui  sé- 
pare les  deux  coodyles  du  fémur,  uu  peu  plu«  du 
côté  de  Tinterne.  Vers  son  milieu,  il  en?oie  quelques 
fibres  a  i  antérieur. 

La  dispositioD  de  ces  deux  ligamens  est  celle 
d*ttne  X. 

Fibro^artilagi's,  ils  soot  situés  cutre  les  condyles 
du  fémur  et  les  surCices  arliculairc*9  du  tibia,  très* 
épais  a  leur  circenrércfice  5  laquelle  devient  extié» 
9ienieut  imncc  vers  le  centre ,  qui  est  libre. 

L'exterùe,  plu<i  considérable  que  l'îu terne,  ferme 
presque  un  cercle  |>aTfait,  et  fournit  à  sa  face  posté- 
rieure deux  faisceaux  ligamenteux  très- forts,  qui  6*é- 
loigneot  Tun  de  l'autre  en  formant  un  angle  obtus  et 

vonl  s'aitaclu  r,  l  un  ,  le  plus  fort  vX  \v.  plus  lonj^  , 
4;nlre  les  deux  condyles  du  fémur,  prte  de  la  marge 
articulaire  du  coiidyle  interne;  l'autre,  plus  mince, 
plus  court,  niais  plus  large ^  sur  la  marge  articu- 
laire du  tibia,  du  côté  de  sa  face  postérieure.  Anté* 
rieuretnent  ce  fibro-cartilage  se  termine  en  un  véri* 
table  ligament  dt  ini  cylindriquc  ,  fort  et  épais  ,  at* 
taciié  dons  une  fosse  située  ou  avaut.de  la  surface 
articulaire  externe  du  tibia. 

ViîUernc^  de  forme  semi-circulaire,  présente  à 
ses  deux  extrémités  deux  ligamrns  qui  vont  sln* 
sénT  aux  fosst^ttes  articulaires  du  ttbt:i.  11  diffère  du 
préi.édcnt  en  ce  qu'il  esi  dépourvu  postérieurement 
de  deux  brides,  ou  taisceaux  ligamenteux,  qui 
vaut  au  fémur  et  au  tibia. 
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HYGIÈNE. 

EXAMEN 

mv  MiMoiis  BO  paoFitMOK  GABTANO  GAtf DOLPI  , 
9VB  Ut»  fïïKtktiêMns  m  miKàvx  novtntQvss. 

■ 

Par  h  B.  G.  BODET» 
▼étèiiDiife  en  chef  été  BifUÊré»  <le  la  Oaido  nijale. 


(Dmiéme  arflble.). 

Mainteniint  que  nous  avons  prouvé  que  les  tcin«* 
pérameus  .varient  aussi  dans  les  aiiimaui  rl'une 
Oléine  eftpèce,  passons  à  une  autre  |iarlie  de  Tobb* 
mon  de  l'ouvrage  qui  nous  occii[)e;  nous  y  ti  ou* 
ferons  encore  les  propositions  suivantes ,  que  nous 
alhrns  succesfivrmeot  discuter.  ^ 

V.  •  Dans  ic  cheval,  tout  ainiO[:c(^  c(;lle 

•  trrilitbiUté  désignée  par  les  anciens  vétérinaires 
asouâ  le  nom  de  nature  chaude,  et  qui  cons- 
9  tituc. le  leni[H  rainunt  sanguin  :  aussi,  les  inala- 

•  fiit'S  inflammatoires  sout-elles  chez  lui  les  plus 
».  fréquentes.  »  Nous  avons  déjà  vu  que  le  (enipéra* 

ul  s.inyuin  n  *  st  pas  le  seul  que  peuvent  prévHenler 
les  chevaux,  nous  ne  reviendrons  d6nc  pa«}  ici  sur 
oe  sujet;  mis  nous  dem.-inderons,  tout  en  conve* 
oanl  que  les  maladies  innammatoirc^  sont,  <mi  Ita*  . 
lie,  les  plus  fréquentes  chez  ces  anmnux,  ?i  l'ofl 


Digitized  by  Google 


penten  dire  autant  de  ceux  de  toutes  les  antres  par- 
ties de  l'Europe  »  s'il  eu  est  bien  de  même  p  eu  eilet , 
dans  ces  grandes  charpentes  osaouses,  dans  cesche^ 
vaux  si  décousus  du  Poîloii,  du  Bourbonnais,  etc., 
qui  semblent  ue  pouvoir  être  attaqués  spontané- 
ment que  des  maladies  des  tissus  blancs  de  Torga-* 
nismo?  S  i!  en  est  de  même  encore  dans  ces  chevaux 
si  iroids  de  la  Frise  et  d'autres  pays  du  Dord>»  qui^ 
le  plus  communément ,  ne  sont  atteints  que  de 
mal  ulies  du  système  des  vaisseaux  et  des  gai^glions 
lymphatiques,  etc.? 

YI.  c  Dans  le  bœuf,  au  contraire^  on  observe  ua 
»  ensemble  de  caractères  opposés  qu  lis  (les  aiàciens 
^vétérinaires)  avaient  nommé  constitution  froide» 
>  VII,  laquelle  n'est  autre  chose  que  le  tempérament 
»  uieiaucoiique,  Vlil,  dû  à  la  prédominance  du  sys- 
»  lème  nerTen»  IX,  qoit  chea  cet  animal ,  «tt  kplnt 
»  souvent  afieclé.  X,  L'épilepsie,  bien  plus  fréquente 
»  que  chczles autres  animaux»  en  est  une  preuve,  XI» 

•  ainsi  que  les  maladies  aigués  et  chronique»  des  or- 
»  gaiies  abdominaux ,  l<  s  flux  de  ventre  ,  XII  les  fiè- 
»  vrescouiagicuses»  le  charbon.  Xlil.  Il  est  plus  sujet 
1  à  Tassoupisseaient  qu'au  délire.  XIV.  Ces  divers 

•  syinpiômes  indiquent  le  plus  ordinairement  Tu-» 
a  s«)ge  deti  stimulans  daos  ses  maladies,  XY,  tant  la 

•  réaction  vitale  est  faible  chez>cet  animal.  » 

Nous  allons  bientôt  voir  combien  toutes  ces 
propositions  sont  peu  fondées. 

SI  la  qualification  de  eanstUuiiéH  froide  (  Vi  ) 
cous i(  i  l  assez  I)ien  au  caractère  que  présentent,  en 
général,  Ics^bcsufs  châtrés,  dana  lesquels,  comme 
dans  tous  les  autres  animaux  émasculés,  h  castra* 


Digitized  by  Google 


licHi  a  dit  ordinair^eàt  dévdoppar  un  tmnpArcH 
ment  ezceftaivemeot  lympliatique ,  il  me  semble 
M  tst  tout  antmaant  pm»  lafauraau»  ai  iFÎft 
•i  ardent,  si  irritable,  si  prompt  à  •*efiflttaiiiar 

d'amour  ou  de  colère,  li  itupationt  (!(•  volur  à 
Tangofliieei  ai  terriUo  dana  $aa  combalaf  h  rancur 
Deux  après  sa  défaite;  et  pour  celte  génisse,  si 
gaie  ,  si  vive  quand  eiie  n'a  puuit  encore  été  accabléti 
psnr  heê  effeta ,  tant  des  Iravaui  de  la  domesticité 
qun  des  exigeances  variées  de  ses  maîtres.  La  na- 
ture chaude,  au  contraire»  prédomiuc  bien  cejr*- 
tainemant  en  eux ,  pour  pariar  iei  le  iangfige  d» 
M.  Gandol/L 

Le  tampétament  mélancolique  (  Yll  ) ,  qui  n'est 
que  le  tempérament  bilieux  porté  juâqu*à  Texcès^ 
n'est  point ,  n'a  jamais  été  la  luéuie  chose  que  la 
eùmiitutimn  fraide  ;  d  aiUeun  celie^cî  peut  étve  o^HVi** 
patible  avee  la  tanlé.  Le  tsempéiament  mélanoo-* 
lique,  au  contraire,  qui  ne  5 observe  guère  que 
dana  i'iionuao  et  dans  rtqpèce  du  ohiea ,  dépend 
evdinaiffeineiiC  d'une  altération  chronique  des  via* 
cëres  abdomioauxi  ou  tout  au  moins  n'existe  pas 
loDg«temps  sansprodniie  dea  afieetions  de  ce  genre, 
et  ne  se  remarque  donc  presque  jnittais  quedaus  dea 
sufeta  qui  ne  jouissent  pas  d  une  complète  santé.  La 
constitution  froide  a  toujours  répondu  au  tempé* 
rament  lymphatique;  le  tempérament  mélanco- 
lique avait  rapf)ort  à  la  bile  noire,  ou  autrement  à 
l-infloence  de  VairabUe^  que  l'on  supposait  prédo* 
miner  en  lui;  ainsi  donv  ,  le  tempérameiU  mélan- 
colique n'était  pas,  pour  les  anciens  (  YIU)  ,  dù  é 
Itt  piédominance  du  système  nerveux  ;  car  celle-ci 
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établissait  la  constitution  sèciu!.  Au  reste,  il  est  vrai 
que  ce  système  organique  detienl  tiès-irriiabla 
chez  les  mélftiieoUqaes ,  où  la  mobilité  ot  la  ma- 
ceptibiiitc  nerveuses  soiU  souvent  très -grandes  ; 
mais  cet  état,  puremeot  secoodaire  ,  ne  ccHWlttue 
pas  leur  tempérament  principal,  qui  rèiiilte,  au 
contraire,  de  la  prédouiinance  jirîuiilhre  et  perma- 
nente de  rinfluence  exercée  eu  eux  par  les  viscèrea 
abdominaux  sur  le  reste  de  Tor^anisme.  Le  tempé- 
rament nenrcux,  qui  d'ailleurs  n'est  point  celui  du 
bœuf,  dans  aucune  des  conditions  où.  la  domestt<* 
cité  peut  placer  son  espace,  appartiendrait  bien 
plutôt  à  la  chèvre ,  et  est  aussi  très-commuu  dans 
vue  p  irlie  des  chevaux  de  montagne  des  paya  mé* 

ridiouauK. 

L  expérience  ne  démontre  pas  que  le  système 
nerveux  (  IX  )  est  le  plus  souvent  afiecté  dans  le 

bœuf;  elle  prouve,  au  conliaire,  que  les  ailcctions 
d«'S  organes  urinaires ,  et  celles  des  organes  tant 
puimoitaim  que  gastriques ,  compliquées  on  non 
d*irrilalions  sympathiques  des  vis  -èies  encépha- 
liques, sont  les  maladies  les  plus  fréquentes  dans 
l'espèce  bovine,  considérée  d'une  manière  générale. 

L  epi'cpsir  (  X  )  n'est  pas  plus  commune  dans 
respèce  du  beeuf  que  dans  le  cheval ,  et  surtout 
dans  le  chien. 

J.es  maladies  t^nt  aiguës  que  chroniques  desor« 
ganes  abdomliiatix ,  sont  des  aATecttons  dépeiidantfà 
du  système  l^astrique,  <'t  ne  ««ont  pas  dès  lors  (ies 
malaciu  sdu  systèuK^  rveux(Xi).  hi  S  flux  iie  ventre f 
à\nî  -résultent  la  diarrhée  et  la  dysf^nterie,  les 
fiirrcn  cnnfa^ieuses .  c  esl-â-dire  Ici*  alii^ctions  tv- 
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phodès,  el  eofio  le  oiiarboii«  ainH.ipif  toulai  les 

affi*clions  chéirboiineuses  (  XII  )  «  qui  ne  sont  que 
des  goMlro-entériUs  avec  élal  .aclynaoïique  et  atavi- 
que 9  ne  floot  pas  noo  plus  des  maladies  da  système 

nrrvrux. 

L'assoupissement  et  le  délire^  (  Xlil  )  ne  sont  éTÎ* 
demment,  et  pour  tout  praticien  cipériaieoté,  qui 
ne  néglige  pas  Tétude  des  lésions  cadavériques, 
que  d(*ux  degrés  dilTéreos  d'un  ménie.éUi  maladif, 
reocéphaiite  (  eo  coinf»rciiant  sous  ce  nom  Tirritar 
lion  (lu  c(  rv(  aïi  el  cr.Wc  cK  nés  enveloppes  nicnibra- 
neuses  ) ,  el  ne  coostîluent  pas  »  iomaie  M.  Candiflfi 
a  Tairde  I  insinuer,  deux  maladies  de  nature  différ 
rente ,  qui  réclameraiejit  cUacuue  un  traiteuienJt 
oppose*.  .  . 

Que  dire  de  Tusage  des  êtimulanê  (XIV)  dans 
toutes  les  maLidies  euiiiietnmcnl  iutlaaunaloires^ 

où  ou  les  conseille  iciUl  liais  ces  maladies 

étalet.l  regardées  comme  nerteunat^  et  dans-do  telles 
aUections,  il  sembhut  que  l'un  ne  devait  Unir  aucun 
coniple  de  I  Vtat  de  plilegmasie  des  orgaues  malades^ 
Enfin,  IVtat  f*  briie général ,  qui  accompa^ine  $i 
souvent  et  si  proai^.lenicnl  tes  irritations  gastriques 
chiâi  le  bœul ,  et  la  facilité  avec  laqu<  Ile  ces  uiala* 
dies  se  coni{)iiqucnt  en  lui  de  rafiectton  sympa- 
thique des  organes  cm épbaliques ,  sont,  sdon 
noi ,  bien  loin  de  prouver  que  la  réaction  vitale 
estfaibk'  ciuv.  crt  animal  (XV).  I/élal  adynamique, 
qiii  est  le  résultat  delà  cuniplicalion  duut  je  viens 
de  parler ,  en  a  imposé  à  cet  égai*d  ,  ce  qui.  est  de- 
vcuu  la  source  des  méprises  que  Ton  a  si  souvent 
ÇQnimises  dans  le  traiieuent  des  maladies  ou  il 
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s'observe,  quand  on  n*a  cru  ne  def^ir  eombaltrs 
en  elle  que  la  faibiessti,  qui  n'en  esl  qu'un  accident 
pu^ment  ieèondaire. 

Pnssons  maintenant  à  ce  qui  regarde  le  chien 
dans  les  propositions  suivantes  : 

XYI.  «  li  iuffil  dù  eomparar  le  têtnpérftowtif  et 
»  la  constiUiliuii  phyî^îque  du  chien  et  du  mouton, 

•  pour  juger  des  dilférences  qu'ils  présentent  soua 

•  le  rapport  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  make 
»  dics.  XYII.  Dans  le  premier ,  on  n'observe  que 

»  deê  maladies  pat  excitation       XVllL  l'esqui-» 

»  nancie,  la  gourme,  qui,  lorsqu'elle  ne  oaueepee 

>  la  mort,  produit  la  surdité,  la  cécité,  la  perte  du 

•  goût ,  la  paralysie  des  membres  postérieurs.  Le 

>  sié^c  le  plus  fréquent  des  maladies  de  cet  animttl 
»  réside  dans  le  bas*ventrc .  où  Ton  remarque  uu 

•  développement  considérable  de  k  veine  porte» 

t  XIX  ,  développement  qu'on  a  consiilcré  comme 
t  cause  prochaine  de  la  rage,  XX.  Cesdiffiêrens  ca« 
»  rattères  ne  dénotent4l8  pas  chet  le  cbien ,  ainsi 
»  que  ses  habitudes,  le  tempérament  qui  est  carac- 
»'  léhsé  par  un  excès  de  sensibilité  et  d'irritabilité , 
%  que  les  anciens  nommaient  nature  sèche ,  et  qtaf 
»  constitue  le  tempérament  bilieux,  lequel  est  du 
r  à  la  prédominance  d'action  des  ,viscères  abdomi-- 
%  naux.  V 

Quand  on  voudra  établir  entre  les  animaux  do** 
mestitiues    des    comparaisons  idiosyncratiques 

(XVn,  que  la  différence  d'organisation  anatomi- 
que  ne  rend  I  a  pas  d'avance  inexactes  et  trop  cho^ 
quantes ,  il  faudra  comparer  le  beeuF  au  mouton , 
à  la  chèvre  ;  au  lama ,  au  <:hameau  ,  au  buffle,  au 
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dromadaire;  le  cheval  uniqocmeiit  a  l'âne  et  nu 
mulet  ^  ei  le  chktn  m  ciMt  ;  toute  autre  comparaît 
ion  de  cet  anfanaux  entre  eux ,  ]e  veux  dire,  s^Hs 
sont  d'une  organisation  intérieure  diflfcmite,  sera 
le«îour8  iii|etle  à  erreur;  car,  cotiimeut  distin- 
guer ahira  les  dURrenoes  qui ,  dépendant  de  la 
structure  auatomique ,  sont  véritablenieut  les  plus 
eisestaellea  de  celles  qui ,  ne  dépendant  que  du 
tempérament  /  ne  doivent  être  eonsidérées  que 
Corinne  pureiiieut  secondaires  ?  Ensuite,  je  sou- 
lieMltai  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire,  qu'U  suffit  de 
oomparet  le  tetnpéraoïeat  du  chien  et  du  mouton, 
pour  juger  des  différences  qu'ils  présenlenl  sous 
lan^port  de  leurs  habitudes}  et,  en  effet,  si  nous 
supposons  un  instant  un  naturaliste  qui  n  aurait 
vu  encore  ni  mouton  ni  chien  «  ii  est  bien  clair  qu'H 
MB  devineniit  jamais  leurs  mrnurs  spéciales,  leurs 
habitudes,  leur  alimentation,  etc.,  Uinl  qu'il  en 
examinerait  seulement  ks  caractères  exteneurs  qui 
marquent  le  tempérament  dans  les  animaux  ;'mais 
il  les  reconnaîtra  il      suiic,  ati  contraire,  en  ex- 
plorant la  di^ositiou  de  leur  système  dentaire ,  de 
leur  estomac,  dë  lemrs  pieds ,  ete. 

Si  les  maladies  du  chien  (XVII}  sont  des  aOec* 
tiont  par  excitation  ,  nous  verrons  aussi  que  cellea 
du  mouton,  au  moins  dans  leur  principe ,  pour- 
raient bien  être  aussi  des  maladies  de  même  na- 
ture. 

L'esquiniinete ,  eemuie  rexpénencc  le  (U  luve, 
est  inen  moins  commune  dans  le  chien  ,  au  moins 
dans  nos  climats ,  que  dans  le  cheval  et  les  animniix 

de  Tesj^ièce  bovine  (WIII).  Quant  à  ce  qui  eon- 
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carne  la  gùunm ,  je  ne  puis  ui'empécher  de  dire  ^ 
qu'il  €êl  bieo  fàcheax  pour  nous  de  ne  plus  atoir 
à  notre  disposition ,  pour  sexpHquer  (  je  ne  dirai 
p^8  cepeud.int  à  sa  propre  sa tisfacttou  )  les  phéno- 
mènes variés  des  étals  morbides  les  plus  disparalas;. 
toutes  ees  belles  eniitéi  maladives ,  génies  bien  plua 
accomuioilaos,  au  resle,  dans  le  raisonnement  que 
sous  le  rapport  thérapeutique,  qui,  au  gré  de 
rimagiiiatîon  du  médecin,  voyageaient  ainsi  dans 
louic  l  écoiioaûe,  pour  produire  tantôt  un  catarrhe 
nasal  tantôt  la  surdité ,  tantôt  une  cécité ,  taotdt 
la  jx  rtc  du  goùl ,  voire  même  jusqu'à  une  belle 
paralysie  bien  conditiuunée  des  membres  posté* 
rieurs  1...  Aujourd'hui  on  ne  nous  permet  plus  que 
de  nous  en  tenir  ù  la  simple  expression  des  faits  ;  et 
bon  gré,  mai  gré,  Il  ne  nous  faut  plus  voir  dans  les 
afict:tioos  que  les  ieuoes  chiens  éprouvent  À  Tépoque 
de  leur  di*u\iènie  deiitilion,  et  qui,  avanl  leur  siège 
dans  lus  membranes  muqueuses ,  attaqueni  plus 
particuHèreincot ,  stolon  les  dispositions  iodivi- 
duelies,  tantôt  la  muqueuse  nasu- bronchique., 
tantôt  la  muqueuse  gostro«>iutestinalo ,  ou  même 
toutes  les  deux  é-la-fois  ,  que. des  maladies  d'abord 
parlîculi(*nis  à  ces  tissus ,  mais  qui  souvent  se.com- 
pliqueut  ensuite  d'ophthalmies ,  d  otites,  ou  même 
d'encéphalites ,  selon  la  violence  des  cas  ,  suivant 
rinconvenauce  uu  la  négligence  du  régime  et  du 
traitement,  on  par  la  seule  action  des  causes  fayr 

fjiéniques,  qui  j  eiivtîut  exaspérer  ees  rtats  maladifs; 
car  tdle  e&t  eu  elfe  t  la  manière  d'expliquer  actuels 
iement  tous  ces  efiats  snbséquens  et  si  variés,  que 
lA^Gandol/i  désigue  ici ,  quels  que  soient  leur  âic^ect; 
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leur  eanictère ,  aous  le  nom.  commjaja  de  ^gaimm. 

Jje  développement  considérable  de  la  veine  porte 
(XIX)  est  auâsi  uuturel  dans  le  ctiit^u  que  dans  les 
autres  caroivores.  Et  quand  il  d'qq  serait  .pas  ainai, 

il  ne  saurait  être  remanié  comme  la  cause  prochaine 
de  la  rage  dans  cet  animai ,  puisque  lanutomie  pa- 
thologîqae  prouve  que  la  gasirp-eulérite.surraigud , 
cunipliquêe(JV'ricc[)bulo-broriciiite  ,  cause  loiitesses 
maladies  les  plus  graves ,  y  cqmpris  ihydruphobie. 

Enfin  f  il  y  a  dans  les  animaux  beaucoup  didfo- 
syncrasics  diffcTcnlcs  ,  auxquelles  on  ne  peut  dis- 
convenir que  la  qualification, de  nature  sèciie.  ne 
convieDoe  bien  mieux  qu'au  tempéraoïent  -  bi- 
lieux (XX),  surlout  quand  celui-ci  n'est  point 
modifié  par  une  autre  disposition,  capable  de con» 
Iribuer  avec  lui  â  déterminer  un  état  peu  ordinaire 
(le  sécheresse  dans  I  organisnjc.  Parmi  tes  uiiosyn- 
cruî>ies  ou  peut  citer  surlout  celles  qui  ont  reçu 
les  noms,  i\  de  eonMiitution  ièehe  einerveuse^  u^.  de 
eOfîsdlultan  sèche  scrophuleusL  .  La  première  est('arac- 
térisée  par  la  pridunuuance  d'coergie  et  d'action 
du  systteie  nerveux  ;  elle  se  remarque  dans  la  chè- 
vre ,  dans  certains  chiens,  dons  beaucoup  de  che- 
vaux des  montagnes  des  contrées  méridionales;  la 
seconde  consiste  dans  un  développement  extraor^ 
dinuire  du  système  osseux  el  des  autres  tissus  hiaiics^ 
mais  fibreux ,  de  rorganisme,  et  se  rencontre  quel- 
quefois daus  les  chevaux  des  pays  humides  et  tem-> 
pérés.  ,  ,  \ 

Voici  ce  que  dit  M.  Gandolfi  relàtivemeut  au  mou- 
ton. 

XXL  Tout  dans  cet  aiiimaLaauoucQ,i  wliuence 
Tôm.  Ui*  Juin  iSaC  ao 
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»  particulière  tftt  système  lymphatique  (XXf  F) ,  et 
»par  conséqueoi  le  tempérament  pîtuileux,  XXUi. 
■•Aussi obsarrê-l-on  dans  ses  habitudes,  comme 
p<Jans  ses  maladies,  une  asthénie  remarquable,  t 

Le  tempérament  lymphatique,  XXI ^  daos  nos 
cHmatB,  est  bien  le  plus  commun ,  tnats  non  pas  le 
tempérament  exclusif  tle  l'espèce  ;  et  be  aucoup  de 
béliers,  surtout  daus  la  race  des  mérinos,  soot 
loin  9  même  chei  nous ,  de  le  présenter. 

Nous  avons  vu  que  notre  auteur  avait  mis  tn 
oppositiom directe  te  mouton  avec  le  chien;  et  ccf 
péndant,  dans  ce  dernier,  on  Toit,  comme  dans  le 
premier,  quand  il  a  également  subi  la  castration, 
le  tempérament  pituiteux ,  XXil ,  ou  lymphatique , 
se  développer  avec  tous  ses  caractères  les  plus  mar- 
qués :  il  en  est  de  même  iu.<que  dans  le  chat. 

Bt  sont-ce  donc  des  maladies  asthéuiques,  XXIII, 
que  la  clavelie,  que  ces  vives  inflammations,  qui 
passent,  chez  le  mouton,  et  si  proniplemeut,  à  la 
désorganisation  charbonneuse?  £st-cc  bien  encore 
une  maladie  asthénique  ,  au  moins  dans  son  prin-* 
cipe,  que  cette  aiieciiun  splénique ,  qui  a  reçu  le 

-nom  de  son;  de  rate?  D  un  autre  côté,  le  mouton 
est  très-sujet,  il  est  vrai,  û  une  affection  leuco- 
phlegmatique>  que  Texistence  de  diÛéreutes  sortes 
de  vers  complique  très-souvent,  la  pourriture;  mais 
des  recherches  rccnih  s  paraissent  avoir  suffisam- 
ment prouvé  que  cette  maladie  a  évidemment  son 
principe  dans  des  phlegmasies  aiguës,  d'abord  mé- 
connues ou  négligées.  (Voyez  le  mot  Pourriture,  du 

'  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences  médicakê,  ) 

JHws  voyons  maintenant  si  ML  Gandolfi  a  été  plus 
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heureux  dans  quf  îqius  autres  comparaisons  des 
animaux  entre  eux  sous  le  rapport  du  tempéra- 

ment. 

XXIV.  «  L'analogie  qui  existe  entre  les  habi- 
%  tudes,  rorgaoîsatiou  et  ies  maladies  de  l'âne ,  dii 
t  mulet  et  du  cheval^  a  démontré  que  le  tempëra- 
«roent  des  deux  premiers  était  le  même  que  celui 
»  du  dernier ,  XXY.  Il  en  est  de  même  du  buffle  et 
»  du  bœuf,  XXVI ,  de  la  chèvre  et  do  mouton.  ' 

La  similitude  d  organisation  anatomique,  d'habi- 
tudes» d'alimentation  (XXIY  ) ,  prédispose  les  ani* 
àiaux  i  des  maladies  pluft  on  moins  analogues,  et 
donne  lieu  en  eux  à  l'existence  d'une  manière  d'être 
tout  anatomico-physiologique,  que  nous  avons  dé- 
signée sous  le  nom  de  Constitution  ;  mats  cette  analo- 
gie d'organisation  intérieure  n'empêche  pas  qu'il 
puisse  eijster  entre  les  différentes  espèces  d'une 
part ,  et  entre  tes  Individus  de  chaque  espèce  de  l'au- 
tre, des  dissemblances,  qui,  résultant  de  la  prédo- 
minance d'un  système  organique  sur  les  autres  élé«- 
mens  de  l'économie,  établissent  en  eux  des  tempëra- 
mens  dilTéreni»  ;  c'est  ce  que  robservation,  au  reste, 
prouve  sans  réplique;  aussi  nous  contenterons- 
nous  de  dire,  pour  démonUer  que  le  tempéra-  . 
ment  de  l'âne  et  du  mulet  ne  sont  pas  le  même  que 
celai  du  cheval,  1*.  que  nul  autre  animal  n'est  plus 
délicat  que  le  cheval  dans  le  choix  de  ses  alimcns , 
tandis  que  le  peu  de  délicatesse  de  l'âne  sous  ce 
rapport  est  généralement  connu  ;  a\  que  le  cheval 
se  montre  très-souvent  attaqué  des  maladies  les 
plus  variées ,  tandis  que  l'âne  et  le  mulet ,  bieut  plus. 
golfWtel  que  lui ,  se  montrent  très^rarement  ma^ 

20* 
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«  lades,  et  parassent  éprouver  des  mala'lies  bien 

moins  varices;  3*.  que  la  morve  ,  par  tîXfni()lr  ,  af- 
fe«*tiou  si  clironiqae  el  si  lente ,  dans  le  cheval ,  est 
trèis-ftigiié,  au  coniraire,  dans  l'âne  el  dans  le 
inuif  t;  etc.,  etc.  Or,  puisque  leur  urganisaliuû  vsl 
la  même ,  si  Jeurs  tempéraipens  se  ressenibUient 
au*si,  d\)ii  pourraieuldoiic  provenir  d'aussi  grandes 
dillerciici  5? 

LebuOle  (XXY  ),  dont  la  domesticilé,  moins  an-> 
cienne,  rst  moins  complètement  ach<*vée  que  celle 
du  bœuf,  est  dès  lors  moins  dégéniTc,  plus  ro- 
busle«  et  moins  maladif  que  lui  ;  aussi >  dans  le 

rèfine  des  t^pizoolies  de  bêles  à  corn«*s  ,  re  don.ier 
esl-il  souvent  attaqué,  quand  le  bulUe  échappe 
assi*z  communément,  soit  à  l'influence  des  causes 
prcnu^rrs,  soit  à  l'intcclion  ,  lorsqnr  celle-ci  pro- 
page ia  maladie  n  gnaute.  Quant  à  la  chèvre  et  au 
mouton  (  XXVI  )  «  la  première  est  aussi  rarement 
ant-clée  de  la  ptnin  ilure  i  l  dfs  maladies  vermineuseê 
que  le  <lernier  en  est  rri  quenimeni  attaqué;  ensuite, 
la  chèvre  est  ordinairement  altt*iiite  de  néphrite, 
dans  les  mêmes  circ(ni>tances  cl  pour  les  mêmes 
causes  qui,  dans. le  mouton,  donnent  lieu  au  ^angd€ 
raie.  Donc,  puisqu'il  existe  entre  lebœufet  le  buffie, 
roiuine  entre  leniouloii  et  la  chèvre,  des  cliflen  n- 
ces  aussi  remarquables  que  celles-ci,  et  qui  ne 
peuvent  nnllemctnt dépendre  de  la  dissemblance  de 
leur  structure  aua'.omique  .  il  faut  doue  uatureMe* 
ment  en  déduire  que  ces  animaux:  diffèrent  entre 
eux  piir  une  caM!*c  spéciale ,  qui  ne  peut  être  autr^ 
■^ui' l<:i(  ni|.craaicnt« 
£nfin  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  esamioer  ce  que 
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M.  Gandolfi  a  Mit  rcLntivemenI  à  l'espèce  du  porc; 
car  c'est  là  que  »c  tmiiine  son  ouvrage. 
:  '  XX Vil.  i  QiianI  an  porc ,  qui  ti^gète  pliiMl  qw'tt 
*ne  vit,  on  remarque  qiu»  sa  sensibilité  ,  snpériiure 
»,à  Ci'ile  du  mouiooy  offre  quelque  analogie  avee 
»cclledu  chien;  que  chez  lui  les  maladies  inflaoH 
»  matoircs  se  tt'rmiiKMit  pruiiipu  iDent  pnr i^angrèiie; 
»  quo  les  phkigniasics.  cutanées  sont  plus  vives , 
9  plus  dangereuses,  Gorome  rérysipèle$qu?tféprtrii«s« 
j»  de  même  que  ie  cliirn  ,  h  s  emportcmens  funoiiv 
9  qui  dénotent  le  teuipcraœenr  àâlieux  y  et  qu'il  est 
•  ausistbien  plus  su)bt'  &  la  r«ige  que  les  aiitMS 

•  * 

»  animaux,  »  '  > 

Ick  encore,  nous  ne  pouvons. être  de  Tavis  de 
M»  Cméolfi,  an  moins  en  rapptîqu.ini  d'une  ma^ 
nièreuussi  générale  ù  toute  l't^spèccdu  porc,  putr*que, 
a'il  esl  bien  vrai  que  cet  animal  végiie  ftaUU  ^u'il  as 
vii ,  il  est  bien  é^ent  aussi*  (fne  ee.  n'est -sMkmient 
que  quand  il  a  subi  lu  cat^tralion  ;  car  la  truie  u>ére 
et  le  verrat  ne.sont  certes  pas-t^ans  lo  même  casi 
leur  aclivilé,  leora  passions  ai* ardéiAosi;  léurvivni» 
cîté  et  leur  excessive  mobilité  liabiluclle  égn^eiit  et 
aurpassent  souvent  celles  <)eaanti^ianinM}uii.Qliont 
4  la  sensibilité  du  porc  comparée  âl  celle  du 
ton,  il  l'onvieiildc  fiitro  remarquer  à  cet  égard  que 
dans  rétal  de  santt^,  la  rigidité,  la  sécJieresse  de  là 
pran ,  la  couche  épaisse  du  tissu  adypeux  qui  la 
garnit,  rendent  dans,  ic  premier  la  sensibilité  ex(é« 
mil re  plus  bornée  que  ilans  le  second;  mais  que 
d'un  autre  côto.  la  sensibilité,  tant  do  la  ninqu'>iise 
nasale  que  de  la  muqueuse  g^istro  intcsiitiale,  est, 
dans  cochon^animal  omui  vure«'  natnnrllemeu  I  plu» 
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iMveloj  ipéequ  eilie  fie  d^tll'étre  d  a  as  u  a  aaîaiai  runoi* 
nant;  aussi  eat-M  pouvcdapfécisénMvIfiifl  extmm 
flméêmpp^eoltrehLemiÊiiimtiomin  poicetœlltfdu 
ttbîeA  quatre  celle  du  premier  etk  eonstiiuiionétà, 
rn^ntm*  Au  raie, « ,  dans  l'étal  4m  «anié ,  k  aeniH 
peau  du  po^  est  si  bordée  •  il  n'en  est 
plus  de  uième  dans  soo  état  de  maladie ,  où  elle 
49f  âont  d*aiita»l  plM  îctilable  cpas  lu  aaaladîe  qui 
l'affeete  est  d'uo  type  plus  ai^  ;  enfin  ^  si  la  rage 
no  peut  se  développer  spontanéioenl  que  dans  le 
iAttda^lediat^  kioiiptitrcuafdf  qui  tmiaaoïiftdca 

carnivores;  si  par  conséquent  le  (ochon,  comme 
les  antres  animaux  »  ne  peut  en  élre  attaqué  que 
quand  il  •  été  meidn  par  m  m}«t  kjFdrophoke, 
comment  se  ferait-il  qu'il  soit  plus  sujet  à  la  rage 
que  ks  autiaa  aaûaaua  doiuestiquos  ? 
.  Noiis  ioosinas  donc  <bi«éi  de  eonchiw  dfe  Ulules 
CCS  choFes,  que  la  doctrine  professée  par  M.  Gaadolfi, 
dsdM  smMéiOiMre  mtJêi  tÊtnpémmêm  du  ûnimmM 
iaii#tl»flweyé*eift^intd!Mla<ifd«9ec  lasfahsf  qué« 
à^%^  cette  doctriae  «  on  coalbud  les  effets  quidép^n* 
deirt  deJàsttittlàÉre  aMalMNqiieavve  œu^  m 
étunt  indépnndans,  «ésuUtal  uniquement  de  la  ptii» 
domiiiuQce'de  l'ua  des  systcmffs  sur  les  autres  par- 
ties d#  Toigailisme  r  qm ,  si  cette  ck»otrine  était 
généralfment  «doitse'  en  Inklie^  les  Tétéritiaim 
£muçais  seraient  beaucoup  plus  avancés  que  cent 
de  ee  pays  dans  la  caoMissattce  des  touipécanftens 
des  aniflMUK;  que  dès- kirs,  en  radoptant  chee  noiss, 
elle  ferait  faire  à  la  science  des  pas  rétrogrades  ; 
enfin  qu'il  faudrait ,  paur  l'y  ennbniss<v ,  par  consé- 
quent,  u'^Ue  point  sui^oiéme  à  la  liatiteur  de  nos 
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••nnaiMMiees  aetuelln ,  puisqu'il  réndht  de  towln 

ImIs  que  nous  avons  examiaét  s 

1^  Qtte,  dbttê  l'étude  det  «iiimBiui»  il  fiiot  so|* 

gneiisement  distinguer  deux  chosc,»;  savoir,  ce  que 
i  ai  nomcaé  la  constitution ,  cCKnniune  à  toute  1  es- 
pice  et  qui  dépend  de  son  organisation  analomi- 
que,  autant  que  deâ  résultats  physiologîc^es  de 
celle-ci;  ot  le  tempérament ,  qui,  variable  dam  le$ 
individmde  la  mimêttpèee,  dépend  de  la  prédomi- 
nance en  eux  d'un  système  organique  quelconque; 

a,\  Que  la  diversité  des  tempéramens,  dans  les 
aiiitnâux  d^  la  même  esjpèce  *  dépend  dès  influen- 
ces hygiéniques  variées^  et  long-temps  continuées, 
auxquelles  ont  pu  être  soumis  lesdilicrens  indivi- 
dus qui  composent  soit  les  espèces,  soit  les  races, 
iiinsi  (^ue  du  croiécoieiit  dtb  diverses  races  entre 
«Uail 

•  3^«  'Q«e»  paimt  ces  cauiet  hygiénique»  de  hk^x^r  . 

riélé  des  tëmjjcjra mens  dans  uae  même  espèce,  il 
Ukut  surtout  compter  les  migrations  lointaines; 

4*.  Que  la  nature  du  mAy  ceUe  de  ms  praduo- 
tions,  son  exposition,  le  climat ,  etc. ,  ont  aussi  sur 
la  formaiion  des  tempéramens  une  très-grande  io*> 
ilueoee; 

5".  Que  leâ  ditfércntes  conditions  de  la  domesti- 
cité d'une  espèce ,  %t  que  le  genre  de  ses  travaux , 
de*la  nourriture  et  des  soins  qu'on  lui  accorde» 
influrut  bf^aucoup  sur  le  développement  de  nou- 
veaux tempérament  dans  les  animaux  qui  y  sont 
siiumiss 

6".  Que  la  castration  daus  touUs  les  espèces  .(Kunc 
|Murt  $  change  essentiellement  les  autres  tempéra»* 
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mom  primUifs  ,  et,  d'une  autre  part ,  augmente  en* 
core  les  effets  de  celui  qui  se  ditlinguail  dé)à  par  la 
prédomioaiice  du  système  lymphatique,  etc. ,  et(^ 

f 

PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEL  ilQLE. 


pu  PiÊTIN. 

Çuelquiê  Expériences  faites  à  ce  sujet  par  M.  Favii^ 

Médecin^Fétér inaire  de  la  république  de  Genène» 


Les  expériences  décrites  dans  le  Mémoire  cai(^ 
ronflé  par  la  Société  royale  d'Agriculture  {Séemee 

fiubUijucdu  6  avril  iSaS),  par  lesquelles  j'ai  mis  en 
évidence  la  propriété  contagieuse  du  piétin,  mont 
paru  assez  nombreuses,  assoR  variées,  asset  pro- 
bantes, pour  que  jaie  cru  iuutile  de  les  répéter. 
Ce  jagement  est  sufiisamment  autorisé  par  Topinion 
exprimée  dans  le  rapport  de  la  commission  nom-  . 
méc  pour  Texamcn  des  mctnuires  qui  furent  en- 
voyés an  concours.  Elle  a  dit  «  en  parlant  du  Mé- 
moire de  M.  FeUhan ,  à  qui  une  médaille  d'or  a  été 
accordée  :  «  Dans  l'articlt^  sur  la  cuntagion^  il  a 
»  présenté  une  série  d 'oliscrvalions  ^udiciciises^  qui 
»  concourent  à  décider  affirmativement  la  questiou 
I»  qui  iait  le  principal  oU\và  ciu  programme;  les 
«  faits  nombreux  produits  à  l'appui  ds  celte  opi- 
»  uion  pftraiHcni  dicisifs;  »  et  en  parlant  de  mOtt 


Digrtized  by  Googl 


Mteioîre,  où  j'avais  négligé  les  [aitâ  de  propagation 
Mlureik) ,  comine  laÎMant  qiielqnè  incarlilurie , 
pour'  rirrérusablc  preuve  par  rinoculation  :  «  En 
•  rapproc liant  ces  faits  de  tous  ceux  recueillit  par 
»  M.  Veilbao  et  autres  v^rioatres  •  de  iftielqiiès 
»  observations  failrg  encore  r^cenïmenl  par  l'un  des 
>  commissaires,  il  ne  peut  plus  guère  rester  de  douté 
»  wr  ta  naiÊBte  amtagiêuu  de  la  mûUuiie  du  nmm 
»  bétail ,  qu'il  convient  de  désigner,  d'après  Fauteur 
»  âii  mémoire,  sous  le  nom  de  piétin*  • 

Mes  recherches  ont  rià  être  dirigées  vers  les  firfts 
qui  ont  paru  à  .Messieurs  les  commissaires  être 
les  moios  bieu  démontrés,  qui  ont  délerminé  leur 
avis  po«r  qall  ne  Akt  riéeernéque  là  moitié  du  pnt, 
et  pour  Touverlure  d'un  nouveau  concours. 

i\  Les  didûctyles  oc  sont  pas  sujets  ^VLcrapmÊé* 

fl*.  Le  pktln  n'a  anetin  rappert  avee  le  erapgud. 

5*".  Les  bètes  a  laine  seules  sont  attoquées  du 
pie  tin, 

C*eet  à  établir  ces  trois  assertions ,  «fui  ont  été 

contestées  avec  la  seule  expression  du  doute,  que 
i*ai  consacré  quelques  expériences^  qui  ne  prouvent 
|ias  suffisamment,  pour  n'avoir  pas  été  aeses  répé- 
tées,  et  surtout  parce  qu  eileâ  sont  négatives  ,  dé- 
faut inévitable  puisqu'il  est  inhérent  au  suji^t  et 
dépend  dn-  révoltât.  Elles  n'ont  qu'ajouté  à  ma 
conviction  aiilcrieure;  mais  j  aurais  re^'ardé  comme 
preuve  suffisante  un  seul  résultai  contradictoire 
bien:  évident .  car  il  aurait  été  expérience  positive! 

I*.  Le  crapaud  cjôt  une  maladie  de  la  fourdteiie  : 
■  il  commence  tntijnars  par  i'aflTeclion  connue  sons 
»  les  oùmsde  fourékeiie'éehaiijjee^fourctietie pourrie,  » 
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ilrmké  éu  pUd^  par  GIrahd,  pig.  l63.  )  PeiMMe 

n'ignore  que  ii^  mautons  n'ont  pat  Torgane  qu'on 
Aéinnic  fùwrcheite  chez  le  cheval.  La  sole  des  taloias 
la  remplace,  man  seultiomt  pour  roeagê;  oar.Ic 
tissu  .  rorgaiiisation  .  la  ▼rtnlité  de  la  fi)urckette  sorvt 
htieii  tlUiéreaioi  de  celles  de  la  iole;  aufiti  a-4^1e 
fat  vida^tiee  partîeulièreB^  Celle  obfeatioB  »  ifoi  m 
peut  êtro  démentie  .  suffit  pour  [)reuve;  ou  bien 
atiiaui  vaudrait-il  dira  que  k  faurdiet  e»i  une  iâar> 
ladie  des  soUpM^ê  i  comma  on  l'a  dil  des  tiièYi*es, 

chez  qui  le  sintfs  biflnt.  n'etUte  pas. 

Uscperienctë,  Le  lo  avril  lâig,  je  me  rendia  à 
Ruth  (i)^  oA  la  propriélèura  aol  ta  eamplaiaaaaè 
de  mettre  à  ma  (ii^position  le  uonibre  daDleDoi& 
Qiérinoa  qtii  me  aérait  néœisaira.  Quatre  furent 
séparés  ^  j'en  inoculai  da«TK ,  ahacun  a«A  deuK 
djDÎgts  d'uu  des  ^ledâ  uuicrieurs  et  aux  deux  doigts 
d'utt  des  pieds  pastérimrSb  k  cet  eibt , .  l'amillcis 
au  vif  la  partie  moyenne  et  intime  de  la  sole,  et  y 
fixai  un  pluoiasseau  da  coton  encore  humide  pour 
avilir  tféjoorDé  fai  vaille  pendant  dowe  hettea  aw 
le  pied  d*iio  cheval  alleèté  dès  environ  une  annéè 
d'un  crapaud  vofuniineux.  (Quelques  tours  de  ruban 
sur  chaque  doigt  fixèrent  le  plumasaeau,  et  le  pied 
fut  enveloppé  avec  du  parchemiri  ramolli  danadê 
l'eau  chaude.  Je  choisis  la  sole  pour  lieu  d  inocula^ 
lion  4  à  cause  de  l'analogie  de  localité  dia  troftaud* 
Miiiê  pouf  le  niCMiie  motif,  relativement  au  piétin, 
l'inoculai  un  des  doigts  de  chacun  de  ces  ante- 

<i  Mii*>»   ■  ■    ■!   xfc^**^    I     I      ^  puiwiiat^»—.— ^-^M» 

(l)  Grande  campagne  ,  appartenant  i\  iVl.  Roissier  de  Rutb^ 
sar  U  Hve  gaiiobe  du  iao»  à  aae  Usuè.ile  Gsaèvt. 
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DOIS ,  après  avoir  préparc  la  place  par  l'amincisse^ 
flMBft  d€  l'ongle  à  k  pttlie  AojmM  4^  la  fiaroi 
laCcrae  du  sabel. 

Le  ménie  jour,  k&  deux  autres  anteuois  furent 
aussi  inoeaUi  cfaacQD  à  m  éohgt  d*ua  pîed  anté^ 
liMr  et.  d'un  pied  pottérieur.  Apvkt  avoir  edbyé 
Toogle  de  ia  partie  mojtmne  de  la  §oIe  jusqu'au  vif  » 
)è  coupai  eooere  uoe  traMbe  de  la  sole  charnaev 
laissai  étancher  le  sang ,  puis  y  plaçai  un  fragment 
récent  da  crapaud,  de  la  gr^Mseur  d'une  noisette, 
et  Vy  fisai  comas e  l'avais  fait  aux  dena  autres  aâte- 
sols. 

Quaraate-^huil  heures  après  rînocuiaiioa,  je 
tovsÉ.Fapparail  piaoé  aux  deua  pteés.d*»!»  des  aei^ 
tenois  inoculés  avec  du  ooton ,  peîs  eelui  des  deuic 
pieds  de  l'uu  des  anténois  ioooulés  avec  delà  subs- 
tanw  de  CMpavd.  dise  le  premier^  îe  troitvai  la 
sole  sèobo}  on  remArquaît  entre  la  paroi  et  la  sole, 
à  la  place  où  loogle  avait  été  aminci ^  et  du  cè^ 
ivtanilr^  wi  elt ie  roogeâtie.  Les  ipieda  du  letend 

exbslalent  lodour  particulière  mix  ulcération?  de 
Tongle,  ce  que  j'attribue  à  ia  substance  qui  avait 
•stri  à  itoeeûier»  Oit^  remarquait  un  peu  de  matière 

purulente  que  je  crus  protiuîte  pnr  la  coui pression 
de  cette  substance,  plutôt  que  par  traosaudalkm 
de  ia  plaie  que  î*aArass  flrite.  il  est  du  moins  certain 
fju'H  n'y  nvait  pas  d'ulcération.  Le*  pieds  de  ces 
deua  anténois  (urent  laissés  libres.  Deux  ^ours  ei»- 
suite  y  soit  le  cinquième  après  Ttitocwlation ,  }'en«- 
voyai  lever  l'appareil  aux  pieds  des  deux  autres  an- 
leuois.  Le  septième  jonri  je  visitai  les  huit  pieds  : 
dKS  tous  ia  ipartie.  amincie  de  Toagle  était  sècèe,» 
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cicatrisée,  et  n'iivaît  plus  qu'à  durcir.  Ces  animaux 
iLcUiiefii  pas  sortis  de  ia  bcfgrTÎe  peadant  l'expé- 
rience; ils  y  rpslèrent  encore  six  {oon  ,  époque  oA 
je  les  vis  pour  la  dciiièrc  fois.  Alors  ils  fureul  reuiiâ 
tlans  ie  troupeau  et  cuxoycs  aux  pâturage.^.  . 

Béêumé*  Douxe  inoculations  ont  été  faites  aYOC 
soin  <*t  sans  résultat  sur  quatre  nr)érinos  .  afin  cie 
leur  procurer  le  crapaud  ou  pour  leur  donner  le 
pfAîn. 

Le  professeur  Gûhier  avait  déjà  dit  dans  une  note 
(JIff'm.  ebmv*  nHér.,  loin*  a*,  p.  a&i):  «Qu'il 
»  avait  essayé,  mais  sans  succès,  de  communiquer 
9  le  crapaud  des  moutons  à  des  solipèdos.  •  Dans 
4ous  ces  cas ,  il  avrafl  été  inutile  de  Unir  comftBJdi 
VirnuaStm  prodmie  par  la  matière  animaU  atéréê. 

Les  preuves  logiques  établissent  que  le  «crapaud 
des  chêv;aus  e|  le  crapaud  des  montons  (U  piéiin) 
ne  peuwnt  être  In  même  maladie.  Les  pfeuTies  ex<* 
périmentales  y  ajoutent  revidencc*  .  . 
.  A*.  Le  àrapaui  commence  par  la  snrfiwe  eaUériêwrê 
delà  fourchcUe  ;  —  lepiéUn^  par  la  surface  ùuérkmt 
de  .la  paroi. 

Ije  crapaud  consiste  en  un  dmùfppmeni*  fibreux 

[vattctiU uj:) ,  qii'oii  a  comparé  à  un  pinceau.  -^-Xe 
piéim  cat  une  ermian^  une  perte.de  substance. 

Le  crapaud  pancourt  kntemetd  ses  périodes  ;  il 
exislr  pondant  des  moi?  ,  une  aiim^e.  et  plus.  —  Le 
pie  Un  a  une  marche  rapide^  etjreud  ea  peu  de  jours 
le  malade  impotent.- 

\a*  crupintd  <  sl  soîivent  une  maladie  constîlution- 
.nello,  qui  re|)<irait  a  un  pied|  après  avoir  été  ex^ 
tirpée  d*un  autre.      Le  piéim  est  toujours  une  af» 
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fection  locale  ^  dont  la  disparition  est  sans  retour 
s'il  iiy  a  pa5  une  nouvelle  cau^i^  extérieure 

Li:  crapaud  n'est  pas  contagieux;  —  Il  esl  prouvé 
que  le  pielin  l'est  beaucoup. 

Convenir  que  le  crapaud  n*est  poM  toui-à-^faii  la 
même  maladie  que  le  piétin ,  ne  me  semble  pas  une 
concession  tout-a-fail  sufiTisaiite.  Ces  deux  mala- 
dies n'oni  d*aulre  rapport  que  d'être  uoe  aff4:cUoii 
de  l'ongle • 

3%  Si  je  ne  me  trompe? ,  lus  preuves  à  Tappui  des 
deux  assertions  d*.  i  et  n*.  2  ne  laisseot  prise  A  au* 
cune  objection  valable.  Il  me  sera  plus  difficile  de 

proiivrr  que  le  piétin  e^t  une  maladie  particulière 
aux  bêles  a  laine  :  on  sait  que  la  race  mérinoi^  pure  ou 
crois«'e,  y  est  beaucmp  plus  sujette  en  France  que 
les  ract*s  iitdigèiirs.  li  en  c&t  de  même  en  itdic; 
mais  en  Angleterre,  les  racrs  indigènes,  ou  du 
moins  nalionalisêcs,  tant  ci'ilrs  à  laine  courte  que 
celles  à  laine  longue ,  eu  souirrcot  beaucoup,  si  ce- 
pendant les  vétérinaires  anglais  ne  confeudent  pas 
souvent  la  Ummsuraz  avec  le  pietin  :  erreur  qui  ser- 
\ trait  à  expliquer  pourquoi  ils  impriment  que  le  pié' 
tin  n'est  pas  contagieux.  • 

Si  (jonc  on  m'objectait  hi  rcssemblarjcc  de  confi- 
guration, de  structure  et  d'usage  d<^s  doigts  bisiiU 
ques,  je  répondiais  qu*uo  mouton  indigène  res« 
semble  pnrfaflemenl  à  un  mérinos,  du  moins  pnr 
les  pieds,  quoiqu'il  ail  peu  d'aptitude  à  prendre, 
le  piétin.  Je  dirais  que  l'organisa tioa  du  pied  des 
bél<'s  à  laine  did'èrc  de  celle  des  autres  ruiiiitians  do- 
mestiques, par  la  présence  du  sinm  biflexc,  et  que 
cette  diffiSrence  suffit  peut«étre*  J  a)outerais  que  je 
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n'ai  jamais  observé  le  pif  tin  chez  les  hœufs  ni  chez 
les  chèvres,  pcodant  une  pralîque  de  vingt  ans  dans 
.an  pays  oA  ces  anittian  aboadent  ;  et  enfin  |e  cile^ 

rais  les  expériences  suivantes  : 

A.  La  facilité  dlnsérer  la  matière  du  piétin  dans 
la  fourchette  ites  chevaux*,  soit  en  la  parant  sorte 

colr.  soit  cri  y  f)ratiq iiant  une  petite  fente,  m'a  per- 
mis de  le  faire  un  si  grand  nombre  de  fois ,  et  tou- 
}ours  si  inutilement .  que  }  ai  Lt  conviction  la  pins 
inébranlable  de  rîni possibilité  de  transmission.  Le 
professeur  Gayier  avait  dit  {loco  cHato)  l'avoir  essayé 
inutirement.  la  dilFérence  anatomique  suffirait  pouf 
preuve  :  ce  n'est  pas  à  la  fourchette  qu*il  faudrait 
inoculer. 

Si  Ton  m'opposait  quelques  résultats  contraires , 
je  les  croirais  vrais  dans  le  fait ,  mais  erronés  quant 
à  la  cause.  Le  séjour  long-temps  prolongé  d'tiné 
matière  âcre,  h  compression ,  l'absence  d*air,  etc. , 
auront  pu  èchaujjW  la  fourchelte,  d'où  la  pourri" 
titré ^  d'où  le  crapaud^  et  dans  cette  supposition,  on 
aurait  feit  dégénérer  l'ulcéra en  crapaud,  mais 
on  n'aurait  pas  inoculé  le  piétin. 

C'est  encore  à  la  complaisance  de  M.  Boissier ,  de 
llulh,  maire  de  Collogny  ,  et  à  son  amour  pour  les 
sciences  agricoles,  que  je  suis  redevable  d'avoir 
fait  les  expériences  suivantes. 
'  Le  piL'lin  s'clail  déclaré  sur  plusieurs  bêtes  de  son 
beau  troupeau  de  mériuos ,  avec  la  particularité 
qu'il  y  avait  très*peu  de  matière  ,  suppurée,  ce  qut 

obligea  <îe  niellrc  A  pari  qurî!qu(  ^  iiulivîrhrs  pouf 
Iaiss<^r  fortement  développer  la  maladie.  Ce  moyen 
metne  n'eut  qu*un  demi^snccès ,  ef  ne  procnfa  pas 
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rabondanee  de  matière  qu  oD  pouvait  en  espérer. 

Ea-périentes.  Afril  i5 ,  1824  ?  à  Ruih.  —  Ortginê 
du  virus,— Pris  sur  quatre  pi(  ds  ,  chez  trois  agneaux 
de  cinq  mois  »  qui  avaient  gagné  le  piéHn  par  conta* 
gion ,  poor  avoir  él^  mis  avec  des  béliers  de  n^bnt ,  * 
moutons  destiués  à  Fcograis^  et  malades  de  cette  af- 
fection. 

•  Le  quartier  Interne ,  toute  la  sole  et  le  bordiodl-' 

rieur  du  quartier  externe ,  étaient  dccoliés.  Le  virus 
fui  recueilli  sur  un  verre ,  et  employé  sans  retard. 

i\  Une  chèvre  de  cinq  ans  fut  inoculée  è  un  doigt 

à  chaque  pied.  Pour  cela.  j*enlevai  à  plusieurs  re- 
prises, avec  la  fettiUe  de  sauge  j  à  la  partie  supé* 
rieure  de  la  face  interne  du  sabot ,  un  fragment 
d'ongle,  long  de  douze  à  qaalurze  millimètres, 
large  de  cinq  à  six  .  (;l  couvris  celte  partie  de  virus 
du  piétin.  C'est  ainsi  que  je  lavais  pratiqué  avec 
succès  pour  les  exj)^ricnccs  aiiU  rieures  chez  les 
moutons,  et  c'est  ainsi  que  je  lai  pratiqué  pour 
toutes  les  inoculations  dont  j'ai  a  rendre  compte. 

2°,  Deux  chevreaux  nés  de  la  dernière  ,  chacun  i 
|in  doigt  antérieur  et  à  un  doigt  postérieur. 

3*.  Mal  18,  1824»  inoculé  la  memechèirre  aut 
deux  doiglâ  d'un  pied  de  devant  et  aux  deux  doigts 
d'un  pied  de  derrière ,  non^soulement  à  hi  Face  in- 
terne et  moyenne  de  l'ongle,  ruginée  au  préalable 
avec  la  renetie ,  mais  encore  au  t»aon ,  à  la  même 
face,  et  par  amincissement  jusqu'au  vif. 

4*.  Le  méinè  Jour ,  inoculé  tin  chevreau  i  tSiu 
fies  doigts  aotérieurs,  à  an  doigt  ^iiii^tcricur ,  et  à 
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deux  [ïlâcrs  sur  chaque  doigt,  conuoe  il  asêii  été 
bit  à  la  chèvre. 

11  fallut  troU  malades  pour  me  fournir  la  matière 
oécei&airc»  qui  fut  transoiiie  de  pied  a  pit^i  a^aa 
refroidissement.  L*un  d'eux  étail  un  agnrao,  a}'ant 
le  sabot  décollé  sur  toutes  \vs  faces  jusque!  près  de 
la  couronne,  au  quartier  externe.  La  matière,  ches 
l'un  des  deux  autres,  n'élait  pas  encore  coosislanie, 
puriforuie  ;  ce  n'était  qu'un  suintement. 

5^  Mars  7,  id25.  La  mérae  chèvre,  plus  une 
autre ,  ont  été  inocuiéel^ux  deux  doigts  d*un  pied 
antérieur  et  aux  deux  doigts  d'un  pie<J  postérieur. 

Le  piétin  fut  prb  sur  deux  béliers  différeos.  Ghes 
l'un ,  la  maladie  n  avait  encore  décollé  que  le  liera 
supérieur  de  la  taee  interne  du  sabot.  Il  y  avait 
érosion  de  la  face  interne  de  l'ongie,  sans  ulcéra- 
tion du  tissu  sous-onf^ulé.  Chez  l'autre ,  le  piétia 
avait  euvuhi  tout  le  sabot  jusque  preâ  de  la  cou- 
runne  à  la  lace  de  la  paroi  extérieure.  sole  char- 
nue était,  jusqu'au  tiers  inférieur  de  ki  paroi,  non<- 
seuleineot  ulcérée,  mais  avec  commencement  de 
puirilage. 

Toutes  ces  inoculations  ont  été  sans  r«^ultat,  a 
une  exception  près.  La  chèvre  inoculée  le  i8.  boita,* 
le  30,  d'un  des  pieds  de  derrière.  Je  la  re%is  le  aS  ; 
l'un  des  doigts  avait  une  apparence  de  plctin,  un  dé- 
collement de  i'unglc  à  la  partie  supérieure  de  la 
muraille  interne.  J'explorai  attentivement,  car  je 
cherchais  la  \ci  îtt  ;  peu  m  importait ,  quelle  qu  elle 
fût. 

Le  décollement  avait  lieu  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l'ougle,  sans  suintement ,  tians  routeur  ^ 
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et  dv(!c  peu  de  douleur.  CcAix  resàcitiblait  as^qz  aa 
début  du  friéUh.  J  opposai  À  celte  présomption  qQô 
le  pîélin  ikî  lait  pas  boilcr  au  dcbul,  et  que  la 
chèvre  avait  déjà  boilé  le  ao ,  soit  deux  jours  après 
rinoculation ;  que,  dans  la  .supposition  dc.piVCiA^ 
il  serait  déjà  arrivé  au  sixième  jour,  époque  où 
existerait  uu  plus  grand  délabrement.  Mais  j'aOTai* 
blissais  le  mérite  de  ces  obtecttons  par  la  possibi* 
îîlé  que  la  maladie  agît  avec  moins  d'énergie  étant 
passé  chez  une  autre  espèce^,  par  la  différeqce  dû 
plus  ou  moins  d'iotehsité ,  sèlôn  Id  température  « 
la  saisQîi ,  et  d  après  des  causes  ignorées. 

J  opérai  :  la  face  interne  et  mitoyenne  dè  1  ongU 
était  décollée  )  u  squ'aïli-ilélsblil  delà  ^artiè  n^oyen  Aé, 
lllais  sans  érosion.  Le  tissu  sous-ongulé  étàit  sec.  On 
TOyail  à  la  partie  supérieure  une  croâu  âetsécàéàs 
àdhetèUtc  ^  qui  étAil  év^lemmént  la  cicatrisation 
d*unc  plaie  superficielle  failc  par  la  renette  lors  de 
rinoculation,  Eniin ,  )o  n employai  àUôUn  topique, 
cl  la  gnérison  ne  se  fit  pas  allèndvû.  $11  y  eût  eû 
quelque  matière  à  recueillir,  j  aurais  essayé  de  ti^ 
nocliler  sur  ùn  moutoâ. 

Résumé,  Jai  fait  à  diverses  époques  vlngt-^leux 
iuocuiutions  du  pieiin  sur  sept  individus,  chèvres 
ou  chevreaux,  en  vârtant  la  qualité  du  virus,  et  tou- 
jours SUIS  n'sullat. 

Le  cht  f  berger  qui  m*avaitaîdé  aux  inoculatiom 
a  lui-même  n  pété  plusieurs  fois ,  iiur  la  montagur»,. 
les 'mêmes  c^sais,  toujours  sans  résultat^  qnoiqu  il 
eût  un  intérêt  pécuniaire  i  nid  faire  voir  le  piétin 
transmis  aux  ehèvros* 

11  ne  faut  duiit:  pus  dire  L  maladie  du  menu  ùélaii^ 

Tom.  ilL  Juin  k^iiii.  ai 
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en  parlant  fin  pitHii» ,  parce  qu'il  e^i  probable  que 
les  chè\r4'd  a  y  &out  pas  sujeites. 

C.  Inoculations  à  des  vaches*  . 

Avril  i5,  18214.  —  Après  avoir  inoetilé  ia  chèvre 

i  l  lis  i  hcvreaux  ,  je  (is  conduire  quatre  moulons  à 
l'élable  dfs  vaches,  cl  Li  j'inoculai  d»*  pied  à  pied 
(leé  vaches  ne  sortent  pas  de  rêlabk  avant  Tau- 
loni  r  )  2 

l^  Trois  vaches,  â  un  doigt  de  chacun  des  pieds 
ant^rii'ur^,  <le  la  mémo  manière  qu*il  a  été  «lit,  avec 
prét'ciuiioDi  «  ncorc ,  de  silionner  Icgèremenl  en  tra- 
vers avec  la  points  du  bislouri. 

2^  Un  viNin  ne  dans  la  matinée  fut  iriocnlé  n  un 
doigt  anlcrieur,  et  à  deux  dnigts  d'un  pted  posté» 
rieur  l/o|>ëration  fut  faity  avec  toute  lu  ch  iDce  de 

succès  sous  \r  rapport  oprr,itoire. 

Chez  tous,  le  virn:^  fut  etup^ové  abon  iamment-, 
aussi  manqua*t-il  pour  être  coulinué  sur  d'autres 
sujots. 

Mars  7»  18215.  —  IiiOcnlé  deux  vaches,  chacune 
aux  deux  doîgis  d*un  pied  anlêrteur. 

DikUi:  r.ittc  étahie  nombrcuso,  il  pe  se  trouva  pas 
une  %aclic  qui  se  prêtât  à  Liisser  inocuhT  aux  pieds 
de  derrière.  Il  y  eut  même  quelques  c'iffioullês  a  le 
faire  aux  pieds  ai  térieurs,  à  cause  des  longueurs 
qu'entrainaii  1  amincissement  de  l'ongle. 

Résumé,  A  deux  époques  différentes,  treize  ino- 
culations du  piétiu  ont  été  faites  sur  six  individus 
deTespèce  bovine,  sans  aucun  r^uitaL 
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D.  luaculaiwn$  de  vaches  à  agneaux  d  une  uiaiièr€> 
d'affection  reeeemblant  au  piétin. 

Janvier  19»  18^49  à  la  Grange  *^  Gtande 
vache  suisse  ,  venue  du  caiilon  de  Fribourg  dès 
quinze  jours.  Elle  boitait  à  son  arrivée.  Le  vendeur 
riêpondit  que  les  pied»  élaicnt  un  peu  meortrts  par 
la  marche ,  et  qu'il  ne  fallait  que  quelques  jours  de 
repos.  La  claudicatiou  augmentant,  le  berger  re- 
marqua que  lee  eaboU  de$  piede  aniérUyrê  étaknt 
décollés  en  talon.  Je  fus  demandé. 

Lespace  îfiterdigiié  des  pieds  antérieur».. éfait 
mouillé  d'un  liquide  peu  àbondaM,  clair,  pulni* 
lent,  qui  aurait  pu  faire  croire  à  rexislence  delà 
Umanuraz,  s'il  y  avait  eu  inflammation  ou  ulcén 
ration. 

Je  passai  une  sonde  mince  pour  Hl^l^sulcl  de  ia 
proiaudeur  du  décollement  de  l'ongle  ;  et  pour 
conserver  la  portion  d'ongle  décollée,  afin  de  bien. 

l'observer 5  je  la  cernai  avec  la  rcuellc,  en  ouvrant 
un  sillon  au  travers  de  la  sole  et  de  la  paroi  interne; 
puis  \Q  saisis  avec  des  pinces  Textrémité  de  l'ongle, 
désuni  on  talon  ,  et  avec  la  pointe  du  bistouri  je  la 
détachai  entière  d*av^  l'ongle  adhérent. 

Les  quatre  doigts  étaient  affectés  à  un  mèilie  de- 
gré sans  différence  notable. 

La  face  interne  des  quatre  morceaux  d'ongle  en- 


(1)  CûiDpagoe  de  ploissûce,  i\  dU  miaulas  de  Genève  9  Qp*- 
partenftDt    M«  Fatre-Bertrand. 

ai* 
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lèves  clail  érodée ,  et  il  était  visible  que  le  décolle-* 
liSèhî  h\â\l  rit  fièW  pnt  ce  hfi6yi*ii.  l.ïl  stliriilse  ^oii»- 
ondulée  n'î^vaU  aucune  niccraliotl  Oti  Voyait  sur 
plusieurs  places  des  parcelles  ongulées,  laiiielleuses^ 
edcore  ndliéredies.  Ùt^  TragiilenS  étaient  irrrgiiliers, 
eoninio  gratvules  et  sillonnés.  On  peut  coni|>arr^ 
ctin  «m  élrosionl  que  ccl-tains  Insectes  loiil  ftlir 
raul){t?f  de  la  phiparl  des  bois,  quan<l  les  trônes, 
couverts  de  leur  écorcci  restent  loug-tCiUpse}L|jOsé9 
à  la  pluie  et  iiu  doldl. 

Je  rocnHIlîs  sur  des  vcrn  s  à  vaccine  toute  la 
matière  parulenle  que  je  pus  me  procurer  tant  Sur 
Teitiiic^e  iatmlif^llé,  quVû  râclatit  la  ënrracé  déitudi^c 
el  l'oii^h'  flélaclié.  Gc*ll€  su  j);)ur;Ui{jn  clait  identique 
ifWrar  avec  celle  du  picliu;  mais  cela  prut.élre  le 
résikitat  deirf  subslanoeoiigulf!e.  Elle  était  beaucoup 
Dm  ns  (ibondante;  mais  cel.i  pouvait  cire  dû  a  la  Force 
de  pression  sur  le  Sol  »  qui  la  faisait  fluer  au  dcliors. 
La  plus  grande  r^sstfrtiMat^ee  dtec  le  piétili  consis- 
lait  iiatis  i* érosion  de  la  surface  interne  de  C ongle  mns 
Mhiraîim  dft  U  »ub  tance  êoili-<mguke  (i) ,  et  la  plus 
gramfe  dtflR^rfnee.  eU  ce  que  le  décolleini^nt  atail 
eu  lîcu  pnniifii  cmcnt  aux  talons  s  et  nc»n  au  bord 
mifpértêttr  àt  la  face  ini  TBe  H  m:tyenn€  du  fabot,  oà  il 
ji  c'tait  |>arvénu  que  par  proUingement  vfu  mal. 

11 11  est  pas  rare  de  voir,  che^e  les  bœufs,  1  ongle 


(i)  Cette  obicrfslion  t9\  prccleiwe,  &  cause  de  l'objecliort 
qtii  «  éiù  l'aile  pai  MM,  l<>  collltlIi^sai! cS|  dan?  le  rnpport  dcn 
Mér!H»ircH  envoyé»  au  concours  pour  le  piétin,  «  On  j»e  cotu- 
prend  pas  comment  Voughf  qui  C5t  un  corps  inerte ^  peut 
foder  MM  que  le  ré:H$ttU  »otti*onguIC*,  clo*  • 
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^çi  \à  $q\c  ^  dpcotlcr  ci|  folqm  la  r^f allât 
d'iinc  mrurlrimre.  («Woclion  i*sl  orilinairc«|<»ftt 
«avec  peu  (je  (loii)onr,  et  pr(.j»c|iij;  toujoufi  sani  fl^ijf 
purMlt^nt.  iolc  flc^  ciii!?.ii|s  est  (luê^i  à 
utic  atfeclioii  iiomb!«ibl(%  Les  bfciiri  gras  |iri||qir 

|(i  niarclie,  qiicriii(k)i||iiialioti  d«^c||ii|i|ic  Ictiloigttft 
et     laU|c  III18  par  ta  clitiio  cpnipiète  ilu  labot. 

|.e  môfpp  jour  ,  une  heure  après  avoir  rccueiUi 
]a  |nq|ièpc  piiritlciitc,  YùPHê  Autli,  ou  î'înqciilM 
tr.'MS  agneaux  de  m  tcitiiiiiu.'s ,  «î  la  face  iiitenie  flu 
çloigi  iatorue  ilts  pipJs  i)ii|éri(^urs  et  pp#lérieun 
^  Um  l^ipècic  latéral  fauche,  f e  prcf('*raMlci  4gf|c.ittf , 
ptirce  qu'il  est  avéré  que  In  piélin  fait  plus  cl«  pro* 
grès  chez  eux  y  et  ps^c  q(|'ils  par;»iiâOMt  prisadl^ 
l^tif  façitcnient 

Je  ne  dots  pas  passer  sous  silence  que;,  le  3i  mars 
juivaut^  j'oprrai  de  nouveau  ta  iiiôino  vache,  pour 
|a  inémc  aflcclion ,  è  deux  des  mèin^i  dpigls.  Il  ii*|r 
avait  point  de  matière  tt  peu  de  décolleuient.  Je  fis 
laver  avec  le  cqllyrc  d  Uflvéliiu  ,  et  IroUer  avtt: 
y^gypifaCf  comme  la  preiiilère  fpjs.  La  maladie?  n'a 

pas  repnrn. 

Rtêmné^  Une  pratique  nombreuse ,  qui  dalc  dès 
vin|*t  ans,  ne  m'a  procuré  qu'un  seul  cas  d'une 

afTeclion  d'onj^h' chez  l'espèce  bovine,  qui  eût  1  ap- 
parence du  piélin.  Six  inoculations  en  ont  élc  faites 
d  trois  agneaux  mérinos  sans  aucim  ri^sultat.  J*en 
conchis  que  le  cas  rare  dont  il  s  agit,  qui  uVst 
même  qu'une  apparence  équivoque,  ne  diminue 
pas  la  conviction  de  la  npécîalUé  dn  piélin  chez  ir$ 
LcUcs  à  laine;  niais  conlniiuc  plutùt  à  ralrcrniir. 
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parce  qu'il  a  offert  l'occasion  d'une  contre-épreuve 
dont  le  résultat  est  en  faveur  de  rassrrlioo  que  le 
friétin  e$t  une  maladie  particulière  aux  bêies  à  taine. 

Total  des  inoculations ,  quarante-huit  sur  seize 
mdivid  us. 

P. -5.  Je  dois  prévenir  une  objection  probable; 

aes  expériences  ne  sont  pas  attestées  :  elles  le  «sont  par 
moi,  qui  n'ai  aucun  intérêt  à  les  publier,  et  à  qui 
leur  résultat  eût  été  indifférent»  Elles  sont  en  bar- 
iTionie  avec  les  expériences  qui  ont  fait  le  mérite 
du  mémoire  couronné;  et  celles-là  avaient  été  éta- 
blies 9  Térifiées ,  prouvées  mieux  que  celles  d'au«* 
cun  vétérinaire  dont  j  aie  connaissance.  Mais  ce 
genre  de  preuve  est  plus  difficile  «  beaucoup  plus 
embarrassant  que  les  eipériences  mêmes.  Je  cite 
les  persoiînes  de  haut  rang  chez  qui  les  expériences 
ont  été  faites.  Les  mêmes  bergers  donnent  encore 
è  présent  leurs  soins  aux  mêmes  troupeaux.  Ces  ex- 
périences seront  rendues  publiques  par  la  Société 
à  qui  j'ai  l'honneur  de  les  offrir»  ou  par  moi.  Je  vois 
habituellement,  soit  dans  les  Sociétés  scientifiques, 
soit  ailleurs,  les  personnes  que  j'ai  nommées,  elles 
liront . 

m 

Maiff  «B  p«rd«Bl  le  pfii  «owtrfOM  notre  gloti*. 

.  * 
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OBSERVATION 

é 

« 

Sur  un  cheval  morl  par  suite  d  un  calcul  intestinaU 

* 

Par  M.  CLICHY, 
Vétériiiaire  k  Janville  (  déparieoiMt  d'Eore-et-Lotf  )• 


Le  cberal  qui  va  faire  le  sujet  de  cette  obiervaliim 

est  entirr  ,  propre  à  la  selle  <  l  à  la  cnrrioîe .  à  tous 
crins,  sous- poil  aubère,  taille  d'au  uiètrc  s'>ix«inle 
ceotiniètrcs,  âgé  deoozeans,  de  racebretouiie,  d'usé 
bonne  conslilulion ,  lrôs-(^niTgique,  en  bon  état ,  et 
appartenant  au  sieurMiicont,  boulanger  à  Thoury* 
Depuis  deui  )6urs  il  avait  perdu  sa  galté  et  Tappé» 
tit  ;  il  cherchait  à  se  coucher  t*r\  fléchissant  ses  ex- 
Irémilés  postérieures,  coaime  s'il  eût  voulu  prendre  - 
son  point  d'appui  sur  la  croupe. 

Le  2  octobre  i825,  à  dix  heures  du  matin,  on 
me  fit  avertir  d!aller  voir  cet  aaimaL  II  portait  la 
lète  basse  et  la  rHressaiC  instantanément  ;  ses  veux 
étaient  vifs,  lis  nu  inbr.ines  muqueuses iipparent(*s 
étaient  dans  leur  état  naturel ,  excepté  celle  de  la 
bouche ,  qui  était  Irès-seche  ;  le  cheval  cherchiiil  à 
se  coui  ht  r,  et  lorsqu'il  était  couché,  un  rntendail 
des  borborygmes  ;  d  autres  fois  il  restait  plus  ou 
moins  long-temps  levé  et  acculé  au  bout  de  sa 
ioi*ge;  le  poiiU  était  dans  son  «^'al  naturel ,  li  s  Hancs 
étaient  Ic'gï^renient  tendus ,  il  rendait  avec  peine  les 
itiatières  féoales  ,  les  urines  étaient  rates  et  char- 
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gées.  Je  le  fU  sortir  de  i écurie;  sa  marche  éUtI 
assurée,  il  hennissait  et  cherchait  à  ruer  iorsqit*on 
l'approchait  d'autres  chevaux.  A  son  relour ,  il 
chercha  encore  i  se  coucher  cominc  1^  ?ciile,  en 
Toulani  pçDfJre  sop  p^î^  4^ippiii  la  croupe  ^  et 
finit  par  le  faire  après  quelques  h(  sîtaiious.  Durant 
tin  quarl-d'licurc,  on  iia  \m  vit  faire  aucun mouve^ 
ment»  ses  eitrémltés  étaient  pHées  sotis  lui;  aus-- 
sit6t  qui!  fut  debout  il  se  mit  à  graller  !e  soi  avec 
ses  extrémités  antiricurcs  pendant  vingt  minules; 
pttift  i|  mslii  Ivanquilin  deu«  hourea,  pi^dnul  les* 
quelles  il  uriiia  un  pi  u  et  rendit  de  temps  cid  tûinps 
dm  vc^ts ,  une  fois  dea  in«iiièpes  fécialet  tto  piMi  ii^ 
«Uides* 

Bn  analysant  tous  ces  ajtupiàmrs»  iVs|)éms 
M^iivf r  un  fuide  pour  fisor  mon  diagnostti:  i  imU 

h  Qatise  niW  parut  si  obscure,  que  je  ne  pus  me 
pi'nnetirc  <le  porter  aucun  jti.^uient  sur  ia  nature 
'  4«)  1  VOVclion.  Que  raltail'il  fuiro?  obserfer  raolinal 
et  guetter  la  tialuro  dans  tes  efforls  :  c  eiair  un 
m^tym  aus^i  i\)|io«mv'l  que  prudent  (  muis  I4 médc* 
aille  ripectanio  no  peul  gufro  ôlrn  mise  vm  pm- 
liqucdans  notre  pays:  ne  f  liics  vous  ricu?  malheur 
à:  tous!  on  va  eherciur  un  guehssrur,  K  vous 
pass)  z  pour  qn  tgooranl*  Quoi  qu'il  ra  soit ,  ne 
voulant  ni  beaucoup  fairc^  ui  lu  abstenir  de  faute 
<nédicuioii«  Je  me  déterminai  à  administrer  uno 
décortîon   mucilaginemse  uitréo,  dos  lavnmeiis 
éiiiolliens  :  je  reslai  une  heure  à  exaiiiiuer  les  di- 
verâ  symptumes,  ils  étaient  à  pou  do  choie  près 
comme  lit  matin,  et  je  dis,  en  partant  «  ait  pro- 
priétaire de  le  lairc  conduire  du  2  mol ,  afin  do 
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Le  lendemain  matin  3 ,  le  dieftl  afrift  i  m  M 

rapporta  que  pcqdanl  lamûi  il     ^'uMU  rim  passé  * 

dfi  r«Wiif4iiaU4)f  «iomqii  ît  iiv^  prô  un  pou  il  «in 
IMfipflie,  ni  qu'il  pfait  cberçlié  |iluii#ttf«  Mt  à 

piangcr  quelques  brini  de  sainfoiu ,  at  que  depui» 
fi0U  il  p^ridiiail  r9$m^f  dauleuri  du  vwUUi 
fin  effoî ,  nuiiilAt  qu'il  fulé  Técurio ,  ja  |e  vit  t^ggi* 
l«r  •  so  rogardapt  parfois  Icft  flancs,  «o  couelipr^  1^ 
p#tiU  étail  Irètrf^oliev  ;  lofN|u'il  fui  MdefAf  U  «9 
«kil  A  gvallef  b  mI  des  eilrômilés  MUérieurni. 

Je  fut  piut  d'une  heure  é  vludier  l'animal;  l'mn 
ttlHiit  quclfuet  bgpbélTgmes  t  U  uriua  irift^p^u  ^ 
)e  liquide  avail  une  teinio  jaune. 

êiiigucc  d'une  livre  et  demie  i  vrra  le  iotr,  buil 

•  ppM  d'opium  dana  une  déeoçUou  de  gvainei  de 
Un }  lavemeni  éfnoUicn«. 

Lo  4  y  chevid  clail  ioujours  agiié  dâ&  eilrémiléf 
Wldrioumu  il  a*élait  aouohé  i  auuun  ehangfeieiil 
esaciiliol  d  ins  IVnsomblc  signe*  mubxiifd.  Voi«i 
aeuiemcuii  W  pltia  tiiguc\i  d^  leniarquo  s  Poul^  ua 
peu  plue  iMrlit ,  mala  Irèirrégulieri  le  veulvi»  pFua 
niéli'orisé  qu'ô  Tordluaire;  plus  graudi^  dilficuUé 
dans  iVxcréiiou  de«  uialicTes  fécales  et  des  uriuea» 

BtH  de  Un  et  d  uife  uitrér  ;  lafemena  imeilious. 

Ceir<iiiciiiti)i  dmi^  jui^u'ciu  s>,  gli^ugçiuent 
•eu&ibli*. 

Le  8  eu  maliu  •  l'animal  éieil  plus  gai ,  avait  de 

rapp<  iit,  hcitaii  plus  iiuUéorisé,       uiiius  ataec 

•  ee))icusei,  eto. }  enfin  leul  annonçait  une  lêgèrç 
oniéllafationk  Je  cputinuai  jusqu'au  1 1  le  m6mç  r«ie 
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gîme  que  ci-dessus ,  et  je  reodU  le  cheval  au  pro* 
priétaire  le  même  jour  en  pleine  confalesceoce  :  il 

ne  graltuil  plus  le  sol. 

Du  11  au.  i5f  il  était  très-gai ,  ne  $e  ressentait 
plus  de  rien  :  on  Ini-fit  faire  quelques  lieues  au  pas^ 
attelé  à  une  carriole.  Le  i6  au  matin  ,  eu  allant  lui 
donner  à  manger,  ou  s'aperçut  qu'il  n'avait  pas 
mangé;  qu'il  avait  beaucoup  gratté  le  sol;  qu'il  était 
très-enflé  :  on  me  lenvova  de  suîlc  A  son  arrivée , 
j'aperçus  tous  les  symptômes  que  j'ai  déjà  tracés , 
mais  ils  étaient  beaucoup  plus  intenses ,  et  le  che- 
val était  daus  un  étal  très- alarmant.  11  était  extrè. 
meraeotmétéorisé;  on  entendait  de  fréquens  l>or*> 
borygmes;  il  y  avait  diarrHée;  il  était  très^agité, 
grattait  furtemetit  ie  sol  des  extrémités  antérieures  ; 
dans  cet  état,  il  roidissait  son  encolure ,  en  lui  fai- 
sant déerirc  une  ligne  circulaire.  Ses  yeux  étaient 
hagards  el  portés  vers  le  sol;  il  regardait  de  temps 
en  temps  ses  flancs.  Cette  agitation  durait  qiiiarante 
i  ctiiquante  minute.'^ .  |)uis  elle  cessait  quinxe  é  vingt 
minutes ,  et  reconmiençait  ensuite.  Le  puuls  était 
toujours  très -régulier;  il  cherchait  à  uriner,  et' 
il  tombait  quch^ues  gouttes  d'urine  très-sédi men- 
teuse ;  rniiu  l  auÂuial  était  dans  une  anxiété  épou- 
vantable. 

Un  «lésordre  aussi  grand  que  celui  qui  cxislait 
dans  les  pliénomèoes  de  la  digestion  ne  me  permit 
pas  de  décider  la  question.  Un  praticien  éclairé  au- 
mit  pn  î?aii> doulemieux  que  mot  suivre  une  bonne 
indicalion^et  résoudre  ce  problème;  mais  «  dérouté 
par  un  appareil  aussi  extraordinaire  do  phénomè-* 
ues,  tous  mas  elforts  ne  pouvaient  leudre  qu,k 
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chercher  le  moyen  de  tempérer  une  Tioleiice  ausfi 

extrême. 

J  admînUtrai  une  once  d'olber  dans  une  dccoo 
tion  de  fleurs  de  camomille ,  des  Javemens  émoi- 
liens  nilrés.  Peu  de  temps  après,  on  promena  le 
cheval;  on  observa  que  sa  marche  était  géoée,  prin- 
cipalement du  train  de  derrière.  Lorsque  l'animal 
fut  rentré  n  récurîe.  îl  était  moins  météorîsé;  il 
éprouva  quelques  iostans  de  repos  :  au  bout  d'une 
demi^heure^  il  urina  un  peu  ,  sa  fiente  fut  très* 
liquide;  ensuite  il  gratta,  comme  d'ordinaire,  des 
deux  pieds  de  devant  en  regardant  ses  flancs. 

Du  17  au  â4«  aucuii  changement  :  les  urines 
étaient  touiours  rares  ;  les  matières  alvines  exha- 
laient une  odeur  très-fétide. 

Pendant  ces  huit  jdurs ,  je  fis  prendre  tous  tes 
matins  à  joua  une  prise  de  poudre  diurétique  fon- 
dante ;  par  |our,  trois  lavemens  simples  légèrement 
iacidul^s;  pourboisâon,  de  Peau  blanchie  par  de  la 
farine  de  froment. 

Le  a5  au  matin  ,  i!  avait  un  peu  mangé,  quoique 
toujours  agité  des  extrémités  antérieures.  Je  ne  sais 
pour  quel  motif  et  par  quil  hasard  )e  me  déterminai 
â  Introduire  ma  main  dans  le  rectum.  Cet  intestin 
était  vide;  la  vessie  vintt  dans  un  état  moyen  de  va- 
cuité; ma  main  introduite  plus  avant  et  hors  du 
bassin,  me  fit  sentir  à  travers  les  membranes  des 
iofeslins'une  grosseur  énorme ,  très-dure,  ronde 
<;otumc  une  boule  a  jouer  aux  quille?;  après  l'avoir 
bien  explorée  et  m'élre  assuré  de  la  position  de 
l'intestin  ,  jè  cm?  reconnaître  la  présence  d'un  bé- 
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^oard  ^âQ|riu(e§iin  çoloii  q  sa  courbure  pçlv'^enne  : 
dè«-lora^  je  jugeai  1  affection  incurable  el  nior(ç|le  ; 
de  si|ile^  je  fis  avertir  le  propriétaire ,  qui ,  i^oujant 
^minencr  sou  cfi^^vul ,  u)^  promit  du  tu'ap^A^^cf  lor^- 
^ue  sa  nipr|  aurait  lieu. 

Du  26,  jour  (|e son  départ,  jusqu'au  8  novembre, 
voici  cç.  que  le  pTopriétairc  observa  :  a|[)pé(it  irrc* 
guMcrf  lea  matières  féca|e9  étaient  ui|ired,  (iqtiidef 
cl  Irès-féliiles;  Turine  très-rare;  borboryginos  fré- 
^M^Ji§^  de  leqips  eu  temps  mrtéoi  isau'i  (quatre  à 
cinq  jours  avapt  sa  inort^  ppndanl  ^u  îaur^  il  biil 
cl  mangea  comme  m  santé.  liinfin,  vei^  la  fin,  il 
ne  pouvait  |)lus  Ueuicr  ni  uriner  :  deux  joursammt' 
de  mourir^  on  i| entendait  plus  de  borbqrjfgnief  | 
le  fourreau  était  îiifiltré^  le  vciitre  acquit  uu  goiir 
Pfjmcnt  exlraon^Qi^ire;  le^  ycu%  |)cr4lireiit  de  (çur 
vivacité f  f  nfiu,  ii  survint  une  sueur  froide  qui  cou- 
vrit tout  II'  corps;  un  treaibloleincal  de  lous  les 
picinbros,  |inç  cavic  çontinuciliî  d'uriner,  liu/in  ^ 
tous  les  symptômes  allèrent  de  pis  en  pis.  Quclrpics 
insUms  après  il  tomba  ruide  uiort^  sans  é^xuuvcr 
d*autres  mouvemcns  dé^onjonnès. 

Voilà  pnncluelleincnt  o  que  j'ai  observé  N  ap- 
pris du  propriétiiire.  bc  scfil  regret  <j^uc  j'éprouve^ 
c*osl  de  ne  pourpir  dfinqep  i)q  étal  exact  de  }*op* 
vçTtiirç.  Le  nviîire  étnnf  ajiseut  à  ^la  morf  de  son 
ci^ev^il,  n'a  pu  avrr(ir,  comme  je  le  lui  av.-iis 

rççoinmqudé  :  ge  ne  fut  qu  a  son  retour  qu'il  je  fit, 
trois  jours  après  sa  mort.  M'étant  néanmoins  rendu 
sur  les  lieujCi  le  ca^avrp  a  oUVajl  plus  qu'un  squcr 
le(tc4  ensan^jnpté;  ce  upst  qu'après  avoir  chçfcbé 
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un  ioslaiil  que  je  Irouvai  nuprèi  du  cadavre  co  cal* 
cul  qui  répandait  qdg  très-forte  odeur,  aualugue  k 
Celle  des  inaliètc»  fécules. 

Ce  calcul,  de  forme  ronde,  Itssc,  poli,  recou- 
vert d*un  enduit  semblable  au  vernis,  très-dur  et 
SOnorci  rirciilairomenl ,  il  prcsontaiL  cà  et  là  cîc  lé-* 
§crs  euiouccmcos  occasionés  par  les  replis  de  la  « 
mriiibrMë  iliOI|  WHfto  ih  rintosUti  dMI  telfiltl  il  tlé- 
geait.  Ce  calcul  [>esait  quatre  livrtîs  et  neuf  onces.  Je 
le  remis  à  M.  Girard ,  directeur  à  l'École  vététiiiaire 
d'Allbrt;  il  nie  dit  depuis  qu'il  Va^nil  fait  seier  en 
ctt  deux  pai  lies  égalei,  et  qu  au  centre  il  avait  pour 
ba^e  un  clou. 

ïfôîd.  Peuddnt.tout    eduM  de  lâ  iHaUdié,  la 

^éniâ  était  souvent  en  crecliuu. 

Un  an  avant  de  tomber  malade»  toutes  lus  to\$ 
que  1  animal  mangeait  de  Tavoinei  il  étati  âlteim  de 

Irauchêcê  :  le  son  ne  lui  fatsail  point  éprouver  cet 

eSkA.  Du  reste,  il  a  tou)ours  été  bleu  |>oHatit  p«ll^ 
cliiDt  il%  ans  qii^ii  tMa  éiiex  le  propriétaire^ 
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Lettre  adreàiée  à  M.  Ié  Rédadear  du  Jovkhai 
MÉDrain  vMrinairv  ft  compèiibb  ,  relativement  à 

wie  auLrt  kltre  insérée  duna  le  aunuro  de  niai  1826* 

Monsieur. 

J'nt  trouvé  dans  la  lettre  inséréo  a  la  page.  176  du 
cahier  de  mai  de  votre  jouraaU  «ieux  choses  que 
|e  crois,  en  raison  de  leur  ini|iortance  poar  la,pra-» 
tique  de  la  Médecine  Vélérinaire ,  do? oir  discuter 

ici,  <;n  m'appuyant  uniquement  sur  l'expérience, 
pour  rainmer  les  laiU  qu'elles  coaccmcnl  à  leur 
Téritahlc  expression. 

On  y  (lit  (i  abord  que  les  f  nmig.ntionséaiollientes, 
à  cauM$.de  la  gêm  canUdérabU  qu'eilêê  occasiouent 
dam  la  re$piratian ,  ne  doivettl  être  employées  dan$  le$ 
affectioM  dont  il  s^agit  (les  inflammations  aiguës  de 
la  inuqu-  lU  c  naso-broiuîhiqut») ,  (fut  lorsque  la  suf- 
focation a  es!  plus  à  redouter.  Ce  qui  voud'^it  Hire, 
si  je  ne  me  lrom[)e,  que  ces  funiis^ntions  ue  de- 
vraient être  employées  que  quand  on  n'aurait  plus, 
en  quelque  sorlo ,  besoin  d  avoir  recours  à  leurs 
effrtSy  qui  sont  cependant  si  salutaires ,  lorsque  ces 
moyens  sont  «tppliqués  d*iinc  manière  convenable. 
Oui,  sans  doute,  toute  fumigation  faite  en  plaçant» 
fioit  dans  un  sac  ,  soit  dans  une  nuist  lie,  où  se  ras- 
semblent les  vupour^  ,  la  téie  de  lanimal  qui  doit 
les  respirer  ,  produit  toujours  une  gène  d'autant 
plus  grande  de  la  respiration  que  la  température 
des  vapeurs  dégagées  se  trouve  être  plus  élevée  e% 
que  celles-ci  sont  aus.si  ^lus  coaccalrée^^  cç 
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caiiae  alors  effectivcmrof  UMMginciitatioii  crirri- 
t.-ition  de  la  partie  malade,  sum*  de  tous If'S accU 

dons  qui  cioivfnt  vn  résiilhr:  mais  en  <'St'il  de 
nrséinc  quand  le**  v^ipeu^s  ne  sont  (voinl  ainsi  con- 
centrées,  quand  la  iéte  de  l'animai  e$t  simplement 
placide  au-dessus  du  vase  contenant  les  matières 
desquelles  eilrs  se  dég«igent  pour  se  répandre  en-> 
suite  librement  dans  Tair  que  Tanimai  respir*  ?  Non» 
bien  certainement  ,  car  l'cxpérit  nccî  démontre 
cha(|iie  jour  tons  ics  avantages  que  pr<^sente  cette 
iU  rnière  pratique  dans  le  tr  uU  nienl  des  mala'lies 
dont  nous  parions.  Oi%  les  fumigatioiM»  éiUoiU^'Otes 
faites  par  M*  Vatel  nVtaîeiit  point  vicieusement  coa« 
contrées,  et  conren«dent  dès*lors  parfaitement  au 
cas  oii  il  les  a  appliquées. 

Ensuite  on  y  h  rriiine  li  critique  de  In  même 
observation  en  disant  que  cette  ^uérison  publiée 
par  M.  Vatel  sera  prffbaùiement  un  traii  de  lumière 
pour  ie$  vétérinaires  qui  $*empren$ent  d^emplayer  k» 
révalnifi  dam  k  iraiiement  den  inflammaiioHê.  Tout , 
eu  médecine  pratique,  n^doît  éire  fidt  quedaprès 
de  véritables  indiealions.  i.'ntipn sscntcnl  de  ccuix 
fjiii  se  fit'ileraii  iil  li'op  (!'(  in|)loy.  r  iis  n^vulsils  j»ï)ur- 
ratt  (ioric  bien  prouver  leseès  de  leur  zéie,  mais  il 
attesterait  en  même  temps  leur  peu  de  connais<- 
sance  des  vrais  prinripes  de  la  médecine;  c:tr  un . 
eiinpresseni«'nt  inconsidéré  pourrait  devenir  auliiot 
et  même  plus  funeste,  cfans  l'application  des  ré- 
vulsifs au  tr<iil(  tnent  ilcs  nutlailies^  que  fe  serait 
la  négligence  d<'S  puissans  cllels  que  i  on  en  peuf 
obtenir;  et  dès-lors  on  serait  en  droit  d(;blâmir  {e 
pralieien  qui,  trop  précipitamment,  s'empreiseraif 
aem ployer  les  révulsif  s  clans  ces  ailêction»;  puisque 
c'est  avec  raison  que  M.  Goupil,  dans  sa  thèse  sur 
la  révulsion,  a  dit  :  On  ne  doit  jamais  employer  les 
révulsifs  ta  ht  (juc  la  phlcgmasie  est  accompa^iH'f  di 
^iwre  i  on  ne  doit  Jamais  les  employer  qu  après  avoir 
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fitf>  en  magr  te^  cmlssfrDts  sno^'ritfics  ^  ce  nV^f  qU'àtÈ 
éêtlinitès  inflanùiiatiom  diglus  iifu'ûn  peut  ie$  miphyëf' 
I0ki  mvanféige^  dprô^qilbl  l-ajbiitdhfii ,  t|ué  l^ètIlploi 

Ai  rétoiftift,  tfiii%fHU«  ail  dëbut  tfë  touM^  tel  nf^ 

Kk^M  At^uds ,  i^eUt  «tevcHir  Mnllie  mtltiite ,  ^itûWÛ 

leô  itloj^n^  nnU|Jhf6^tltlf|\ies  ,  qûi  tttil  d  abord  éW 
nilioiiiullemt'iii  (  in|>!o\^§  ,  bnt  pu  iuffirt*  ét^ufé 
pour  gtiérir  bonlplèlcau  tit  la  maladie;  et  e'esl  pré* 
ieisément  ce  qui  ëfti  arrivé  dans  le  tùé  Hi|^p6rté  pat 
M.  Vatt  L 

f  réicMiH  tttrtlH^im»^  et  Aàrédt  lassurance  du  profond 
respecL  avecteqnt^l  j'ai  l'honiiéar  d*êlte, 

Votre  très-humble  servilcar* 

Le  f^ct(  rinaire  en  chef  des  llfissarUn  de  la 

Garde  royale^  ,  iloi»£T 


^  M.  ie  Raiacieur  du  JountÎAt  oi  MéDECaiOI 

ilé/!rxtfm$  5r/r  le  titre  de  Vrtérinaire  indemiiiso  par 
lia  dcparlcœeal»  et  sur  les  emp^iques  en  général* 

Monsieur  t 

le  Vols  iiTi?e  plaisir  t|iie  le  ^butcrtiemeiil  iltolè^ 

ftM,  btrnuCdtip  «ttJL  ?6tcrina!r&s  hiiltlafh^s,  et  qtiè 
ladcHîicre  ordotmahcï^dii  Roi,  n  lalÎTe  à  leur  solde, 
fait  c^|)^  i  <  r  une  carrière  lieunMise  aux  «'lèves  qui 
St)fit  (liins  riulcnliou  de  se  livrer  à.  une  scieoce 
àussl  iitiie. 

Il  ferait  a  désirer  pour  les  Tétéritiaires  ctVih»  i:|ile 
SàMajtrsIé  siiitéiesral  ^gâif iDctit  a  eUk  ^  sous  quel- 
ques rappbVfs  ttès*-cS6tbtfeii,  et  eu  éj^.trdAdekcto* 

sidrruliuiis  spéci.»l<"8. 

dois  devoir  elUrer  Ici  dàhè  quelques  rd(Ic)Li<jut 
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tur  un  &u}el  im|[iarlMlt,  C^eët-A^re,  sur  teMUn 

de  vétérinaire  de  départefHent  àu  d'arrondusement . 
(Voyex  Décret  du  1 5  janvier  1 8 1 3 ,  titre  H. ) 

Daos  les  départemdD»,daD8;phi8ieurs  arrondisse- 
mew^etdani  qmdqueft  villes^il  enBtedef^étéffînMroi 


II 

j 

r 

d'éfilMolietv  9s  te  traAsfNyrtatit  dan»  M  radr^ili 

'iofectés,  pour  combattre  la  maladie,  et  faii*e  dei 
FAppbrtB  qu'ils  adresseot  dux  autorités  supérieures 
de  la  ville.  Ces  vétérinaires  sont  tenus  de  former 
mm  uiêHêr  de  mmréchaierie  ^  et  de  faire  des  ëëveê  à 
des  Miditioiis  fixées  à  lamiable  entré  eu  et  hii. 
à  la  fift  de  la  seonde  amnée  d'afiptoentteàgB^itédé^ 
fivferonC  lin  eertUieal  da  tàaréehidÊdt$M;  oe  cérla* 
ficat  sera  visé  par  le  préfot. 

Dans  les  cbeis-licux  d  arroâdisseineQt  et  autres 
villes  qui  accordent  à  un  vétérinaire  une  indemnité 
awiieiUe ,  œliii^ci  est^égalemeot  tenu  aux  mêmes 
«MudMens  qiiiaè^4iaisa9;  seulcmeMl,  tescertificats 
4e  cet  éttfés  -aont  expiés  ^par  le  sovs-fiiéfat  on  le 


»analfseiitle§  èrtielea  i  S,  t6*et  1 7  dudik  déovet 

ci-dessus  mentionné,  nous  verrons  qu'il  est  indis- 
pensable, dans  les  départen^ns  et  arrondissemetls^ 
datoirdes  vétérinaires -indemnisés  en  cas  d'épizoo- 
tie;  mais  à  quoi  bon  teiBiccùa  atelm  de  marëcha'- 
êtrie ,  et  Wee  des  élèves  qui  pirteront  le  titre  de 
maréchal  eaepert?  L'atelier  de  «unéeMeiie  n'étant 
difcmcnne  «liiliM  fieor  WvéMrkwipe,  iri  d*e«Knm 

rapport  essentiel  pour  une  ville,  il  serait  a  déstret 
que  ceux  qui  occupent  ces  places  ne  fttsient  plus 
forcés  d'avoir  un  atelier  ;  les  incottvéaiens  qu'il  pré» 
tente  serviront  plntàt  à  décréditer  le  tétérinaire 
«r'i  lui  doMièr  «ne  rép«tetion  îmatê  et  méritées 
Uiien  done*,  .^e  k  .  titre  de  naaiêciiial  qaSÏ 
etcnpe  daàa  la  ^viKe^  Jè  mèt  en  ran^  de  oet  maté» 
ehaux  emptriqitcs  qui  ex^ercent  )eiirndt^ent  Tart 
Tom.  111.  Juin  iÔ26.  22 
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vétérinaire,  sans  considération  pour  tous  les  prin- 
cipes que  Ton  enseigne  dans  une  école  ;  a*,  que  le 
Tétérinaire  est  dérangé  trop  souveot  de  son  exercice, 
et  forcé  de  rester  constamment  é  sa  boutique ,  sans 
quoi  les  doniettiques  qu'il  emploie  pourraient  le 
tromper  on  ne  faire  son  ouvrage  qu^â  moitié;  car, 
en  niaréchaleric ,  ie  maître  doit  être  uniquement  à 
son  travail ,  ce  que  le  vétérinaire  ne  peut  pas  faire. 
Dans  îe»  petites  villes,  il  est  obligé  de  se  livrer  à  un 
genre  de  *  maréchaierie  tout-Â-fait  différent  de  la 
médecine,  ce  qui  l'empêche  encore  de  recueillir  les 
ebier? étions  qu'il  pourrait  ftilre  sans  cette  grossière 
occupation.  C'est  ce  què  fait  observer  îudicieosement 
M.  Girard  fils ,  dans  le  compte  rendu  des  travaux 
de  rÉcole  d'Aifort  pendant  Tannée  scolaire  lôjj 
et  1824,  (voy.  tom.  2  ,  page  23  du  Recueil  de  Mé- 
decine vétérinaire).  Avant  de  terminer  son  rapport , 
il  dit)  dans  sa  notice  nécrologique  sur  DufiU  de  Bor- 
deaux ;  <  Peu  d&'lemps  anrès  il  se  fixaè  Bordeaux, 
»  où  il  établit. un  atelier  ae  maréohalerie,  qu'il' ne 
»  tarda  pas  à  quitter  pour  se  livrer  exclusivement  à 
1  l'exercice  de  la  médecine  des  animaux.  Il  était 
»  convaincu ,  contre  l'opinion  d'un  grand  nombre 
9  de  ses  confrères,  sur-tout  de  ceux  qui  exercent  à 
»  Paris ,  qu'il  était  trèe*po8sible  dans  les  grandes 
»  villes  d'être  médecin  sans  être  maréchal ,  et  la 
»  eonaidération  dont  jouissait  la  fortune  qu'il  avait. 

•  acquise ,  prouvait  au  moins  qu'il  patlait  d'aprèa 
»  son  expérience  personnelle.  1 

'  On  peut  encore  s  a ppu;yer  ici  sur  rordonuance  du 
Roi  du  1     mars  dernier ,  qui  porte  que  :  •  Le  titre 

•  fde  maréchal  vétérinaire  sera  désormaip  remplacé 
»  par  la  dénomination  de  i^lMnetre.  »  •   -   -  •  •< 

<  Ce  n'est  pas  tout  :  comment  souffrir  dans,  une 
«       seténce  aussi  importante  que  la  véférine ,  et  au  mo^- 
Uicntou  elle  jouit  d'une  juste  considération,  qu'un 
vétérinaire  puisse  faire  des  élèves  .  et  qu'au  bout  de 
deux  ans  d'apprentissage,  il  leur  délivre  un  certi-» 
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ficat  de  maréchal  expert  F  Ce  certificat  se  bornera 
%am  doute  à  constater  qu'il  est  maréchal  expert 
dam  aon  art,  mais  le  public  croira  qu'il  esl  vété» 
rioaire  ;  et  alors  il  traitera  lea  aoimaux  malades  i 
«ogmeiitera  par  ce  moyen  le  sombre  des  empiricjues 
fi^é  grand ,  et  contriboem  aitrelard  de  la  science. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  un  mot  snr  ces  empiriques, 
qui  font  un  si  grand  tort  aux  propriétaires  d'ani* 
mausL  et  aux  vétérinaires. 

L'épizootie  qui  régna  durant  une  partie  de  Tannée 
dernière ,  porta  le  désastre  daos  une  Irès-grande 
étendue  de  la  France  ;  ce  n'étail  pas  quelle  fût  très* , 
meurtrière  dans  le  pays  que  )*occupe;  mais  dk  ittit 
rendue  plus  grave  et  plus  maligne  que  si  les  vété- 
rinaires seuls  l'avaient  traitée.   Car ,  je  regarde 
comme  une  cause  de  propagation  ,  Tétat  des  ani- 
maux^giiiiétaîent  soumis  à  i  empirisme  de  ces  pré- 
tendus guérisseurs;  il  est  tout  à  croire  que  la  ma- 
ladie tétait  très-grave;  mais  en  admettant  cette  opl-> 
mon,  il  estincontestable  qu'ils  rendaient  la  maladie 
plus  compliquée.  J'ai  vu  de  ces  guérisseurs  appelés 
à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde.  Ils  avaient  des  spéci- 
fiques centre  la  maladie,  que  personne,  disaient- 
ils,  ne  connaissait;  les  uns  saignaient  aux  avant- 
bras  »  d'autres  à4a  cutanée  thoracique,  d'autres  à 
la  sapbène.  •  Us  avaient  soin  de  recueillir  le  sang 
dans  un^vase^  et  ils  le  faisaient  boire  é  ranimai  i 
puis  ils  administraient  après  un  breuvage  de  vin, 
de  canelle ,  ou  d'autres  substances  échauffantes , 
mêlées  à  une  pincée  du  spécifique  qu'ils  avaient 
toujours  dans  leurs  poches.  Quelquefois  les  ani- 
maux guérissaient;  si  la  maladie  empirait,  on^  ap- 
pelaiile  vétérinaire;  leaanimauxsuci  ombaient  après 
quelques  jours  de  traitement,  et  alors  les  vétérinai^ 
re$  était  regardés  comme  les  auteurs  de  leur  mort/  ' 
Je  termine  par  le  fait  suivant  d'un  empirique. 
Une  saignée  fut  pr<Uiquée  à  un  cheval,  ronime 
moyen  préservatif  de  la  maladie ,  et  l'animal  lut  mis 
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iipfnécliat«^uieiit  après  à  la  voilure*.  On  fut  surpris 
en  arrivant  ie  soir ,  de  rms  qu'ui»  trombuB  éQoriM 
i'élMi  développé  ;  il  M  |MMfNBigeak  sur  la  parotide  ^ 
Oft  appliqu»    te  en  fioinle  ^ttcttieikAS  l'épaiMÉhr 

et  l'écouleinent delà  siiUye  coaûnue  toujours  d'avoir 
lieu ,  particuHèroBent  pendant  la  mastication. 

Veuillez,  monsieur,  insérer  ma  lettre  dans  votre 
prochain  numéro,  et  agréer  i'asHiraaûÊ  de  nui 
fMfiilte  mÊmkAénAm.        L'm  éê  tôt  Ahmmà. 


Honï  «f/r  C efficacité  du  sous-carhonafe  ammoniaquê 
dmâ  VempaUonnaneiU  ^ar  V  acide  k^fàrvcianitiue. 

La  manière  dont  se  trouve  rédigée  la  note  que 
IL  Ihifpuy  a  placéa  à  la  page  244  «  d«*.  cahier  da 
naif  du  Journal  prêihfÊê  de  Médmm  Vétéri* 
mmre,  aemkkraiifc  préaealer  comme  m  fait  «dm» 
ioeatHui ,  et  fwrr  cMBéquent  eamme  «ne  décMr* 

verte  toute  nouvelle,  l'aclion  de  l'ammoniaque  ou 
dn  tous-carbonate  d  aumioiiiaque  dans  l'empoison- 
nement  par  Tacide  hydrocyaoique.  Cependant  les 
eliel9  de  TammoMaque  dans  cet  aJBapoUoaaamejKl 
9nmm^  déyk  4lé  oonataléa  plutieufs  foîa»  fuiaçM 
lo  Doetewr  Mnmiy  .le  n^girit  dopuia  ^aelque 
Mnfft  COBIIM  r«alidote  de  TaiMe  pfnnsique  , 
lorsqua  M.  Toulmouche  publia  dans  le  cahier  de 
février  i8â5,  delà  Revue  Médicale,  une  ob$ervalu)n 
d'wit  empoisonnement  par  1* acide  hydrocyanique  ,  suivi 
d$^  trifism^m  êur  l'emploi  -de  l'ammoniaque  comme  an* 
iidâte,  et  lovtfft'H  parut  enfin ,  à  la  pagt  4^a»  du 

Mbkr  d#  mm-  ^696 f  do-méoit  HMaioal,  uDnowal 
aitide^qui  provfe  austi  que  telle  avait  ^lA  eAwlH 

vement  1  action  de  l'ammoniaque  contre  les  daoge- 
reux  effets  de  cet  acide  dans  les  auioiauK  ijpi'il 
%i»it  ampoiaouiéa.  .  T.     ,  V.  A. 
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PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 

T  ^ 

tDMEUBft  BU  09  DES  MACBOIftES» 

Oémnéêê  éaru  téêphci  bovine  i 

, .   ■    •  ' 

ê  * 


t 

*   Leè  ofl  de  la  léte  des  ruuii9âQS  soat  très-expo«és 
«liiL  lilmenr»  ossiBOieB ,  connueé  clans  cerUiiies  coin- 
.   trées,  comme  dans  le  Poitou,  par  exemple,  sous  le 
'HMi  de  suros-  Elles  provièDoept  presque  toutes  dé 
coilluiiiolis  càusées  par  âeê  coups  donnés  par  des 
bouviers  nialadroits  uu  iiiéchans,  tels  que  des  coups 
de  sabots,  des  coups  d'aiguillon  dont     se  servent 
^elquéfois  à  la  manière  d'uii  bâton  pour  faire  recu- 
ler les  bœufs  de  travail  ;  souvent  encore  les  animaux  , 
lorsqu'ils  sont  libres,  se  poursuivent  et  s'atteignent 
«MO  leurs  doîmes  en  se  battant  Ob  les  observe  le 
plus  ordinairement  sur  1(  s  f  urties  lait  raies  des  na- 
seaux et  des  sus-maxilIaires,  sur  le  lacrymal  et  le 
«]fgo«iiatic|tie,  sur  les  bords  postérieurs  du  maxil- 
laire. Elles  succèdent  souvcfnt  aux  fractures  par- 
tielles de  ces  os  ,  mais  le  plus  ordinairement  à  leur 
•impie  oontusion  9  avec  lésion  du  périoste.  On  con- 
fond quelquefois  rinflammation  chrouiquc  de  cet 
organe  et  celle  des  parties  qui  le  recouvrent,  qiiao^ 
Tom.  IIL  Juilki  1826. 
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il  y  a  induration ,  a^ec  les  tumevrt  osseuses.  Il  est 
facile  du  mt£  de  s'y  méprendre  »  eu  raison  de  la 
fixité  et  de  la  dureté  de  la  tumeur.  Ce  n'est  que 

dans  le  cours  de  la  maladte  ïii^on  peut 'décider  de 
de  la  DOQ-existence  de  Texostose ,  à  moins  que  l'on 

* 

introduise  un  bistouri  dans  la  tuméur  pour  en  re- 
connaître la  natMre. 

Les  tumeurs  du  périoste  et  des  tissus  qui  le  recou- 
vrent sont.|i^n^l(^^t.i«^  elles 
sont  arrondies ,  croissent  avec  moins  de  rapidité;  le 
tissu  celiulaivesous-Gutané  passe  à  Tetat  d'indura- 
tion» devient  souvent  le  siège  d'abcès  cnkistés ,  sur- 
tout quand  Tanimal  s*est  frotté  la  partie  tuméfiée. 
L  abcèsouverl  et  le  kiste  détruit^  il  y  aIieUM>U|»e  ci- 
\iâtrisatioq  durable^  J'ai  examiné  ^veq  fu>i|i  4e  jH^ 
reilles  tuipeurs  sur  (Jea  bqepfs  que  Von  ^cri^s^it.  Le 
périoste  1 5t  épaissi,  souvent  rougeilre,  im^^pd  mùme 
l'abcès  a  été  vidé ,  soit  patureUemeut  «  «oil.piMP  Vmde 
d*un  vétérinaire  ;  Tos  est  encore  lisse.  Ces  tumeurs, 
dont  je  ne  MCjix  dire  qu'HP  uxQt  laciles  i 

guérir  par  les  onguens  eicttaos»  qui  amèpout  près* 
que  toujours  la  suppuration:  les  onctions  d'onguent 
mercuriel  sont  fréquemmejcit  suivies. 4^  la  réselurr 
tion ,  quand  les  tumeurs  ne  sont  pas  trèa^voluaus 

neuses.  Jtî  n'entends  parler  ici  qu(3  des  induratioiiâ 
c)iroqiques  :  oi^  rencontre  encore  sur  ia  léte  des 
tumeurs  du  tissu  cellulaiiçe,  quHl  ne  faut  pas  «mh 

fondre  avec  celles  du  périoste ^  c^Ue^ià  sont  iQUn 
lantes  et  faciles  à  guérjur. 

Les  tumeurs  osseuses  de  la  tête  vancnl  dè  «a» 
lunie  :  tantôt  elles  sont  de  la  grosseur  d'un  oeuf, 
tantôt  elles  atteignent  celle  d'ua  paîâ  de  trais  lifMs 
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«rroiiili  i  lidti  teobprf»  fei  thittè  ditfti  CiiwiËé  1^ 
iQfttë  qttt  les  recôuvretll.  On  observe  dâtiè  lèUH  dé. 
veli^ppettiétis  ditersèâr  périodeé ,  i\  simplë  gbnflc^ 
IbiMif  de  l'on,  l|tti  à  tm^tfé  êâ  éëikëltéi  ^:  M 

tiim^Ui*  ptètad  un  tolUtne  plus  considérablè ,  ïoi 
thm^e  de  densiti^  ét  de  foraiê  ;  5"*.  rostéosarcôniè 
ttait^iico  en  pdétie  l'eidstosè;  4*.  la  tdtdëat  s'fliM 
cëdtt  5*1  rftes  è'onvrént,  des  fiâtiiles  pèrsiètërit^ 
des  ioDgosités  s*élèvent  àui  ouvertures  des  fiituiêlj; 

è\  Am  «Impie gottfleméilt  d«  l'M ^  où  ttpf^  féûi 
^mft  M^hFM  et  !é  fèu.  Ceé  tnoj^ens  m'ont  réussi 
sur-t^toutr  ^  la  mâchoire  infèriétire,  où  en  géuér/^l 

eliiliMf  iofvéf té<ire  ^  à  cnude  de  Tépaîsscur  èl  dé  Id 
dQnsil>é  dit  niaxtlkwe. 

'  a^Qtt|tadltfitllttMréMd«)*du1r6ltalèdll*{)oM)i 

(mmlîAnr  moye^à  indiqués  sont  iniùfBsâiri,  dtï 
metBS  poûr  obtenir  la  gtiérisoa;  jfai  vti  (daèleiÉr^ 
êë  ûê9  tàtmitê  dMi  ]«  evMsieitie«  A  céMé  iTi^i^l  IV 
Sil^r^d^ (^moyens;  mais' j*?iî  observé  ^us  souvent 
^'ito  lié  ppôdtlisdie»!  aucUu  ilou  effet ,  et  que  1^ 
f«U  MHHbbtit^  nu  dottt#«f}Mf^  ttet»ttff  M  mai.  dëltt 
a  lieu  sur-tbùt  quand  déjà  il  y  a  un  foyer  puruléuty 
Mafîs  nfial heureusement  lio'exiMéauaAiDrtrioyeabiekr 
MMltf  dé  rèctomiakffè  êWè  eonffpiteàffèil.  CepélS- 
diEmt  ,  atant  de  fi^îre  uné  opéra tioh^ grave,  on  doit? 
•'«^rer  ^  autant  que  po^ie  »  si  lia  «unéHr  ùppàtà 
tfm  M  ttfll)tffir&  pairtié  I  Fd» ,  dit  ai  éilè  est  fbtméé 

m  fSresquo  tol!dité  par  }ti  ti^ixi^  (ftLi  la  recouvrent. 

H  fofiit  ftmit  cekt  d'eoCimc^  ateô  méiiageritelit; 

perpMÉHtftfMnlMlMh  dm  la  t^mét  »  nitf  bMdiiif 

d^ftH  hl  paiote  s^âTi^éteta  sur  l'ei*'  Si  réùKltbsb  tfcst 

a3* 
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pat  TQltiaiineaiis ,  on  appliquera  le  feu  ou  dea  mt-^' 

giiens  iiTÎtans  ;  dans  le  cas  contraire,  on  procédera 
à  rezcisioQ  de  la  tumeur.  Pour  agir  avec  méthode^ 
on  fidt  deux  incisions  longitudinales ,  que  l'on  réumC 
vers  leurs  extrémités,  de  manière  à  former  sur  le 
centre  de  la  tumeur  une  cote  de  melon  ;  on  disaè*» 
que -cette  partie  de  la  peau,  on  l'enlève,  puis  om 
àitfsèquc  les  tcguraens  qui  restent  encore  sur  les  par. 
lies  latérales  de  la  tumeur;  on  excise  avec  le  bis* 
touri,  oumiettK,  une  feuille  de  sauge,  les  induraliona 
cellulaires,  afin  démettre  l'os  à  nu.  On  se  saisit 
alors  d  un  ciseau  et  d'un  maiUet  pour  amputer  Tos^ 
Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  à  cette  époque  delar 
maladie  un  foyer  purulent  ou  un  amas  de  matière 
grumeleuse,  blanchâtre  ou  }aunàtre  :  on  l'œlèTe; 
puis  on  continue  Feicision  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
rendu  l'os  le  plus  lisse  possible.  Avec  le  cautère 
actuel ,  on  arrête  Thémorrhagie  quand  elle  est  abon- 
dante,  ce  qui  arrive  rarement  dans  ce  cas.  On  rem- 
plit la  plaie  d  éloupes  pèches ,  et  l'on  fait  une  sutute 
entrecoupée,  avec  la  précaution  de  ne  pas  fixer  les 
bouts  de  fil ,  afin  de  faciliter  les  pansemens  sub- 
séquens,  qui  doiveat  uniquement  se  faire  avec  de 
la  charpie  sèche.  On  verra  tout^â-l'heure  'que  j'ai 
usé  de  la  teinture  de  m3rrrhe;  mais  j'ai  reconnu 
l^us  tard  que  Ton  peut  négliger  ce  médicament. 
La  précaution  de  nettoyer  la  plaie  avec  de  l'eau 
tiède  suffit  quand  la  cicatrisation  n'éprouve  aucun 
obstacle  par  le  développement  de  végétations  trop 
volnmineuses  qu'il  faut  cautériser ,  ou  par  la  carie 
de  l'os  qu'il  est  encore  nécessaire  de  cautériser. 

i\  Lorsque  la  tumeuc  eiîate  depuis  long-temps , 
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lelle  devient  carcinomateuse,  l'os  prend  la  cîmds- 
fiance  de  la  cbair  clang  pluûottfsdeses  parties  :  cette 
#orte  de  lésion  commeiu»  ordiniak^ent  par  les 
parties  les  plus  extérieures.  Le  seul  remède  à  op- 
poser est  lexcUioa  totale  de  la  tumeur  et  la  caulé* 
risation  des  parties  malades  de  Vos ,  qui  n'ont  pu 
^ire  enlevées  avec  riostrument  tranciiant.  Les  ré- 
gions x:arcÎQomateuses  s'excisent,  comme  les  indu- 
AtionSy  afec  la  feuille  de  sauge,  et  le  reste  de  la 

tumeur  avee  le  ciseau  et  Je  maillet.  On  rencontre 
•ouvent  au.  milieu  de  ces  tumeurs  des  amas  de  ma* 
tières  purulentes  de  nuanees  variées»  ou  faunes ,  ou 

blanches ,  ou  vertes ,  ou  noirâtres  ,  tantôt  liquides, 
tantôt  molles,  quelquefois  dures,  grumeleuses; 
parfois  elles  répandent  une  odeur  infecte;  d'autres 
.fois  elles  sonr  presque  inodores  :  elle?  sont  renfer- 
mées dans  une  cavité  unique  ou  dans  plusieurs  ^ 
«épatées  par  des  cloisons  osseuses  ou  carciooma^ 

leuses.  Tantôt  ees  cavités  sont  isolées,  tantôt  elles 
communiquent  les  unes  avec  les  autres  ;  ou  les  pa< 
rois  de  ces  cavités  sont  lisses ,  ou  elles  sont  inégales  ^ 

couvertes  de  bourgeons  charnus,  noirâtreâ  ou  li- 
vides. !.. 

4*.  Si  Ton  abandonne  la  tumeur  carcinomateuse 

à  elle-même,  le  centre,  qui  est  parfois  Eibcédé  d'a- 
vance ,  ofi're  des  clapiers  de  plus  en  plus  vastes; 
rabcès  devient  de  plus  en  plus  superficiel;  il  y' a 
fluctuation.  Dans  ce  cas,  on  ouvre  l'abcès,  on  le 
vide,  on  excise  rinduraiiouy  les  parties carcinoma- 
teoseSi  les  eiostoses,  et  l'on  cautérise  le  fond  dé  la 
plaie.  - 

5%  L'abcès  s'ouvre  le  plus  souvent  spontanément 
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la  né^^ige^cc,      rignoiaucc  de  ia  .plupart  cleô 

employé  qufi  4ft||  n^yeii»  imiftffiBam,  oomma  des 

iriclious  a\L'c  ()u  viaaigre,  de  1  ail ,  des  irottemen^ 

x^s  çç^ppsitîopj^  tfi8-v«rié«i*  Lorsque  les 
que$  sont  consultés,  ils  recommaDdeat  ^eâ  mêmes 
^ïi  m  oj»tre,  U&  Wrml  la  veiae^  q«î, 
a^lon  ÇMX ,  fpuroit  lemauYaii  wsg-au  nal,  e*ailf«àr* 
dire  qu  Us  font  une  petite  iquci^i^n  et  lieat  un  fais- 
.çfflu,  4ç  çkf^if  s  qv/>B4         IrpuvfisJI  pas  de  ws^ 
,6f;ai|x.  Soi^Tcnt  ila  ^.conlmtwt  defaÎMiiMiaigBée 
p^U^fS  fm  aux  genciTcs  inférieures,  quelle  que 
la  nmM^a  d^    tmii^Mr.  l»eiir  moyea  extiéme 
est  1  applicatiop  cli|  inlfwa  jatiDû  d'aneAk.  Ib  rém»* 
j^^spnt  qu^çlqMçlofs,  quand  la  UiK^eur  appartiént 
ji^fi  aux  pgirt^«^  mplU^  q^  4W  os  »  eb  ils  CDokiU 
a,v^r  &it  de  belles  curas  quand-  souvent  la  mtfpe 
«quje  t^ipuiphe  de  la  lésiop  aiÇed^pé«kfiur  remède, 
qu'im  j||^Uqi^ejayt  j|i^MV#Pt  9WQ  tnraboodaaao»  a  le 
graxe  ii^ponyément  de  dâisuire  un^lràs-grande  siuw 
ff|c^  dq»  )f  p^M»  <k  r^iMb^     ctpatme  Irès^diffidle 
et  hideuse.  J*ai  tu  au9si  les  accidens  les  plus  gnym 
i^ésuUçi;  4^  Tusage  dp     médifiamant*  Ji*ar  vi^  de 
Jjf^ll^^S^  p<}r%iii^  4'os.eiiQore  saines  être  détruites 
{|liK:qe;Gsuivti^e;W  par  l«,diiiilOHdilonmjde  im»> 
cu^e  dont  ils  se  ser^veut  encore  qudquofeis*  ^ss  tu 
iÇ£S  ;inoy^,fairâ  augnieater  avec  uim  rapîdiléitaa' 

i)90^.h$4,caroiiioipeft^Vi?c  ulcération. 

On  ypit  la  tui^Qur  sç.cpuiiriipd'ua.plusouaisîiis 

grand  nombre  d'éminences  souvent  dénudées, 
W^r  WWKS»  W4lei»  qw  a'wiMit4'dliMaèiDSs, 


Digitized  by  Google 


^BÊ^  laiMentéchâpp^r  un  pus  diversement  cdlèr^;  des 
foiOgositéSy  quet({^efois  du  volume  du  pofng,  leur 
aiÉiQcédtot  9  eUéB  sônt  {ihntées  àut  Mlû  pcitii  ée  U 

ctrcouférencn  de  la  fistule,  o\i  la  fi^tuîe  est  à  leur 
centre.  11  est  tros-dïHicile  de  triompher  entièretheiit 

que  Ton  peut  souvent  en  arrêter  les  progrès  ,  eiû- 
ptoiier  l  'a  ni  mal  de  maigrir  :  par-là  ou  arrive  à  OA 
Imt  tvèiMMffraMê;  eât  iiM  fl>fil  Patiiraal  gMi',  dU 
niênie  ce  qu'on  appelle   vulgairement  en  bonne 
oiMtv,  om  le  sacrifie  pour  la  boucherie.  Les  moyens 
extrêmet.  pour  Mbédièr  à  ce  désendrè  comfriiqvi 
consistent  :l^  dans  1  excision  des  indurations  et  des 
faDgosîlés^descaraiiiomes  et  des  enostoses;  â'.  dans 
la.  oMMnsaAi0&  dmfomi  des^fistttléft  et  dtes^^lapleri. 
Ofi  panse  comme  il  a  été  dit  d'autre  part.  Les  soins 
aubsé^uettS  doivent  être  irès-assidus,  car  à  chaque 
iDitet  oit  eit  ebligé  •     eauléritfev  les  végélafioli» 
qui  croissent  de  toutes  parts,  quelque  bien  faite 
qu  ait  été  l'opératioii  première. 
.  .Sm&t^  quand  Jn  maledie  s^esl  piope^én  à  pites^ 

que  toute  la  lace ,  que  la  tumeur  est  aplatie ,  qu'elle 
est  pacsemée  de  foftgosàtéset  d'ouvertures  de  fis- 
toleer  on  se  cooleote  de  eooper  le«i  Tégétations  et 

de  cautériser  le  lond  des  fistule*.  On  parvient  par- 
là  â'  anéleff  tes  ptogrès  désastreuiL  d'une  lésion  ifit^ 

J'ai  lu  avec  plaisir  que  Petit  (  instructions  et  ob^ 
êernaiiûM  mr  ieê  nuUadies  deë  animaux  demestique» , 
yfmk  Yl,  pag.  39if  ^  édiliesir)  avceil  ttfieMi|phé  pta- 
sieurs fisii'^  semblables  lésions,  à  1  aide  des  moyens 
qwt-ialoal  réussi  soOTcntL^ 
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,  VcHci  un  exemple  bien  remftrquable  d^uti  ostéo^  i 
Bicorne  à  la  aiâphoire  supérieure.  Le  22  jau* 
ner  tSig»  je  fii0«ppelé  put'M.  ChtiUou^  'pràpffiér 
Ûixe  à  Bouillé  Saiut^-Paul,  afin  de  visiter  une  vache 
àgke  de  trois aos.  TouUe  cdté gauche  delà  mâchoire 
supérieure  é^il  de  beaucoup  filas  gtos  que  le  dxcitt 
près  de  l'augle  nasal  de  Toeil  s'élevait  une  masse  de 
c^ir.  ro^ge»  bourgeouuéc,  ayant  la  ioruie  dua 
cfiainpigiion ,  e%  cepeudant  avec  uae  base  krge  ;  â  ' 
c.plé  de  cette  priocipale  végétation  en  étaient  pous- 
sées su  autres  petites  aussi  sesabiablea  à  de  jeuues 
cbAinpigooiis.  Xexécutai  ce  que  ma  première  idée* 

m'avait  suggcré;  je  coupai  les  végétations  et  caur- 
t^risai  proioudémeut  leur  base  :  j  eus  beaucoup  de' 
peine  9  parce  qu/e  |a  béle  étant  pleine  «  îe  n'osai  la 
Jeter  par  terre.  J'avais  annoncé  au  j)ropriétaire  qu'il 
éti^it  im,possible  de  guérir  radicalement  la  malade, 
bit  faisaiit  observer  que  rtiffaetion  gagnait  les  caffités 
na$aies,  dont  la  gauche  ne  fournissait  qu'un  très-* 
petit  volume  d'air,  et  qu'il  valait  mieux  conserve^ 
le  feetos  que  de  perdre  le  tout  Le  3i  îanvier, 
M.  Châijlou  aie  fit  appeler  une  seconde  fois  ;  me" 
fiûsantdire  que  i0s  chairs  étaient  repoussées  et  même- 
au-delà  de  leur  premier  volume  >  m'offrent  de  sa^ 
cr^iier  la  vache  et  de  oe  pas  rendre  publique  l'opé- 
ration ,  .sî  elle  ne  réussissait  pas*.  Je  me  déterminai 
alors  à  exécuter  ce  que  je  lui  avais  proposé  immé* 
diatemefikt  après  ma  première  opération  :  je  couchai 
la  béte^avecJbeeuc^up  de  précàution;  î'toaiaai  d'sp 
Iwd  la  peau,  ménageant  les  végéOitionsqui  m 'alK 
a9#ent  inondé  de  sang,  si  i<$  les  avais  coupées  d  a- 
bord.Hon  bistouri  suffit  pour  amputes  les  pfomièips^ 
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parties  de  rindaration  blai^eet  dèl'oiriléoMMhM, 

qae  je  reu^ootrai  ;  ]e  pénétrai  jusqu'au  conduit  sus- 
imxillaire,  qui  élaîi  %alaiMDl.  malade;  |e  le  mè^ 
nageai ,  afin  deœ  pas  léaer  Tarlève  sut^maxiUoH 
daAiaire  ni  le  cordon. âU9-niaxiilaure  du  trifacial. 
.  Avant  d'arriver  â^ea  régîooav  je  trouvai  environ 
1ID  décilitre  d^une  matière  molle ,  Buànoée  dejaune^ 
«|e  rouge ,  de  noir  et  de  i^lauc,  coutenant  des  parties 
duras,  blancbes,'  jsompostes  ao  grande  partie  de 
phosphore  et  carbonate  de  chaux  agglomérées  par 
une  matière  animale;  la  partie  molle,  qui  était 
|aune»  ressemblait  à  de  lamoeiledasoslonga  :  le  tout . 
se  trouvait  dans  une  enveloppe  osseuse ,  defenue 
o^MQSacpôattt.  il  m'était  impossibJe  de  distinguer  au' 
juste  les  os  que  je  coupais  ;  cependant  i  y  ai  cru  voir  • 
que  le  foyer  principal  de  l'affection  existait  à  lar 
réunion  du  zygomatique  et  du  sus-maxillaire.  Jq 
pénétrai  f  usqu'aus  alvéoles,  après  avoir  ènlèvé toutes 
Icâ  parties  qui  paraissaient  le  plus  lésées  ;  j'arrêtai 
le  sang  de  plusieurs  petits  vaisseaux  avec  le  cautère 
actuel ,  que  je  promenai  aussi  sur  des  parties  oia- 
laclcs  échappées  à  mon  instrument.  Je  terminai 
mon  opération  par  une  suture  euchcvilléc ,  avec 
laquelle  }e  maintins  des  étOupes  imbiliées  de  tein* 
ture  de  myrrhe.  Pensant  bien  que  cet  appareil  au- 
rait besoin  d  être  renouvelé  souvent ,  je  laissai  libres 
une  oKtrémîté  des  fils  d'une  certaine  longueur,  de 
sorte  qu'en  les  dénouant  et  enlevant  les  chevilles,' 
)e  pouvais  séparer  les  bords  de  la  plaie  à  voiraté, 
fiiire  le  paiMeroentet  fixer-un  noUvel  appareil  sans 
être  obligé  de  renouveljîr  la  suture.  Les  mêmes  soins* 
fMrcAt  dQuoésjusqu'au  trei^te-cuiquième  jour  après 
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34a        pjraKomr  t»  ttfiUMWM^t: 

y^fitÊtim^  ht  plaia,  qm  avait  six  potitses  de  loxr» 
9«0«]r  €t«a  umèM  «|tfaM    pMoiMiêttr;  éfak  «lan 

cicatrisée.  Pendant  le  cours  du  traiten^nt,  j'ai  np- 
fiitpyt  drcHS  fois  le  cautère  sur  dt9  végétations  os* 
seuse»^  apiéa  les  aw^ir  pféalablettvéot  Mirpéeâ  anrée 
un  inslrument  tranchant  :  la  teinture  de  myrrhe  a 
été  le  seul  médicameot  employé. 
'  La  }om  de  k  Tadie  était  irès-fNeli  âétmùèeti  de- 
puis ropération  ,  la  maladie  ne  foisatt  yVlns^  de  pro- 
grès .  taodia  qu  avimt  elle  ea  faisait  tous  les  jours  : 
rattection  eiitftalt  depuis  <Ik  mois  m  du  moinsr  il' 
y  avait  six  mois  que  l'on  s'en  était  apercw. 

Dans  le  mois  de  mars  1^199  uoe  femme  de  5aÎQt- 
Nieciias>k«f  clugerMBe  m- auaeiMi  un  bunif  de  deux 

ans,  taille  de  trois  pieds  quatre  pouces,  qui  avait 
lanei. tumeur  osseuse  .à  la  partie  inférieure  et  in^ 
tetne  de  la  braiiahe  gauche  du  iMiiltaim.  Sou*  ^ 

lume  était  tel  qu'elle  remplissait  une  grande  partie 
dalr'auge  p  et  raapéciiail  la  déghitiou.  Cetle  femme, 
CMun»  pflesi|ue.toii»  lie»lialiitaus  de  tocampagu^^ 
avait  attendu  ce  moment  extrême;  car  ce  u'cst  que 
lera^pK  kuvs  auimwni  m-  maugent  plue  i|u*ik  tout 
dbeseher  êa  iaerars«  Je  fu$  obligé  de  M  dire  ifue 
son  bœuf  mourait  de  faim  pour  la  décider  é  Topé- 
ralîoa.  Malgré  toutes  mes  «aisoiis;  elk  alk  eonsuMBr' 
un  emisirique',  qui  lui  ktdkfua  de  fireCler  la  tumeur^ 
avec  une  tuile  rouge,  du  vinaigre  et  de  l'ail.  Avant 
tout:,  il  bam  k  mue ,  o*est-4*diM  ^'il  At  une,  pe« 
lite  MMoioa  et  fipolla  qvekfues  peitiem  dk  «èalrv 
qAi'iL  croyait  être  les  raciut s  du  mal  ou  ks  vaisseaux' 
qwiiappQrtaie»tiy>nifail'eattg>  Le^eaa  élsil  ftW" 
8anl;^ki  bmf  ne  puuvuit  presqoe  plus  tfmlai.  lar 
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.propriétaire  revint  après  cinq  joura ,  bien  décidée  à 

(oiM  ^  que  }0  vQudmi^  h%  mnl 

4mi  gênait  la  déglutition,  et  de  le  faire  diâixitaHre 
promptement.  Je  couchai  laQiQifd.}     fia  miQ  m(A^ 

ijécoiivria»  1*03  au  moyen  d'un  bîslouri,  et  à  l'aide 
W^ÎUôI  g%         ci^vks  j'enJic^vai  entîèffmwt 

lade  avait  un  volume  sei^blabl^  à  Tciutrc.  J«  mét^ 
l^e^i  Id^m^oA  •(^•«4Î«AM¥^  qu'il  «uJt^llMCttt» 

Jl'avai&  également  ^  rcspisolcur  1^  caiMil  parotidien. 
L'^o^Âeu^  4^|<i  tm^ur  Qoiitiittaîil^f  comD»^  dm«ti« 

CHS  précédent^  iiMi  imtîèi^Bi  imméf  4e  «ev^  d« 

blanc,  de  jaune  et  de  i^QUge,  mai^  qui  Q^é^it  pas  en- 
f^f^^^tièifçififit^  9f^paré0  des  p9(Cii8  întériciicwde 

J^tumeurp  De»l4me«4/otii6^QwU4iiliA«»(io^^ 

deî>  mailles  infinies  dans  lesquelles  elle  se  trouvait; 
cette  matière  grumeleuse  m'a  paru  a'êljee  autiif 

cb#«e  qi9i9  ki  sirf>fllmce>  mMnHeue  4m  vaûiteîre 

il^^ri^ui:,  qui,  comme  l'os,  avait  chaugé  de  nature, 
4e  forme  et  de  texture.  Je  CAiUdéiriaai  pjT^q^e  touie 

1%  wfafc^e  4e  U,  plaie  ;  L'MovixrAiegj»  e'am^lA  faeiie* 

nient;  j'appliquai  Tappareil  aceoutmné,  toujours 

spim  4^  pjouvpir^i  iigi(Hité.  ouwr  ki  .pleie 
sans  être  ebligé  de  pratiquer  une  nouvelle  «Mluea 

pour  la  refermer.  L«3  escarres  sont  tombées  au  bout 

d^,  i^imyimj:^  »  ci  l«  Jbiti^ujf t    gMéai  en.  moU  Mi^sèe 

La^çfPiitrice  fut  trés^ijQTpimo ,  à  ce  use  de  la.né^ 
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344  PATHOLOGIK  ET  THÉRAPEUTIQUE. 

•aiirre  exactemôit  met  prescriptioas.  J'avais  oepai-^ 
dont  eu  rtotention  de  cou  périme  portion  de  la  peau 
pour  pré? enir  ud  bourrelet.  Elle  s'est  servie  de  «oa 
hœat  asMi  long^temps,  puis  l  a  bit  engraisser  pont 
le  Tendre  au  boucher.  - 

J'ai  eu  Toccasion  de  pratiquer  la  même  opération^ 
leaS  anil  18  igisurunbœufâgédesix  ans. La  tumeur 
osseuse  était  placée  à  la  face  externe  de  la  branche 
droite  du  maxillaire;  elle  se  prolongeait  sous  l'ar- 
tère glosso*£iiciale  et  le  canal  parotidien.  Malgré  ces 
obstacles ,  je  parvins  à  Penlever  sans  léser  ces  par- 
ties essentielles.  La  cicatrice  était  très-peu  aperce- 
vable  ;  il  y  avait  eu  fracture  de  la  lame  externe  du 
maxillaire;  ce  qui  avait  beaucoup fiicilité l'accrois- 
sèment  de  la  tumeur.  Le  propriétaire  m'a  dit  qu'elle 
n'existait  que  depuis  trois  mois.- 

Deux  autres  fors  y  ai  pratiqué  avec  succès  la  même 
opération  sur  des  animaux  affectés  de  la  même  ma* 
ladie,  aux  mâchoires  inférieures;  mais  les  cas  étaient 

beaucoup  moins  graves. 

Dans  plusieurs  circonstances,  les  propriétaires 
ont  été  asspE  heureux  pour  demander  consultation 
dès  qu'ils  s'apercevaient  de  rexisleiico  de  pareilles 
tumeurs  :  1  application  de  l'onguent  mercuriel  suffi- 
sait souvent,  et  quand  le  mal  y  résistait  le  feu ,  on 
faisait  disparaître  le  suros,  ou  au  moins  on  l'em- 
pêchait de  croître. 

On  m*a  conduit  souvent  des  animaux  portant 
de  pareilles  tumeurs  déjà  opérées  par  des  empi- 
riques. J'éprouvais  toujours  dans  ce  cas  plus  de 
difficulté ,  en  raison  de  ce  que  ces  guérisseurs  pré- 
tendus ne  prennent  aucun  n)énagement  pour  con^ 
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scrTer  la  peau ,  et  qu'ils  usent  presque  toujours  des 
caustiques  potentiels ,  n'osant  pas  agir  avec  l'instru* 
ment  tranehant. 

Un  bœuf  avait  une  tumeur  à  langle  nasal  :  le 
guérisseur  avait  fait  une  incision  sur  la  peau  qui  la 
recoumit ,  puis  y  a? ait  introduit  de  l'orpiment 
(sulfure  d'arsenic  jaune).  Huit  jours  après  y  il  do-* 
vait  enlever  la  tumeur,  qu'il  croyait  morte.  Le  pro- 
priétaire fut  d'abord  très-satisfait  en  Toyant  la  peai% 
t*enle?er  par  lambeaux  ,  croyant  que  la  maladie 
allait  disparaître.  Quelques  jours  après  ,  son  bœul 
cessa  de  manger  comme  à  l'ordinaire;  il  le  .recoiv- 
duisit  chez  l'empirique,  qui,  de  nouveau  ,  lui  apr 
pUqua  de  l'orpiment  pour  faire  crever  les  racines 
dunud;  qui,  diMll-il,  fontencore  souffrir  lebesuf* 
Au  lieu  de  faire  crever  les  racines ,  il  fut  la  cause  de 
la  Ettort  du  bœuf.  Le  propriétaire,  voyant  son  bœuf 
maigrir  tons  let  îoursi,  me  Tamena  :  il  n'était  plus 
temps  ;  au  lieu  d'enlever  ce  qu'il  y  avait  de  trop  ,  il 
fallait  «  à  cette  époque,  remplacer  une  partie  du 
sus-maxillaire  que  L'orpiment  avait  détruit*  Malgré 
tous  les  soins  ,  le  bœuf  mourut  dans  le  marasme  : 
la  earie  faisait  d'autant  plus  de  progrès  que  le  bœuf 
défiiillissait. 

•  Trois  exemples  semblables  me 'sont  parvenus. 
Dans  les  trois  cas,  la  tumeur  existait  à  la  mâchoire 
iiipérieure,  où ,  en  général,  elles  sont  plot  dange* 

reuses  que  quand  elles  existent  à  rinférieure.  . 
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aENYERSËMËNXDEL  UXJËRUS  GHEt  tNË  VAClOf. 

Ducrifliùn  d'tm  Fsuairê  dont  tusmgi  «  été  êmt^é  éêê 
réêakau  Im  plm  $mtiêfmmmi 


tache:  fiodiquerai  seuletnétlt  les  pfÎDeîpàrlescatisè^ 
qui  le  prdtéqvEéttteii  premièirlieil»  éCÉtir^^Mt  édled 
i|tll  h^f  f  ieè t  te  i^uMf  f  dlëlbeilt  dé  M  dépIâMillcMff  « 

quand  déjà  la  réduction  de  cette  sbite  de  beruie  a 

été  0t»érée.  J^itistenri  sur  M  itkiyeiîtf  iuitét^tftil^ 
dé  ptér fjtiii^  kl  MéItfNcf. 

Les  vache*80iit  tfès-exjyosées     fefât^rdèilteât  dé 

nàïùté ,  aprtir  cédt  qui  èiif  éM  d|térëÉ  par  cettains 
eDftfrifiques  ignorant  ,  dodt  les*  procédés  suffisent 
aetth  potli*  détemfiiiei^  cél  aeeMènf,  tfpfè»  lei»  déH' 

Tcnt  dans  les  campagnes  que  Ton  applique^  ail  feûnë 

affhliAl  qtti  tu  ntittâ  des  lâfitiés  édiisMMMMBif  qâibid 

îf  É'ùëttf  qtie^(«^  difficulté' à  êaf  libre  stïtffe  dc!l  oi<-* 
ganes  de  M  mère  t  on  fixe  des  cordes  ou  des  e'^vt^ 

puis  on  commande  à  un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  personnes  de  tirer  dessus  avec  toute  l'énergie 
dont  elles  soat  capables.  On  va  quelquefois  jusqii*i 
atteler  un  animai,  que  Ton  fait  tirer  sur  les  cordes 
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Blim  an  ^om^l  A|r«u  I^tcormiOMiC  de  l'ulifrm 

n'est  cependant  pas  toujours  caust  par  ces  manœu- 
vra vicieuses;  il  çst  fréqiuepiimwt  spioniatté;  ii  e«l 
même  qi^mtoi»  habitiMl  dMs  ocjctaÛM  vaches» 

Je  part  heureux  ou  non. 

Quelle  4119  »oit  ia  c^uae  du  f epveneMeBl  il 
est  cpo^t  le  premier  som  à  avoir  est  de  ré-^ 
placer  l'utérus.  Avant  d  opérer,  on  dispose  le 
sur  lequel  doit  reatçr  I4  malade ,  de  manière  à  ee 
qu'il  spit  plH8.^I«ïvé  vers  1««  mofahrea  posiérieimile 
la  vaclw&î  on  fait  uae  bonnu  litière.  Lorsque  l'on 
ve^t  d^gUcçT  U  ysLQke,  ou  C»îl  soutenir  la  matriee 
r^qv^léé  ;P«r  4«s  eidfSi  sur  im  liogc  qui  asrieo-* 
suîle  4  soMlever  l'orgauc  quand  l'opérateur  est  prêt 
à  £^irr  \étéi:inaire  ,  avant  d'opérer  la  réduetîoii  v 
^mii^e  aveç  spia  iélat  de.  l'utérus ,  qui ,  daM  la 
trèa-graudç  majorité  des  cas ,  no  doit  recevoir  d'au- 
tres soins  que  des  IqUqus  d'eau  tiàde,  pour  enlever 
toutes  les  ordures  provenant  du  funier,  sur  lequel 

est  resté  appliquée  la  mairie*.'  pendant  un  temps 
{Uu^  Qvi  moips  long  ;  car  il  ^rive  presque  touî^urs 
<|Ue  les  vaches  qijii  ont  éprouvé  le  renversement  de 
la  matrice  restent  couchées.  On  enlève  aussi  le  satig 
^çs  diverses  u^tÂèrea  produites  par  la  séciéllDn  4 
ÇQVYi^t  1^  muqueuse  de  l'utétus.  Si ,  lorsque 
1  on  est  prêf  à  opérer,  la  bétc  est  couchée ,  on  la  Mt 
relever,  ^fm  quq  ça^ii^  abdQBUodta^  rroaant 
d'être  comprimée  par  le  sol»  devîsnne  plus  ample 
et  permette  que  le  rcplacemeut  de  l'ntéruase  fasse 
avec  plus  de  facilité }  m  vide  ansmta.letee«udK  Bai 
aide  saisit  la  vacfa^  par  le  nea  et  par  une  de  se^ 
^oxM^i  il  4o^t  ^voir  ^  apift*  pandaal  l'opéraliott 
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de  piocer  fortement  la  cloiscm  naâak ,  afi^  que  la 
douleur  qu'il  cause  fesse  oublier»  si  l'on  peut  s*ex- 
primer  ainsi,  eelle  qui  est  due  aux  manipulations 
de  l'opérateur,  et  qui ,  en  déterminant  des  contrac- 
tions très-énei|;iques  des  muscles  abdomioaul ,  dcf- 
trîeot  UB  obstacle  â  la  réduction  du  renversement. 
.L'opérateur  doit  encore,  atant  d'agir,  avoir  la  pré* 
taution  de  se  couper  les  ongles  des  mains ,  et  d'otnh 
dre  ces  dernières  ainsi  que  ses  bràs  avec  de  Thuile 
d'olive  ou.  du  beurre  frais.  Tout  étant  bien  disposé , 
les  deux  aides,  qui  soutienncfbt  la  serviette  qui  sup- 
porte l'utérus,  soulèvent  col  orgaue.  L^opérateur, 
tout  en  leur  aidant,  cherctie  daus  la  masse  que 
forme  la  matrice  la  plus  grande  corne ,  la  saisit  par 
le  fond  ,  la  renverse  ,  l'introduit  dans  la  vulve , 
ferme  sa  maia«  droite ,  et  pousse  fortement ,  sans 
secousses ,  avec  Tattention  de  ne  jamais  illettré  ses 

efforts  ou  rapport  avec  les  contraction»  des  nui  scies 
abdominaux  de  l'antmaK  Sa  maiu  gauche  doit  aider 
la  Biatn  droite en  comprimant  d'arrière  en  avant 
les  portions  de  la  matrice  qui  sont  encore  hors  de 
la  vulve.  La  réductiou  achevée,  il  est  uécessaure, 
dans  la  plupart  des  cas ,  de  maintenir  l'oigane  dans 
sa  position  hahituelle.  pour  prévenir  la  récidive. 
Je  dirai  même  qu  il  est  toujours  prudent  d'agir  ainsi^ 
car  il  est  impossible  de  déterminer,  à  l'aide  de  si- 
gnes certains ,  si  la  réduction  sera  suivie  ou  non 
d'un  nouveau  renversement  ;  on  ne  peut  voir  dans 
l'état  particulier  de  la  bUte  qu'une  plus  ou  moins 
grande  probabilité  du  renouvellement  de  l'accident.' 
D'ailleurs  9  l'application  d'un  pessaire  convenable 
ji'a.âucun  inconvénieut.  Je  vais  décrire  celui  qui 
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Me  (Mirait  le  plus  avantageux  ;  je  le  comparerai  en- 
suite aux  autres  moyens  recommandée  jusqu'à  ce 
}our. 

Ce  pessairc  est  un  cone  tronqué  creux  ,  formé 
avec  de  la  toile  supportée  par  deux  rondelles  en 
bois  blanc,  qui  sont.dles-mâmes  fixées  par  leur 
centre  sur  une  tige  de  bois  dur  solide.  Cette  tige, 
qui  est  Taxe  du  cône,  se  prolonge  au-delà  de  .  la 
plus  petite  rondelle ,  et  offire  dans  cette  partie 

plusieurs  trous,  dans  Tun  desquels  ou  passe  uuc 
•  corde  qui  est  destinée  à  fixer  l'instrument  au  recu- 
lement.  Les  rondellessont  d'inégalé  grandeur;  l'une, 
celle  qui  est  vers  rextrémité  de  Taxe  qui  porte  les 
trous ,  est  la  plus  petite  ;  le  pourtour  des  deux  rour 
délies  est  arrondi  dans  tous  les  sens.  Leur  dimenr 

sioti  doit  varier  comme  celle  des  orgaues  dans  les^- 
quels  Tinstrument  doit  être  introduit,  four  adap- 
'  ter'  la  toile  sur  les  rondelles,  on  ne  doit  pas  se 

servir  (ie  clous.  Après-avoir  choisi  un  morceau  de 
toile,  un  torchon  moitié  usé,  par  exemple,  on 
couvre  avec  une  de  ses  extrémités  la  oirconfiêrence 
de  la  grande  rondelle;  on  a|)[)lique  ensuite  en  di- 
vers sens  sur  la  surface  extérieure  de  cette  rondelits 
rexârémilè  du  torchon ,  que  Ton  a  le  soin  préala- 
blement de  faire  dépasser  la  circonférence  de  h\ 
rondelle.  On  fixe  alors  cette  extrémité  de  la  toile  à 
Tâide  de  plusieurs  points  de  couture  très^solides;  ou 
renverse  ensuite  l'espèce  de  sac  formé  parle  torchon 
de ^  manière  à  ce  que  les  parties  inégales  du  fond, 
qui  étaient  eïtérieuies,  deviennent  intèmes.  On  in- 
troduit de  nouveau  la  rondelle  dans  le  sac ,  qui  est 
alors  renversé ,  puis,  tendant  la  toile ,  on  envdoppo 
Tom.  m.  Juitiet  liaG.  24 
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la  seconde  rondelle,  et  Ton  fixe  leiktréiiiîié  libi:^ 
du  torchon  sur  Taie  k  la  fiMnie  eiîtérieuve  al  prêt 

lie  la  rondelle,  à  l'aide  de  plusieurs  lours  de  ficeile 
serrés  avec  force.  L'espace  qui  sépare  les  rondelles 
varie  salon  la  consInictHMi  de  la  béto$  mais  il  est 
presque  toujours  nécessaire  qu'une  de  ces  rondelles 
soutienne  le  fond  de  rutérus,  et  que  l'autre  soît 
un  peu  au-ddà  de  la  vube. 

*  Avant  d'introduire  l'instrunu  nt ,  on  enduit  la 
toile  d'huile  d'oiife  ou  de. mucilage  de  graine  die 
Ko  $  puis  on  engage  le  pessaire  par  la  ralve  dans  le 
vagin  et  dans  l'utérus,  immédiatement  après  avoîc 
retiré  le.  bras  droit  qui  maintient  l'utérus  daoé  sa 
position  normale.  L'Instrument  une  fois  introduit 
ne  conserve  plus  sa  iornie  première;  la  toile,  quoi* 
qi»  tendue^  se  prête  à  la  compression  eiercée ifm 
fes  parties  qui  Fentourant  :  cependant,  le  eol  de 
Tutérus  est  toujours  tenu  ouvert.  On  enfonce  Ju 
passoire  i  une  pluà  ou  moins  grande,  pfofondeur^ 
en  changeant  de  trou  la  Boelle  qui  6ke  llnstramenl 
à  la  sangle  de  derrière* 

Pour  que  l'appareil  soit  bien  iolide  ^  il  est  nécea- 
saire  que  la  sangle  du  reculement  soit  fixée  sur  les 
côtes  par  un  suriaix,  antérieurement  sur  le  poitrail 
par  Une  bricole ,  et  supérieurement  et  postérieuto* 
ment  sur  la  oroupe  par  des  lanières  de  cuir. 

La  durée  de  l'applicatioo  du  possaire  est  trèa- 
variablo,  lélon  les  cireonstanees  qui  ocoompagnent 
le  renversement,  circonstances  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici.  En  général ,  cette  durée  est  en  rap«» 
port  direct  avec  la  disposition  â  un  nouveau  ceah- 
versement.  J  'ai  été  quelquefois  contraint  de  laisser 
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le  pessatre  pcndint  âSm  foore  i  le  pivft  #ir4Mairetne«ft 
quatre  à  cinq  jours  sufiisenL  De  même  qn  ïi  est  îm- 
ptudcMl  4a  retirer  rkiilrameiit  trop  tôl  »  U  est  éfi^ 
lement  datigereux  de  le  Uiaaer  trop  loBg-t«fi)[>9. 
Daas  ee  deraier  cas,  il  arsiveraît  que  le  coi  de  l  u* 
XéhHÊ  m  renemnt  ^  k  iNiodeUe  la  plaâ  laine  tfmiit 
difficile  à  faire  sortir.  Jai  éprouvé  ceCle  difficulté 
uoe  fois  ;  )  ai  trou? é  daas  la  positioa  môme  de  le 
telle  d«  peseeiee  nu  moyen  sÛDpfe  et  Cesiie  de  nde 
tirer  d'embarras  :  l'ai  défait  le  oœad  de  l'extrcmité 
postérieure  du  torchoii  9  et  j'ai  tendu  fortemooft  la  * 
teHe  9  de  naaMèro  qwi  le  tel  de  l'utér^i  a'eat  ttfowfé 
promptement  esse»  dilaté  pour  laisser  passer  la  ron- 
delle» Lmque  Télat  deiai^te  exige  la  préseucf*  du 
pesaaire  pendant  long*tempet  il  Ht  nrgrat-daveîT- 
deux  instruniens  à  Sa  disposition,  aiio  de  les  chan- 
ger et  de  pouvoir  ea  nettoyer  uja  avec  de  leau  bouiJU 
Ia«te^  tandae  ^ue  TavCreeit  en  plaee.  .Si  la.diipo^' 
sttton  à  un  nouveau  renversement  n'est  pas  bien 
proDoncée ,  si  l'animal  ne  lait  pas  souveat  d'effiort&v 
UD  SBol  peisalre  seffit^  onik  ffetire  w  i^iilaiit  pow 

changer  le  Knffe,  Dans  ce  cas,  on  doit  raceoucir 
i'iQBtrttAœût  en  rapprocbaiàt  les  roudcUes  et ^cou- 
psBt  une  partie  de  Taae  »  de  maMère  à  ce  que  lor»- 
qu'il  est  mis  en  place  ,  la  grande  roiidcUc  s'applit-jue 
contre  la  partie  postérieure  du  coi  de  lutérus. 
Cette  dlsposittoa  4m  pesseure  est  saas  doute  celle 
qu'il  faudrait  toujours  préférer,  si  elle  suffisait  pour 
préveoir  le  renversement;  mais  )  ai  obeervé  plusieurs 
fris  que,  par  suite  des  efforts  de  la  vache,  l'instru- 
ment était  cl)<)i)bé  au-dehors,  ou  que  la  matrice  se 
glissait  cotre  le  pessaire  et  les  parois  du  vagin,  tel 

a4* 
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bien  ftié  qu'était  Kasirament.  LlntroduclioTi  da 

pessaire  dans  l'utérus  m'avait  paru  au  premier  abord 
uiiiDCOiivéaienttrès*gTaare,  ctoeo'eâtqu'apffèiavair 
été  témoin  plusieurs  fois  de.  la  réeidiTe  du  renver- 
^  semeut après  Tusage  de  pessaircs  courts,  que  je  me 
sws  décidé  à  frire  franoliir  à  Tinstmieotle  ooLde 
la  matrice.  Ce  qui  m'a  le  plus  surpris ,  c'est  que  les 
contractions  de  la  vache ,  au  lieu  d'être  plus  fortes 
afio  d'eirpuker  lexorps  étranger  introduit  dans  l'u-* 
térus,  devenaient  généralement  moins  fréquentes, 
moins  énergiques,  et  cessaient  plus  promptemeat, 
sami«<loute  parce  que  l'animal  sent  que  son  oigaaa 
est  maintenu  d'une  manière  plus  fiice,  et  que  les 
efforts  qu'il  fait  ne  sont  suivis  d'aucun  déplacemeot 
bièi»'  Mnsible  de  i'ulérus. 

J'nl  néglige  nvec  intrntion  de  parler  des  soins 
qu  exige  ia  vache ,  tant  sous  le  rapport  des  moyens 
hyi;iéniques  que  sous  celui  du  traitement  local  des 
organes  de  la  génération.  Je  n  ai  rien  à  apprendre 
à  cet  égard  ;  cependant  j'observerai  qu'il  est  aou vent 
nuiiibie  d'employer  le  vin  chaud  en  lotions  ou  en 
injcclions  ;  que  sa  présence  pcul  provoquer  des  con- 
tractions des  muscles  abdominaux  :  je  conseille 
aussi  de  ne  jamais  user  de  Tessence  de  térâ>enthine, 
quel  on  a  recommaurlée  comme  un  très-bon  moyen 
pour  donner  du  ton  é  ia  matrice.  On  doit  toujours 
remplacer  cet  irritant  par  un  autre  remède.' 

Le  pessaire  que  je  viens  de  décrire  a  pour  avan- 
tages ;  I*.  d^e  léger;  a*«  d'offrir  aux  divers  or- 
ganes contre  lesquels  il  est  appliqué  des  surfaces 
larges»  polies  et  molles;  3*.  de  pouvoir  prendre 
toutes  les  longueurs  voulues  ;  4**  de  n'offrir  aucun 
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obstacle  à  la  sortie  de  Tulrine  et  des  eicrémens  so* 

Jides;  5".  de  pouvoir  être  fabriqué  dans  quelque 
enduit  qu'on  se  trouve;  car  partout  il  y  a  un  bout 
de  planch'e ,  un  bâton  ^  de  la  toile,  de  la  ficelle  et 
iiû  instruuienî  tranchant. 

Le  pessaire  décrit  par  Chabert  (  InêirtACiioM-  H 
obvtmaîimu  sur  t$ê  mafadies  des  animaux  dùmêêtiqun, 
vol.  VI,  pag.  194)  ne  suffît  pas  toujours  pour  pré- 
venir le  renversement;  je  me  suis  vu  obligé- plu- 
sieurs fois  de  le  remplacer  par  celui  que  î*ai  in<- 
diqué  plus  haut.  L'utérus  peut  s'engager  dans  les 
espaces  qui  séparent  les  tiges  de  fil  de  fer  et  être 
comprimé  fortement.  Le  plus  ordinairement  »  Tor- 
gaiic  passe  à  côté  du  cercle  formé  par  le  pessaire 
antérieurement)  et  fait  de  nouveau  hernie.. 

Le  pessaire  formé  par  une  bouteille  ordinaire  de 
verre  ,  doit  être  eulièreuient  rejeté  :  il  a  Tinconvé- 
nient  d'être  tr€>p  lourd  et  pas  assea(  long;  sa  présence 
fatigue  beaucoup  la  vache,  qui ,  en  faisant  des  efibrts 
continuels  pour  s'en  débarrasser,  ne  tarde  pas  a 
Feipulseri  quelque  moyen  que  Ton  ait  employé 
pour  le  fixer. 

'  Enfin ,  on  a  recommandé ,  pour  inainteuir  Tuté* 
ras  une  fois  rentré  dans  la  cavité  abdominale ,  de 
fermer  la  vulve  avec  des  pointa  de  suture.  Ce  moyen 
est  non-seulement  insulQsant  quand  l'animal  fait 
beaucoup  d'efiforts  ;  mais  il  a  encore  le  grave  incon- 
vénient de  causer  la  déchirure  des  lèvres  de  la  vulve 
et  avant  de  déterminer  des  compressions  très-lot  le  s 
et  par  des  surfaces  presque  coupantes  sur  la  um- 
qiieusf  de  la  matrice,  qui  vient  s'appliquer  coulro 
le2»  fils  et  s'engager  même  dans  les  espaces  qui  Ir» 
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aftpareoL  Quanrl  ce  moyen  &uiD(  pour  prèvemir  le 
wmomàImMki  du  reuvemmeot,  on  peut  taujouni 
10  dlspenter  dt  le  vettre  en  «sagt  et  i^NivgBar  dç9 
riouleurfi  inutiles.  Un  simple  filet  ou  ua  ipoj?ceau 
de  toile  »  dans  lequel  on  fiûl  qud^f»  trop»  »  peut 
toujours  rein^hoer  la  ftutwe  dans  ce  cm,  et  d'ail-* 
'  ieurs  y  )e  le  répète ,  U  u  y  «i  wcim  ia<;Qa\éiAimt  ^ 
appliquer  le  peasairei  auquel  ou  donne  phis  pi| 
moins  de  longueur ,  selon  le  oai • 

CampUquée  d'Apoptexie  $ecmdafre; 

Par  J.  B.  C.  UODET  filê, 
Yétériaatre  en  chef  de*  UafMu<df  de  le  Gerde  lojele. 


Les  1  Hs  heureux ,  ceux  dans  lesquels  les  moyeM 
employés  ont  procuré  di!»  succès ,  n'étane  pas  kl 
seuls  qui  puissent  être  utiles  aux  progrès  deja 
science,  je  n'hésiterai  jamais ,  quand  ils  me  parât-» 
troni  mériter  quelque  intérêt»  é  faire  ooiinatire 
ceux  oA  l'aurai  échoué  dans  mes  tentatiires  de  trai-> 
temcnt.  Celui  que  je  vais  rapporter  oilrc  un  exeoi^ 
pie  bien  remarquable  de  ces  maladies»  encomtrep 
communes ,  qui  sont  d^  arrirées  au  terme  6ù  elles 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  une  Aineste  îssuti»  san9 
que  Ton  puisse  cependant ,  durant  la  vie  des  sujets, 
en  recondaitre  la  léthalilé  absolue. 

Le  1 7  juin  i8ao,  un  capitaine  de  noire  régiment» 
alors  détaché  avec  les  chevaux  mis  au  vert  »  dans  un 
village  a  une  liieue  et  demie  de  Compiègae ,  où  nous 
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éliûiiA  eo  garAÎAOïi»  m'envoya  chercher  pour  Irait^ 
un  de  les  obevamx ,  qui ,  à  ce  qu'il  m'écrivait,  ynmlt 
de  se  mettre  à  pisser  le  sang  d'une  mau  ière  eÛray  au  le, 
^Mîqu'ii  n'eût  paa  paru  malade  auparavant  :  je 
my  rendis  survie-champ. 

Le  cheval  doot  il  s'agit  était  de  race  niecklem- 
beurgeoise ,  propre  à  la  selle  »  âgé  de  ne.ut  ans  $  d' un 
tempérament  biltoso  ~  sanguin ,  d'un  emboniK>int 
modéré ,  vif,  irritable  et  léger.  Je  savais  qu'acheté 
depuis  le  meis  d'août  lâig,  il  avait  commencé  à 
finree»teodrequel<|ue  temps  aptèa,  lonqu'nnl'eieiw 
çait  au  galop ,  un  bruit  de  respiration  tout  parti- 
c«Ucv ,  tpjte  Ton  avait  regardé  comme  un  comment 
cément  de  temage  ,  mais  dans  letpiel  je  crus  secon- 
naître  quelque  chose  do  plaintif,  et  par  conséquent 
unesorte  de  gémissement  exprimant  une  souffrance 
intérieuie  queloenque  ;  que  ,  dans  le  meis  de 
mars  lââo,  ce  cheval  avait  reçu  sur  les  membres 
posMiîenvs  plusieurs  coups  de  pted ,  qui  détermi^ 
nèrœt  des  engorgemens  indoleos ,  que  Ton  parvint 
cependant  sisémcnt  â  faire  résoudre  ;  qu'après  ces 
eeeidens»  et  quoique  parût  alors  fouir  d'une  bonne 
Snoté,^sa  mus  ne  s'était  effectuée  qu'incomplète- 
ment^ difficilement  et  d'une  manière  tardive;  que 
eua.cauees  lui  avaient  £sit  aeeoider  de  longs  ména- 
gemens;  que,  sans  l'y  avoir  ensuite  convensblo* 
oaent  préparé,  on  l'avait  soumis  tout-àrcoup  à  de 
longues  et  fortes  courses  )  que  «  précisément  à  l'é* 
poqueott  commencèrent  ci  s  courses,  le  5  juin  1820, 
la  mtien  ordinaire,  de  nos  chevaux  avait  éprouvé 
uuft  augmentation' momentanée  d'un  litre  et  demi 
dfavoine  en  remplacement  de  deux  kilogrammes  ci 
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ëemi  de  paille  ;  enfin ,  que  ce  cheval  avait  la  r^mi 

lombaire  si  sensible  que  la  moindre  cause  suffisait 
pour  l'y  blesser,  et  qull  ne  pouvatt  y  soaiGnr  le 
poids  du  plus  léger  portemanteau.  Voici  lea  symp* 
tomes  que  j'observai  eu  lui  :  Point  de  tristesse^ 
d'abattement  ni  de  perte  de  lappétit;  flancs  re- 
troussés et  modérément  agités;  reîos  voûtés  en 
contre-haut,  assez  chauds,  mais  souples  cependant; 
chaleur  du  corps  très -grande;  pouls  développé  » 
plein ,  accéléré,  et  néanmoins  artère  souple,  cédant 
facilement  à  la  pression  du  doigt;  enfin,  il  phsaU 
assez  fréquemment ,  et  à  chaque  fois  qull  le  faisait 
il  s'éeoulait  parla  verge  des  caillots  plus  ou  moins 
gros  d'un  sang  très-pur,  qui  fluaient  soit  avec  les 
urines,  soit  après  eÛes  :  celles-ci  étaient  jaunes, 
épaisses ,  muqueuses  et  en  petite  quantité  ;  l'excré- 
tiou  des  urines  et  du  sang  avait  toujours  lieu  après 
des  efforts  pénibles  et  s'accompagnait  de  douleucs 
très-vives ,  après  quoi  le  cheval  reprenait  pour  quel- 
ques instaos  l'apparence  d'un  état  de  santé  presque 
complet.  La  peau  était  souple  et.moite;  cependant 
les  membranes  inuqucu&es  se  montraient  rouges  et 
enflammées  ;  néanmoins  ,  les  déjections  étaient 
rendues  sans  peine;  les  matières  en  étaient  bien 
digérées ,  quoiqu'un  peu  plus  sèches  que  dans  l'état 
normal,  et  toutes  les  fonctions ,  excepté  celle. des 
organes  urnoiaires ,  semblaient  Vexécuter  ausei  bisB 

que  dans  1  état  sain. 

Une  telle  réunion  de  symptàmes  me  parut  n'aa* 
nonccr  qu'une  néphrite  récente,  d'un  caracltee 

éminemment  aigu,  mais  qui  n'était  point  encore 
accompagnée  de  la  réaction  fébrile  qu'elle  aurait 
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pu  produire  ;  eo  conséquence,  je  pratiquai  de  suite 
une  copieuM  saignée  le  sang  était  rouge,  épais, 
rutilant.  Je  me  bornai  à  prescrire  une  nourriture 
verte,  donnée  en  petite  quantité ,  comme  un  moyen 
simple  et  faeile ,  par  les  propriétés  aqueases  et  aci- 
dulés qu'elle  offrait  alors,  de  remplacer  avanta- 
geusement le  traitement  antipUogistique  et  dé<* 
layant  que  l'aurais  pu  faire  suivre;  les  boissons 
furent  blanchies  par  le  son  de  iroment;  j'ordonnai 
des  breuvages  et  des  lavemens  mucilagineux  ,  et 
enfin  des  cataplasmes  de  même  natute  furtat  placés 
sur  les  reins.  Le  temps  était  pluvieux  et  froid  ;  cette 
circonstance  ne  permit  pas  de  preacrke  l'usage  des 
bains  Aoids.  Enfin ,  des  raisons  de  service  m  Wpé* 
obèrent  de  revoir  ce  cheval  avant  le  surlendemain. 

Le  19»  tous  les  symptdmes  que  ^'ai  rapportés 
étaient  les  mômes  ;  seulement  les  flancs  étalmt  plus 
retroussés ,  les  reins  plus  sensibles  ,  et  le  cheval 
commençait  a  maigrir*  Nouvelle  saignée ,  même 
traiteiMnt  : 

-  Le  âo ,  hématurie ,  et  tous  les  autres  symptômes 
beaucoup  diminués.  Forte  saignée.  Même  ,  traite» 
ment,  ainsi  que  les  Jours  qui  suivirent.  •  t 

Les  deux  jours  suivans  je  ne  pus  voir  ce  cheval; 
son  maître  me  fit  savoir  qu'il  allaitbeaucoup  mieni , 
et  ^pse  déjà  le  piêsement  de  $ang  et  tous  les  autres 
symptômes  étaient  presque  entièrement  disparus. 

Le  s3,  à  cinq  heures  du  matin,  je  le  visitai:: 
alors  je  le  trouvai  assez  bien  pour  ne  pas  regarder 
comme  nécessaire  do  répéter  la  saignée.  L'écoulé*- 
neat  du  sang  par  la  verge  était  presque  'mil ,  le 
pouls  souple,  petit ,  modcicnirnl  accéléré,  etTétat 

« 
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général  4«l  nuilade  me  msiblâk  èire  Yiaimcm  mtà^ 
faUwnt.  Le  temps  «tek  deTeou  to«t*à-c<mp  trè»- 
c1mu4  ;  j'arUooaM  dmc  ()udU{ii€i^  hêift^  de  rivière* 
J<  vemacfuaî  que  le  chavel  se  tvowail  avfc  d'an* 
très  dam  une  écurie  pelile,  très-chaude  »  ei  dont  le 
plaoçber  était  trèf-ba^^  en  sorte  que  ces  anîmaux 
paraîaiaieiit  y  Mr«  Iftempal  i  kur  aUe  t  ^'inatilaî 
fortement  pour  que  le  malade  (ùt  placé  le  plus  tôt 
possible  daus  un  endroit  plus  aéré  et  plus  irais, 
mais  U  fut  îaapeasiUe  de  le  fiiîre  de  auite,  le  local 

où  il  devait  être  mis  se  trouvant  alors  eaibarrassc. 
Vm  les  six  heures  du  soir ,  ce  ck^val  élant  de- 
oeuvé  plma  de-  deux  beuies  laue  manger ,  fui  eea-* 

duit  au  baiu  ,  dans  une  petite  rivière  éloignée  d'en- 
viroa  cinq  cenla  paa.  Anivé  au  bord  de  l'eau ,  ii  fil 
quelques  eflens  pour  ae  défendte  d'y  entrer,  et 

pendant  la  durée  du  bain  ,  qui  fut  de  quinze  à 
vingt  minutes»  il  ae  taurmenta. henucoup  auaai.  De 
retour  é  réeuiie  »  set  urnuyemana  déaontioiinéaAug* 

mentèrent  de  force  et  de  fréquence  :  il  grattait  le 
soi»  eagitAÎt  aven  victlenoe  cl  ^autaii  dans,  in  man- 
geoire ;  iOD.  malnre  ae  Ireuvalt  absent  ;  en  lint  néan* 
moins  me  cbercher  à  neuf  heures  du  soir»  mais 
dsna  l'impeeaihiUté  où  des  causes  de  serrioe  me 
meltftient  d'aller  lui  porter  des  secovis ,  je  deman- 
dai que  le  cheval  me  f4t  ameué  sur-le-champ  à 

Gempiègnp  >  oik  il  n'arriva  qu'i  onae  àeurea  du  soir, 

et  eneore  bien  plus  malade ,  son  aflbction  n'ayant 
cessé  de  faire  des  progrès.  Voici  quel  était  son  état  : 
Marche  chaneelante}  fisibksae  exirâme  dea  orgnnes 
locomotemra  ^  tète  pesante  et  basse ,  état  de  stu^peur 

et  d'inertie  des  organes  des  sens  (  agitation  momen- 
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tuée,  mvie  d'«a  élat  dk  aornooknce  i  yWK  gw« 

fiés  et  larmoyaDB,  paupières  ahaiitées;  respiration 
difficile ,  air  expiré  très^chaud  »  ainsi  que  la  surface 
dvcotp» et  8«r*tanl k  région oftoieiaiiioa  povh ok- 
cetstTementplein,  dur,  tendu,  accéléré ^battemOM 
Tiolens  et  tràs-^préoipité*  dea  artères  carotides  el 
tattipoffalca.  Mo  pouraAlniéeonnaltffo  un  état  d'a|M>* 

plcxic,  je  pratiquai  do  suite  une  très-forte  saignée , 
qui  soulagea  bien  yisiblemeatranioial.  Le  sang  tiré 
de  la  fngniaire  était  rongo»  mnneiit  épaîa»  ruti*^ 
lant.  Je  remarquai  aussi  que  l'hématurie  s'était  de 
nouveau  reproduite  a? ec  sa  première  force^  en  sorte 
que'la  quantité  de  cang  perdue  alors  par  rwètre 

était  trèsgrande.  Cependant,  les  symptômes  dapO' 
plcxie  ayant  persisté  ,  une  seconde  saignée ,  non  ' 
moins  forte  que  la  iireiAière,  fnt  enoote  yaatsqméo 
pendant  la  nuit.  Au  matin ,  la  iaîbksse  du  chctal 
était  extrême. 

Après  avoir  po«rta  i  l'indîoatioii  la  phis  piosaée 

par  la  pratique  de  la  saignée  et  par  des  affusions 
d'eau  iroide  acidulée  ou  saturée  de  muriate  d'amr/ 
flM>n|ai|ue ,  farais  pensé  â  seoonder  leur  efiet  par 
l'emploi  de  quelque  moyen  approprié  à  l'état  du 
su'iet  ;  mais  quand  l'en  vins  à  réfléchir  sur  oet  état 
singulier ,  )c  ne  demeurai  pas  peu  embairassé^  et  ^ 
en  effet,  i°.  les  purgatifs,  par  l'action  derivative 
desquels  on  combat  ordinairement  les  effets  des 
congestions  sanguines  de  Pencéphale,  ne  me  parais^ 
saiont  pas  convenir  daus  la  complieation  de  l'apo- 
pleiie  avee  une  «éphril^sur-a^^;  e*.  il  en  élaîlde 
même ,  et  pour  la  mièoie  rassen,  de  hipplication  des 
vésîcatoires^  parraction  bienconnue  des  eantharides 
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ftu^  ies  teios;  3^  enfia,  pourdioiiuuer  les  vives  souf- 
finiooes  iatérieuret ,  GauBéesfmr  l'hématurie,  i  aurait 

cru  pouvoir,  dans  un  autriicas,  recourir  à  l'usage  de 
l'opium  ;  mais  l'action  directe  que  cekii«ci  produit 
dans  les  organes  cérébraux  devenait,*  dans  le  cas 

dout  nous  nous  occupons,  une  trop  puiss<inie con- 
Ire-indication  pour  que  j'osasse  penser  à  son  em- 
ploi. Je  crus  que  je  poums  remplaoeri'oplum  par 
des  décoctions,  des  lavemens  et  des  cataplasmes 
de  morelle  (tolanutn  nigrum  )  »  que  j'aurais  appli- 
qués sur  les  reins;  mais  il  me  Tut  impossible  de 
m'en  procurer.  Je  fus  donc  forcé  de  me  restreindre 
à  combattre  Tétat  morbide  générai  par  ks  évacua* 
tiens  sanguines,  les«douches  froides,  lesaflusions 
d'eau  acidulée,  les  boissons  également  acidulées, 
les  lavemens  émolUens  et  les  sétons  aux  fesses ,  et 
les  douleurs  rénales  par  des  linimens  camphrés , 
préparés  avec  l'huile  d  olive ,  dont  on  Taisait  de  fré- 
quentes-onctions sur  la  région. lombaire;  enfin, 
l'ajoutai  aussi  un  peu  plus  tard  du  camphre  dans 
les  lavemens.  Hais  je  tus  bientôt  obligé  de  renoncer 
à  remploi  de  ces  préparations  camphrées,  car  je  ne 
tardai  pas  à  m*apercevoir  que ,  loin  de  diminuer  les 
douleurs  éprouvées  par  ranimai ,  (iles  les  augmen- 
taient, au  contraire,  très-visiblement.  Ces  moyens 
avaient  été  employés  pendant  toute  la  nuit  du  aS 
au  24  ;  ou  leur  substitua  les  cataplasines  émoUicus 
placés  sur  les  reins. 

Le  s4*  ^  buit  heures  du  malin,  le  cheval  ayant 
éprouvé  une  très-lorte  attaque  d'apoplexie  el  étant 
demeuré  ensuite  dans  un  long  état  comateux  «  je 
lui  appliquni  (la  perle  continuelle  du  sang  par  Ta- 
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fètre  el  son:  état  de  fiûbleste  me-pataiiiaiit  ne  pas 
p^tmettre  de  répéter  la  saignée)  à  Ja  partie  posté- 
rieuie  de  chaque  fesse  deux  poînies  de  feu,  que  jje 
fis  pénétrer  prôfbodéneîift  dans  Vinléfieur  des  mus* 
des.  Le  malade  se  ranima  sur-le-cbamp ,  et  se  re- 
leva bientôt  avec  force  et  d'une  manière  assez  libre  : 
il  portait^lft  tète  hante,  arait  Teril  Vif,  ouvert  etbien 
éveillé.  Les  lavemeos  émolUeus ,  les  cataplasmes  de 

-  QiÉuve  sur  les  reins,  ks.boissoiis  acidulées  et  les 
affuaiôn*  fraides  shr  k  lêia  fîuent  continuées.  Dès 
cet  instant ,  les  symptômes  d  apoplexie  diminuèrent 
rapidemeot.  d'intensité.^  tttidisiqiie  J'on  voyait  la 

^  faiblesse  générale  du  sufet  aller*  toupnrs  en 
mentant,  aîa:îi  que  la.  violence  des  «douleurs  qui 
accompagnaient  i*excrétion  deTutine  et  du  sang. 
Depnis  ce  jour  %  cette  excrétiôD  fut: précédée  Je 

-  mouvemens  xonvulsifs  et  de  roideur  spasmodîque 
dans  les  membces,  de  grincemens  de  dents  et  de 
spasmes  dans  les  muscles  des  méefaoîres.  - 

*  Le  â5 ,  à  une  heure  du  matyi,  il  laissa ,  ca  bu<> 
vant,.tomber  sa  lèleau  fond  di»  seau;  mais  il  reprit 
promptement  sa  connaisiance,  qu'iiconserva  encore 
environ  un  quart-d 'heure,  apiès  quoi  il  lit  quel- 
qnes  légers  momemens',  et.éprouva.nn  accès  com- 
plet  d'apoplexie,  quldura  peu  de  temps.  Après  cet 
accès,  il  demeura  étendu  sur  la  litige,  où  il  se 
débattit  long<!temps,  et  il  se  serait  iué  sans  donfe 
sans  les  précautions  dont  on  l'entoura ,  tant  les 
mouvemens  désordonnés  auxquels  il  se  livra  étaient 
grands.  Son  état,  dès  cet  instant,  alla  toujours  en 
empirant. 

A  trois  heures  de  raprès-midi ,  ii  commença  "à 
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éprouYcr  des  mouvemens  convulsifs  permaaeus  des 
Bdtclce  dts  DKttibvâft  dea  mèchaircft  ;  le  fmb 
défini  lemi ,  petit ,  foiré»  Mble  et  intenfeiiltait  i  M 
aperccvail  ies  palpitattûnB  du  cœur;  la  respiratiou 
devint  gênée  et  bruyante.  A.  m  heiiiee»  le  poule 
éleit  4ntièreiMiiit  efifoeé^  et  néemuninê  les  pel)>il»* 
tiene  de  cœur  ét^ent  encore  plus  violentes  :  la  cha- 
leur e*éteignit  en  eommèttgatit  jper  lei  estrémltét) 
la  mplMtioii  était  exeeettiement  laborienae;  il  y 
avait  ràie  bruyaut  et  écumic  à  la  boudie;  la  langue 
et  hà  lèveca  étaient  ttvidea  et  pendantea;  ïoaik  était 
fixe ,  teme  et  éteint  ^  la  pupille  ttèl»  dilatée.  U  y  eut 
de  violentes  convuleions,  qui  ne  cessèrent  que  huit 
A  dis  mittntea  avnnt  la  UMirt  I  et  il  equra  dane  l'état 
le  plus  tranquille. 

L'ouverture  fut  faite  douze  heures  après  la  mort. 

Gmtiêé  crâniÊnm.  Mul  épanchMicnt ,  nulle  lésion 
D*eii8tait  dans  le  cerveau  ,  le  cervelet  et  leurs  ven- 
tricules ;  les  inéuinges^  et  le  plexus  eheroide  étaient 
aaeina  enianiinéa  ifn'nn  a'auMît  d  A  s  y  attendre  s 

seulement  leurs  vaisseaux  sanguins  étaient  gorgés 

eteomme  injectés  par  le  sang. 

.   Cû»iié  tkomcii^.  Aucune  iésinà  appiéniaUe. 

Cavité  abdominale»  L'estomac,  les  intestins,  le  foie, 
la  rate  «  Tépiploon,  le  mésentère  étaient  dans  un  état 
aaiA;  une  inflammatien  nwdéréeenatatt  dans  laaeule 
portion  du  péritoine  qui  recouvre  le  tissu  graisseux 
enveloppant  les  reins  ;  la  vessie ,  letirée  sur  elle- 
tné&tt ,  ne  contenait  point  dVsrine  et  ne  imfci  niait  * 
que  quelques  caillots  de  sang ,  mais  elle  n  était  en- 
flammée en  aucune  de  ses  parties  ;  le  rein  gauche 
^l'sisaait  d*abofd  de  volume  ordinaire  et  assetsain, 
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hiaii  ipuiftdoa  l'eot  ovrcrt,  In  ttlattlé 4e  m  «ub^ 

lance  corticale  se  montra  fbndue  en  une  houiUîe 
canoéreaie ,  de  coulew  grisâtre,  et  ion  n'y  obser-* 
tait  plos  a«caDe  trace  éê  ton  organiBattêii  puamière; 
la  substance  rayonnée  du  même  rein  était  presque 
entièraneDl  {fangrénéa  ^  aiuftî  que  la  muqueuse 
tapistant  «an  baaaiiiet ,  dana  la  entité  duquel  att 
trouvaient  quelques  caillots  de  sang ,  mêlés  à  une 
substance  glaireuse,  épaisse,  jaunâtre,  peu  abon- 
dante ;  enfin ,  la  graisse  qui  entourait  ce  rein  était 
infiltrée  d*un  sang  noir  dans  sa  partie  qui  répon* 
dait  à  la  tace  aous-Iofiibaire.  L&  rein  droU  élail  en* 
flammé,  et  présentait  même  quelques  taches  de 
gangrène  dans  l'intérieur  de  sa  propre  substance  ; 
mais  il  n'avait  pas  changé  de  volume ,  et  n'était  pas 
désorganisé  comme  aon  congénère  |  Sa  «avhé  cou*- 
tenait  aussi  des  caillots  de  sang ,  et  sa  membrane 
muqueuse  était  non-seulentent  enflammée  ^  mais 
encore  gangrébée  en  quekfuas  peints.  Les  glandes 
sur- rénales  étaient  dans  un  état  sain.  Enfin ,  aucua 
vice  de  confioriMtioii ,  euàme  trace  d'aiectioii  ma^ 
ladive  capable  de  donner  liao  au  prétendu  cornagc 
dont  on  croyait  le  cheval  affecté ,  ne  put  être  trouvé 
â  son  ouverture^ 

Cette  observation  m*a  paru  mériter  d'être  connue, 
t\  parce  qu  elleoffire  un  cas  d'apoplexie  aeoondaire 
eu  sympathique,  état  msladtf  enoore  peu  eonn« 
dans  les  antmaui;  a*,  parce  qu'elle  présente  un 
exemple  de  cancer  du  reiu ,  suivi  de  néphrite  avec 
hématurie,  lesquelles  effraient  tens  les  caraclèMi 
de  leur  état  aigu  ,  quoiqu'elles  consistassent  efFed* 
tivement  en  un  état  aigu  et  tout  récent  enté  sor 
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une  malbdîe  chrMique  eiiAlaot  dè»  k>og-4«iiips ,  et 
cependant  ignorée ,  parce  que  rien  ne  ronnonçait 

peudaot  la  vie  ;  5^  enfin ,  parce  que  la  gêne  et  la 
sovfiîsanoe  que  1  afieclioa  chronique  du  rein  eanaail 
au*  cbofal  eii^tait  en  lui ,  quand  on  le  tenait  au 
galop.,  une  ex{»res8ion  plaintive  de  la  re&piraiioo  , 
qnijavait  quelque  analogie»  quant  au  brait  qui  en 
résultail ,  avec  un  emiage  énoore  pou  pnmoocé.  . 


FRACraaE  CMIPIÈTE 
« 

De  la  branche  gauche  du  maxillaire  inférieur  dani  le 
cheval,  avec  piaie considérable,  — Guérison  au  trente^ 
tkcUme  jour; 

Par  U.  CUGUY, 

.U*  V«  à  Jfaofillc  ,  (h  partrtnrnt  d'Eure  et -Loir ,  membre  de  ia  5oci6C^ 
d'Âgri€iiitur«  du  xnCme  depArUmeot.  ^ 


Un  cheval  entier  eousopoil  pie-aleian ,  âgé  de 
sept  ans ,  taille  d'un  mètre*  quarante-huit  centi- 
mètrea  et  demi  (quatre  pied»  sept  pouces),  de 
race  bretonne,  d^un  tempérament  irritable,  appar- 
tenant à  M.  Grougoiard ,  officier  de  santé  de  notre 
ville ,  reçut ,  le  8  mars  1 845 ,  d'Un  autre  cheval  un 
violent  coup  de  pied ,  qiîi  lui  fit  sauter  trois  dents , 
les  deux  incisives  et  la  mitoyenne  gauche  ,  avec 
perte  de  substance  des  bords  alvéolaires  et  fracture 
oblique  de  la  branche  gauche  du  maxillaire  infé- 
rieur #  à  partir  du  milieu  des  incisives  jusque  der* 
rière  le  crochet  du  même  côté.  La  portion  d'os  frac- 
turé était  hors  de  la  bouche ,  ^t  tenait  â  la  branche 
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parties  environnantes  étaient  fortement  déchirées  et 
contuses  ;  la  crépitation  se  faisait  entendre  tontes 

les  luis  quoii  portait  le  Irtigaieiit  inférieur  contre 
le  supérieur  :  l'héniorrhagie  était  assez  considéra* 
ble;  ranimai  cherchait ' encore  à  manger,  mais  il 
ne  pouvait  pioccr  les  alimens;  les  mouvemeos  de  la 
mâchoire  ne  s^eiécutaient  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté.  Lorsque  je  fus  appelé  pour  remédier  à 
raccident ,  le  gonflement  était  léger. 

Je  débarrassai  la  boiiche  des  caillots  de  sang 
qu'elle  contenait;  )c  retirai  de  la  plaie  plusieurs 
esquilles;  j'enveloppai  le  pourtour  de  la  surface 
mentonnière  avec  de  légers  plnmaceauz  d'étoupe 
très-fins;  je  plaçai  sur  chaque  barre  uûe  espèce  de 
tente ,  afin  de  pouvoir  panser  plus  facilement  la 
plaie  de  la  face  interne  de  ia  màefaoire.  Cet  appa- 
reil disposé  ,  je  fis  usa|^e  du  bandage  simple  : 
pour  cet  effet,  je  pris  plusieurs  aunes  de  ruban  de 
toile  roulée  en  deux  chefs,  et  fis  plusieurs  tours  de 
bande  que  je  croisai  de  temps  en  temps,  c'est-à-dire 
que  mou  ruban  partait  de  la  barre  inférieure  gauche 
à  la  supérieure  droite^  êt  vice  vend;  qu'après  avoir, 
ainsi  fixé  l'appareil,  le  bout  libre  du  ruban  fut  en- 
core solidement  cousu.  D'après  cette  disposition , 
l'espace  qui  existait  entre  le  bandage  et  la  face  in* 
terne  du  maxillaire  suilii>ail  pour  panâcr  la  plaie 
existante. 

PreêcrifUian.  Saignée,  lavemens  continués  pen- 
dant plusieurs  jours.  Pour  nourriture,  eau  Irès- 
chaigée  de  fariilc  de  froment  et  d'orge;  pendant 
13  ou  1 5  jours,  l'animal  n'eut  rien  autre  chose. 

Le  IciîdeiMaiu  de  lopcration,  la  lèvre  ijiicrieure 
Ton).  111.  JuUlei  1826.  â5 
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était  pendante  et  trës^Ûaiuméc  »  aiaû  que  le  frein 
de  la  langue.  Je  fia  faire  trois  à  quatre  fois  le  îour 
des  Cwnentations  timoUientes  sur  la  lèvre  et  des  in- 
îeotions  de  nftme  nature  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
che. Le  pansement  de  la  plaie ,  qnl  existait  à  la  foce 
interne  du  maxillaire  ,  avait  aussi  lieu  deux  fois  le 
loar ,  au  moyen  de  charpie  qu'on  imbibait  légère- 
ment dans  un  peu  d'ean-de-vle.  Au  bout  de  quatre 
â  cinq  jours,  la  plaie  exhalait  une  odeur  infedle, 
lebutante ,  comme  celle  de  la  carie.  Mêmes  panse- 
mens  ;  Tanimal  avait  toujours  bon  appéltt. 

Le  ag,  je  renouvelai  le  ruban,  qui  était  pourri 
par  rhumidité  constante  à  laqudle  il  était  exposé, 
la  plaie  était  de  bonne  nature. 

Le  9  avril ,  il  n'cxislait  plus  d'engorgement  ;  l  ani- 
mal dierohait  à  manger  quelques  brins  de  paille  : 
la  mauvaise  odeur  de  la  boucke  él^t  beaucoup 
diminuée.  Je  renouvelai  l'appareil  :  la  portion  frac- 
turée ayant  acquis  un  certain  degré  de  solidité  »  je 
fis  donner  de  l'avoine  cuite. 

Le  i5f  le  cheval  commença  à  manger  du  sain-foin 
bien  mouillé  quelques  heures  à  Tayance. 

Le  21 ,  ]^  jugeai  que  le  cal  devait  être  complet 
et  solide  :  je  me  décidai  à  enlever  Tappareil,  et 
l'animal  fut  remis  à  la  même  nourriture  et  au  même 
service  qu'avant  l'uccident. 

Si  la  mâchoire  eût  conservé  toutes  ses  dents,  il 
ferait  impossible  de  s'apercevoir  de  la  fracture.  Le 
cavalier  dit  ne  trouver  aucun  changement  dans 
Taf^puidu  mors  de  la  bride  sur  les  barres  ;  il  as- 
sure que  rembouchement  est  le  même  qu'aupara- 
vant. 
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EXTRACTiOiN 

D*UH  corps  mélanigue  situé  sous  te  musck  maêioido^ 

kumiral  d'un  cimal  ; 

Tu  M.  fAlIX,  m.  t.  à  Vergvnic. 


Le  4  décembre  i  Saâ ,  je  fus  appelé  par  IL  Tavrel» 
vérifioateur  des  poids  et  mesures  de  Berferac,  pour 
visiter  un  che?al  sous-poil  noir^  mai  teint,  âgé  de 
aspt  aos^  et  qui  puésentail  une  tumeur  ^onaid^ 
rable  à  la  bdse  de  l'encoliire  en  avant  et  à  la  partie 
supérieure  du  bras.  Cette  tumeur  »  au  rapport  dju 
propriélaiie  de  l'animal ,  s'était  développée  depuis 
six  jours.  Une  chaleur  trfes-graude  s'y  faisait  seotir, 
ainsi  que  dans  les  parties  environnantes;  ia  douleur 
était  eieeasivi»  %  le  knoîndre  eotttaet  4'^  otfps  étraup 
ger  sur  la  tunseur  Taisait  bire  à  ranimai  des  mon- 
vemens  désordonnés.  Il  y  avait  une  tension  générale 
dans  tous  les  musdes  de  l'encolure  du  même  côté; 
le  pouls  était  très-accéléré  :  il  donnait  qoalne-vîngt- 
dix  pulsations  par  minute.  Je  lis  à  Tiustaut  mettre 
VaHimal  é  la  diète  la  piua  sévère.  Une  saignée  de  jcinq 
•  livres  fut  faite;  un  cataplasme émollient  fut  applir- 
qué  sur  la  tumeur  et  maintenu  par  un  bandage 
approprié  à  sa  forme  et  à  son  volume.  0es.fiMnsn«* 

tatîons  émollientes  lurent  rfiiouvelées  «riieure  en 
btiure.  i.e  5  »  je  pratiquai  une  seconde  saignée  de 
six  Uf  mas  ;  le  régime  fut  plue  rigoureuseomt  ob- 
servé; Tapplicatiou  du  cataplasme  fut  renouvelée 


Digitized  by  Google 


568  l'AïHOLUGl£  Lï  ÏHÉRAI'EUTIQUE. 

plus  souvent.  Du  7  au      la  tumeur  augmenta  de 
volume  9  malgré  les  moyens  que  j'atais  employés 
pour  en  arrêter  les  progrès. 
Le  g  9  persuadé  par  tous  ces  divers  symptômes 

que  la  tumeur  extérieure  pouvait  être  occasîoiiée 
par  la  présence  d'un  corps  niélaniquc  silué  prolou- 
dément»  et  confirmé  dans  cette  opinion  par  la  dé- 
couverte que  je  fis  de  deux  autres  tumeurs  méla- 
niques  sous  la  queue  de  lauimal ,  je  me  déterminai 
iur*le*champ  A  procéder  a  Topératlon ,  seul  et  uni-  - 
que  inayen  que  je  crus  propre  à  soulager  lanimal. 

Le  cheval  étant  abattu  sur  le  cùtc  droit ,  fe  pra- 
tiquai' une  longue  incision  à  la  peau ,  de  haut  en 
bas;  je  séparai  la  peau  a^ec  précaution;  j  enlevai 
une  masse,  squirrheuse,  dure,  de  la  grosseur  de  la 
moitié  d^une  lèted'homme.  Ayantsoigneusement  en- 
levé tous  les  divers  lambeaux  résultant  de  mon  opé- 
ration ,  les  muscles  furent  mis  à  découvert.  tra- 
chéto-aous-scapulaire  atait  ses  fibres  décolorées; 
des  points  noirs  tapissaient  tout  le  fond  de  la  ])laie; 
une  légère  fluctuation  se  faisait  sentir  à  la  pression 
de  la  sonde ,  ce  qui  me  fit  soupçonner  la  présence 
d'une  substance  liquide;  alors  je  pratiquai  une  in- 
cision sur  le  luuscle ,  selon  la  direction  des  fibres. 
Je  n*eu8  pas  plus  t6t  introduit  mon  bistouri  dans  la 
proiondeur  de  ces  mêmes  muscles,  qu'il  jaillit  par 
l'ouverture  une  liqueur  roussâtre,  de  consistance 
un  peu  plus  liquide  que  le  miel.  Un  peu  plus  haut, 
à  un  pouce  du  côté  de  mon  incision,  une  légère 
grosseur  se  fil  d'abord  apercevoir  ;  je  découvris 
davantage  la  plaie  :  je  remarquai  avec  plus  de  fa** 
cîlité^uue  |>lus  forte  tumeur,  .le  Ja  disséquai  avec 
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précautkiD  /  toujours  en  évitant  les  nombieiii  vais^ 

seaux  que  \.\  carotide  distribuait  dans  son  passage. 
J'agraDdÎB  l'ouverture  que  i avais  déjà  faite,  pour 
décovmr  plus  fadlement  ma  tuioeur  et  l'eitirper 
en  entier ,  en  détruisant  avec  la  partie  plate  de  la 
sonde  le  tîssu  oellulatre  qui  l'uoissait  aux  muscles 
environnans.  Celte  taméur  longeait  Tencolure  :  elle 
avait  un  dcmi-pîed  de  long,  était  puuiLue  des  deux 
côtés,  et  avait  à-peu^près  la  forme  d'au  melon.  Elle 
offrait  de  grandes  inégalités  dans  toute  son  étendue  ; 
elle  pesait  un  kilogramme  et  demi,  et  était  dure 
comme  du  fer. 

Je  fis  ramener  le  cheval  à  l'écnrie-^  la  diète  la 
plus  sévère  fut  prescrite  ;  les  boissons  nitrées  furent 
niiaea  ea  usage;  une  saignée  de  six  livres  fut  prati* 
quée  demt  heures  après.  La  respiration ,  qui  était 
pénible  dans  le  principe ,  devint  iacilu;  la  chaleur 
du  corps  diminua  ;  un  mieux  sensible  se  fit  apor^ 
cevoir  ;  le  calme  se  rétablit.  Une  légère  promenade 
facilita  la  suppuration;  les  apparences  noirâtres  des 
parois  de  la  plaie  devinrent  vermeilles.  Je  pansai  la 
plaie  deux  fois  par  jour  avec  des  étoùpes  stehes  : 
la  âuppur.ilion  devint  en  peu  de  temps  très-louable 
et  très*abondante.  Le  la ,  Tanimal  ne  souffrait  pas 
du  tout.  Il  mangeait' et  buvait  cômme  s'il  n*eût  ja* 
mais  été  malade  :  il  se  prouieuait  régulièrement 

deux  fois  par  jour«llfutégaiementpansé  jusqu  au  )4' 
époque  où  la  plaie  avait  considérablement  diminué 

de  profondeur  et  d'étendue  Le  pus  devint  filant, 

moins  ^lais»  plus  uransparent;  la  nourriture  fut 

augmentée;  enfin  le  propriétaire  lui'fit  faire  un  long 

travail ,  ^luoique  la  plaie  ne  iùl  pas  culièrcnicnl  ci- 
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catrîsée.  Les  bords  devinrent  un  peu  caUeui  je  l'ai* 
tribui-eu  contact  de  l'air  t  \ù  recommandai  au  pro- 
priétaire de  cesser  son  travail  ordinaire;  )e  donnai 
de  nomTcaos  mAm  à  la  plaie;  je  fia  tur  Im  borda 
callem  de  la  plaie  des  fnetiioiis  d'engueot  nereoriel 
qui  1  animèrent  et  firent  opérer  une  prompte  réso« 
loiioa.'  Le  ao  ^  raninial  fat  rcoiia  A  son  UaiaU  ha** 
bittid. 

Je  suis  ûOiBplèteinent  de  l'avis  de  U.  Vaiel,  rela* 
tivemenl  mx  progrès  rapides  de  la  tumeur  qui  wt^ 
cemrait  le  corps  mdanique,  ainsi  que  de  celui 
toujours  lent  de  la  présence  du  corps  lui-uiéme. 
Je  me  suis  couTaincu  que  cette  tumeur  preoaiC  de 
raecroissement.  Le  propriétaire  iui-ménae  se  plal- 
guait  depuis  deuf  mois  de  ce  que  son  cheval  n'était 
pas  aussi  solide  si|r  le  membre  de  ce  cèlé,  quoique 
cependant  la  tumeur  ne  fût  pas  visible  è  Foeil  màine 
du  vétérinaire  le  plus  ex|)érimenté.  Néanmoins  »  il 
est  certaiu  que  j'ai  tDu|oilrs  attribué  le  peu  de  forée 
de  ce  membre  à  raccroisseincnt  de  cette  tumeur 
mélanique,  accroissement  qui  s'opérait  aux  dépens 
des  muscles  intérieurs  «  et  qui  î  par  cooséquènt  ^  oe 
])onvait  être  aperçu  par  le  vétérinaire.  Je  suis  sur 
aussi  que  la  tumeur  superfideile  n'était  que  symp- 
fomatique,  et  qu'elle  ne  devait  sou  défeloppemeiit 
qu  d  la  préèeiice  du  corps  mélanîqiie,  qui  Tirritait 
et  Tenflammait  au  point  que  ranimai  éprouvait  une 
démangeaison  considérable ,  et  qull  se  frottait  au- 
près de  tous  les  corps  qu'il  pouvait  reiicoalrcr.  Je 
suis  sér  aussi  que  oe  frottement ,  cette  cbakur  et 
ràflueneedes  huméurs  avalent  plus  promptement 
<léveloppê  celle  tumeur  8up<TricicUc. 
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L£  TIRE  adressée  à  M,  le  Rédacteur  principal  du  Journal 

D£  MÉDECINE  YETEKINAïaE   ET  COMPARÉE  ,  SUr  um 

Laryngihpkaryngiie  êur-aîgut^  0»ee  iuffbcaiian  im^ 

minente,  chez  an  mulet ,  et  guérie  ians  le  secoun  de 
l'opération  de  la  trachéotomie  / 

Pu  H.  DANDHIED,  M.  Y.  à  Lavwdac. 


Monsieur , 

J'ai  lu  dans  TOlre  Journal  Vkirinaire  (cahier  de 
mai 9  pag.  276)  une  lettre  auonymc,  qui  vous  a  été 
adressée  par  un  de  tos  abonnés,  au  moyen  cle  la- 
quelle l'auteur  témoigne  sa  surprise  de  la  guérison 
d'une  laryngo-pharyngite  sur-aiguë,  avec  suffoca- 
tion imnÛKiente ,  par  Tusage  des  fumigations  émol-> 
lientes* 

M.  Rodet  fils,  vétérinaire  en  chef  des  hussards 
de  bi  garde 9  ayant  assez  justifié  le  fait  par  sa  lettre 
insérée  A  la  page  596  du  cahier  de  juin,  pour  que  je 
ne  m  occupe  ici  tout  simpiemeat  que  du  rapport 
de  l'observation  qui  m'est  personnelle  et  d'une  au- 
thenticité publique  dans  l'eudroit  où  j'ai  fixé  mon 
domiciie. 

Le  mulet  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation 
était  âgé  de  six  ans ,  taille  d'un  mètre  quarante-» 
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huit  ccnlïinèlrcs,  sous-poil  iioîi*  mal  loiut,  d'une 
très-tortc  coa&tttution ,  employé  jourudlemeut  au 
roulage  ^  appnrtenaot  au  sieur  Chcyre,  propriétaire 
et  voiturier  en  ville  (ï.avardac,  Lot-ct-Garoiiiicj.  H 
y  avait  trois  ou  quatre  jours  que  ce  mulet  avalait 
difficilement  le»  alimens  dont  il  se  nourrissait ,  mais 
principalement  les  liquides,  qa  ou  avait  eu  l'altcn- 
tion  d'observer,  soit  à  l'écurie,  quand  on  le  faisait 
boire  dedans ,  soit  à  l'abreuvoir» 

L'animal,  attelé  à  la  cliarreltc  avec  sou  |)areil , 
venait  de  faire  un  voyage  long  et  pénible  ;  unepluie 
lès  surprit  en  route  la  dernière  journée,  qui  les 
mouilla  jusqu'à  leur  arrivée  ciiez  eux,  le  1 1  au  soir. 

Le  i5  décembre  iS^a,  vers  les  six  heures  du 
matin,  on  vint  me  dire  qu'un  de  ces  mulets  était  fort 
malade,  et  on  me  pria  d'aller  le  voir.  En  effet ,  j  arrive 
et  le  trouve  très-malade,  debout  et  pouvant,  respirer 
a  peine ,  portant  sa  tète  à  demi-haute ,  en  avant , 
allongeant  le  cou,  ouvrant  parlois  la  bouche  pour 
mieux  respirer;  les  yeux  étaient  vifs,  le  poqis  plein 
et  embarrassé ,  les  membranes  apparentes  rouges , 
mais  principalement  celle  des  naseaux  ;  ces  derniers 
étaient  excessivement  dilatés,  les  flancs  agités,  la  res-^ 
piration  petite  et  fréquente,  les  parotides  légèrement 
enflées,  les  veines  jugulaires  grosses  et  une  tumeur 
existait  sous  la  ganache,  du  volume  d'un  gros  œuf 
d'oie,  circonscrite  et  très-dure.  11  ne  m'en  fallut  pas 
davantage  pour  me  déteruiiuer  à.  débuter  par  une 
Jaige  saignée  de  i  o  à  12  livres  de  sang»  J'ordonnai 
des  fumigations  émoHicntes  par  les  naseaux,  ainsi 
que  des  gargarismes  faits  avec  une  forte  décoction 
d  orge  miellée  et  légèrement  acidulée  par  le  vinaigre. 

X 

* 
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Cetfnoycps  furent  0119  en  usage  uuc  Uciai-heurc 
aj^  la  saign4ç  :  cçUe-ci  avait  ameoé  un  Cfthn^délà 
im9ÎUç,.br§(|^^  det fimig»!^  prutufiiéoe  à  l  aide 

d'ipq  sac,  qfiq  do  mieux  diriger  ias,  Y^peura  dans 
1^  Q^iwa,  c^eqèjrettt  eu       de  lempt  des  acoW 
dem  biw  pliu  gisaves  encore  l^'aoîmal  ne  put  les 
tppportev;  aussi,    moins  de  cioq  untmtes ,  il 
Qoue  la  tetç ,  frappa  l^sfild^       pieda  de  davant  1 
Ucliaop^e,  écarte  ses  jambes,  cherche  à  se  dé- 
barrasser la  lêlc,  et  tombe  e^a^  sur  la  litière  coamie 
^iSQ(im.  Aappaié  4M  mèm  IMUlnl.  j'arrke  at  la. 
t|DQMYamcorafM>ucb(§,  rc^piraiu  avec  beaucoup  da 
pdoe.  Je  blâmai  le  propriétftjr^  fj,*^|vt^r  ai«sipn,|i, 
qué  ces  fuwigatwns^,  ta^Mf  411^  |%ai4  di|  dé  lai 
ni^lre  110  linge       la  fête,  afin  q^i^  le§  f^péurs 
dirigéfiS  par  ce  moyeu  daps  le^  u^fium  W  te  fali-. 
g9«awl-       ^uiijftl;,  ql  sw^q|^  4^.      pas  la  tenir 
loogrlamps  diao9  aatle  pûiBÎtjoi^ ,  mai^  biea  d^ 

réitérer  souvent. 

YoJ^apUalû^tt^^eacal  étudia fespiratian  dave- 
nm  bruyante»  tesilaiics  beaucoup  plus  agités,  la 
dilatation  fqrçéç  des  naseaux,  i«  bouf ha  presque 
cqmt^«aiuml  oavarte/  la  oiuqueiM  nasale  très- 
wwge,  tea  yeuf  devenus  hagards  et  tournés,  k 
dis  alors  au  propriéb|ire  qui!  n'y  avait  d'ante 
purti.^  prewlr^  pour  sauver  ranimai  que  de  prati- 
quer snr-Ie-ohamp  une  opération  ijq^r  le  faire  rafr* 


*  i.  .  •'^••w*       l«  préparai  tout  ce  qui 

métm  qéccssairc  à  l  opératiQu,  an  vînt  me  dire 
que  le  mulet  s  étaii  levé.  Je  me  rendis  à  Técnrie}  {a 


ciiarchai  à  explorer  le  pouls;  il  me  fut  impossibfe, 
Tom.  III.  Juillfi  1S26. 
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tant  laàîfDal  était  oppressé.  Je  réitérai  de  nouveau 
la  saignée^  et  tirai  de  douze  à  treize  livret  de  sang. 
J'attendis  quelque  temps ,  espérant  que  la  saignée 
produirait  un  amendement  salntaire.  En  effet»  une 
demi^heuK  après,  Tanimal  parut  aUer  mieux,  le 
piaûquai  alors  moi-même  des  fumigations ,  que 
î'actdulai  avec  le  vinaigre»  en  plaçant  tout  simple- 
ment le  rase  sous  les  narines,  sans  lui  coutrir  nul-' 
lement  la  téte  :  elles  furent  coalinuées  pendant  l'es-* 
.  paoe  [d*un] grand  quart-d'heure  sans  produire- le 
moindre  occident  nouveau.  On  le  laissa  se  reposer 
un  instant,  après  quoi  on  recommença  les  iurniga- 
tions  successivement  de  quart-d'heure  en  quart- 

d'heure,  jusqua  ce  qu'il  parût  aller  mieux. 
A  cette  époque ,  je  renonçai  totalement  à  l'opéra- 
^  tton;  je  tne  fi8]^apporler  un  gargarisme  ,  que  j'in- 
jectai daus  ^l'arrière -bouche  de  1  animal ,  au  moyen 
d'une  seringue,  et  que  je  fis  réitérer  d'heure  en 
heure,  ainsi  que  quelques  lavemens  d^eâu  tiède  stl«' 
mutée  par  le  muriate  de  soude.  J'avais  bieu  pensé 
à  chercher  à  obtenir  la  révulsiod  »  soit  par  Tappli^' 
cation  d'un  vésîcatoire  sur  la  tumeur  de  l'auge ,  soit 
par  l'admiuiâtralioD  de  quelques  lavemeus  btimu- 
lansç  Riais  comme  l'inflammation  de  rarrière-bouchè 
était  très -intense ,  je  rejetai  le  premier  moyen  pour 
m'attacher  au  second.  Ces  lavemens  produisirent  le 
plutf  heureux^  résultat.  GcpendanI ,  comme  l'animal 
fie  pouvait  rien  prendre  par  la  bouche  pour  se 
nourrir ,  je  fis  alterner  l'usage  de  ces  lavemens  avec 
celui  d'autres  lavemens  d'une  propriété  nutritive , 
que  je  fis  continuer  quelque  temps. 
Le       ranimai  allait  un  peu  mieux.  Le  pouls, 
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que  î^explorai  avec  assez  de  facilité ,  était  cucore 
plein  et  fréquent  ;  les  autres  symptômes  aTaieat 
perdu  un  peu  de  leur  inlensilé;  la  respiration  avait 
presque  cessé  d'être  broyante,  mais  encore  fré- 
quente; la  tumeur  de  lauge  avait  augmenté  de  to« 
lumc ,  ce  qui  me  flt  présumer  qu'elle  allait  venir i 
maturité.  Aussi  nl'emprcssai-je  de  faire  mettre  en 
usage  des  cataplasmes  émoUiens  et  maturatifs  sur 
la  tumeur  que- je  fis  étendre  jusque  sur  les  glandei 

parotides. 

Ou  conliouc  les  gacgarismes ,  les  fumigations,' 
ainsi  que  les  laTemens. 

Le  1 5  au  matin ,  le  pouls  était  encore  plein  et 
fréquent,  les  parotides  devenues  un  peu  plus  en- 
flées ,  la  tumeur  augmentée  en  grosseur  »  plus 
évasée  et  aussi  plus  douloureuse,  la  respiration  re- 
devenue encore  plus  bruyante  «  ranimai  ayant  pins 
d*anxiété ,  )c  répétai  encore  la  saignée ,  et  tirai  de 
huit  à  neuf  livres  de  sang.  Je  ûs  donner  des  lave* 
meus  purgatifs  (  une  once  d'aloès  infusé  sur  deux 
pintes  d'eau  commune.  On  réitéra  plus  souvent  les 
fumigations  et  les  gaigarismes,  auxquels  je  fis  ajou- 
ter le  nitrate  de  potasse.  Le  tout  s'étant  continué 

luulc  la  journée  du  i5  ,  le  i6,  ranimai  alla  selon 
mes  désirs.  Un  mucus  un  peu  épais  et  d'une  cou- 
leur blanche  tirant  sur  le  jaune  s'était  écoulé  par 
les  naseaux  ;  la  tumeur  de  laugc  s'était  accrue  et  un 
peu  amollie;  tons  les  autres  symptdmes  avaient 
|>resque  entièrement  disparu  ;  ranimai  ne  eonservait. 
plus  qu'un  peu  d'anxiété;  il  semblait  vouloir  mani- 
fester Tenvie  de  prendre  quelque  aliment.  Sur  le 
soir ,  je  lui  fis  présenter  un  peu  de  foin  ;  il  en  prit 
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^^f^fllf e»  pf^  <|U'Mwfctia,  mais  qu'il  uc  pul^i^core 
ajfal^.  On  J^v^  9{>part$i  de  Teau  blanchie  «vac  à»  Iîh 

fi^fîne  clct  aeigle  ;  il  esaaya  d'en  boire,  mais  il  ea  resta 

c^çmam  i  >,  A  cette  époque ,  je  Uoutai  beaucoup 
inpi^  d'^ns^icté.  L'écouleuieat  était  devenu  plus 
fmpl^  OyUfbii.  fjrésaot^  de  uouveaa  Y^u,  blaocbfii  :  il 
prit  qqplquet  gofgies,  qu'il  airala  «vec  «ss^  d«» 
j^lolUt^t  QOQjUuua  le  traitement  (usquau  soir. 
Le  18  ail  niatin,  tou8  les  symptômes  eurent  dîspaipii^ 
La  tumeur  était  sur  le  point  de  s'abcéder  :  j'en  fis 
l'ouverture,  et  il  ^ écoula  beaucoup  de  pus  trè^* 

4pa^  «t  d'uQie  cQuleuf  lauoitre.  U  but  de  i'eau 

blanche  cii  tna  présence,  sans  éprouver  la  moludre 
^^ffiçulté  d^  la^dégjlutition.  Un  lui  présenta  du, 
iolp),  il  m  prit  line  bouchée,  qu'il  mâcha  ffirt  bieo» 
et  qu'il  avala  de  mûmc.  Je  fis  cesser  dès-lors  louL 
tll^lejgsi^ut 9  el  fe  «pumi^  à  régime  sévère,  quoir 
que  ipouuçrisaant»  pfmdant  4«u«  ou  troia  îours.  Lo 
^1, ,  )a  faim  le  dévorait  :  j'ordonnai  une  livre  de  boa 

(ofiii  gil'4l  njiaugeafort  bien  eu  b^rbçttant  avep  de 
l'e^u,  blanche  ,  dans  laqueUe  )'avei«  dit  dissoudre 

"^jffi  dj^((u-^Q^  de  uitrat^  de  poUsso,  deu^  joiniées 
^,fW^  i^.qqelqu^  t^Vi  de  Mn^  ^e  seigfe. 

,p4i  continua,  le  noème  régime,  qu'on  augmenta 
g^r^^uell^m^nt,  jusqu'au  3q  ,  époque  à  laqndk  je 
^  riÇadi^  s»  w^ttm  ordinaire.  Au  bot»!  d'une  q^iu-i 
a^ine  clc  jours ,  il  fut  remis  à  ses  travaux  habituels. 
^  e^.  çn(;oi:e  aous  nies,  yeux  chez  le  t^èma  piiaprié- 
taî/:q  ^  ^  t  n  a  pli^  été  luplade. 


•  ■  '  < 
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OBSERVATION  BE  CXCUmE 


É 

Bétftûûn  dèê  deuat  yeux  en  m  ieut,  chez  Un  fœtài  de 
coclkon^  avec  organisation  anonnale  du  cerveau^ 

Traduit  par  M.  V.  STOEBEfi.  .  '  i 

'       •  . 

«  * 

le  BU)el  de  cette  obierratido  est  un  (fostua  de 

coehon,  qui,  du  reste,  ne  présentait  ni  màçi^oire 
inférieure ,  ni  langue»  Lça  deux  «  parfaiÇemçnl: 
bien  développés,  étaient  contenus  dans  une  même 
cavité  recouverte  par  une  seule  conjonaUvei 
de&sus  de  l'orbite  0e  trouvait  une  trompe*  Le  çer* 
veau  était  sans  division  ni  circonvolutions.  Lus 
couches  optiqucS)  les  tubercules  quadrijunneauf 
et  la  glande  pinéale»  n'étaient  pas  recouverts  par 
le  cerveau.  Les  corps  striés  étaient  réunis,  ainsi 
que  le^  couches  optiques*  J^ea  nerfs  ol&ctifs  et 
l'ethmolde  n'eiiataient  pas.  Les  nerfs  optiques  n'a- 
vaient aucune  coi^unxcation  entre  eux  et  en-» 
traieutdans  rorbile  par  le  même  trou.  La  oinquième 
paire  était  tiès-mince ,  et  son  rameai^.  lingual  maUT 
quait  ainsi  que  le  nerf  hypoglosse. 

Tom  UL  4oûi  i8a6.  1  a? 
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5^8  ANATOMIS  ET  PHTSIOLOGIS. 

La  réunion  dcd  deux  ycu\  en  un  seul»  ûu  Cych- 
fie,  ou  bien  mieur  encore  ^  Symphy$opiU^  ainsi 
que  la  nomme  M.  Breschet ,  se  rencontre  assez  sou* 
vent  cliez  les  liomnieâ  et.  les  autres  niammifi^rcs; 
ce  sont  les  cochons  et  les  moutons  qui  la  présentent 
le  plus  fréquenimenl,  et  les  fœtus  femeilei  y  pa- 
raissent plus  disposés  que  les  mâles. 

Lasymphysopsieest  toujours  jointeàun  manque 
absolu  de  l'organe  olfactif,  des  fosses  uâsaics ,  de 
Tethmolde,  du  vomeret  des  oslacry  maux:  les  ouver* 
tures  nasales  antérieures  et  postérieures  nVxislent 
pas  non  plus;  presque  toujours  le  nez  est  remplacé 
par  une  trompe ,  située  au  bas  du  front,  au-dessus 
de  la  cavité  orbitaire;  cette  trompe  est  évideoi- 

m 

ment  le  rudiment  du  nez* 

Chez  plusieurs  eyclopes,  on  a  vu  manquer  la 
bouche;  cl  chez  quelques  -  uns  de  ceux-Iâ  »  celle 
ouverture  était  remplacée  par  une  petite  trompe; 
dans  tous  ces  cas,  la  langue  manquait,  en  partie 
ou  en  totalité;  les  os  maxillaires  supérieurs  et  in- 
férieurs, les  os  palatins,  les  os  zygomattques ,  les 
grandes  ailes  dû  sphénoïde ,  la  partie  z\  gumatique 
des  temporaux  «les  lèvres,  les  joues,  les  muscles 
màsséters  et  les  gtanrdes  lacrymalès  n'existaient  pas. 
Quelquefois  cependant  ce  ne  sont  que  la  mâchoire 
'  inférieure  et  la  langue  qui  ne  sont  pas  dévelop- 
pées. L'absence  de  la  bouche  influe  ordînitirement 
sur  la  position  des  oreilles  «  qui  se  rapprochent 
au-dessous  de  Vceà.  La  symphysopsie  est  quelque- 
fois accompagnée  d'absence  du  cràne,  et  fort  sou- 
vent de  rcxislence  de  doigts  surnuméraires  aux 
pieds  et  aux  mains.  Les  monstres  douUcs  ont  aussi 
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quelquefois  présenté  cette  réunion  des  deux  yeux 
eo  un  seul;  ils  avaient  de  chaque  côté  un  œil,  et 
«n  troisième  plus  grand  au  milieu. 

L'œil  (les  c}cîo[>cs  est  ordinairement  entouré 
de  quatre  paupières  qui  forment  quatre  angles^ 
doDl  le  supérieur  et  rinférieur  présentent  une 
petite  échancrurc,  dans  laquelle  se  trouvent  la  ca- 
roncule lacrymale  et  les  points  lacrymaux.  Le  globe 
de  l*€eil  est  toufours  très-Tolumineux,  et  plus  ou 
moins  ovale  en  travers;  rarement  il  parait  à  l'extt!* 
riear  formé  de  deux  globes;  ce  n'est  qu'à  la  partie 
postérieure  qui!  se  divise  plus  ou  moins.  L*tri0 
n'est  jamais  divisé  complètement  en  deuxj  mais 
quelquefois  ce  sont  deux  membranes  réunies  au 
milieu,  et  qui  donnent  à  la  pupille  une  forme  ovale. 
La  choroïde  est  toujours  simple,  et  la  rétine  l'est 
ordinairement;  mais  le  corps cUiaire  et  les  humeurs 
de  l'oeil  sont  simples  ou  doubles ,  suivant  que  l'iris 


1 

• 

sieurs  fois  on  a  trouvé  deux  glandes  lacrymales. 

Les  mubcles  de  l'œil  étaient  ordinairement  fort 
nombreux  ^  et  formaient  souvent  une  couche  mus« 
cnlaire  presque  inextricable. 

Leb  altérations  dans  la  structure  du  cerveau^  qui 
Jusqu'à  présent,  ont  toujours  été  trouvées  chrs  les 
monstres  dont  il  est  ici  question ,  sont  les  suivantes  : 
les  hémisphères  cérébraux,  réunis  en  une  seule 
masse ,  présentent  un  volume  moindre  que  celui 

que  le  cerveau  a  ordinairenicnt  ;  sur  leur  surface 
on  n'aperçoit  le  plus  souvent  ni  anfractuosités ,  ni 
circoovolutions;  le  corps  calleux  ii*est  pas  formé.  Let 
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nerfs  olfactifs  n'existent  pas  dans  les  monstres  qui 

'  n'ont  pas  l  urii^anc  que  ces  nerfs  vivifient  ordinaire- 
ment* Les  nerfs  de  la  elaquièmc  paire  qui  doivent 
aller  an  nez  Tont  é  la  trompe.  La  non*«sistence 
des  nerfs  olfactifs  est  accotnpagDëc  d'une  diminu- 
tion plus  ou  moins  grande  dans  le  Yolumedes  corpa 
striés ,  et  de  Tabsence  ou  du  développement  Impar* 
fait  de  la  voûte  ù  Uois  piliers  et  des  cornes  d'Am- 
moD;  ce  .qui  donne  du  poids  à  l'assertion  de  M. 
Godefroy  Reinhold  Trevlranus,  qui  prétend  que  la 
voûte  à  trois  piliers  et  les  oornes  d'Ammoa  ont 
avec  les  nerfs  olfactifs  des  rapports  particuliers. 

Les  nerfs  optiques  existent  rarement  tous  les 
deuiL  dans  les  cyclopes;  le  plus  souvent,  il  n'y 
en  a  qu'un,  formé  par  les  deux  nerfs  qui  se 
réunisbcul  daus  la  cavité  orbitaire,  ou  même  avant 
d'y  entrer^  mais  qui  sont  contenus  dans  une  giûne 
unique. 

On  a  cependant  observé  plusieurs  fois  deux  nerfa 
optiques  qui  pénétraient  séparément  dan*  I' OBtl  ; 
mais  dans  tous  ces  cas  les  deux  nerfs  n'avaient  pas 
de  communication  entre  eux*  Quant  à  Tobservatioa 
dn  M.  Magendie ,  qui  dit  avoir  trouvé  une  rétine  et 
pas  de  nerfs  optiques,  ce  fait  es{  tellement  contraire 
à  ce  qu^on  a  yu  généralement,  que  M.  Tiedcmann 
croit  que  M.  Magendie  a  pris  pour  la  rétine  quel- 
que ai^tre  membrane ,  ou  bien  qu'il  n*a  pas  fait  at« 
tcntion  au  nerf  optique. 

L  absence  de  la  quatrième  paire  de  nerfs  corres- 
pond toujours  4  Vâbseace  da  muscle  grand  oblique 
de  Voéa., 
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'  DaM  tes  cas  oà  U  nj  avail  pas  de      lii  4«  boiir 

che ,  etc.  ,  etc. ,  les  nerfs  qui  doifcnl  se  UUuibuq^ 
à  ces  parties  a  exisiMeot  pas. 

M*  Tiedémaftn  orait  éâfair  caulure  da  oa  fait^ 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  ,  qu'il  a  égalemeut 
rapportés ,  <  que  la  cpufenntioa  du  oertmii  et 
»  rarrangement  des  nerfs  >  leur  abflmoeau  leur  préi- 
»  scnce  sont  en  rapport  avec  le  développem^t  defi 
»  organes ,  et  que  les  Mtfft  nVnûtlMt  paé  qMaild  les 

•  organes  ne  sont  pas  développés;  qu'enfin.  Je  clé- 
9  vcloppement  des  os  est  aa  rapport  direct  avea  1^ 
«îMtelôppeifiettt  d«s  organn  qii'jlar.d#ivMt  fan^ 
s  fermer,  et  que  ces  os  n'existent  pas  quand  les  or^ 
% ganes  cfui  doiteat  remplir  lau»  caviléa  i^alâitfliit 
•pais  non  pl».  •  -  ^  •  •  '    .  i  % 


OBSEEVATIOR  i^jjATpBJlÇOrW^ 
r»rH*  TBIOIV^D,  M.*  Oriét^i^  mmlifedepIiiiieiiriSociétéliaTatitÀ« 


Le  S  janvier  10^49  de  mes  frères  «  chirurgieu 
^  Patay ,  m*enToyade  Coinces ,  bourg  situé  à  qutifVfe 
lieues  nord-ouest  d'Orléans  ,  la  télc  d'une  vache 
c|u*il  avait  fait  tuer  par  la  section  de  la  moelle  épï- 
nSère  entre  Toccipital  et  Tâtlas  ;  son  espoir ,  en  nie 
faisant  ce  cadeau,  était  de  iue  fournir  une  occastoa 


38a  FATHOIOOIE  tt  tnlBàftQTI4|0B. 

DOii?ene  d'observer  le  genre  acé|>halocyste.  On  lui 
avait  répété  dans  le  pays  que  IWiomI  éUit  iourd , 
oualteiot  de  tournis^  od  ajoutait  qu'il  y  avait  bîca 
4imlques  différences  dans  les  sympioiaes ,  et  on 
retardait  notre  curiorité  comme  dépbcée, 

\oici  les  renseigoemeos  que  je  aie  suis  procurés 
depuis,  de  la  bombe  môme  du  propriétaire  de  ceiie 
ifache. 

Elle  avait  quatre  ans  quand  on  Ta  tuée  :  elle  est 
tombée  malade  vers  la  fin  de  )iiillet  iâ23;  ses  yeux 
sont  devenus  lariaoyans  et  chassieux;  la  tète  s  est 
inclinée  à  gauche  avec  un  mou  veinent  de  torsion, 
qui  finit  par  rendre  l'oreille  droite  supérieure  et 
Voreillc  gauche  inférieure.  La  marche  a  continué  à 
se  foire  dans  la  ligne  droite  et  saas  clai^dicalion; 
la  \ision  n'a  point  paru  altérée,  car  Tanimal  a con- 
tinué  a  se  rendre  sans  hésitation  ni  détours  de  son 
étable  à  la  mare  qui  sert  d'abreuvoir.  Cependant 
on  a  remarqué  que  dans  les  derniers  temps  il 
faisait  deschutes  assez  trequentcs,  queTaffaîssement 
avait  lieu  des  membres  thoracirnies  aux  pelviens  » 
et  que  le  corps  portait  à  gauche. 

Cette  vache  avait  mis  bas  et  à  terme  deux  mois 
avant  le  dénngement  apparent  de  sa  santé  ;  mais , 
suivant  Texpression  du  cultivateur,  elle  avait  vélé 
gam  faire  $on  pf>>  ce  qui' lui  parut  dun  mauvais 
augure.  Depuis  ce  part ,  ellen^a  pas  été  de  nouveau 
en  chaleur. 

Dans  le  dernier  mois ,  son  appétit  diminuait 

jensibleifienl  ;  la  maigreur  augmentait  ;  elle  était 
prise  d* un  assoupissement  remarquable»  et  s'endot- 
Miit  souveM  le     dans  la  fourrière; 
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•  On  a  cru  remarquer  qu'il  y  avait  uiie  certaine 
inlemilllaice  dans  les  sjrmptAmea  de  celte  deruière 
«poqne  ,  et  que  leur  intensité  était  toujourfc  en  ra|>* 
port  avec  les  phases  de  la  lune;  car  l'animal  était 
pins  «ecablé  pendant  le  déclin  de  cette  planète.  On 
l  a  saignée  deux  lois  à  la  jugulaire,  et  sans  en  re- 
tlfer  l'amélioration  passagère  qu  on  m'avait  dit  ob- 
tenir quelquefois  dans  les  tournis  :  aucune  autre 
niédicaiion  n'a  été  mise  en  usage. 

* 

Nicropsie  de  la  tête.  - 

h  Bsttiriêur.  Rien  de  remarqnablei  soit  dans  la  ; 
forme,  soit  dans  le  volume,  si  cen*est  quelaniiqao 
parait  un  peu  plus  bombée. 

IL  Imiriiur  du  crâne.  La  foAte  du  crâne  étant, 
prifée  de  ses  légumens,  je  la  fractiire  à  coups  do 
marteau»  retenus  avec  assa^  de  boobe^ur  pour  i^: 
pas  endommager  les  parties  sous-jaoentas ,  Je 
les  eulève  avec  précaution. 

Les  cellules  diploiquea  qui  occupent  la  base  des, 
cornessont 

énormémentdéf  doppées;  latableinteme, 
du  crâne,  Irèâ-mince  en  général,  est  visiblement  usée 
doM  la  moitié  droiSe  de  l'occipital,  sur-tout  entre 
linsértion  du  ligament  occipital  et  la  limite mastoi* 
dienne  de  cet  os.  Cette  région  se  brise  aisément; 
die  -est  même  trouée  dan«  plusieurs,  pointa  assez 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  et  à  travers  ces  ouver- 
Hnres  se  présentent  plusieurs  mamelons  cérâ>rl* 
formes,  récouirotts  d'une  méninge  très-épaissîe.  , 
Les  parois  internes  du  crâne  ne  m'oflreia  rien  de 
fofnaïquabie  à  gauche^  ei^  avant  ni  a  droite  9  nais 
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en  arrière^  êt  en  tirant  ém  cAlé  dnit^  }q  trtuw  : 

1%  quatre  perforatioiu  que  je  viens  dîudiquer)  «Ues 

diamètre,  qui  est  tl  une  à  six  lignes;  2\  entre  ce» 
perfbratioiM^  tiraii  caonelureft  «épacéea  par  deft.ac^ 
tes  tmidhaiitei .  el  éimmses  ees  canbeUiM  pe^ 
semblent  à  Celles  qu  ou  trace  à  la  gouge.  Elles  sont 
drfeuséeê  rar  une  portiaii  ck  TocciimIaI  ^  a  â*pw<»' 
près  huit  â  dix  lignea  carrées,  deitx  à  six  d'épatt^. 
seur,  et  qui  s  élève  ca  relief  entre  les  perforations 

et  autour  d'elles  

J*ai  déjà  trouvé  plusieurs  fois  chez  le  nioiiLon  de 
semblables  hypertrophies  ^  qui.appendaiwt  4e.  ia 
tlibl^itlIimM  dé  risccipitat  enttttxl^  perC^talioiHbâ 
travers  lesquelles  sechappoienl  d*éDormcs  l^ysles 
abéjihalMyiligènas  I  «t^i:e  ifin  w«  settUe.111% 
ttalfe  pailhologli}iwa9sez  bisura»  o'aat  que  toujours 
les  parties  de  roccipital  qui  avoisiuigient  ee^  hyper*, 
ttiphies  alulMt  i  pein  réfMsêeur  d'we  caite  à 

jouer,  et  étaient  presque  épuisées  de  leur  phosphate 
calcaire,  lequel  sa  concentrait  non  Loin  de  lé  pour 
ëSSRé*  d'ëMroIca  lélviinûicalioiis  ^  atmamt  si  k  asMcs 
ftirtàhl^^  unirersel  ne  pouvait  produire  qu!en  dé* 
tSrèistfnf ,  sujet  inépuisable  de  «ééhai^os  pb/liaikh^ 
giicfuM  et  métaphysiques ,  qu'il  wimH  pas  dto  wêêÊH 
»ujet  d'aborder.'  '  •  * 

*  La  table  iuMtna  niastsidiemia  dtoita  ééaU  usé» 

et  laissait  voîr  un  sinus  assez  grand  pour  loger  un 
petit  œuf  de  poule  :  ce  9inus.4taii  rempli  d'aBamsi^- 
tièrë  asM  sebbiaWt  énune  gélaiina  faèeiiâtm  al 
tréillblante« 

'  Lè  AiéttHlgecarraipoaiésiita  aux:  caoMfau^^n 
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fai  décrites  atiiît  acquis  uoe  pins  grande  éDkfigîo 
liliip»  tH  est  pÊnoiB  d'm  juger  pal*  TiatégriM  da  m 
texture  fibreuse  et  par  sa  plus  grande  épaisseur. 

La  tente  du  cervelet  était  soulevée  à  djmie  al 
dàils^  mSMlêJÊj  i  le}  fmar  qtt'atte  4tak  etfbligué 
dans  ces  portions  au  feuillet  osseux  dani  cUq  n'eal 
fÉerki  i^i'  s  p«  iuitc  dà  ee  vefoiilcnMt  «la  Irn^é^ 
la  grande  faux  et  la  petite  faux  se  trouT^éut 
iàit  déieiées  à  gauche.  Jb'oi^aniMtiatt  de  €ea  régions 
naémogiâiitt  étM  ptodigi«iiMB«ikl  àaoÉaef  cmt^ 

Ottlrc  qu'elles  avaient  triplé  d  épaisseur ,  leur  COtt'^ 

Mtance  6im * cartibgtneuse  xiàaîsUîi  laftOMiii  ans 
ftaiifiital  ém  Kiitoéri  :  dfas  dtaîast  Uëaa  d'ima 

IneitincaUe  AU  feuillet  arachnoîdien  ainsi  qil'A 
la  picHDère  correspondante  ^  aft  oa§  ipntatowihiyMÉ 
adkéraient  telleimt  au  ear? alal  dégénéré  i  ^'on 
aurait  pm  les  prendre»  en  certains  endroits»  plulàl 
pawsa  eaBtinilailatt  ^êà  polii^  sas  tamtappaa* 

■  L'hémisphère  cérébeileui  gauche  était  réduit  à 

la  moitié  de  soa  tolume ordinaire  eta'oiiirailaucuiia 
aMaaticifi« 

•  Les  lames  verticales  et  borisontales  du  proceMMi 
fèlrinieiriaire  épMQvateiic  la  méina  ariguité  à  ganobé 

et  sur  la  Itc^ne  mëdinne;  mais  à  droite  elles  étaient 
plus  minces,  plus  courtes»  plus  affaissées  et  arrêtées 
dans  leur  dèteloppemeQf  • 

L'hémisphère  cérébelleux  droit  était  remplacé 
dans  ses  quatre-cinquièmes  postérieurs»  et  surmonté 
^arrtlné  massé  liélèrologue ,  irrégulièremantofolde, 
ÏE'un  volume  égal  à  celui  de  Thémisphère  cérébral 
eorrespoudani  »  mais  plus  pesante  que  lui. 
^  Xrtte  masse,  extrêmement  adhérente  à  la  paroi 
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occipitale,  a  dû  exercer  une  pression  excentrique 
Mir  tout  son  voisioiige ,  et  aucune  partie  n  en  a  pkm 
■ouffert  que  le  ttiiu  OMe«s  »  .aioii  qm  |é  Tai  défi 
fait  remarquer. 

'  La  liM^  aupérieure  dè  cette  masse  était  Maochâ* 
tre,  multilobée,  et  chaque  lobe  était  lèllement  serré 
par  ses  voisins  qu'il  n'offrait  à  l'ooil  qu'un  quart  de 
sa  sphéricité. 

Les  faces  postérieure  et  inférieure  présentaient 
une  multitude  de  mameloDs  sessiies  ou  pédiculés» 
isolés  on  groupés  jusqu'au  nombre  deaim  snr  utm 
tige  comniunc:  ceux-ci  étaient  séparés  par  des  lignes 
aafractneusès;  ceux-li  s'unissaient  insensiblcmeot 
à  la  suf^e  ;  enfin  quelqnea^iins  se  heraiaioBt  dans 
les  perforations  osseuses. 

«  Les  faces  latérales  réunies  anx  précédontei  me- 
naient envelopper  unTélrécissemeot  d'un  pouce  de 
diamètn},  lequel  était  implanté  sur  le  corps  olivaire 
(  noyau  médullaire  de  Rail)  ou  même  n'en  étiiil  que 

le  prolongement  5  de  telle  sorte  que  l'héniisplièro 
cérébelleux  droit  était  presque  entièrem^t  trana* 
fovmé ,  à  lexception  de  ses  quatre  ou  cinq  pliea- 
tures  antérieures  ;  et  encore  les  dernières  de  celles- 
ci  9  déjà  marodannées  vers  leur  bord ,  se  seraient  » 
comme  toutes  les  autres ,  succesuvement  déplisséet 
par  le  développement  prpgressi(  de  cet  envahissO" 
ment  pathologique. 

Les  toullL  s  de  Rcil  étaient  intactes. 

Ayant  entrepris  de  diviser  QeXU  masse  en  deux 
moitiés,  longitudioales  ,  j'éproutai  une  résistance 
telle,  vers  son  centre  d^épaisseur,  que  j'allais  rempla- 
tor.  mon  bistouri  par  une  scie,  lorsque  je  sentis  aM>n 
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ioeiriiment  dég^é.  En  efiet,  |*«Tais  comfé  d0t 

rayons  cartilagineux  qui  partaient  du  centre  com^ 
xnuo ,  et  qui  «erTaienttsoiDnie  de  matrice  ou  de  gan- 
gue  &  des  bami|uz  oaaeqx  *  dirigés  an  .  traven  » 

le  pluâ  volumiaeiix  avait  la  gio;»i»eur  du  petit 
doigt  ' 

'  Les  devx  surfaces  pro?eitaiil  de  cette  secUoD  se 

proloDgraient  jusque  daos  le  pédoncule  rhomboi- 
dal  f  qui  éfuU  doué  de  sa  C9iisist.aBce  hygide  :  eMas 
offnieutdes  arborisations  cartilagineuses  plus  mar- 
quées vers  le  centre,  et  diminuant  de  volume  et  de 
densité  à  mesure  qu'elles  s  approehateul  de  la  péri- 
phérie. Les  iriUTv^ilIcs  foliaccs  présentaient  à  la 
place  de  la  sub&laooe  médullaire  qui. remplit  l'ar- 
bipe  de  vie,  des  lul^f cules  de  couleure^  quelquefbîs 
de  consistance  mielleuse,  du  volume  d'un  noyau  de 
cerise  à  celui  d'une  aveline.  Parmi  ,  ces  nombreux 
tuberculesydont  ragglomératlon  formait  une  grande 
partie  de  la  dctgcnéresccnce ,  les  uns  étaient  assez 
CMipactset  UDiformiss,  le»  autres  étaient  ram^if 
au  centre  :  les  plus  extérieurs  étaient  plutôt  d'un 
blanc  sale  que  jaunâtres ,  et  vers  la  régîou  masloî<- 
dlenne  )'en  ai  trouvés  plusieurs  de  suppurés. 

La  partie  postérieure  de  l'émiiK  iicc  dite  telles 
gauche,  était  surnaontée-  d'un  tubercule  pédicule 
provenant  de  sa  substance  corticale  et  logé  dans  une 
poche  qu'il  s'était  creusée  aux  dépens  de  la  piC'» 
mère  el  de  l'araehnoiide  extendues. 
.  Les  hémisphères  cérébraux  et  leurs- cavités,-  la 
série  des  autres  ventricules.,  les  reuibrccmens  dits 
cannelés  .et  optiques,  et  sur-^tont  l'origine  dfs  nerfs ^ 
furent  eaLaminés  avec  soin,  à  l'aide  de  différentes 


Digitized  by  Google 


3Sd       vimnùm  vr  ratainvnqm' 

i0Olio0i  iupérieum  et  iuSérimmtf  «t  trMVés  dan» 
HMiiil  novnid.  - 

Réflexions.  Cette  obiervation  présente  deux  par- 
fiêà  bien  dlstinetAfl' :  i\  l'hypeHtophie  de  tmi 
rhétnUphère  cérébelleux  droit,  atac  dégénérer* 
cence  tuberculeuse ,  cattUagiueusc  et  osseuse  <Ie  la 
mbtÊÊnoé  ttéduUaii^  iiiterpoiéé  dâni  «er  feaUeta 

et  l'état  de  coinpressiou  et  d'atrophie  de  rhémU 
Ijriièife  gaucbe  \  %\  la  coutracticm  du  côté  gauohe 
Sé,  c<m  <t  ta  MmIm  da  la  téle  de  gauche  àdroilef 

bien  eo tendu  que  1  aiTection  de  Toccipital  et  celle 

de  fémittetiee  ia«M  gtuehé  fienMOl  atf  ranger  dnna 

la  première  difinon. 

GrÂces  aux  progrès  de  Tanatomie  pathologique  # 
)èordii  potttoîr  étririir  tpit  rorigiue  dit  mal  eut  fliH 
ancfênnc  ;  on  eflfet,  la  structure  Intime  de  celte 
masse  morbide  indique  déjà  quatre  époques  suc^ 
ccnsltes  de  (bmatleti;  t^  déréloppemeal  Tégétatir 
de  la  substance  médullaire;  â\  son  passage  à  Tétat 
CQttil^ueaSL  ;  3*.  sa  franeititiii  â  V&jkt  osseai; 

4*.  l'érosion  d'une  portion  de  roccîpital,  et  simul-- 
tanémeut  l'ébumificatiou  de  quelques  parties  iiiter 
médiaires. 

A  ces  preuves  de  génêsie  pathologique  sur  Tan- 
cienneté,  j'ea  ajouterait  une  que  f emprunte  à  la 
physiologie )  et  qui  me  paratt  entrahiante  ;  }e  veux 
diro  labsence  de  sécrétion  laiteuse  à  Tépoque  du 
part  j»  c'ost<^^-dire  sept  mois  Avant  roctiftion* 

S'il  en  était  Lr^oiu,  je  citerais  les  savantes  et 
nombreuses  obscnrations  du  docteur  Gall,  sur  la 
correspondance  naturelle  entre  le  volume  des  hé^ 
niisphères  cérébelleux  hygidcs ,  et  l'énergie  géhé- 
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r*tl¥e)  non  péB  i|o1l  y  ait  identité  parfaite  entre  ce 
fait  et  ceux  de  cet  auteur  (  car  il  parle  sur-tout  des 
mpfMMPta  ipit  existent  entra  le  eervdtet ,  les  testicnles 
et  les  ovaires  ),  mais  par  un  puissant  motif  d'ana-^ 
legte  et  par  une  suite- inéfilable  de  la  pensée  de  cet 
mUmr  ;  «n  aiist  le  système  mammaire  èsl  le  com- 
plément de  l'appareil  génital  du  sexe  féminin,  et  il 
dmim  aubir  les  loîsi  or^  quand  le  eerfekt  d^é^ 
nèrt  dans  une  nBmtié  et  a'alf opbla  dans  Fantre ,  il 
est  tout  simple  que  les  mamelles  soient  sympatU*- 
qnaspent  hmfpém  de  MiUité'al  qne  rimKvidhi  cessé 
d'entrer  an  Âalnut  ou  de  manifester  son  aptitude 
â  la  génération  :  je  me  crois  donc  fondé  à  lodiitrè 
de  ça  miitMUioniant,  qw  la  léaion  organique  en 

question  n'a  commencé  à  se  dévdoppér,  ou  aù 
moina  n'est  de? enue  grave  qn^après  la  denttèr^îiif 
prégnallM.  ,       ^  ^ 

•  Cette  circonstance  de  l'ancienneté  est  ici  de  la 
l^tts  haute  importance ,  <ter  11  est  authentique,  qûé 
pendsnt  les  six  avant-derniers  mois,  la  locomotion 
n'a  pas  cessé,  et  qu'elle  n'a  été  troublée  que  pendant 
le  aqptiènie,  ce  qui  peridt  moins  le  ftit  dè  là 
nérescencc,  que  celui  d  une  compression  exercée 
sur  les  parties  sous-jacentes,  notamment  le  pédon* 
cnle  cérAbdieut. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  remarquer  que 
la  torsion  si  eatreordinaire  du  col  pourrait  bien 
n'être  que  iaeuite  de  là  compiossion  immédiate  de 
<îe  pédoncule. 

D'après  ces  dfveiies  considérations ,  je  pense  que 
cette  observation  va  se  réunir  de  droit  à  celles  qui 

ont  fait  avancer  au  docteur  Gall,  que  le  cervelet  et 
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Tappami  génital  Bout  colrré)alirs,  et  qu'elle  î^ifiriao 
le9  propositions  suivantes. 

1*.  Que  le.cenrelei  impriine  le  inod?eaieDl  en 
avant;  que  le  cervelet  soit  le  balancier  ou  le  ré- 
gulateur de  la  locomotion  ;  3%  qull  y  ait  cntrecroî- 
aeœent  des  fibres  cérébelleiues,  comme  des  fibres 
cérébrales. 

J'alléguerai  contre  cette  dernière  proposidoOf 
que  si  Tentrecroisement  des  pyramides  déc^  Fen* 
trecroisement  d'action  des  hémtsphères.céréhraux  » 
on  ne  peut  encore  rien  insinuer  de  semblable  pour 

les  licmisphcres  du  cervelèt,  car  les  corps  reclifor- 
mes  et  les  pédopculea  cérébelleux»  .vu  leur  éloigne* 
meut  el  leur  dif  ergence ,  ne  permettent  pas  de  pen* 

ser  â  celte  pénctraliori  réciproque,  â  moius  qu'oa 
ne  la  suppose  existante  vers  la  ligne  médiane  du  pro» 
cessQS  vermtculaire,  ce  qui  n'a  encore  été  avancé  ni 


1 

•M 

pas  que  Tobiervation  actuelle  soit  contraire  à  ce  rai» 

sonnement,  car  la  maladie  est  è  droite  et  la  contrac- 
tion du  cou  se  passe  du  même  côté. 
U  résulterait  fie  tout  ce  qui  précède  »  que  le  cer» 

velet  u'eât  ni  le  siège  ui  lagcat  de  Tiuflux  nerveux 
locomoteur. 

Je  dépose  cette  observation  dans  les  archives  de 

la  science,  en  en  faisant  hommage  à  ses  courageux 
investigateurs  t  puisse-t-elle  concourir  à  déchirer  le 
voile  qui  couvre  encore  les  mystères  de  Tinnerva* 
tion ,  malgré  les  travaux  opiniâtres  de^Gall  •  Cuvier, 
Breschet,  Tiedemann,  Serres  »  LaUemand,  Bostan» 
Flourciis ,  Ilolundo ,  Fodéra^  J^^U»  Shaw ,  etc. 
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■ 

Sm*  une  jUiératîontUê  FoUieiUn  nw^wuk  dê  i'êêtemê'e 

chez  le  cheval f  '  ' 

?«r  H.  AirDB  AL  filf ,  D.  M . , 

Membre  de  i'Acadcmk  ro)'alc  de  Médecine  (i)* 


J'ai  sooTènt  obiervé  dutz  le  chef  at  une  ahéntioA 

pafliculière  des  follicules  muqucux  de  l'estomac  , 
qui  ma  semblé aur-toui  digne  d atteolton»  en  rai'- 
8on  des  conséquences  qoi  peimnl  en  être  tirées 
relatUemenl  à  la  uature  d'ua  certain  nombre  de 
désorgaoisnUons  el  de  Jransformatioos  des  lissns 
organiques; 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  s'élever  de  la  surface  în- 
terne  de  l'estomac  du  ctieval  des  tumeurs  arrondies» 
dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'une' t;eriae  ou 
d'une  noisette  jusqu'à  celui  d'une  grosse  orange. 
Au-dessus  d'elles  passe  la  membrane  muqueuse  «  ét 

a  1<  ur  centre  existe  uu  uriûce  à  travers  lequel  uo 
stylet  introduit  pénètre  avec  facilité  dans  l'intérieur 
de  la  tumeur,  qui,  loin  d*étre  solide  dans  tonte 
son  étendue,  constitue,  au  contraire^  uue  siaipie 
poche  remplie  par  un  liquide  de  nature  et  de  coi»> 
sistance  variables;  Tantôt  ce  liquide  ressemble  à  du 
mucus;  tantôt  il  oU're  un  aspect  puriforme  :  ailleurs 
il  est  formé  par  une  matière  plus  consistante,  gns- 


(i)  Vojr.  RépêH.  gén.  ÊtAnûtn  §i  iU Pli^ml.  pêik$L  §i ieÇëm, 
Mnarg,,  to«* n*.  s%  pag.  lyiféu  Çm^*  «Ml* 4$ Is  Gsffr» 
cArsa,  I  par  M.  Aadral  tis* 
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ble  à  du  miel  9  analogue  i  celle  qui  s'échappe  des 
tuiaeurs  mélicériques  dételoppécâ  mm  la  pcau^ 
chez  plus  d'un  indivîcUi»  la  matière  accumulée  i 
rintérieur  de  ces  tumeurs  rappelait  Taspect  de  la 
matière  sébacée,  suifeuaet  qw  V^n  trouvf  à  l'ioté- 
rieur  des  tannes  cutanées.  La  compoûtion  analo- 
miquc  des  parois  de  ces  tumeurs  n'était  pas  moins 
wriaUe  que  la  nature  du  liquide  qu'elles  conte- 
nriiat>Dimatosttnta»  otspsTois^  asietminces,  dtoisajl 
principalement  constituées  par  un  prolongement 
dft  la  membiuM  muqjyieufe,  ra^ètue  en  dehors  par 
une  aouobe  pins  ou  mains  dansa  de  Ibiu  laml^em 
Bans  d'autres  tumeurs ,  celte  couche  celluleuse  fe^ 
tétait  peu-à-peu  un  aspect  fibreux,  et  ailleurs  ^enfini 

on  la  trouvait  transformée  en  véritable  cartilage* 

J'ai  vu  quelquefois  les  parties  fibreuses  ou  carti* 
lagiMuaaS'de  cestameursètre  creusées  par  des  loges 
multipliées  dans  lesquelles  étaient  contenus  de  nom* 
hreum  aatuaoaîtes ,  ajiunt  tous  les  caractères  du 
gfand  ordredes  némaunl^ée  Rudolphi ,  d'une  bdie 
couleur  blanche,  amincis  à  leurs  deux  extrémités, 
}ao^  d'une  à  deux  lignes,  de  la  grosseur  d'im  ehe* 

Teu  ,  se  remuant  avec  ngllité  dans  les  lo^es  oii  on  ks 
trouTait  accumulés,  existant  aussi  à  l'intérieur  de  la 
fodla»  principale,  sortant  par  l'orifice  central  de 
celle*ci ,  et  se  répandant  à  la  surface  interne  de  IcS" 
tonac.  Ces  vers  n'éteient  pas  d'ailleurs  développés 
dapuia  la  mort  au  sehi  d'une  putréfaction  comment 
çsnia,  car  j'en  ai  constaté  i'cxistencè  chez  des  che-^ 

VAUX  qui  étalent  nuYerls  immécfiatemept  après  ^u1|l 
avaient  élc  abattus. 
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i^ueÛQ  est  la  nature  de  ces  tumeurs?  Si,  pour  la 
découvrir ,  on  commence  pur  oxamiiier  lés  plns'YO* 
lumineuses  d  entre  elles ,  ou  resté  inoertam  sur  leur 
origine,  &ur  leur  mode  de  formation,  et  ou  est  porté 
â  Irs  classer  parmi  les  kystes  susceptibles  de  se  dé^ 
vclopper  de  loutts  pièces  au  sein  des  tissus  animaux 
et  sur-tout  au  sein  de  1  élément  celiuleux  qui  eu* 
toure  et  sépoure  ces  divers  tissus.  Cependant ,  dans 

Tcxamen  nicmc  de  ce  cas  le  plus  compliqué ,  uuc 
circonstance  presque  constante  frappe  i  obsorvatcur; 
c'est  l'existence  d'un  orîfite  au  cent^  des  tttméurs  : 

la  régularité  de  cet  orifice,  sa  position  uniforme, 
son  diamètre  toujours  le  même»!  aspect  doses  bords^ 
Joignent  l'idée  d'une -solutkm  de  OMtihàité,  et 
portent  déjîï  ù  suapçdnDer  que  cette  ouverture  «at 
naturelle  I  que  c'est  peut^^re  l'orifice  dilaté  d'w 
foilioule  agrandi.  Cependant ce  n*csfr  encore  là 
qu'une  présomption  ;  mais  si  i  on  étudie  des  tUflOleurs 
'  plus  petites,  à  parois  plus  simplement  composées^ 
cette  présomption  devient  une  certitude;  en  voit 
par  insensibles  degrés  le  foUicule  s'agrandir ,  ses 
parois  s^hypertrophier,  sa  cavité  se  dibter,  des 
tissus  nouveaux  se  développer  autour  de  lui,  et  le 
mucus  qu'il  sécrète  dans  l'état  normal  devenir  tour- 
à-tour  de  la  matière  purulente ,  tubévcHleuse ,  sé« 

Lacée,  mélîcérîque,  crétacée,  être  enfin  remplacé 
par  un  liquide  au  sein  duquel  se  développent  des 
être  vivans,  des  entozoaires.  Une  fois  saisis  et  afi* 
précîés  ces  chant^cmens  successifs  ,  la  nature  des 
plus  volumineuses  de  ces  tumeurs  nest  pas  plus 
diflteile  à  pénétrer  que  celle  de  la  plus  petite  et  de  la 
plus  simple.  Parmi  ces  tumeurs ,  il  y  eu  a  quelques- 
ïom.  111.  ÂoiU  i&îkii.  36 
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unes  qui  ne  lurétentcot  pas  d'orifice;  mois  comme 

tout  le  reste  est  aualoguc ,  on  doit  eu  conclure  que 
cet  Qcifico  s'cftfc  obiiléré ,  de  méoie  que  gouo  nos 
yeux  nous  Yoyont  dispsjraltEe  asseï  sonveal  Torlfice 
des  fiodUculeâ  cutanées  «  qui,  eo  se  développant,  de- 
tiiTMital  ce  qu'on  a|^Ue  des  tannes.  Ainsi^  qi  c'est 
k  conséquence  génétde  que  je  timiai  de  fimsemhle 
des  faits  préc^ens ,  une  fois  dévié  de  sa  \  oie  de 
mitriHon  noraudo,  sije  pnîsamsî  dira,  un  tissa ,  un 

orL^ane  peut  subir  les  chaDgemeus  les  plus  varies , 
h»  plus  iûattenduSy  soit  don:»  sa  forme ,  soit  dans  sa 
texlrne,  et  daim  cette  série  de  méUmorplioses ,  il 
peut  arriver  uu  point  où  il  devient  telleaiciit  cliiicm- 
UdUe  à  luinmeme ,  qu'il  serait  nécessairement  œè- 
tnmn  si  Ton  n'éludlMt  dans  leur  ordie  successif  les 
noaibreuses  transformations  qu'il  a  subies.  Ea  pro- 
cédant ainsi,  l'on  arme  .souvent  à  démontier  que 
plnsiernsproductioM  accidentelles,  regardées  com- 
xnedes tissus  Iiétérologues,  produite  de  toutes  pièces 
m  sem  des  tissus  de  Tétat  normal  ^  ne  sont  que  ces 
derniers  altérés.' J'ai  essayé  ailleurs  (i)  de  prouver 
qu'il  en  était  ainsi^  par  exemple,  pour  les  graiiuia^ 
tiobs  pulmonaires ,  et  plus  tard  je  cketcherai  à  faire 
rentrer  dans  ces  principes  la  Ib nualion  des  dégéué- 
rations  squirrheuses  de  restomac. 


())  Clinique  médmU  ds  M.  Lermiaierj  ions.  IU« 


Digitized  by  Gopgle 


ponghoii 

d 'une  mbêLu^HÇê  /vr/i^f'^  ^  m^US^  COVtteuUâ  (knt  01^ 
lPwll.LEBLARC,lC.V.à|twii.  . 


Le  nomme  Digaeure,  (cr^aier  à  âalot  G^iilaïutv^^ 
commuûe  de  Sain^  Comme ,  iD^amena  ^  le  37 
eembré  1618,  une  jumeot  âgée  de  sept  ans  ,  cjuL 
eut  toute  peine  à  f^ire  ui\c  rou^e  de  deux  iieues,| 
la  bouche  et  les  naftçaux  éctfoifuent ,  lyotangiiQeiit 
ces  derniers  ;  la  sali? e  coulait  constamment  par  la 
liouchci^la  Respiration,  cxtijémeçient  pcaible^  éU^t 
acccMiipaguée  d*un  bruit  s^oaloguc  à  ce)ui  du  corw 
îKigc,  mais  indiquant  d'une  manicrc  certaine  que 
le  passage  4^  V^^i^        extrém  soient  é^lroit.  ^a  to^ 
était  presque  sur  la  même  direction  que  rencolur^ 
afin  de  faciliter  \c  passage  de  lair.  Une  simple  in&^ 
]peclioii  me      a]^ercevctir  un  gonflement  coi^idé^ 
Table  vers  la  gouttière  parotidienne ,  qui  n'existait 
plus.  La  maladie  étpit  très-ancienne.  Pour  tout 
traitement ,  on  ^vait  compirimé,  à  diverses  rcpriseS| 
la  glande  salivafre,  coutume  barbare  et  ordinaire 
aux. empiriques ,  qnî  prétendent,  par  le  même 
moyen  ^  faire  disparaître  les  coliquesi  conmie  aussi 
hi  prétendue  influence  morbide  des  glandes.  Ce  ne 
fut  que  trois  mois  aprùs  ce  singulier  remède  que 
f  on  me  conduisit  la  b6te.  Je  conseillai ,  sans  hési- 
ter ,  l'opération  j  le  prbpriélaîrc  ny  voulut  pas  con- 
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sentir  ic  mciue  jour ,  me  priant  de  lui  indiquer 
quelque  autre  remède.  Pour  le  satisfaire»  j'ordonnai 
de  l'onguent  populcum  en  onction  ,  et  de  l'oxytnel 
pour  faire  des  gargarismes  ;  Tétat  fâcheux  de  la 
înmenl  devint  toujours  pire.  Le  propriétaire  vint 
me  chercher,  le  7  janvier,  bien  décidé  a  tout  laî Sï^cr 
faire.  Depuis  quinze  jours ,  la  béle  n'avait  avalé  que 
quelques  bouteilles  d'eau  farineuse ,  le  seul  moyen 

que  j'aie  pu  indiquer  pour  prolonger  ses  jours. 
Quoique  privée  d'alimeos  peodant  quinze  jours, 
elle  avait  encore  assez  de  force  pour  faire  beaucoup 
de  roouvemens  afin  d'éviter  l'instrument  tran- 
chant. Je  fus  obligé  de  la  jeter  par  terre  |  ce  que 
)'avais  appréhendé  arriva  :  l'animal  ne  fut  pas 
plutôt  abattu  qu'il  allait  expirer,  si  nous  ne  l'eus- 
sions pas  laissé  relever*.  Je  pratiquai  l'opération  .de 
la  manière  suivante  :  la  méthode  ordinaire  ,  dite 
opéraliou  de  l'hyo-vertébrotoinie,  n'était  pas  appli- 
cable, puisqu*on  avait  à  donner  issue  à  une  ma» 
tière  dure  et  volumineuse;  il  fallait  donc  choîsii* 
une  région  où  i  on  pût  pratiquer  une  ouverture 
d'une  certaine  étendue.  Après  avoir  incisé  oblique* 
ment,  de  bas  en  haut  ,  la  peau  qui  recouvre  la 
partie  inférieure  du  muscle  parotido-aurioulaire^ 
fe  disséquai  la  partie  épanouie  de  ce  muscle ,  que 
je  soulevai  ;  je  relevai  la  partie  inf<^rieure  de  la 
glande  après  l'avoir  détachée  avec  un  bi.siouri.  La 
poche  gutturale  était  alors  très*visible,  je  la  pianc* 

lionnai  dans  la  rrgion  qui  iHis.nt  le  plus  saillie;  îl  en 
sortit  une  très-laiblequantiléde  matière  purulenle^ 
que  l'évaluai  à  environ  ui^décilitre.  Je  dilatai  la  plaie 
autant  que  les  vaisseaux  et  les  ner£^  de  la  partie  It 
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permirent  Mon  doigt  indicateur  Tut  le  premier  iu* 
trument  que  j'introduisis  dans  le  sac;  je  relirai  une 
grande  quantité  de  matière  nuancée  de  jaune ,  de 
blanc  et  de  rouge,  de  la  consistance  d*un  fromage 
mou,  remplie  de  petites  agglomérations  du  to« 
lume  et  de  laforme  d'une  amande  de  prune.  Plus 
je  péuélrais  vers  le  centre  de  cet  amas,  plus  les 
agglom(  rations  augmentaient  de  volume;  et  c'était  « 
comme  il  est  facile  de  le  conceToirt  en  raison  de 
l'ancienneté  de  leur  formation.  Les  plus  grosses 
égalaient  les  fruits  de  lamandier  qui  ont  encore 
toutes  leurs  euTeloppes.  Je  pus  par  ce  moyen  en 
enlever  le  tiers;  j  eus  ensuite  recours  ù  une  cuiller 
d-étain ,  qui  seule  me  suffît  pour  nettoyer  exacte* 
ment  la  poche.  Pour  tous  soins  on  lotionna  la  plaie 
avec  du  vin  tiède,  et  on  la  garantit  du  contact  de 
l'air  à  laide  d  un  linge  blanc  matofenu  cpUTena- 
blement  avec  des  rubans.  Trois  semaines  auffiienC 
'  pour  obtenir  une  gucrison  complète. 

D'après  l'analyse  faite  par  M.  Houtou  de  la  Btl* 
lardtëre ,  cette  substance  était  entièrement  for- 
mée de  mucus.  La  disposition  des  agglomération» 
était  absehirocnt  semblable  i  celle  des  calculs; 
dans  toutes  il  v  avait  trois  couches  distinctes 
formées  par  des  matières  d'un  aspect  différent. 
L'une,  centrale  «  était  disposée  par  plaques  ,  et  sa 
nuance  était  jaunâtre;  la  seconde,  tantôt  avait  la 
.consistance  et  la  couleur  brune  de  la  corne ,  ten- 
tât était  blanche ,  de  la  consistance  d'un  ostéo-* 
sarcome;  elle  était  d'une  faible  cpaiss^^ur  et  enve- 
loppait exactement  U  première  des  trois  subs- 
tances; elle  était  formée  de  couches  lrèi«mullH 
pliéesi  superposées  et  concentriques*  La  dernière  f 
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la  tîlu^  éth?rhç,  d*unc  consistance  beaucotip  moins 
dense  que  ceiic  des  deux  autres ,  et  d'tine  nuance 
jfttliiAlrè,  éhktt  formée  d'àn  mngrhAi  cet^m* 
dàiit  léd  parliculcô  paraîésaîent  se  dîHgt^r  du  centre 
i  la  CinconfôrMce.  Ces  agglomérations  élaictit 
éèttfcndttts  et  saAs  otdre  dans  itne  trtntièlv  mollo 
que  )*ni  indiquée  plus  haut.  Le  tout  répandait  une 
odcttir  ttèMnfcbtr. 

Il^tti^i-èsseiltld  dèrafre  attc^ftdn  A  l>^t$tence 
de  cette  maladib,  q^l,  je  crois,  est  plus  commtinc 
qu'on  ne  le  p«nle.  Souvent  on  troit  qute  les  xAie^ 
"hiSix  meurent  ce  que  1rs  mnrcchAUt  npprlÎPYit 
étranglions ,  avives ,  glandes  ;  rt  la  plupart  du 
tè&vfiÈ  llA  É6ttt  à^pl^yxté^  jrit  stitte  de  h  pl^nlttlde 

des  poches  gnttiîrnïes.  h'^îons  r|nl  rrçrstftit  n  tous 
les  moyens  ntcessités  dans  le  cas  tic  simple  inllam* 
fklaUbn  dek  gltmd^  ,  dn  t^hâryHx ,  dtt  làtTUx,  que 
l'on  cherche  à  coml^ttf  e  pf\t  les  Snîgnve? ,  h%  onc- 
tions ,  les  cataplasmes,  (es  gat^arismes.  H  c&t  c^* 
ipiStidàiit  tr^'-Fadle  de  teeMmaIttie  le  cas  qnè  je 
liens  de  décrire  A  l'ancienneté  de  la  malatlic ,  à  la 
difficiAé  conttnnetle  d«  iN^piV^r ,  à  la  dtlreté  M 
I^arotW^  aai^s  dMleAr  tïiH-'marqm^^  •  f*nBn ,  h  m 
demîer  ^ne,  è  rîfiefTicîYcité  des  divers  moyens  à 
^Èk^ioytt  dam  te  cas  de  Ihnpfe  fnflahimatio^. 

lie  fi0  cMèbtf^  i8m,  i'af  a9S?8lé  A  To^rveH^re 
d'une  jùnient,  morte  à  la  suite  d'ime  accumulation 
d'une  malMire  4rè»-d«ire  dafis  les  deut  poches  gtkt« 
titrais.  cnifiWqwe  avait  cru  f^^uérir  cette  ma- 
ladie en  ouvrant  les  doux  glandes  pan>lifle8.  Huit 

jê^m  Bftéê  œiie  demtèm  opéraHoo ,  la  jument  a 
racoMiké  ^{mM  aitilir  perdu  lano  gmnr'e  quantité 
die«i»li^    *  ;    ,  - 
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▼étérInijM  en  chef  dei  Hntmdt  d«  It  Gude  royalei  epmÊpo^âuA  4^t 
Société  ra|i]o  «t  c«ntnle  d'Agiièiiltm»  de  !■  dâeiété  médicale  d*E- 


Depuis  pltis  de  dix  joûtÉ,  uné  Irte-fotte  pétité 

Jnmpnt  limousine ,  âgée  de  dix  ans,  d\me  excita- 
bilité nerveuse  très-remarquable ,  maid  ayant  ce« 
pendâtîl  habituellement  un  grâiid  emboupdiUt^, 
était  affectée  d'une  difficulté  de  respirer,  accom- 
pagnée d'élotiffemens  et  de  ronchotUés  assez  sonores , 
leftqnelê  augthelitftleitt  dur-tont  qtkaild  elleiâaiigeait. 

néanmoins,  ce  dérangement  maladif  étant  attribué, 
par  le  maître  die  cette  jument»  à  la pouêse,  dont  il 
auppo^élt  qtt^elle  eohimençait  à  être  atteinte  »  il  d#- 
'  mcura  pendant  tout  ce  temps  dans  la  persuasioa 
qnie  tous  les  secours  que  Ton  pourrait  lui  donncar 
«cratent  ikiutHes ,  et  tte  pendait  point  dèd  lofs  A  lû 
faire  traiter ^  lorsque,  voyant  moi-Méme  celte  jû- 
tneht  téus  liM  jours ,  et  surprix  de  ce  que,  malgré 
raugmentnilon  très-manffeste  de  icMi  afRsctlon,  dli 
ne  songeait  à  aucun  traitement,  je  ils  avertir  soti 
îtiaitre  que  la  gtee  de  la  respiration  se  prononçant 
chaque  jour  davantage,  on  devait  s'attendre  è  voti* 
la  malade  sufi'oquer  d'un  moment  à  l'autre ,  il  Ftm 
ne  se  hâtait,  pendant  qu'il  semblait  en  être  tempd 
encore,  de  lui  donner  dos  secours  convenables  à 
son  état.  Ce  ne  fut  que  de  ce  moment  que  je  lus 
consulté  et  que  jlndiquai  des  moyens  detrdftemetif, 
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qui  furent  fug^s  assez  rationoeU  (  la  personne  à  la* 
quelle  appartient  cette  jument  exerce  la  médecine 
avec  autant  de  connaissances  que  de  distioclîon  )  , 
de  l'emploi  desquels  je  demeurai  chargé,  et  dont  je 
commençai  Tapplication  dès  le  même  four  (  aS  do- 
vembrc  .1825  )• 

La  jument  conservait  son  appétit,  sa  gaité,  aon 
embonpoint,  sa  force  et  la  beauté  ordinaire  de  son 
poil  t  Vfiiat  du  pouls  n  oOrait  rien  de  particulier,  les 
fonctions  digestives  s'exécutaient  bien;  la  jument  ne 
paraissait  éprouver  aucune  espèce  de  souffrance 
inlérieure;  en  un  mot,  aucun  trouble  morbide 
n'existait  en  elle,  si  ce  n'est  une  très^cande  dyspnée^ 
avec  Irès-fort  râle  sibilant ,  et  une  sutrocation  îmmi- 
uente,  qui  augmentaient-  encore  dans  1  exercice 
ainsi  que  dans  le  moment  de  ses  repas  ;  mais  U  n'y 
levait  aucune  ioflammaiion  de  la  membrane  mu- 
queuse des  cavités  nasales,  aucun  signe  de  catarrhe 
pulmonaire,  point  de  toux,  point  de  réacllon  fé- 
brUe;  seulement ,  quand  on  portait^  soit  la  main  à 
la  partie  supérieure  de  la  trachée^ 'soit  l'oreiUe  au 
misinagc  de  la  gorge,  on  s'apercevait,  àn'en  pou- 
voir dçutei:,  que.  le  bruissement  de  Tair  ,  si  rcmar* 
quablement  proponcé  pebdant  l'exécution  de  l'acte 
de  la  respiration,  dépend<iit  d'un  obstitcle  à  son  pas- 
sage, existant  vers  le  larynx  môme;  ri  comme  U  ny 
avait. pas  la  moindre  trace,  soit  d'inflammation, 
soit  d'engorgement,  à  la  région  i^îilturale,  ou  ne 
pouvait  d^s  lors  allribucr  cet  obstacle  qu'à  un  en* 
gorgement  plus  ou  moins  apyrétique  de  la  meoi-' 
jiiane  muqueuse  du  lai\nx,  Ji  cjutl  cngorgoment 
aurait  diminué  le  diamètre  de  son  ouverture* 
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Cette  alogulière  bryngite,  dont  le  type,  bien 
qu  elle  n'existât  encore  que  depuis  bien  peu  de 
temps,  était  pour  aioai  dire  chronique,  me  pa* 
r«t  néanmoÎDS  devoir  être  combattue  de  b  manière 
suivante  :  Une  diète  blanche  assez  aéîère ,  des  bois- 
sons tièdes ,  iégèrement  nitrées  et  très-légbrement 
blanchies  par  la  Airiiic  d'orge,  des  fumigations 
émollieules  rcspirées  librement ,  furent  prescriles 
comme  moyens  généraux*  Le  premier  jour  une 

forte  saignée  de  la  jui^ulairc  fut  (aito  à  deux  heures 

de  Taprès-midi,  et  le  soir,  on  donna  plusieurs  lavo- 
mens  d'eau  tiède ,  rendus  iiritana  par  une  quantité 
.  suffisante  de  chlorure  d'oxyde  de  sodium, 

Ledeuxième  iour,  Icsouiagement,  quoique  léger, 
était  déjà  marqué ,  la  dyspnée  et  la  suffocation  un 
peu  moindres,  mais  ic  râle  ctaittoujours  aussi  fort  : 
.  mêmes  moyens  généraux;  seconde  saignée  aussi 
très4brte  de  la  jugulsire. 

Le  troisième  jour,  mieux  bien  sensible ,  diminu- 
tion très-manifeste  de  tous  les  symptômes  existana  - 
continuation  des  aurres  moyens  de  traitement  v 
mais ,  au  lieu  de  la  saignée  générale,  vingt  sang'* 
sues  furent  appliquées  dans  la  cavité  nasale  gauche, 
ot  on  laissa  In  sang  couler  jusqu'à  ce  qu'il  se  fiit 
arrêté  de  lui-même. 

Le  quatrième  jour,  respiration  libre,  aisée,  et 
pas  la  moindre  trace  ui  de  dyspnée,  ni  de  siiflbca- 
tion,  et  le  râle  n'existe  plus  :  cependant,  pour  as- 
surer mieux  les  bons  effets  obtenus  par  le  traite- 
ment, on  continue  l'em[>l(>i  dos  moyens  précé- 
demment indiqués ,  et  quinze  nouvelles  sangsues 
sont  encore  appliquées,  mais  cette  fois  dans  la 
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«!ft^é  fia9&rie  ^droite.  Cé  Mt  «te  jotiMi  (àS  hofeVn* 
bl*e  )  qu'en  appliquant  les  sangstie^  dont  je  viens 
dé  fkirier,  l'ai  eu  otcaiimi d'observer  an  fait,  tfàîi 
hVêh  4tlte  p«tt  tmpoffattl  i^kti veinent  à  l%ia«oifé 
de  îa  maladie  dont  était  attaqnéc  la  jùment  qui 
fait  lé  s^t  dé  eette  ebsefc^atton ,  m%  paratt  mériter 
d'ttutaht  pins  d'être  noté  ici,  que  je  le  crois  uni^ 
cjue  ,  tant  dans  la  médecine  humaine,  qxie  dans 
.  la  itoédtsciDe  vétérinairci  L'une  de  ces  sarigstees, 

parfaitement  dégorgée,  et  cependant  encore  d'une 
moyenne  grbsseur ,  pénétra  dans  le  canal  natal; et 
sans  ^'f  Mtéf»t^  Mâî  plus  que  dans  le  sac  iâcr}^i 
mal,  vint  de  suite  sortir  parle  point  lacrymal 
inférieur ,  d'où  il  me  fut  facile  de  l'extraire  corn- 
ptètiment ,  m  lé  salslssatil  avee  dés  pincM  anaK»^ 
miques  (i). 

ijé  ^ngt'-nenf  novembre^  le  tmttemeht  antt-^ 
phlogistique ,  employé  avec  tant  de  stlcç^  jiottf 
combattre  la  laryngite  d'apparence  apyrctlque  à 
kMfUëHe  )e  l'avato  apposé, -âyant  dissipé  tous  les 
signes  moifcidesdnnt  elle  s'accompagnait,  on  cher* 
cha  encore  â  en  assurer  les  bons  eft'ets  en  établis- 
sant un  sAlon  au*  poitrail  i  en  prolongeant  pendant 
Quelques  jours  les  méfyens  de  régime ,  et  en  faisant 
lairc  usage  à  la  jument  d'un  opiat  composé  de 
deux  livres  da  miel ,  trois  nnees  daloés ,  et  trois 
oncos  de  sulfate  de  soude ,  destiné  à  établir  un  se* 


(i)  y  ai  déj&,  dans  une  noie  particulière^  communiqué,  cl 
avec  toutes  te<t  clrcoostances  qtii  lut  sont  propres,  à  la  Soriété 
fhédîe0iBtl*ÉmulnUoÂ,  ce  cjs  dlntrodottion  d^une  sangsue  dans 
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dlgcsli?e,  et  qui,  pour  remplir convenablenietit  celte 
,  iHtitolion^  M  défait  ttrè  dooné  cpi'cn  nx  portions 

à  eoiii|>ter  (iu  trois  décembre,  \ùnT  où  la  sajppurn^ 
tbm  àtOi  défà  ptfAtteiiieiit  lèlablie  an  {Msage  da  . 
aéton.  On  cotïînieiica  dèilors  i  éugmeiiWr  m  p«a 
la  quantité  de  la  paille  et  celle  de  la  farine  d'orç:r, 
La  qiiM>#ie  4<oeiriMrè»  la  aanté  de  la  îoniaot 
étant  parfaitement  rétïi*llé,  on  lui  permit  VmR» 
H*i|tt  peu  d'avoine ,  et  dèi  ce  jour  »  on  la  ramena 

ImanefMameot  A  aa  ratfan  onltaiaire«  .Mais  le  ti^ 

tott  filt  encore  conservé» 

'ËQÛn^  lo  trente  el  un  décembre,  ie  déton 
étmi  tombé  di!  hii-*Mème|  on  adminiatEa  defei« 

jours  après  \m  purgatif  composé  d'une  onfcte  et  dè^ 
mie  d'aloés,  et  4c  deux  onces  de  sulfate  de  magné- 
aïe  I  et  la  faéKm  deiafMmeat^  qnt  afait. précédé 
depuis  long-temps  la  cessation  de  son  traîtementv 
,panit  -étre  <:aiDpiétemeat  aisuràs* 


Occasiom  e  par  la  présencF  d'une  coaktirre  ,  introduite 
Pàf  M.  Ft.  DAKÛaiECi  M,  T.  k  Umdac  (T.ol-et  Garoone). 


.To  fus  appelé  le  17  mai  ponr  donnef  m«»s 

soins  À  une  vache  figée  de  six  à  sept  ans,  et  d'uno 
eesef  A^tte  inmetitqtiei)  >  appartenant  aU  sieutr 
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hamac ^  propriétaire  dans  k  commQiie  d*£fpi«ii0 

(Lot-ct-Garonnc  ).  Le  propiiélaire  m'apprit  que  la 
f cille,  au  soir,  oa  avait  donné  à  ses  vaches  une 
grande  q«iaiitité de  tfèfle  mouillé  |iar  Ja  pluie;  cpie 
le  lendemain  au  matin  il  les  avait  envoyées  au  pa- 
cage,  versiea  six  heures,  le  long  d'un  fossé  bordé 
par  imc  haie  Irès-ëpaisse ,  autour  de  laquelle  il  y 
avait  beaucoup  diierbe.  Vers  les  neuf  ou  dixheureSy 
le  propriétaire,  qui  les  gardait,  s'aperçut  que  tout-é- 
coup  ecle  quiTait  le  sujet  de  mou  observation,  cessa 
de  paitrc .  manifestant  ses  souffrances  par  de  grands 
eflforts ,  de  fréquentes  cuTies  de  yomir ,  coOrant  de 
part  et  d'autre  ,  ouvrant  â  demi  la  bouche,  et  écu« 
mant  comme  m  elle  eût  été  enragée.  On  la  ramena  d  * 
l'élable,  et,  sans  lui  rien  faire  preodie,  on  s*em* 

pressa  de  me  faire  appeler.  Je  trouvai  celte  vache 
afieclée  d'une  £orte  météorisation  avec  les  symp- 
tAmes  anivana  ;  tristesse ,  pesanteur  de  b  téte ,  dif« 
iicuUé  très-grande  dans  la  respiration,  pouls  plein 
et  dur ,  inflammation  de  hi  conjonctive  et  de  la  mu« 
pueuse  nasale  ;  yeux  hagards ,  tantôt  fixes,  sortant, 
pour  ainsi  dirc^  de  leur  orbite^  et  la  pupille  très- 
dilatée;  dilatation  excessive  des  naseoux;  bouche 
chaude,  presque  toujours  demi-ouverte,  et  laissant 
couler  eontinuelJement  une  bave  épaisse,  verdàlrë 
et  d'une  odeur  acéteuëe;  des  moovemena  antipèris* 
taltiques  de  Toesophagc  se.répétiiient  à  chaque  ins- 
tant, comme  si  lanimal  eût  voulu  vomir;  les  qua- 
tre extrémités  étaient  rapprochées  du  centre,  et 
pdr  suite  il  existait  une  voussure  de  Tépino  du  dos 
en  contre  "haut;  la  Si-ullie  de  la  panse,  principale* 
ment  du  cétégauche,  di^passait  de  beaucoup  Tépine 
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donftb*  La  béle  se  plaignait  contioiiêUaiDeiil.et  n'a» 

•  irait  pas  un  seul  moment  do  repos.  Dans  cet  état  de 

cliofiefi)  je  crus  ne  pas  devoir  dUTérer  iio  imUnt  à 
pralic|iier  ropëration  do  la  poacCion  à  la  paoseji^  la 
suffocation  inimincfite  de  ranimai  réclamait  irope* 
rieusemeot  cette  opération.  Bans  ce  but»  n'ayant 
point  de  trocart  A  ma  disposilioti,  jemesenisd'un 
bistouri  droit,  que  j'introduisis  dans  le  milieu  du 
flanc  gauclMî  et  dans  la  panse,  «:i  que  je  retirai  en  un 
seul  mouTOflMnt.  Cette  ouverture  faite  doana  lieu 

aussitôt  au  dégagement  du  gaz,  d'où  résulta  d'abord 
une  diminution  du  volume  delà  panse  et  plus  de  ii^ 
cilité  dans  la  respiration.  Les  plaintes  que  faisait  cift- 
lendre  l'animal  cessèrent  eiitièreiiienl  ;  enfin  tous  les 
autres  symptômes  diminuèrent  d'iBtçnsîlé  »  et  ame- 
nèrent un  calme  Irès-marqué.  Copondant ,  d'autres 

accidcus  vivaient  lieu  encore ,  tels  que  des  contrat- 
lions  de  l'œsophage,  qui  s'augmentaient  â. mesure 
que  la  météorisation  diminuait ,  et  l'ouverlure  faile 
au  ilauc  n  ayant  donné  issue  au  gaz  qu'instantapét-, 

•  ment  i  la  météorisation  n^rut  de  nouveau.  VoyiuaA 
enfin  que  la  cause  principale  de  la  tympanite devait 
résider  daus  les  voies  de  la  déglutition,  ainsi  que 
je  Tavais  présagé  dès  le  premier  instant,  par  la  vior 
lence  des  efibrts  que  faisait  ranimai,  je  dirigeai 
alors  uies  récberches  sur  ces  çrgaues ,  ayant  satisfait 
déjà  a  mon  premier  devoir  en  pratiquant  do  suite 

ropération  de  la  ponction  à  la  pans<' ,  seul  moyen 
que  j'avais  à.  employer  pour  sauver  k  malade  oo 
gagner  du  temps*  Comprimant  l'ccsophage  de  ha«t 
en  bas,  il  me  (ul  impossible  de  clt  couvrir  qu'il  y  eût 
fien  d'anrété.  YoiUaat  ensuite  passer  à  l'iospeclioQ 
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^  l'airiècfrjboiiohe f  )e  «ouief ai  la  têle  de lattimaly 
ét  loi  ayant  «uvorl  11  boudie  i  TeOit  d  y  inlMiittffe 
une  baguette  préparée ,  l'amm^il  fit  une  iprle  expi» 
talitii-y  pmm  d'un  oMfUMaeal  BBttpi&rislall)^M4e 
rottophage,  «t^  àflMn  grmd  éiOBBMMDt,  ('aperçus 
la  queue  d'une  couleuvre,  qui  f  e  montrait  en  dehors 
de  lâ  bouche,  d«M  h  «pÎMiUiaM  dtt  lèfret  du 
côté  droit.  Je  la  saisis  aussitôt  de  la  main  droile, 
Ml  appuyant  de  |a  main  §aucbe  sur  k  ooBie  du 
•ttiâiMtGAlé,  elv  pot  mi  iftouwiflMttiMmeBa  et  'vnl» 

forme ,  je  l'entraînai  au-deliors  sans  difticultc.  Cette 
couleuvre ,  que  je  retirai  oiorte  et  que  je  uieaurai, 
do  la  hmgurar  de'  trois  piedt  eue  pouces. 
L'ayant  examinée  avec  soin,  je  n'aperçus  aucune 
létioA  sur  toute  sa  surfoce  :  ette  était  seulement  est 
|iàt^  tecouTOPle  par  uàc  bave  yerdAtre  et  écoi^ 
meuse.  Immédiatement  après  cette  seconde  opér»> 
tloa,  les  coAtractfoas  de  r^ophage  cestèrent;  k 
méléotisaliondispariit  Je  laissai  Fanimal  se  reposer 
durant  Tespace  d'un  quart-d*heure ,  après  quoi  je 
kû  fis  aralcr  le  breufage  suivant  :  Eau-^e-vie ,  un 

demi-verre  ordinaire;  muriatc  de  soude,  une  once  , 
le  tout  étendu  dans  un  plein  vôrre  d'eau  commune. 
J'ordonnai  qudiques  laTomens  émoHiens  pendant  le 
reste  de  la  journée ,  la  diète  ainsi  que  l'usage  de 
Teau  tiède  blanchie  avec  la  farine  de  seigle  jusqu^au 
iendemoin  18.  A  cette  époque,  je  trouai  Fantanal 
presque  entièrement  guéri  ;  il  avait  ruminé  toute 
k  matinée;  plus  de  dégagement  d'air  par  Touve»- 
ture.  Aucun  makise  ne  se  manifestant ,  je  tondis 
dès  lors  le  poil  autour  de  la  plaie,  et  jepjdiqiial 

dessus  un  petit  omplâire  egglultnatif  1  Ja  vache  ma* 


* 
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nifesta  lu  plas^  grande  envie  de  matigcr.  Elle  avait 
llc^tti  4eUi(  e:|^cr^ple^s  ctjide»t  comme  dauf 

V^Ut  de  sant^»  l]«  ^Ul    «atîal«kimt  me  fil  pcx- 

iiicUre  de  lui  donnei:  une  livre  de  bon  foin ,  qu'elle 
ocmii^ea  en  ma  pjrés^oae,  Oa      pr^l^oA^i  dr  Teott 

environ  ,  elle  ruiuiua  de  nouveau  comme  de  cou- 

tumQ  ^i.  ^uk  la  mi<mxdrc  ddij^utfték  ic  jva6G£ivi&i&ne 
légère  promemdfl>4U!e^m»biiYai^^  chaude^ 

stimulés  par  le  muriate  de  soudie,  afin  de  âjpJLUciiec 

TGCi  le^  cipgli^iimdiirsciii!,^  del'ea^  Uatcht.  Ge 

çégimc  fi^t  cQutmiké  juâji{u  aiiléiMlemaia  ifi.  Â  cène 
dfiiv^^^â  et  d«niii««  ^tfofHft»  je  H  Umial  mdicait 
Icment  guérie,  e(  je  déclarai  quil  n'y  ^^^^  <^ 
traiteiiiq^nc  ù  lui  ^e  aubir  ui  de  r^mcLÂ  lui  foire 
<)bsei?ver  ;  ^'ordonnai  louUftMi  <iu'«â  oe  lui  4iiHHi*t 
qu'une  petite  quantité  de  nourriture^  . 


ÈXIBAIT  DU  ^PORT 

Faii  à  l'Acadimiê  royale  de  Médecine  iur  m  travail 

de  M.  Accaric^  ayant  pour  objet  la  désinfection  de 
l' alcool  qui  a  servi  à  canserver  de$  matières  anirnfiles  ; 

Par  A.  CUEV  ALUEU  ,  r  Uarmacicn  k  Far  à. 


M.  Accarie  ayant' annoncé  dans  une  notice  lae 
à  l'Académie,  le  22  février  dernier ,  qu'il  avait  em- 

piojFé  uTeo  auiccèa  le  chlorure  de  chau)(  à  la  désin* 
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feef îon  de  Taleool  qui  avait  acquit  une  ,o«eur  pu- 
tride en  séjouroant  sur  des  matières  aniiualea»  TA» 
cadéiBfie  ma  chargé  de  lui  faire  ud  rapport  à  ce 
sujet.  Le  résultat  annoAcé  par  M.  Accarie  pouvaut 
être  du  plus  grand  iotérét  pour  les  établîs^emeos 
pttUicSy  oà  Voa  couserve  des  animaux  ou  bien  leurs 
parties  ,  en  se  servant  de  1  alcool  comme  priucipc 
conservateur  I  j*ai  dù  répéter  ces  expériences  9  afin 
d'apprécier  et  constater  d'une  manière  positive  les 

avantages  de  son  procédé. 

Ayant  b^in  d*alcool  qui  iiît  dans  des  conditions 
convenables  pour  les  expériences  que  je  voulais 
tenter,  je  m'adressai  à  MM.  les  administrateurs  du 
*  Jardin  du  ftoi  pour  obtenir  une  certaine  quantité 
d^aloool  qui  eAt  servi  i  conserver  des  matières  am* 
maies.  Cette  demande  lut  accueillie  avec  bienveil- 
lance, et  AL  le  baron  Cuvier  eut  la  bonté  de  me 
faire  remettre  les  quantités  qui  m'étaient  nécesr 
saires. 

Cet  alcool  marquait  à  l'aréomètre  20*  i/a;  son 

odeur  était  celle  des  matières  animales  en  putré- 
laction  ;  il  était  fortementalcalin ,  ramenait  au  bleu 
le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide*  Soumis 

à  la  ^iistillatioii ,  sans  avoii'  bubi  aucune  jnepara- 
tion,  il  donnait  un  alcoul  limpide,  d'une  odeur  un 
peu  moins  dés^reable  qu'avant  ia.distillationv  Cet 
alcool  y  mis  en  contact  avec  l'eau  distillée ,  se  trou- 
blait et  laissait  précipiter  des  flocons. 

L'appareil  dans  lequel  la  distillation  avait  été 
faite  avait  coulracté  l'odeur  fétide  de  l'alcool ,  et  il 
fut  très-difficile  de  l'enlever  totalement  i  on  y  par- 
vint cependant  à  Taide  de  la  vapeur  d*eau»  M.  Ac- 
carie  ayant  indiqué  dans  son  traTail  l'emploi  du 
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chlorurii^  do  chaux  sec,  dans  la  proportion  d'uu^^ 
mice  potir  huil  kilogrammes  d'alcool  (demi -gros 
par  livre  ) ,  je  fis  une  solution  de  chlorure  de  chaux 
dans  des  proportious  déteriuiaées  (quatre  oaces  par 
Kvre  d'eau),  et  je  mêlai  cette  solution  à  l'alcool  dans 
les  proportionsîndîquées  par  M.  Accarie.  Je  reconnus 
de  suite  que  ralcool  que  j'avais  ainsi  additiouDÙ  n'é- 
tait pas  totalement  désinfecté;  Je  le  soumis  cepèn-* 
dant  à  la  distillation,  pour  savoir  si  la  réaction  oua- 
tait pas  lieu  a  l'aide  de  la  ciialeur.  Cette  opération  iut 
Inutile  ;  l'alcool  obtenu  de  la  distillation  était  en-^ 
core  alcalin  et  infect;  la  quantité  de  chlorure  que 
î'avais  employée  n'était  donc  pas  assez  considérable, 
ie  pensai  qu'elle  pouvait  yarier  suivant  que  l'ai* 
cool  à  distiller  était  plus  ou  moins  chargé  de  subs- 
tances en  putréfaction. 

*  Ayant  pris  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  ^ 

ayant  doublé  et  triplé  la  dose  indiquée  par  M.  Ac- 
carie,  je  ne  parvins  cependant  pas  encore  à  faire 
disparaltré  l'odeur  piïtride.  Ne  pouvant  espérer  d'ob- 
tenir un  bon  résultat  au  moyen  de  la  distillation , 
je  résolus  d'ajouter  du  chlorure  liquide  jusqpi'i  i:e 
<}ttè  l'odeur  infecte  eût  disparu  :  je  continuâi  donc 
d'ajouter  de  nouveau  cette  solution  par  petites  por- 
tions, eu  ayant  soin  de  Remuer  et  de  sentir  chaque 
fols  le  mélange,  afin  de  reconnaître  si  l^odéu^pû^ 
tride  existait  encore.  La  désinfection  de  ralcool  u  eut 
lieu  quï  une  époqué  qUi  fut  matinée  parla  forma- 
tion d'un  précipité  floconneux  et  par  le  dégagement 
d'un  gaz  que  je  reconnus  pour  du  chlôre.  Je  cessai 
d'ajouter  du  chlorure;  )e  laissai  déposer;  je  dé* 
ccuatai,  je  filtrai,  puis  je  soumis  à  la  distillation  a 
Toni.  m.  Août 


Digitized  by  Google 


/|10  CHnUJE. 

l'aide  dMJtMÔO'iilarie,  et  par  uq  feu  Irèa-doux;  j'ar^ 
rélai  l'apâtalioa  lorsque  je  vii  le  produit  de  la  dis-^ 
tUlation  se  ralentir.  L  alcoorobteau  était  clair  ,  ia- 
çolore  f  légèrement  acide;  il  avait  une  ocUur  d'éthcr 
hydrochlorique  ;  mais  cette  odeur  fit  bientôt  place 
à  une  odcui^  analogue  à  celle  du  chlore.  L*odeur  pu- 
tride a?ail  tout-4-fait disparu; l'alcool  obtenu  mar- 
quait à  l  aréomètre  a5*. 

.  Pensant  que  la  présence  de  la  chaux  no  devait 
avoir  aucune  influence  sur  la  désinfection  de  Tal* 
Cûol ,  jVssayai  de  purifier  une  nouvrllt*  c^uanliléde 
semblable  alcool ,  en  ne  me  servant  que  de  clilore 
liquide  ;  j'aioutai  à  une  certaine  quantité  d'alcool 
de  celle  solulioii  ,  en  ayanl  soiu  Je  n'en  mettre 
que  par  petites  portions,  et  je  cessai  Tadditioa 
aussitôt  que  l'odeur  infecte  eut  disparu.  Ualcool 
que  j'obtins  par  la  diàiilialiua  prcsentaiL  les  mé- 
mes  caractères  que  celui  qui  avait  été  désinfecté 
par  le  chlorure  de  chaux  ;  il  n'avait  plus  d'odeur 
putride;  il  était  légèrement  acide,  et  son  odeur 
était  analogue  à  celle  du  chlore*  Une  nouvelle  quan- 
tité d'alcool,  soumisi;  à  un  courant  de  chlore  gazeux, 
fut  aussi  dciïiuicctêc ,  et  l'alcuul  distille  difTérait  du 
précédent  en  ce  qia'il  était  plus  déphlegmé  :  il  portait 
26°;  il  avait  contracté  un  goût  analogue  à  l'alcool 
obtenu  do  la  distillation  des  cerises  noires.  Je  re- 
cherchai dans  cet  alcool  la  présence  de  Tacide  prus- 
hiquc;  niais  je  ne  pus  y  reconnaître  son  existence. 
L'alcooi  obtenu  et  par  k  chlore  et  par  Je  chlorure 
de  chaux  «  quoique  privé  de  son  odeur  putride, 
contient  encore  des  matières  étrangères  azotées  qui 
sont  entraînées  pendant  la  distillation;  et,  en  effet,* 
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cet  alcool  (  qui  est  acide),  lorsqu'il  est  traité  par  un 
alkaKiaUile  daoB  le  iMii  de  âatiirsr  Teieès  d'acide  » 
•t  qu'il  est  soutniê  à  la  distiUatloA  après*  avoir  été 
filtré ,  donne  un  pi^oduit  alcalin  d'une  légère  teinte 
Tefdâtre.  Je  me  propose  de  faire  servir  cet  alcool, 
ainsi  que  celui  qui  est  acide,  à  la  conservation  des 
matières  animales»  et  i  aurai  r.honiieur  de  faire  part 
â  TAcadémie  des  remarques  que  î'aurai  faites  sur 
son  emploi. 

Il  résulte  de  ce  que  )c  viens  d'avancer,  i*.  que, 
cmnme  l'a  annoncé  notre  collègue  M.  Aecarie ,  le 

chlorure  àc  chaux  peut  rire  rin ployé  pour  désin- 
fecter l'aicooi  putride,  mais  qu'il  est  nécessaire  d'a- 
jouter de  cette  solution  )asqu*à  ce  que  l'odeur  in- 
fecte ail  cessé  de  se  faire  sentir;  2".  que,  par  l'em- 
ploi de  ce  moyen ,  on  évite  l'infection  des  vases  qui 
servent  à  la  dtstillation  ;  on  obtient  un  alcool  qui 
peut  servir  à  conserver  des  substances  organiques , 
à  la  préparation  du  vernis  et  àd'autres  emplois  dans 
les  arts;  S*,  que  le  chlore  liquide  ou  gâteux,  peut, 
ainsi  que  le  chlorure,  être  employé  au  même  usage 
et  avec  le  même  succès« 


VARIÉTÉS  MÉDICALES, 


DcscRiPTiDN  d*un  nouveau  Procédé  à  taide  duquel  on 
peut  pratiquer  la  euture  enchiviUée  dans  le  cas  de 
hernies  ventrales ,  sans  faire  êindêiom  à  la  peau  ; 
par  M.  Leblâxng,  M.  Y.  à  Paris. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  indiqué  la  suture 

entortillée  dans  le  cas  d'évenlration ,  recomiuau- 
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dml  de  se  servir .  de  dtux  elguiUet  »  efio  qu'en 

traversant  les  lèvres  de  la  plrie  de  déduis  en  de- 
hors» ou  ne  risque  pas.  de  léser  les  intestins; 
ellss  suppoàenl  alors  qae  k  plaie  est  extéri^re-i 
ment;  mais  il  arrive  très-souvent  qu'il  y  a  herDÎt  ,, 
suite  d  un  coup  de  cprue  »  aaua  que  la  peau  soit 
ouverte;  le  procédé  ne  peut  plus  alors  étve 

ployé,  à  moins  d'introduire  préalablement  les  doux 
aiguilles  dans  le  sac  herniaire  par  la  niéme  issue  ^ 
OU  d'ouvrir  la  peau ,  comme  plusieurs  lè  recom- 
mandent.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  fait  une  nou- 
velle plaie  qui  n'est  pas.absotuaiei4  nécessaire,  et 
qui  met  ranimai  <bns  le  risque  de  perdre  la  ne  » 
comme  je  Toi  vu  arriver  à  ua  animal  à  qui  un  em- 
pirique avait  pratiqujé  la  suture  enchevillée  a|irês 
avoir  ouvert  la  peau  ;  Fanlmal  parvint ,  malgré 
toutes  les  précautions ,  à  rompre  les  fils,  et  la  lier- 
pie^  de  simple  qu'elle  était,  devint  compliquée; 
presque  tous  les  lotestius  sortirent  et  furent  exposés 
4  un  air  froid  pendant  une  nuit ,  ce  qui  suUijt  pouc 
produire  une  inflammation  mortelle. 

On  a  d'autant  plus  tort  d'ouvrir  le  sac  qu'il  est 
assez  facile  de  pratiquer  iu  suture  sans  cela;  j'ai  eu 
occasion  de  l'opérer  deux  fois  d^ns  le  cas  de  hernie 
ventrale. 

Le  9  mai  1819,  u a  nommé  Sihus,  fermier  de  la 
garenne  de  Thésé  (canton  de  Thouars) ,  vint  me 
chercher.  Aussitôt  que  j'aperçus  le  cheval  qui  fai- 
sait le  sujet  de  ma  visite,  je  mis  à  exécution  ie  pro- 
cédé que  )e  vais  décrire.  Après  avoir  placé  Fanimal 
sur  le  dos,  et  même  l  avoir  suspendu  à  une  poutre 
au  moyen  du  lac  des  entraves»  je  rédu^is  la  hernie 
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fie.  rintestin  ,  dont  le  volume  aurait  rempli  au 
moÎDs  UQ  demi-décalitre  ;  riea  n'olfrit  inoios  de 
diffievité;  armé  d'uoe  longue  aiguille  courbe  de  la. 
main  droite ,  je  traversai  de  dehors  en  dedans  et  la 
peau  et  lea  musolea  abdominaux ,  en  ayant  soin  de 
«éparer  les  piiroia  abdooiinalca  de  l'intestiii  avec 

l'index  gauche  ;  puis ,  enfonçant  mon  aiguille  ,  je  la 
prt^eutai  à  la  face  externe  de  la  lèvre  opposée  que- 
î'avaia  préalafalemeot  diajotôte  de  rintéstin  avec  le 
pouce  de  l«i  même  main  ;  \e  traversai  aus&itôt  les 
muscles  etla  peau;  je  recommençai  trois  fois  laméme 
opération  et  je  terminai  par  placer  les  deox  cheyilles. 

Un  mois  après  l'opération  ,  il  était  impossible  de 
dire  la  région  suç  laquelle  la  suture  avait  eu  lieu  ; 
tandis  que  par  l'autre  procédé  il  reste  toujours  une 
cicatrice  très-apparente ,  sur-tout  quand  on  a  em- 
ployé des  casseaui. 

Je  renouvelai  iQon  expérience  le  24  août  1820  > 
'  sur  une  vache  de  sept  ans  ^  j'ai  réussi. 

Le  cheval  et  la  vache  n'ont  pas  cessé  un  instant 
d*avoir  un  appétit  capable  de  leur  faire  manger  le 
triple  des  rations  du  régime  approprié  à  la  circonsn 
tance. 


j4nus  artificiel  chz  un  cochon; 

Far  le  même. 

Le  plaisir  que  j'éprouve  en  apprenant  quelque 
chose  de  nouveau  en  médecine  vétérinaire  ,  fait 
que  y  quoique  je  n'aie  qu'une  simple  citation  de 
maladie  à  oflrir,  je  serai  satisfait  si  l'on  veut  bien 
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raccimUir  fâvorftblemcnt.  Elle  filera  peoi-4lre 

rattenlioa  des  ratrei  vétéi iuaires ,  et  les  engagera  à 
faire  dés  reckerches  iiiir  cette  maladie ,  puisifQ'ili 
seront  certains  qu'elle  peut  esiiter. 

Au  Qioia  de  mars  )ôâo,  uae  pauvre  femme  m'ap- 
porta uà  cochon  de  quatre  mois ,  qu{ ,  selon  son 
expression ,  ne  faisait  qoe  sous  le  ventre,  le  n'hé-* 
sitai  pas  à  reconnaitre  la  présence  d*UQ  anus  arti- 
»  câeh  MallMiireusement  |e  décourageai  cette  femme, 

en  lui  (lisant  que  je  n'avais  pas  l'espoir  de  £;uérir 
son  animal  {  je  lui  promis  cependant  de  faire  ce 
que  )e  pourrais ,  et  d'aller  le  voir  dans  quatre  à 
cinq  jouis.  Pendant  ce  temps,  je  fis  iaire  ies  ias- 
trumens  convenables  pour  l'opération. 

Cette  femme  craignant  que  j'exigeasse  des  hono- 
raires trop  considérables,  ie  sacrifia  avaut  le  délai 
dont  nous  étions  convenu,  et  le  jeta  dans  du  fumier, 
ayant  toute  répugnance  de  le  manger;  d'après  le 
rapport  de  cette  icmnic  ,  lanus  arlificicl  était  la 
suite  du  séjour  d^une  portion  de  l'intestin  dans 
nnaac  herniaire  de  Tombilic  ;  pcrsvadée  que  cette 
hernie  élait  un  abcès,  elle  louvrit,  et  depuis  ce 
temps  (trois  semaines) ,  les  alimens  sortirent  tota* 

Icment  par  cette  ouverture  artificielle.  Cette  affec- 
tion a  retardé  de  moitié  la  croissance  de  ce  petit 
animal ,  qui ,  lorsqu'il  fut  sacrifié  »  était  très-^. 

maigre. 
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Rapport  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri^ 
culture  sur  le  Concoure  des  meilleure  Mémoiree  eur 
ia  Cécile  ou  la  perte  de  la  vuCj^  dans  les  Chevaux; 
MUT  le$  eauice  qui  peuvent  y  donner  lieu  dam  lee  di- 
,  verees  bcallîée;  sur  les  moyens  de  les  prévenir  et  d'y 
remédier,  —  Commmaires  ^  M\L  Tessilr  ,  Giaa&d, 
HiizAU»  fils$  et  HozàiU>  pire^  rapporteur. 

Il  y  a  dix-huit  ans  que  la  Sociélc!  a  proposé  ce 
prix  pour  la  première  lois,  et  déjà  elle  a  eu  occa- 
sion de  signaler  et  d'encourager  les  auteurs  de  bons 
mémoires  cl  de  bous  ouvrages  iaiprimés;  mais  au- 
cun ,  jusqu'à  présent^  n  a  rempli  complètement  les 
Vues  de  la  Société ,  d*après  les  détails  contenus  dana 
les  programmes  qui  ont  été  successivement  pu- 
bliés (i)  ;  la  maladie  ne  lui  ayant  pas  paru  avoir 
été  examinée  sous  tous  ses  rapports,  et  les  consé- 
quences désastreuses  que  ses  suites  eutraîucnt  pour 
Tamélioration  et  la  conservation  de  quelques-unes 
de  nos  races  de  chevaux  étant  évidemment  recon* 
nues,  elle  a  )ugé  convenable  de  proroger  plusieurs 
fois  le  concours,  et  de  porter  successivement  ce  prix 
é  i,5oo  fr.  ,  dont  Son  Excellence  le  miuistre  de 
llotérieur  a  bien  voulu  faire  les  fonds. 


(i)  Voyet  Mémoires  de  (a  Société  ,  idme  XI,  page  xcvîj  ; 
tome  \III,  page  8ïi ,  tonic  XV  ,  page  76  ;  Année  i8'a3 ,  tome  I, 
pa^es  (K)  et  4^6;  Âiifièe  1825,  pages  1 10  el  517  ;  et  les  Ilap- 
pofte  puUiéi  SQOueUeoieot  pour  ohticaae  àe  ce»  snoésa. 
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La  Su^iélc  a  reçu  huit  niémoiics  ,  celte  aiiuée  ^ 
pour  ce  concours  ;  ils  lui  ont  été  adressée  pai^ 
MM.  Félix  Perrauli,  maréchal  à  Épieds ,  canton  de 
Meung ,  déparleiiieut  du  Loircl;  J.-B.-M,  Durand^ 
Télériuaire  en  chef  du  sixième  régiment  de  hus- 
sards, à  Valendennes ,  département  du  Nord'; 
J.-B.-C.  Rodet,  véttïrinaire  en  chef  des  hussards  de 
la  Garde  Royale  et  correspondant  de  la  Société  ; 
V.  Lebianc ,  aujourd'hui  vétérinaire  â  Paris ,  qui  a 
public  un  ouvrage  sur  les  maladies  des  yeux,  que 
la  Société  a  cru  devoir  distinguer  en  i8a3  «  en  dé- 
Éeroant  â  Tauteur  une  médaille  d'or  ;  Antoine  RU$  , 
vétérinaire  â  Saint-Mibiel^  département  de  ia  iMeuse; 
SempaUaut^  vétérinaire  au  Dépôt  royal  d'étalons 
d'Aurillac,  département  du  Cantal  ;  A,  Marrinipoey^ 
vétérinaire  à  Nay,  dcpai  lement  des  Basses-Pyrénées , 
CI  François  Dard  ,  propriétaire  â  Sennecey4e->Grand, 
déj)artcmeîit  de  Saoïu -ct-Loirc. 

Plusieurs  de  ces  auteurs  sont  déjà  cités  dans  le 
rappôrtsùrles  observations  de  médecine  vétérinaire 
pratique^  et  iiuus  nous  f  iiipicssons  de  louer  leur 
zèle;  quelques  mémoires  sont  écrits  avec  ordre  et 
méthode  ;  les  affections  qui  donnent  ordinairement 
lieu  à  la  cécité  y  sont  bien  décrites  et  le  traitement 
bien  indiqué  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  ces  affections 
comme  de  la  plupart  des  autres  maladies  :  il  ne 
suffit  pas  de  guérir;  il  faut  remonter  plus  haut  et 
rechercher  les  causes  doilt  la  destruction  doit  en- 
traîner la  disparition  de  la  cécité.  Aucun  mémoire 
n  a  encore  rempli  cette  année  les  conditions  des 
programmes  9  que  les  auteurs  paraissent  n'avoir  pas 
suiiisamment  médités  ;  presque  tcyis  ont  considéré 
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'la  maladie  sous  le  rapport  médical  sattkmciit  i  et 

Qh  pelit  nombre  a  rapporté  quelques  observations 
isolées  ;  la  Société»  ea  séparant  ce  concours  de  celui 
des  mémoires  oti  obsénrations  dé  médecine  vétéri- 
naire, avait  cru  donner  l'idée  de  la  dîflTérence  qu'elle 
mettait  entre  eux.  Les  programmes  insistent  sur- 
tout sur  la  nécessité  de  rechercher  et  d'étudier 

les  causes  locales  (  t  prcdisposantes ,  de  rassembler 
une  suite  de  faits  et  cl' observations  hygiéniques  et 
médicales,  cpii,  multipliées  sur  friusieurs  jpoiuts  et 
dans  des  lieux  dilTérens,  pendant  plusieurs  années, 
finiraient  par  donner  des  résultats  positife»  d  après 
lésquels  il  serait  possible  d'asseoir  des  moyens  oof- 
tains  de  préservât! ou.  Ce  travail  n'est  pas  seulement 
celui  des  vétérinaires,  il  est  aussi  celui  des  proprié- 
taires et  des  agrononies  édaifés ,  souvent  bien  plus 
à  portée  que  les  [)remiers  d'étudier,  d'observer  et 
de  juger  de  Tinfluencc  de  ces  causes. 

Dans  le  nombre  des  ménïoires  qui  ont  été  adres- 
sés cette  année  à  la  Société  pour  ce  concours ,  les 
Commissaires  ont  remarqué  cependant  plus  parti- 
culièrement ceux  de  MM.  Marrimpo&y  et  Bord  :  le 
premier  a  recueilli  dans  les  fiasses-Pyrénées  et  dans 
la  Navarre  qnelques  observations-  qui  né  paraissent 
pas  laisser  de  doutes  sur  rhérédtté  de  cette  afléctîoo, 
et  qui  sont  étrangères  aux  localités  :  tous  deux  oot 
constaté  Tinfluence  de  ces  dernières  par  plusieurs 
observations  ,  dont  les  résultats  paraissent  égale- 
ment positifs  y  mais  qui  ne  sont  encore  ni  assez  mul- 
tipliées ni  assex  circonstanciées ,  et  qui  ont  besoin 

* 

d'être  corroborées  par  d  autres ,  faites  en  France 
Tom*  111.  JuiiUt  iâ26.  3o 
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on  wlltnH  9  «Ur  de»  peinte  •  mnnà  dMtani  et  «uw 

disparates  que  le  soot  ks  Pyrénées  et  les  bords  de 
la  8eèki«. 

La  Société  croit  devoir  décerner  à  MM.  Marrim^ 
poey  et  Dardj  auteurs  de  ces  deui  uiémoires,  une 
Ifcuide  nédaiUe  d'a^igeot,  et  provegev  la  cin^wm 
à  Tannée  i85o  :  le  prix  sera  toujours  de  i  ,5oo  fr. 

S'il  n'est  pas  possible  qu'un  seul  mémoire  rem- 
plisse toutes  les  conditions  des  progminniae ,  la  So- 
ciété récompensera  chacun  de  ceux  qui  aurout 
iburai  des  rens^ignemens  intéresaans;  elle  espère 
ainsi  parvenir  i  en  réunir  sufBsaastnent  pour  rea»- 

plir  son  but.  La  Société  reconimande  à  ceux  qui 
s'occuperont  de  cette  question  de  bien  étudier  aoi^ 
seulement  les  diverses  localités  où  l'on  se  lifve  à 
l'élève  des  chevaux,  mais  encore  le  régime  alimen- 
taire et  hygiénique  qu'on  y  lait  suivre  aux  }eua^ 
animaux,  la  nature  des  travaux  auxquels  on  les 
soumet  et  l'influence  que  peuvent  avoir  ces  deux 
grandes  causes  sur  l'affection  dont  il  s'agit,  sans 
négliger  de  constater  oe  qui  est  relatif  d  Thérédité» 
*   qui  peut  être  étrangère,  ou  venir  coïncider  avec  les 
autres  causes;  elle  invite  ks  concurrens  à  lire  le 
chapitre,  iX  de  Tottvrsge  de  M.  i(s  Royère,  et  le  cka* 
pitre  111  de  celui  de  M.  T/Uerrj,  sur  L'aimlioration 
éêi  thenam  sa  AlêOct-,  st  sur  kê  mayem  de  les  préser' 
esr  de  Im  Cécité  j,  que  la  Société  a  signalés-  et  récom- 
pensés dans  sa  séance  publique  du  d  avril  , 
ainsi  que*  le  Traiié  des  maladie»  des  yeu^ ,  par  Le- 
blanc ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et  les  mémoires 
qu  cite  a  distingués  daus  ses  précédentes  séances 
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ç^Uq  maladie,  qui  ont  été  imprimés,  soit  dans 
IfS  Mémoireê  4e  la  Société^  que  nous  avons  cités, 
soit  dans  les  Anmlet  de  VAgrieuUure  (i). 


BiTRAiT  du  Programme  des  Prix  prafotéi  par  la 

Société  rayatr  et  centrale  d* A gricutture ,  dam  m 
séance  publique  du  4  avril  i  Sa6 ,  sur  des  oàjeU  de  • 

Médecine  vétérinaire^ 

'  '      ■  -        *        "  .  • 

S  L      Pûttr  Ure  déeemét  en  i  $37. 

1*.  Pour  des  ouvrages^  des  mémoires  et  des  ob- 
aerralions  pratiques  de  médecine  vétérinaire. 

Prix  :  Des  Médailles  d'or  et  d'argent,  ou  des  ou- 
vrages d  Agriculture  : 

4*.  Pour  le  meilleur  mémoire ,  fondé  sur  des  oh- 
servations  et  des  expériences  suffisantes  ,  à  l'effet  de 
déternnner  si  la  maladie  connue  sous  le  nom  de 
crapaud  des  bétes  â  corne  et  à  hine  est  contagieuse. 
.  Prix  :  mille  francs. 

Plus ,  des  Médailles  d'or  et  .d'argent,  ou  des  Ou- 
vrages d'Agriculture ,  pour  les  meilleurs  Mémoires 

i\ui  traiteront,  vu  général  ou  en  particulier  ,  de» 
iDaladies  autres  que  le  crapauds  qui  affectent  le 
pied  de  ces  animaux. 

ê         ^11.  —  Pour  être  décernés  en  i83o. 

5\  Pour  le:»  meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des 

(i)  Tome  XWi,  pa(e34i^  tome  XWilI^  page  lai  et  %56 
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chevaux  et  tur  les  causes  qui  peuTeut  y  donner 

lieu  dans  les  diverses  localités;  sur  les  moyens  de 
les  prévenir  et  d'y  remédier. 

Prix  s  Une  somme  de  i5oo  fr. ,  ou  des  médailles 

d'or  ou  d  argent,  selon  l'importance  des  Mémoires. 

CoMUfianê  de  ces  dwen  Cencawre. 

1*.  Les  observations  et  mémoires  de  vétérinaire^ 
pratique  doivent  être  adressés  â  la  Société  avant  le 

i*'  mars  de  chaque  année  ;  ce  terme  est  de  rigueur. 

â*".  Les  Mémoires  pour  les  autres  concours  doi-- 
vent  être  adressés  avant  le  i"  janvier. 

5^  Les  uuâ  et  les  autres ,  ainsi  que  les  pièces  et 
certificats  à  lappui ,  devront  lui  parvenir  francs  de 
de  port,  ou  sous  le  couvert  de  Son  Excellence  le 
Ministre  Secrétaire  d*Ëtat  au  département  de  Tiaté* 
rieur  y  â  l'adresse  de  M.  le  baron  Silvesirej  secré>- 
taire  perpétuel  de  la  Société  ,  rue  Taranne ,  n.  12, 
ou  à  celle  de  M.  Huzard,  inspecteur  général  des 
Écoles  royales  vétérinaires ,  rue  de  TEperon,  n.  7. 

/|*.  MM.  les  concurieiis  {joiin  ont  mettre  leur  nom 
à  leurs  Mémoires  ;  daus  le  cas  ou  ils  ne  voudront 
pas  se  faire  connaître ,  ils  y  mettront  une  sentence 

ou  devise  ,  et  y  attacheront  un  hillet  cacheté  qui 
renfermera  la  même  devise ,  ainsi  que  leur  nom  et 
leur  adresse. 

5*.  La  Sociélé  se  réserve  la  faculté  d'employer  et 
de  publier ,  en  tout  ou  en  partie ,  les  mémoires  qui 
lui  auront  été  envoyés  pour  ces  concours. 
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ANATOxMIE  ET  PHYSIOLOGIE, 


LE  HOQUET  OBSERVÉ  SCfi  UNE  JUMENT; 

Ht  H.  LEBLANC  »'H.  Y.  à  Parii. 


L'existence  du  lioquel  dans  le  cheval  est  sûre- 
ment un  fait  rare^  ou  du  moins  peu  observé;  pen- 
dant cinq  années  d'études  à  l'école  d'Alfort ,  je  n'ai 
eu  roccasion  ni  de  1  observer,  ni  même  d entendre 
citer  ceUe  anomalie  de  la  respiration. 

Le  13  septembre  1819,  un  boucher  de  la  ville 
de  Thouars  roc  présenta  une  jument,  gris  clair, 
âgée  de  huit  ans,  taille  d'un  mètre  trente  centimè- 
tres, qu  il  pensait  être  affectée  d'une  maladie  mor- 
telle. Un  examen  attentif  m  y  fit  découvrir  cette  at« 
fection  nerveuse  connue  chez  l'homme  sous  le  nom 
de  ho(jucl  (singullijs).  11  était  impossible  de  le 
méconnaître;  je  trouvai  dans  les  signes  que  i'obser^ 
Tais  une  parfaite  ressemblance  avec  ceux  de  la 
même  aOcction  chez  l'homme  décrits  par  M.  de 
Lens,  qui  s'exprime  ainsi,  article  Hoquxt  du  Z)ic- 
tionnaire  des  Sciences  l^édicaks  :  «  Il  parait  consis- 
>  ter  dans  une  contraction  involontaire  et  subite 
»  du  diaphragme,  d'où  résulte  une  inspiration 
»  prompte,  angoissante,  incomplète,  accompa- 
»  gnée  d'un  bruit  rauque,  tout  particulier,  que 

Tom«  IlL  Sfpiembre  i8a6i  5i 
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i  produit  le  resserrement  spasmodiquc  de  la 
»  glotte  au  moment  où  Tair  s'y  précipite,  et  qui 
»  suit  presque  «lussitol  le  relâchement  du  dia^ 
B  phragme  et  une  expiration  naturelle.  » 

Il  me  serait  ini[)088ible  de  donner  une  descrip- 
tion plus  exacte  des  symptômes  que  j*ai  vus  daus 
la  iument  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation. 
Ils  étaient  entièrement  analogues  â  ceux  décrits  par 
M.  de  Lens.  J*ai  aussi  eu  occasion,  comme  cet 
auteur,  de  confirmer  que  l'air,  lors  des  mouve- 
roens  convulsifs,  au  lieu  de  sortir  par  la  glotte, 
comme  le  dit  M.  ^yslen  dans  son  Dictionnaire  de 
Médecine ,  s'y  introduit  précipitamment.  Ce  n'est 
pas  seiïl( ment  pour  ce  qui  coiîcerne  la  (ieîcriplion 
des  symptômes,  que  mon  observation  est  d accord 
avec  la  dissertation  de  M.  de  Lens;  mais  encore, 
l'ensemble  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné ce  fait  remarquable  m'a  donné  la  cer- 
titude que  Tespèce  de  hoquet  que  j'ai  remarqué 
est  celui  appelé  parle  même  auleur  hoquet  pitysio^ 
logique;  en  effet,  la  cause  certaine  de  cette  affec- 
tion était  un  léger  trouble*  dans  les  fonctions  de 
lestomac.  La  jument,  le  matin,  ayant  été  pansée 
plus  tard  qu'à  l'ordinaire ,  mangea  avidement,  dans 
un  temps  très-court,  son  foin,  son  nvnine  et  du 
son,  et  immédiatement  après  eiie  but  de  icau 
pure  très-froide  «  comme  d'habitude;  le  hoquet 
suivit  d'i^ssez  près  celle  iîii  prudence  ;  les  nujuve- 
mcnsconvulsifs,  d'abord  très-rapprochés,  devinrent 
plus  rares  et  cessèrent  au  bout  de  trois  heures 
après  plusieurs  asperéious  d'eau  très-iiuide  sur  les 
fesses  et  les  reins,  et  plusieurs  coups  de  fouet 
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que  j'avais  recommandé  d'appliqaer  aussi  sur  les 
fesses. 

Quelques  symptômes  d'indigestion  s'étaient  fait 
remarquer  quelque  temps  ayant  rapparilion  du 
hoquet,  et  disparurent  pour  faire  place  à  cette  an- 
goisse; cette  remarque  me  donne  lieu  de  penser 9 
avec  M.  de  Lens,  que  cette  sorte  de  hoquet  peut 
être  A-la-fois  VefTvt  ci  le  remède  de  Tindigestiott 
qui  i a  précédé,  et  voici  une  nouvelle  circonstance 
qui  va  appuyer  cette  assertion  :  c'est  que  toutes  les 
fois  que  la  même  jument  mangeait  au-delà  de  sa 
ration ,  elle  était  malade  pendant  quelques  heu- 
res ,  même  après  avoir  avalé  du  yin  chaud  poivré 
que  le  propriétaire  avait  Ihalntude  de  lui  faire 
prendre.  » 

M.  de  Lens  s'exprime  de  la  manière  suivante  i 
Fégard  des  bons  effets  qu'il  croît  produits  par  le 
/wguet  physiologique,  que  je  distingue  des  autres 
espèces  établies  par  Fauteur  :  «  Le  hoquet,  si 
»  couiiuun  dans  i'éUt  physiologique,  ezerce-t-U 
1  aussi  sur  quclqu  une  des  fonctions  une  influence 

•  favorable,  oest  ce  qui  n'est  pas  encore  en- 
»  tièrement  démontré,  mais  ce  que  mettent  eudroiC 
1  de  présumer  Tobservation  et  l'analogie.  Par  les 
t  secousses  qu'il  imprime  au  système  abdominal, 
»  çt  notamment  aux  organes  qui  résident  dans  la 
»  région  épigastrique,  ce  ftiouvemcut  convulsil 

•  semble  devoir  être  un  utile  auxiliaire  de  la  di- 
»  gestion,  lorsquon  vient  à  l'entraver  par  quel- 
»  qucs  légers  obstacles.  Il  doit  aussi  par  le  même 
»  mécanisme  exciter  à-la-fois  la  circulation  capil- 

•  laire  de  ces  viscères ,  celle  du  système  de  la  veina 

3t* 
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9  porte  en  général ,  et  enfin  l*aclton  des  divers  or<* 

>  ganes  sécréteurs.  » 

Il  serait  à  désirer  que  les  vétérinaires  fissent 
quelque  attention  à  ce  symptôme  remarquable; 

ils  pourraient  peut-élrc  lournir  des  obscrvalioiis 
reiativemeot  aux  autres  circonstances  dans  Ics^ 
quelles  le  hoquet  peut  probablement  se  montrer  • 
comme  cela  a  lieu  chez  i  homme* 


'  PATUOLQGIE  ET  THÉRAPEUîlQLE. 

OBS£llYATIONS 

Sur  leê  Effets  ré$uUanî  d'injections  acides  dans  ta 

poitrine  y  le  crdnc  et  le  raclùs  des  ehevaux. 

Par  M.  UàMONT,  M.  V.  au  4«.  Cbaueurs,  à  Nancy. 


Les  belles  expériences  sur  la  formation  des  fausses 
membranes  ^  par  M.  le  professeur  Dupùy ,  les  ob- 
servations plus  anciennes  de  Béclard  et  Laênnec  sur 
le  même  sujet ,  ne  permettent  plus  de  douter  de  la 
promptitude  avec  laquelle  elles  se  forment*  Ën  m-* 
jectant  précisément  dans  les  plèvres  ,  le  premier 
de  ces  professeurs  a  pu  suivre  la  marche  des  lésions 
dont  elles  sont  susceptibles ,  et  avoir  des  donuées 
certaines  sur  leurs  résultais. 

Conduit  par  ces  premiers  essais  ,  nous  avons 
touitt  »  de  concert  avec  11M«  Barbier ,  niédccln  en 
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chef  de  THotel-Dieu  d'Amieus»  ThuîUer,  prépara- 
teur des  travaux  anatomiques  au  même  hèpilal  ^ 
Gos5L  cl  d'autres  médecins  de  cette  ^illc  ,  connaître 
les  elfets  qui  résulteraient  d  iDjcctious  acides  dans 
le  crâne  et  le  rachis  de  chevaux  ;  mais  avant  d'en 
venir  à  ces  expériences,  nous  voulions  constater 
par  nous-méme  les  résultais  qu'avaient  annoncés 
les  médecins  que  j'ai  cités  plus  haut,  et  connaître 
quel  serait  Tétat  de  la  plèvre  au  moment  où  le 
cheval  éprouverait  des  symptômes  maladifs  àla  suite 
de  quelque  solution  acide ,  puis  nous  servir  de  ces 
faits  comme  point  de  départ ,  pour  arriver  â  l'étude 
des  altérations  de  la  moelle  épiuière  et  du  cerveau. 

1.  Le  2f\  mars  1826 ,  à  six  heures  du  matin  ,  nous 
avons  injecté  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine  d'un 
cheval  âgé  de  huit  ans  »  par  une  ouverture  faite 
dans  Tespace  intercostal  des  sixième  et  septième 
côtes,  sept  onces  de  solution  faible  d'acide  tartrique. 

État  du  cheval  avant  [expérience.  —  Il  est  atteint 
de  bronchite  chronique,  la  respiration  est  régu- 
lière, on  compte  trente-neuf  pulsations,  les  batte-» 
mens  du  cœur  sont  bien  distincts.  Cinq  â  six  minutes 
après  1  opération  ^  la  poitrine  résonne  du  côté 
gauche 9  il  y  a  sensibilité  augmentée  de  ses  parois, 
envies  rréquenlcs  d'uriner  et  de  flenter,  trépigne- 
ment des  membres ,  agitation  de  la  queue ,  vingt- 
neuf  pulsations ,  Tanimal  mange  un  peu  et  boitTeau 
qu'on  lui  présente.  Une  heure  après  cette  injection , 
le  cheval  se  couche  et  se  retire  aussitôt.  A  une  heure 
après-midi,  il  était  levé,  il  témoigne  delà  douleur 
quand  on  percute  le  côté  gauche  du  thorax  ;  la  res- 
piration est  gênée  ;  en  appliquant  l'oreille  a  la  base 


Digitized  by  Google 


( 

l 

4^26  PATH0L0GI8  ST  TUÉEAPEUTIQUE. 

de  Tencolttre,  on  entend  un  bruit  semblable  à  celui 

d*un  sou(Oct,  on  compte  soixante-sept  pulsations  pur 
minute  ;  les  membres  antérieurs  sont  écartés  :  il  n*y  a 
pasde  foui;  le  stéthoscope  ne  fournit  aucun  renst'i- 
gnement  sur  Tétat  delà  respiration.  A  six  heures  du 
soir,  même  état,  le  pouls  a  diminué  de  fréquence. 

Le  lendemain ,  à  neuf  heures  et  demie ,  vingt- 
quatre  heures  après  la  première  iojectiou,  lotroduc- 
lion  nouvelle  de  quatre  à  cinq  onces  de  même  to* 
lulioa  dam  la  cavité  droite  du  thorax. 

Vingt  minutes  après  ,  au  momeut  ou  le  cheval 
éprouve  quelques  tremblemens  des  muscles  des 
flancs  ,  que  la  respiration  s  accélère,  on  le  lue  par 
la  secLioa  de  la  moelle  allongée* 

L'ouverture  a  été  faite  de  suite. 

Coté  gauche  de  la  poiirièie.  Quelques  litres  d'uo 
liquide  citrin  ;  la  plèvre  est  injectée ,  rouge  ;  fausse 
membrane  moUe*et  mince  sur  le  diaphragme  et  le 
péricarde.  Les  poumons  sout  aliaiâsés  ,  pales. 

Câié  droit.  La  plèvre  est  transparente ,  aucune 
injection  de  ses  vaisseaux. 

Dans  cette  observation ,  nous  trouvons  les  mêmes 
lésions  qu*a  rencontrées  M.  Dupuy  :  la  plèvre  du 
côté  droit  n'oOVait  pas  ,  comiiie  on  aurait  pu  le 
croire  pendant  la  vie  de  Tanimal ,  des  traces  d'irri* 
talion  $il  s^était  écoulé,  depuis  sa  mort  jusqu'à  l'exa** 
iiieu  de  cette  partie  de  la  plèvre,  douze  minutes 
environ,  et  cependant  nous  n'observions  aucune 
lEiltération  ;  oette  particularité  tient  sans  doute  à 
i'action  de  l'air  et  aux  phénomènes  vitaux  qui  per- 
sistent quelque  temps  après  la  mort  ^  car  on  sait , 
et  M*  Leuret  Ta  observé  à  Taide  du  microscope 
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sur  des  mésentères  de  jeunes  animaux  récemment 

tués ,  que  le  sang  circule  pendant  un  cci  l aiii  t( mps 
dans  les  radicules  artérielles  et  plus  long-temps 
dans  les  Teineuses.  Un  autre  fait  qui  nous  a  frappé  » 
c'est  la  dimiiiulioD  des  baltemens  artcriels  cinq  à 
six  minutes  après  Tinjection  de  la  solution  d'acide 
tartrique«  A  quoi  donc  attribuer  ce  changement 
dans  Tétat  de  la  circulation  ? 

II.  Le  3o  mars  i8a6f  à  neuf  heures  et  demie  j 
toujours  eu  présence  dos  médeciaâ  de  Thépital  d'A- 
miens,"'nous  avons  appliqué  une  couronne  de 

trépan  sur  ]e  pariétal  gauclie  d'un  cheval  maigre, 
âgé  de  huit  ans,  atteint  de  phlhisie  trachéale,  et 
après  avoir  fait  une  ouverture  aux  enveloppes  du 

cerveau,  nous  .uons  fail  pénétrer,  a  l'aide  d Une 
seringue,  deux  à  trois  gros  de  solution  tarthque 
dans  la  cavité  du  crâne* 

Etat  de  fanimn/  avant  teapcrience.  Toux  fré^ 
quente,^ petite;  onjce  mouvemens  de  respiration^ 
quinze  pulsations  par  minute.  A  midi,  grande 
sensibilité  du  corps,  et  de  la  région  crânienne  sur- 
tout, tremblemens  des  flancs,  mouvemens  con- 
vulsifs  dans  les  mâchoires  et  les  lèvres;  le  cheval 
entend  et  voit  bien  ;  il  paraît  inquiet;  il  boit  et 
mange  les  alimens  qu'on  lui  présente  ;  on  compte 

cinquaute-deux  pulsations  par  minute;  le  pouls 
est  fort,  la  respiration  est  accélérée.  A  six  heures 
du  soir,  tête  basse,  assoupissement,  la  respiration 
est  lente,  cinquante-cinq  pulsations,  la  tempéra- 
ture du  corps  a  diminué* 
Le  lendemain  à  neuf  heures  ^  viogt-qualve  heures 


Digitized  by  Google 


4^8  PATUOX.0GIE  ET  Tfi£AAP£UXIQUE« 

environ  apn'^s  l*opération ,  on  compte  quarante- 
sept  pulsations ,  le  pouls  est  fort,  la  téle  est  baisse, 
grande  sensibilité  du  front  (  ce  qui  peut  être  l'effet 
de  l'opération);  allitiide  étonnée ,  roidciir  géné- 
rale. A  une  heure  et  un  quart  ,  injection  nouvelle 
de  deux  gros  a-peu-près  de  même  préparalion 
dans  le  côté  droit  du  crâne,  après  avoir,  comme 
précédemment,  trépané  et  incisé  les  enveloppes 
cérébrales.  Le  cheval  reste  couché;  il  a  les  mom* 
bres  fléchis,  les  yeux  sont  icruics,  la  resrpiraliou 
est  lente,  plaintive;  on  le  fait  relever  en  le  frappant 
rudement.  Une  demi -heure  après,  tête  basse, 
immobilité  générale,  le  malade  tire  iortcmeut  sur 
sa  longe ,  la  respiration  est  lente ,  plaintive.  A  six 
heures  il  élaiL  couché.  Six  heures  et  demie  après 
cette  dernière  épreuve,  l'animal  s'est  couché  sur 
le  c6té  droit;  il  roidit  par  instans  ses  membres,  la 
respiration  est  profonde;  il  ne  ressent  aucune  dou- 
leur quand  on  le  frappe  sur  k  front  :  il  y  a  perte 
totale  du  sentiment ,  puisque  des  aiguilles  ont  été 
enfoncées  sans  que  le  cheval  témoignât  la  moindre 
douleur;  le  mojuivement  persiste >  l'animal  ramène 
ses  jambes  quand  on  les  change  de  punition  ;  vingt- 
cinq  pulsations  par  minute ,  battemens  de  cœur  in* 
termittens.  Mort  le  i^.  avril ,  a  six  heures  du  matin* 

Ouvertinr  de  la  UUc  et  du  rachis^  le  2  avril  ^  à  neuf 

lieures  (i).  Le  canal  vertébral  contient  beaucoup 


( i)J'ai  crQ  devoir  m'abstoiiir  de  parler  des  altérations  que 
nous  avons  rencontrées  dans  la  poitrioe  ;  elles  sont  étrangères 
il  l'objet  qui  uous  occupe. 
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de  graisse  et  de  tissu  cellulaire  rouges»  des  vaisseaux 
fortement  injectés  rampent  sur  la  surface  de  la 

hiolNc  épiaièrc.  Celle-ci  ne  préseulc  aucune  aulre 
altéraiion. 

Crâne,  Nous  nous  sommes  assuré  que  rarach» 

Doïde  avait  été  ouverte,  et  que  le  liquide  employé 
avait  pénétré  au-delà  ;  il  s'écouie  un  peu  de  liquide 
sanguinolent  par  l'incision  faite  aux  méninges; 
celles-ci  une  fois  enlevées  y,  nous  avons  pu  remar- 
quer les  lésions  suivantes  :  toute  la  surface  de 
l'hémisphère  cérébral  gauche  est  couverte  "d'une 
couche  noirâtre,  éj)aisse,  qui  paraît  due  à  un 
épanchement  de  sang;  les  vaisseaux  qui  rampent 
sur  cette  surface  sont  très-injectés  ;  vers  \r  \)ovd 
interne  de  cet  hémisphère,  on  voit  une  produc- 
tion noire  due  à  un  mélange  de  sang  et  de  substance 
cérébrale  ;  à  sa  circonférence ,  il  y  a  un  ra- 
mollissement manifeste  du  cerveau ,  comme  de  la 
suppuration. 

Le  lobe  droit  du  cerveau  offre  une  forte  iojeclion 
de  ses  vaisseaux  et  une  matière  albumineuse  san« 
consistance,  qui  couvre  sa  surface  extérieure. 

Cette  expérience  nous  semble  intéressante  en  co 
qu'elle  ermet  de  suivre  les  symptômes  des  aflbc- 
tions  cérébrales.  Hn  cllbt ,  en  déterminant ,  comme 
dans  ce  cas,  une  maladie  voulue,  nous  pouvons 
avec  cpttfiance  tirer  des  conclusions  justes  et  qui 
ne  peuvent  nous  induire  en  erreur.  Nous  pensons 
donc  que  ce  fait  pourra  donner  quelques  échûrcis- 
semens  sur  le  diagnostic  des  maladies  de  Tencé- 
phalc.  Le  vertige,  par  exemple,  qui  tant  de  fuis  a 

occupé  de  sayans  vétérinaires ,  doît-U  être  attribué 
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à  une  lésion  du  cerveau  lui-même,  qu  à  celle  de 

l'arachnoïde  ? 

Oo  voit  du  moio»  chez  les  malades  atteints  d'à» 
rachnoidîte  une  grande  exaltation  de  la  sensibilité; 
ils  témoignent  beaucoup  de  douleur  lorsqu'on  per- 
cute leur  tète  ;  la  face  est  colorée ,  il  y  a  beaucoup 
d'agitation ,  du  délire  ^  tandis  que  là  od  il  y  a  con- 
gestion cérébrale,  connue  ciiez  co  cheval,  on  observe 
des  symptômes  très-différeos  :  tantôt  c'est  une  tm* 
mobilité,  un  assoupissement;  le  malade  reste  cou- 
ché sans  se  mouvoir,  les  battemens  du  cœur  sont 
d*abord  plus  fréquens,  plus  forts,  puis  ils  se  ra- 
lenlissent  ;  il  survient  des  paralysies ,  les  excrémcns 
s'échappent  à  Tinsu  du  malade.  Voilà  bien  ce  que 
nous  avons  été  â  même  d'observer  ches  cet  animal  ; 
mais  une  circonslance  à  laquelle  je  m'arrêterai, 
c'est  la  perte  totale  de  la  sensibilité  quand  le  mou* 
vement  persiste  dans  les  quatre  exîrémiîé$,  bien 
qu  il  y  ait  du  avoir  compression  de  1  hémisphère 
cérébral  gauche  par  cette  couche  épaisse  de  sang. 
Le  ramollissement  de  celte  partit?  du  cerveau  ,  dont 
nous  ayons  parié,  nous  parait  dû  à  Tintroductioa 
de  la  pointe  du  bistouri,  lors  de  l'opération. 

111.  Le  8 avril  1826,  voulant  déterminer  une  myé- 
lo-méoingite ,  et  tout  étant  p^paré  pour  ouvrir  le 
rachis  d'un  cheval  de  huit  ans ,  affecté  de  phthiiie 
trachéale,  nous  t'avons  abattu  sur  le  côté  droit, 
puis  une  incision  ayant  la  forme  d'un  carré  long  a 
été  pratiquée  sur  l'étendue  du  muscle  ilio-spinal  : 
une  portion  de  celui-ci  a  été  enlevée,  et  enhnuous 
avons  mis  à  nu  les  apophyses  épineuse  et  traosvene 
d'une  des  dernières  vertèbres  dorsales;  mai^s  comme 
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riiéiiioi  rhagic  était  absez  forte ,  et  qu'elle  pouvait 
nous  faire  craindre  pour  la  réussilc  de  cette  eipé^ 
rience,  nous  avons  reniîs  au  lendemain  l'ouverture 
de  Ja  vertèbre,  aprè;^  avoir  fait  un  pausemeiit  né- 
cessaire*. Le  9  au  matin ,  une  couronne  de  trépan 
a  ëté  appliquée  sur  la  partie  latérale  de  la  ver- 
tèbre mise  à  nu,  et  la  partie  osseuse  enlevée  à 
l'aide  du  lire*fonds,  afin  d'éviter  tout  accident. 
Cette  expérience,  qui  d'ahonJ  semble  trèH-flirti- 
cile  ,  ne  dcmamle  qu  un  peu  de  soin  et  de  proiup- 
titude. 

Aussilùt  qu'on  eut  saisi  avf  c  (1rs  pinces  la  dure- 
mère  de  celte  partie,  le  cheval  a  éprouvé  de 
fortes  contractions  (  nous  étions  certain  de  ne  pas 
avoir  lésé  le  cordon  médullaire).  Cette  membrane 
a  été  incisée  avec  des  ciseaux  très^aigus,  au  mémo 
instant  nous  avons  été  tout  étonné  de  vcnr  sortir 
par  un  jet  continu  cinq  à  six  gouttes  d'un  liquide 
clair,  aqueux. 

Une  sonde  en  argent,  d'un  petit  calibre,  a  été 
alors  introduite  en  la  dirigeant  vers  les  parties 
antérieures 9  en  évitant,  autant  que  possible,  de 
comprimer  la  moelle  épioière;  avec  le  secours  de 
ce  moyen  ^  nous  sommes  parvenu  à  faire  pénétrer 
deux  à  trois  onces  de  solution  assez  concentrée  d'à-* 
cide  tartrique ,  tant  extérieurement  que  vers  les 
parties  postérieures  du  rachis.  A  chaque  introduc- 
tion de  ce  liquide ,  l'animal  éprouvait  de  fortes 
agitations,  et  dans  la  dernière  iujectiou  la  sonde  , 
avait  comprimé  la  .partie  postérieure  de  la  moelle; 
il  y  a  eu  une  roideur  générale,  la  respiration  s*est 
suspendue  pendant  une  demi-minute,  lencolurj^ 
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était  tendue,  nuus  pensions  que  le  cheval  y  suc- 
comberait 

I/opératioQ  a  duré  vingt  minutes. 

IJu  quart  d'heure  après,  le  cheval  est  couché  ,  il 
y  a  paralysie  du  sentiment  et  du  mouvement  dans 
les  extrémités  pclvicuncs,  les  tlioraciqucs  sont  roi- 
des;  le  pouls  est  lent,  intermittent»  la  respiration 
est  courte.  A  quatre  heures  du  soir«  même  état»  pa- 
ralysie complète  des  membres  postérieurs. 

Jusqu'au  1 1  du  même  mois,  letat  d<^  ce  cheval 
est  le  même  9  il  mange  un  peu ,  tout  mouvement  lui 
est  impossible ,  le  corps  est  iroid ,  la  respiration  ne 
se  fait  que  par  les  premières  côtes  sternales  ;  les 
muscles  des  flancs  sont  paralysés,  le  cheval  se  plaint, 
il  agite  sans  cesse  ses  membres  antérieurs;  le  pouls 
est  petit,  serré ,  les  battemens  du  cœur  fréquens  ; 
il  mange  un  peu ,  boit  aussi  par  momens  ;  il  a  ficiilé 
et  uriné  plusieurs  fois.  Ce  même  jour,  à  neuf  heu- 
res du  matin,  on  Ta  tué  en  plongeant  un  instrument 
tranchant  dans  la  moelle  allongée. 

L'ouveriure  du  rac/us  a  été  faite  qwiranîe*huU  heures 
après  la  tnort  (i).  Le  tissu  cellulaire  que  contient  le 
rachis  est  rouge;  la  moelle  épiDièrc,à  Tcxtérieur, 
est  d'un  rouge  foncé  ;  si  on  promène  le  doigt  sur 
sa  surface,  on  sent  un  ramolHssemcnt  manifeste; 
cette  particularité  existe  jusqu'aux  premières  ver- 
tèbres dorsales ,  là  cette  altération  diminue.  Après 


(i)  Je  iloiîi  ici  un  témoignage  public  de  rcinercîmcnt  à 
M.  le  docteur  Boucher,  d'Âmieus  ,  pour  l*empreâsemeDt  qu'il 
a  mis  à  nous  «ecooiier  dans  toutes  ces  recherd&es. 
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avoir  incisé  et  eiilevc  les  eaveloppes  de  la  moelle  » 
nous  ayons  été  étonné  de  voir  une  tache  de  sang 
qui  couvrait  la  surface  dans  la  longueur  d*un  pied 
environ;  les  méaiuges  sont  rouges ^  ecchymosées  et 
épaissies.  Nous  nous  sommes  assuré  .que  ces  mé- 
nîngcs  avaient  clé  bien  ouvertes,  et  que  le  liquide      y%.^  ' 
avait  pu  pénétrer  facilement;  la  subst^cc  propre       y  f 
de  la  moelle  épiniërc ,  dans  la  région  lot^aire ,  est  : 
difQueote,  d'un  rouiie  vineux  ;  ce  ramoHr§âeiaent  <^ 
diminue  à  mesure  qu  on  s'approche  du  dos,  où  oa  >• 
ne  remarque  qu'une  injection  prononcée  des  vais^ 
seaux  de  cette  région  ;  la  moelle  épinière  est  injectée, 
ecchymosée  ;  la  substance  grise  est  plus  rouge  ^ue 
la  blanche;  nous  n*avons  pu,  à  regret,  examiner  la 
portion  cervicale  ni  la  tête  ;  des  raisons  particulières 
nous  en  ont  empêché, 

Réfleanans.  Cette  expérience  nous  semble  dun  • 
intérêt  assez  grand  pour  qu'on  doive  s'y  arréter.un        \  ^ 
instant 

On  injecte  dans  le  rachis  d'un  cheval  une  cer- 
taine quantité  de  solution  acide;  la  moelle  épinière, 
'  si  elle  a  été  comprimée ,  ne  le  fut  que  très-peu ,  et, 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  n'a  pas  été 
déchirée.  A  chaque  injection  de  celte  préparation, 
vives  agitations ,  le  cheval  se  plaint ,  la  respiration 
8*accélère;  l'opération  n'est  pas  plutôt  terminée, 
que  la  paralysie  du  mouvement  et  du  sentiment 
se  fait  remarquer  dans  les  membres  abdominaux 
où  elle  a  persisté. 

Le  cheval ,  pendant  les  deux  jours  qu'il  a  vécu , 
a  cherché  à  manger;  il  se  j)l  ligruût  constamment; 
la  respiration  a  été  accélérée,  le  pouls  précipité ,  les 
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baltemens  du  cœur  fiuquens,  puis  ils  out  diminué  ; 
la  paralysie  a  gagné  progressivement  jusqu'aux 
premières  cotes  steroales ,  la  respiration  alors  est 
devenue  très-pénible;  eon» ,  on  l'a  tué,  A  1  examea 
du  rachis,  nous  rencontrâmes,  comme  dans  le 
cerveau  du  cheval  qui  fait  le  sujet  de  l'expérience 
précédente ,  une  couche  épaisse  de  sang  qui  recou- 
vre la  surface  du  cordon  médullaire,  ce  qui  fait 
croire  qiiiî  ai  snng  a  été  exhalé  ,  et  n'est  pas  produit 
par  la  section  d*un  vaisseau ,  comme  nous  l'avions 
pensé;  mais  ce  qui  mérite  de  fixer  rattention  des 
médecins  et  (Jcs  physiologistes,  c'est  la  sortie  de  ce 
liquide  aqueux,  quand  on  eut  ouvert  les  enveloppes 
de  la  moelle  cher  ce  cheval ,  atteint  d'une  phthisie 
de  la  trachée ,  et  chez  lequel  on  n  a  jamais  pu  soup- 
çonner la  moindre  affection  du  côté  du  rachis.  Ce 
fait  est  d'autant  plus  intéressant,  que  tous  les 
j^ours,  dans  les  hôpitaux ,  on  considère  la  présence 
de  ce  liquide  comme  une  suite  d'irritation  de  la 
moelle  ou  de  ses  enveloppes. 

Peut-on,  d  après  cela,  croire  que  dans  l'état  na- 
turel il  s'en  trouve  dans  le  canal  vértébral?  Cette 
question  a  occupé  un  célèbre  physioloi^istc ,  qui  a 
répondu  par  l'ailirmative*  M.  Barbier,  aiin  de  s'en 
assurer,  a  cru  devoir  questionner  plusieurs  bou- 
chers et  charcutiers,  car  ou  sait  que  ces  derniers, 
entr'autres ,  fendent  avec  beaucoup  de  régularité 
les  colonnes  vertébrales- des  porcs,  *^t  Us  auraient 
pu,  ce  nous  semble,  rencontrer  ce  liquide;  mais 
beaucoup  ont  répondu  négativement  à  ce  célèbre 
médecin.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  on  juge  par  analof^ie, 
on  est  porté  à  admettre  Texistencc  de  ce  liquide; 
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en  ofict,  le  pcricarde,  les  ventricules  du  cerveau» 
ne  eoDtieanenl-^ils  pat  ordioaireineDl  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fluide  séreux?  pourquoi 
n'en  serait-îl  pas  de  môme  ici  ?  la  texture  n'est-elle 
pas  semblable?  ne  sont«ce  pas  des  membranes  sé- 
reuses? tout  semble  donc  nous  engager  à  partager 
l'opintoo  de  M.  Magendie»  c'est-à-dirfï  que  pendant 
la  vie  et  en  santé ,  il  existe  dans  le  rachis  une  cer«» 
taine  quantitc  de  liquide  aqueuit,  comme  dans  le 
sac  du  péricarde  et  les  venlrioules  du  cerveau. 


CATA&ACT£S  CONGÉNIALES 

Obsetvéei  iur  un  y  eau  de  $ix  eemainee,  avec  compli* 

cation  d'hydrocéphale  aiguë. 

Pot  M.  COULBAUX, 

Bi«médtein  vétèttoaite  dv  déptrtenent    8t2jM-et-Mm«t  ex*iépétit«Qr 

à  VÈcolt  d'AIfort. 


Dans  le  courant  de  novembre  1823,  M.  Aubergé, 
cultivateur  à  Moissy«ChamajeI,  près  Melun,  médit 
un  four  chez  lui  qu'il  avait  un  veau  né  depuis 
deux  ou  trois  jours  et  qu  il  ie  croyait  aveugle.  Je 
le  priai  de  me  le  f<iire  examiner,  et  conduit  par 
lui  dans  son  étable ,  on  me  présenta  un  veau  en 
bonne  santé,  bien  conformé  1  oé  depuis  quelques 
jours  (  il  était  un  peu  moins  vif  que  d'autres  veaux 
de  cet  âge),  et  qui  portait  deux  cataractes  coiii;é- 
nîales  qui  paraissaient  fort  denses  et  étaient  tirés- 
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blanches.  Je  demandai  à  M*  Auberge  qu'il  voulut 
bien  me  faire'  conserver  les  yeux  de  ce  veau  lors- 
qu'il le  vendrait  pour  la  buiiclicrie,  lui  disant  que 
)e  serais  bien-aise  de  ui  assurer  s'il  ne  portait  pas 
d'autres  vices  d'organisation  :  il  me  le  promit.  En- 
\irou  six  semaines  après,  il  m'euvoyala  téte  entière 
de  cet  animal.  Voici  le  résultat  que  j'en  ai  obtenu. 

Je  ferai  observer,  avant  d'aller  plus  loin  dans  cet 
examen  j  que^  quand  je  reçus  la  tète ,  il  y  avait  déjà 
deux  jours  que  le  veau  était  mort,  et  que  je  ne  l'ai 
ouvert  quedeui  jours  après  lavoir  reçue.  Ainsi  qua- 
tre jours  s'étaient  écoulés  lorsque  je  l'explorai;  mais 
si  ce  laps  de  temps  pouvait  apporter  qudque  altéra* 
lion  dans  les  parties,  le  froid  vif  qui  régnait  alors 
dut  empêcher  tout  mouvement  de  fermentation  pu- 
*  tride.  On  pèsera  ces  deux  circonstances  en  Usant 
les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer. 

Le  crftne  ayant  été  ouvert  (ses  parois  avaient  l'é- 
paisseur ordinaire  et  étaient  partout  ossifiées  comme 
elles  le  sont  à  cet  âge  ) ,  la  masse  cérébrale  présenta 
les  particularités  suivantes  t  les  deux  lobes  étaient 
plus  volumineux  que  dans  Tétat  normal  ;  au  lieu 
d'être  légèrement  sphériques,  ils  présentaient  une 
élévation  dans  leur  milieu»  et ,  en  pressant  sur  ce 
point  qui  correspondait  au  centre  des  ventricules 
latéraux 9  ou  sentait  manifestement  une  iluctuation 
considérable.  En  ouvrant  les  ventricules  par  une 
section  horizontale  qui  s'appuyait  sur  le  mésolobe, 
il  s'écoula  une  quantité  de  liquide  incolore  et 
transparent  qu'on  peut  évaluer  â  deux  verrées. 
La  substance  médullaire  était  8(  ubiblement  auiiu* 
<;ie  dans  toute  la  paroi  supérieure  des  grands  vm*' 
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tricuies;  sa  compressiou  y  avait  notablement  dimH 
nué  Tépaisseur  de  la  substance  blanche,  et  la  grise 
ou  corticale  n'était  pour  ainsi  dire  que  superfi- 
cielle. Toute  la  surface  interne  de  ces  cavités.était 
recouyerte  d'une  eisudation  d'une  matière  de  , 
couleur  jaune  saie  a/]aiùUe^  et  la  totalité  de  la  masse 
encéphalique  était  d'une  diffluence  extrême»  sur- 
tout dans  sa  portion  corticale.  Le  plexus  choroble 
était  plus  développé  qu'à  rordinaire,  puisqu'on  en 
voyait  une  grande  partie  sans  ayoir  enlevé  le  tri- 
gone  cérébral.  Le  système  circulatoire  annonçait 
encore  après  quatre  jours  l'exaltation  morbide  dont 
'  il  avait  été  animé  pendant  la  vie ,  A  la  grosseur  et 
à  la  quaulilé  des  gouttelettes  sanguines  qui  appa- 
raissaient sur  toutes  les  coupes  que  Je  faisais  au 
cerveau. 

Il  y  avait  à  la  base  de  ce  viscère,  dans  la  fossette 
sus-spbénoïdale ,  un  caillot  de  sao^  qui  envelop- 
pait le  conariiun.  Cet  épancfaement  de  sang  avait 
eu  lieu  probablement  au  niQinent  de  la  mort. 

Le  cervelet  participait  à  l'état  général  du  cerveau 
par  sa  consistance,  qui  était  moindre  qa*â  Tordis- 
naire,  mais  cependant  plus  ferme  que  celle  de  ce 
dernier. 

Youlant  mWurcr  si  les  nerfs  oculaires  ne  m'of- 
friraient pas  quelque  altération  dans  leur  struc« 
ture  y  j'ai  soigneusement  procédé  à  leur  dissection^ 

à  partir  de  Torigine  des  couches  oculaires,  jus- 
qu'à leur  insertion  dans  le  bulbe  de  l'œil.  Je  n'ai 
rien  remarqué  de  notable  à  leur  égard  y  cpie  ce 

que  jai  dit  de  la  difllucnce  delà  pulpe  cérébrale,. 
Toni.  m.  Septembre  3a 
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lalrss;  quant  à  ces  nerfs,  ils  av:Uëfat  mêirlé  un  pëtt 

avant  leur  entrscroÀMmeol  i  leai:  coasUtancë  nor* 

•  LéS  bàuiractes  que  portait  lè  vèâtt  dont  Jis  tiefli 

iMMI  Mimtftéi«l  M^tiêiiMs  b^lâlMdëA  àHleût 

Héqtilâ   uil6  résiâtauce    tièâ-cuusidérdblë^  ellès 
étaitfUi  é|HlililB8i  16  déëhiraiëtit  ûi^  iitt  Cêlrloiil 
fort      avëlèht       éOUleUr  jâUtle  pâlb ,  généralè 
pour  la  gauche ,  parMdie  poUf  Id  drdilë.  Elles  sô 

détiehéretic  de  l'Iliittietir  hjriilbidii  4  toûkm  éi  ellës 

il'y  eussent  élc  qu accolées^  (:t  aveii  lii  pluâ  gtandë 
iacillté. 

AAnittiom.  L9  mu  qui  fàit  lë  stijet  dë  ineti 

observation  (  laii  il  alleint ,  en  venant  au  Uionde^ 
d'Un  hyd^oeéfihalô  iiiteiliê,  dotii  je  ti'al  eu  con- 
Baisbttaeis  Hme  pat  hûMtd ,  ët  à  l'oeeàUdri  Aé  T^ta- 

àieu  que  j'ai  voulu  faîrb  de  sds  yé  ux  tiffeclés  de 

caurâilei  cdDgéniâks  ?  ou  bien  l'ëël-il  (léveid|>]îé 
dupllii  M  tfaiisalité?  dodiiitëtit  i^bftdf«  «  éëlte 

qUeslibn,  daus  l  élal  actuel  de  uus  coiioaissanceà? 

Salit  lës  eiroontiaiibet  de  reiiitëtiêè  dël  Éâti^ 
ractes,  rien  n'eût  conduit  a  reconnaître  une  lëslbti 
organique  si  grave  et  esséuiidiemeut  mortelle.  Si 
l'Mimal  a  paru  moHàê  vif  quë  d'ëUtrëH  vëÀuic  de 
son  âge,  on  f»éurlrâil  aitHbuer  cela  à  la  cécité 
dont  il  était  affectée 

d'est  en  MueHUiot  atee  loin  lëi  fÉltè  àtiëlbgnël 

qu  il  sera  possil^le  plus  tard  d'acquéHr  Cftielquë 

certitude  à  cet  égard  §  car  la  inédt^iïine  des  brutei  ^ 

4  « 
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comme  celle  de  Thomme^  ne  se  perfectiomiera  que 
par  dès  observations  multipliées  et  bien  faites  d''à- 
natoiuie  palliologique. 

Les  cas  d'hydrocéphale  congénial  ne  sont  paii 
rares  dans  lès  animaux  9  mais  ceux  d*arachnoîdile 

« 

aiguë  ou  chronique  paraissent  i'clrc  davantage,  et 
Tobseryation  que  jè  rapporte  est  peut-étré  la  preuve 
que  rînflammation  de  l'arachnoïde  peut  avoir  lieu 
après  la  naissaucc. 

Mon  observation,  quoique  incomplète,  pôuîfra 
être  utile  en  appelant  rattention  des  vctériuaires 
sur  ce  sujet  encore  si  peu  connu* 

NOTE 

Sur  m  Pûii  retàtifà  ta  CmeUt, 

M 

k 

Communiquée  ptrji*  G0UIiBAU3L  , 

Le  19  décembre  i8a3,  je  clavelisaik  trqopeau 

(If  M.  Bautant  cultîvaluur  ,  près  Meluu ,  et  j^obser- 
vai^  à  cette  occasion,  une  particularité  que  )e 
crois  assez  intéressante  pour  être  consignée  ici^ 
L'opération  ,  pratiquée  sut  les  motitons  comme  auj^ 
les  brebis  portièjres,  réussit  parfaitement^  et  sur 
trois  cents  et  quelques  bétes ,  une  seule  siji/çcombai^ 
Toutes  les  femelles  aiueucrcut  Â  bien  leurs 
agneaux  ;  aucune  d'elles  n'avorta,,  quàiquellei 
fussent,  au  moment  de  l'opération,  à  des  époc^ucs 
plus  ou  liioiiis  éloigncci  de  celle  de  la  mise  bas. 
Comme  au  19  décembre  il  y  avait  déjà  douze 

5a* 


Digitized  by  Google 


440  PATHOLOGIE  BT  THiRmunQUE* 

quinze  agneaux  nés.  Je  crus  convenable  de  leur 
inoculer  la  maladie,  i\  pourui'assurer  s'ils  la  coq-* 
tracteraient, à  cet  âge,  et  constater  les  suites  qne 
cette  opéralioa  pourrait  avoir;  et  2*.  pour  compa- 
rer ces  résultats  avec  les  cQets  de  la  maladie  aban* 
donnée  a  elle^méme^  sur  un  certain  nombre  que 
je  me  proposais  de  ne  point  clavcliscr. 

Ceux  que  l'opérai  étaient  âgés  de  trois  «  cinq, 
se|3t,  et  neuf  jours.  Tous  moururent,  non  point  à 
l'époque  du  premier  travail  du  bouton  (je  ne  fis 
qu'une  légère  piqûre) ,  mais  au  milieu  de  la  pé- 
riode inflammatoire  qu'on  nomme  éruption.  Sur 
quelques-uns  le  bouton  était  lurmé  lorsque  la 
mort  les  frappait*  lis  présentaient  alors  les  symp- 
tômes suivons  :  rougeur  très-vive  de  la  peau  ,  cha- 
leur intense;  abattement ,  respiration  trës*pénîble, 
'  très-courte,  annoncée  par  un  abattement  très-ac- 
céléré des  flancs.  Ces  symptômes  s'aggravaient 
promptement,  et  l'appétit,  qui  ne  cessait  pas  tout 
d*abord,  devenait  absolument  nul;  alors  ils  faî- 
saient  le  gros  dos  et  ne  tardaient  pas  à  mourir, 
quoiqu'on  les  eût  tenus  à  un  régime  rafralcbissant 
et  A  Tusagedes  lavemeus  émolliens. 

'  Je  ne  pus  faire  l'ouverture  de  leurs  corps;  mais 
le  berger,  qui  en  ouvrit  plusieurs ,  m'assura  qu'il 
avait  toujours  trouvé  les  intestins  fort  rouges. 

'  l.c  propriétaire ,  eifrayé  de  la  mort  de  ces 
doute *w  quinze  agneaux,  qu'il  attribuait  atec 
tutitt!  apparence  de  raison  à  J  i  clavclisalion  ,  uc 
voulut  pas  (]ue  je  la  pratiquasse  sur  ceux  qui  viu- 
rent  ensitite,  quelque  époque  éloignée  que  je 
li.vassc  pour  y  procéder.  11  était  sur,  me  dil-iJ,, 
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qu'aucun  deux  ne  coiilraclfiait  la  maladie,  parce 
qu'ils  la  gagoaîent  daos  le  venire  de  leur  mère ,  et 
en  étaient  ainsi  préserves;  et  il  se  félicitait  d'avoir 
fai  t  opérer  les  mères  pendant  la  gestation ,  cousiclc- 
rant  cet  état  CQmme  très-favorable,  en  ce  sens 
qui!  empêchait  qae  les  agneaux  contractassent  la 
lualadic  de  leurs  mères  (i). 

L'agnelage,  qui,  comme  on  vient  de  le  voir» 
avait  commencé  un  peu  avant  la  clavelisalion  , 
mais  non  pas  avant  lapparîtion  de  la  clavelée  dans 
le  troupeau  qui  avait  déjà  perdu  quelques  bétes^ 
et  au  milieu  duquel  il  y  en  avait  un  certain  nom- 
bre de  malades,  se  continua  sans  accident,  après 
qu'elle  eut  été  pratiquée,  et  la  presque  totalité 
des  a^j^neaux  à  naître,  montant  à  cent  huit,  ^irriva 
clans  le  plus  iort  de  la  maladie,  inoculée,  cest«- 
à'dire  du  huitième  au  quinzième  |our.  De  tons 
ces  lî^ncaux  pas  un  seul  ne  contracta  la  maladie, 
et  cependant,  comme  on  le  pense  bien ,  ils  restèrent 
constamment  avec  leurs  mères,  qu'ils  tétèrent  sans 
interruption,  car  celles-ci  furent  si  i^eu  malades 
qu'aucune  d'elles  ne  dut  interrompre  cette  impor- 
tante fonction. 

Que  déduire  de  ce  fait  singulier?  Attribuera-t«K>n 
la  non-contagion  â  l'extrôme  jeune  âge?  Mais  \e 
viens  d'exposer  plus  haut  que  douze  ou  quinze 
agneaux  des  premiers  nés  avaient  contracté  la  cla* 
.veléc  et  [y  avaient  succombé  (a).  Prétendra«t-ou 


(t)  La  matière  qui  servît  iV  l*opéralion  avait  été  prise  $ur  uoè 

Litliii  sur  laquelle?  l'inleclion  (liait  le  résultat  de  la  contngîon. 

(s)  C'est  parce  que  celte  opiaioa  est  aussi  celle  de  quelques 
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que  ceiii:  de  ces  ^nimauf  qïii  fie  iY)f)i|ruref)t  0^3 

et  qui  né  contractèrent  pas  la  contaglun  avaient  eu 
la  maladie  pei^dan^  qu'il»  vivaieut  i^e  la  \iu  |(Lj4aie? 
liais  s'il  n*est  pas  douteu:^  que  leurs  mères  eussi  ot 
le  mal  lorsqu'ils  vinrent  au  monde,  il  Test  beau 
copp  que  cette  circpustaqce  les  eo  ait  préservée; 
une  foule  de  faits  répondent  en  ce  sci|0  i  oe|(e  as- 
sertîon;  et  pour  n'en  rappeler  qu'un  imposant,  et 
par  sa  notoriété  et  par  le  grand  nquab^c  (I^SP^^^^ 
sur  lesquels  OQ  l'a  observé,  je  citerai  le  troupeau 
de  Pouy,  département  de  TAubc,  apparicnant  à 
M.  Dupreuil,  qui,  ^apt  fait  clavelîspr  ses  brobi^ 
pleines^  crut  convenable,  trois  mois  après  IVi^ne** 
lage,  de  faire  opérer  quatre  cent  qualre-vi^ts 
agneaux ,  c'^st-é-d.ir0  fous  sans  esçeptioo ,  et  air0ç 
Iç  plus  grand  succès. 

Klais  pourquoi  ceux  dont  je  parle 4  gui  n*(Jint 
point  été  clavelisési  n'ont -ils  point  ressenti  ca  au- 
cune manière  les  cffcis  du.  nul  dont  Içufs  mùrps 
étaient  tourmentées  ? 

—   I  ■ 


télénaaim^  ^us  j*ai  cru  devoir  publier  le  fiiil»  qhist  do  eeitt 
DOte. 

« 

é  ■ 
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HÉPAIXii;  AIGLE 
d'jàbbevilte. 

par      iiÛU^'Ç^  M,  V,  de     JU^^t,  . 


Le  9  Mâl  lâtSf  unt  bépulîle  aiguë  m  déoUm 

'  prcsq  u  e  â-]a-foif  mt  huit  étaîpnt ,  et  sueoetii vment 
sur  ifiagC-tleui^  AfAtres ,  aoxubre  des^ueh,  quatre, 
4<mt  Ml  fttéff j«m  fuireiisalt  parfaîle ,  wft|)wihè>eMf 
daa3  uo  état  plus  alarmant  qu^eu  premier  lieu. 

ne  trailcrai  pas  de  tûus  les  phénomèiiea  qui 
eiirpnt  Uen  ehee  ebaqipe  malade  ImU? idmlkMneal  $ 
mais  je  tâcherai  do  développer  le  plus  clairement 
poaûhle  iea  symplomes  géuéraux  et  locaux ,  la 
termiiaison  el  le  traiteraenl  de  cette  maladie. 

Premier c  période.  Au  début  de  cette  afTectioa ,  le 
corpi  était  Jiiûlaiit ,  les  malade»  paraÎMaienl  fatiguét 
et  abattus  ;  ke  mis  se  eouehaieiit  sonveiit ,  et  les  ém^ 
tra  regtaieut  cousiaiumeiit  debout  ;  la»  téte  était 
loiiade>  les  yemc  enflammée  »  à  deim4ef  ipés  et  la*»' 
meyans ,  la  boache  chaude  et  la  salîre  mousseuse , 
la  respîraliou  accélérée }  Tair  expiré  était  plu^  çbaud 
«piedaiierétat  naturel  9  naetoux  i^^eiif  et  quiuteiise» 
qui  tourmentait  singulièrement  les  malades,  se  fai-*' 
sait  entendre  iréquemment.  Trois  d'entre  eux  eurent 
.  un  bSger  flux  de  sévosité  f  rumeleuse  qui  se  deseéehaii 
ti  luiâ^ait  des  traça»  ^  i  orifice  de»  u^ueaux  ^  paul# 
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était  plein  et  dur  ;  les  plus  malades  refusaient  toute 

espèce  d'alimens  soUdes  ou  liquides  ;  les  urines 
étaient  rares ,  épaisses  et  d'une  nuance  citrine,  les 
érections  fréquentes  ^  le  cliquetis  des  articulalions 
se  faisait  entendre  chez  quelques-uus  ,  mais  plus 
particulièrement  sur  trois  d'entre  eux ,  dont  les 
testicules  étaient  engorgés  ;  ces  derniers  piétinaient, 
plus  que  les  autres,  des  extrémités  postérieures; 
la  constipation  détermina  des  coliques  spasmodi- 
ques  chez  quelques-uns.  Un  seul  était  couvert  d^une 
sueur  froide ,  et  ce  dernier  fut  pendant  trente-six 
lueures  dans  l'état  le  plus  alarmant. 

Deiaieme  période.  Les  quatriteie ,  cinquième  et 
sixième  jours  de  la  maladie,  les  animaux  se  cou- 
chaient et  se  relevaient  fréquemment  Affaiblisse- 
ment général  de  toutes  les  parties  du  corps;  la  con- 
)onctivc  oilire  une  teinte  d  un  jauueioacé,  et  des  stries 
de  même  couleur  s'étendent  sur  la  cornée  transpa- 
•  rente  ;  l'intérieur  de  la  bouche  est  blafard  et  nuancé 
de  jaune,  les  excrémons  sont  également  d'un  jaune 
TcrdAtre;  lecliquetis  des  articuktionsexiste  toujours 
chez  les  plus  malades;  le  pénis  et  les  Icsticules  sout 
relâchés  etpendent  plus  has  que  dans  l'état  naturel  ;  * 
les  urine»  sont  fréquentes  et  claim  cheir  les*  uns  ; 
d'autres  paraissent  alieclés  de  diabètes,  ceux-ci 
témoignent  des  souffrances  dans  la  région  lombaire  ; 
et  rbypochondre  droit  est  douloureux  à  la  pression 
de  la  main  ;  quoique  le  ventre  soit  libre >  la  iieutc 
est  cependant  délayée.  Bientôt  Tappétit  commença 
à  renaître,  mais  la  toux  était  toujours  pénible;  le 
battement  et  l'affaissement  des  flancs  avait  toujours 
V»U'i  ce'  iponven^nt  ne  cessa  qu'a?ec  la  toux  ;  deux 
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Mulemeiit ,  plus  aecablé»qae  W  autres  par  une 

toux  convulsive ,  jetèrent  par  la  bouche  une  ma- 
tière muqueuse  d*un  jaune  foncé  semblable  à  la 
bile  ;  je  m^aperçus  toutefois  quils  en  ravalaient  une 
partie  après  chaque  quinte;  et  il  est  à  remarquer 
quo  chez  l'un  d'eux  seulement  >  le  flux  paroles  na^ 
seaux  prit  un  caractère  régulier  ,  tandis  que  chez 
les  deux  autres  il  disparut  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Deux  autres  présentèrent  une  éruplion  cu<^ 
tanée;  les  pustules  étaient  de  forme  lenticulaire, 
et  à  travers  ces  pustules  transsudait  une  sérosité 
limpide  qui  se  désséchait  et  formait  une  petite 
croule.  Le  pouls  était  devenu  faible,  intermittent, 
et  tour-à-lour  ils  perdaient  l'appétit  et  le  rcpre* 
naient. 'Je  remarquai  Tun  des  malades  qui,  après 
avoir  parcouru  la  prcmiiTC  et  la  deuxième  période 
avec  rapidité,  lut,  au  bout  de  quatre  jours,  atteint 
«d'une  nouvelle inflan^mation  qui  prit  bientôt  les  ca- 
ractères alarmans  (i  une  pleurésie  bien  caractérisée. 

Troi$iimepériûde.Le9  forces  commençaient  à  repa- 
raître, lappétit  augmentait,  ils  secouchaient  et  dor- 
maient profondément.  Le  diabétès  ,  la  toux  et  le  bat- 
tement des  flancs  diminuaientgraduellemeijit,  et  Tic- 
tèrese  dissipait;  l'étrille  et  le  bouchon  faisaient  plaisir 
à  ceux  qui  ofi'raient  Téruptiou  cutanée.  Plusieurs 
dépérirent  beaucoup;  deux  seulement  eurent  les 

membres  ])Ostérieurs  <  !);;orf^('s.  A  cette  époque  , 
c'est-a-dirc  au  ^4  du  mois,  )c  jugeai  les  huit  prcH 
miers  malades  convalescens ,  et  cet  état  fut  pénible 
pour  quelques-uns ,  tandis  que  les  «autres  reprirent 
trës-promptement  leur  embonpoint. 
'  Remords  parikuliireê.  Il  est  essentiel  de  hir^ 
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i^marquei»  ki  que  U$  ét»liM  df  frf»  t^^ît  faiwt 

malades  plus  gryvciniiiit  ot  en  plys  grand  nombre 
quQi^  cIh  v^ui^  fini,  fiitsan^w^s  i  il  m3  PAI^U  io* 
4i$peatob|e,  aprèn  «yoi?  dmmA  l'fciiil^ire  gén^fulc 

.  de  ia  maladie  chez  tous  les  étalons,  de  faire  coo- 

*  grt^i?e  qu'elle  suivit  oh^  l'^lulon  le  Mako^in.  C^t 

c}e  rape  pure  qpglaise  ,  prapre  à  li^  8fJt#  « 

4»  la  nrawîèi:^  tfiiU^»  4#  «M>  4*HII  %mv^ 
ramant  j^ritatilfi  al  colériq\i($,  fqt  attaqué  de  eetle 
ptalaflie  |§  12  aoiî^  derpioir,  Le^  s^aéâflt  1^ 
tempérant  et  un  rég|ii)a  d^yant  luflSrenl  fKmr 

amener  sa  guértson  ;  et  au  bQi|l  4^  qU4|re  )Çi\m 
il  reprit  sa  giut^  urdiq^re. 

Mai^  lo  0  saptemb^e  snîyanl  il  latamba  dans  w 

état  bien  plus  alarmant;  rinflanuiiation  me  pâiaîs- 
suit  plus  înt^itse  ;  il  baissai^  la  |^  ai  k  ipaleyait 
alUrpativaiPMt  le  pins  haut  qu'il  poufaiti  seayem 

étaient  illuuiinés  et  larmoyaus;  la  respiration  était 

autres  maladps  de  la  première  période.  A  mon  grand 
étopqeip^dt,  viMgt-quatre  b^ures  à  peipiî 

icQuléos ,  qn^  ia  maladie  avait^  pareoufu  las  dfmx 

premières  périodes,  c'est-à-dire  ripQammaUoa 
aiguë  et  rictère I  et  malgré  les  plu4  grands  ipi^t 

mi  r«do«l>lenmt  de  fièvre  iqflamioatolri  rwiplaçe 

Tictère  le  troisième  jour,  et  m  aiinoDt  a  une  pleuro- 

péripneuuiQaie,  cjue  j.'aà  regardée  oamnae  una  vé- 
ritable métastase  da  riufiammalioii  qui  oeaupait 

d'abord  les  viscères  de  rabdo.mcu ,  sur  les  organes 

de  la  poitriue;  «on  poula  était  plaio  et  irp^uli^c; 
la  iparclis  çhaacelwte  ;  sa  respiration  devenait  de 
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plus  on  plw  lubomeuse;  enfin  t#ut  en  Imi  me  isiifait 

craindre  uoe  ùu  prochaine.  Dans  cette  fâcheuse 
'   eztfémté,  î'prdoiiQai.  aien  quelques  craîpt«t  une 
.forte  fiaignée,  car  ranimai  suflbqiiait  et  sa  movt 
.4pmi>lflit  ilïévitabl^.  Spn  sang,  noiret  très^pais,  m 
.cqntaiiait  presque  pas  de  parties  aéreosef.  Qttalr 
qq€s  heures  après  la  saignée ,  je  lui  fis  donner ,  à 
4^{u$ii2urs  reprises,  un  opi^t  composé  d'une  livre 
dp  miel  9  Hliqitd  j'afoutai  une  once  do  qaînqtmii 
ep  poudre  et  deux  gros  de  laudanum  liquide  i  les 
}aveme(ia  tempérans  fur^i^l  aussi  rfciitérés ,  et  ii  but 
^aleineQt  Tew  tiède  Uanotie  avec  de  la  farÎM 
d*orge.  Le  lendemain  matin,  Je  lui  fis  prendre 
1  opial  4ifUpulnde  éthéré  ;  maU  craignant  toujours 
ijiiflamwtk[>li  de  la  plèrre  et  Tin italion  des  vais^ 

siMux  ,  \(t  nie  àcUmiiiuai  à  lui  passer  deux  sétons 
au  uoilrail  et  à  poser  des  vésicatoires  sur  les  paf  tief 
latérales  de  la  ppiirine;  m  beurci  àprès  leur  ap- 
plication» on  remarquait  un  mieux  considérable, 
et  un  gr^nd  calmo  ai^ii^iiîvtl*  Déjà  le  soir  l'animal 
témoignait  le  déeir  de  boire  et  de  manger^  le  len* 
(it^muip  je  I0  çonsitlérai  cumme  couvaicscent.  Deu^  * 
Î9urs  après ,  j'ai  cru  qu'il  était  nécessatie  de  li|i 
r^appiiquer  les  Tésicatotres  aux  mêmes  endroits , 
quijpi  occasioua.  un  fort  mouvemenl  iébrile^ 
et  pendant  tout  ce  ten^ps  je  fm  ohligli  d^  le  laitier 
.en  liberté  seul  dans  une  écurie ,  où  il  resta  jusqu'au 
5o  du  uiois.  Son  éta(  de  co^ival^scence,  quoique pér 
niblç,  .fut  suivi  d'une  prompte  guérison* 

Traiinunitdc  la  prcmièn  pt  riodc.  Le  régime  dicté- 

tique  ^%  déUyaiit      pr^ifcrit»  les  lavemeus  t^pé^ 
fuv«Rt  vm  m  u^a^^e ,  ief  laiguéu  fufeot 
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tiquées  une ,  deux  el  même  trois  foii  durant  les 

vbigUquatrc  premières  heures ,  eu  raison  de  Tétat 
cte  chaque  malade   ïoxymél  fut  donné  trois  fois 
dans  la  )Ottmée  petidant  les  premiers  jours ,  ensuite 
)  ei;apiojai  les  électuaires  béchiques ,  auxquels  )  a- 
|oiitaiy  pour  les  uns,  une  demi'-once.d'éther  sulfii-> 
rique ,  et ,  pour  les  plus  malades,  deux  gros  de  lau- 
danum liquide.  Ceux  qui  étaieut  affectés  de  consti- 
pation et  de  coliques  spasmodiques,  furent  mis  à 
Vusà^ii  de  brciivafres  niucilagincux  éthétx^s.  Les 
suspensoirs  avec  des  cataplasmes  émoUiens  furent 
appliqués  â  ceux  dont  les  testicules  étaient  engorgés, 
et  des  douches  d'eau  tiède  adminislri^s  pour  les  en- 
tretenir le  plus  chaudement  possible;  huit  des  plus 
malades  eurent  dessétons  au  poitrail ,  et  deux»  seu- 
lement, des  vésicatoires  sur  les  parties  latérales 
de  la  poitrine. 

  * 

'  Traitement  de  la  deuxième  période.  Les  électuaires 
amers ,  composés  de  miel  et  de  la  poudre  de  gen- 
tiane, furent  mis  en  usage;  lorsque  la  maladie  me 
faisait  craindre  une  fièvre  putride  et  bilieuse,  je 
joignais  la  poudre  de  quinquina  au  laudanum  li- 
quide ;  quant  a  ceux  dont  l'état  était  soporeux ,  |'ai 
remplacé  le  laudanum  liquide  par  lamnionia  que,  et 
lorsque  je  m'aperçus  que  le  mal  résistait  au  traite- 
ment ,  et  que  la  maladie  menaçait  de  prendre  un 
caractère  chronique,  j'ajoutai  dix  grains  de  (artre 
Btibié  pour  chaque  malade»  Le  lendemain  matin  « 
je  lenr  administrai  un  breuvage  purgatif  composé 
d'une  décoction  de  trois  onces  de  séné,  ajoutaotà 
la  coiature  huit  onces  de  miel,  deux  onces  d'ex- 
trait de  gentiane,  et  quinze  grains  de  tartre  stibié  } 
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celte  médecine  leur  tint  le  yentre  libre  et  sras  cù^. 

lique;  les  laveincns  furent  continués  plusieurs  fois  • 
dans  la  journée,  et  de  plus ,  on  leur  fit  faire  le  soir 
une  promenade  qiU  les  fatiguait  au  bout  de  dix 
minutes. 

Traitement  de  ta  troisième  période*  Continuation 
des  électuaires  amers  jusqu'au  27  ;  alors  je  com- 
mençai à  leur  faire  donner  deux  kilograuimei»  de 
sainfoin  à  midi,  sans  interrompre  le  barhotage, 
auquel  j'ajoutai  un  huitième  de  farine  dWge;  la 
promeuadc  ordinaire  fut  continuée ,  et  8uccessi?e- 
ment  les  sétons  furent  retirés.  Le  4  septembre, 
ceux  qui  étaient  guéris  reçurent  la  ration  ordi- 
naire. 

Régime  hygiénique  et  préservatif.  A  commencer 
du  ig  août,  tous  les  étalons  non  malades  furent 
successivement  mis  ù  la  paille  nouvelle  et  au  bar- 
botage  ;  les  promenades  ordinaires ,  au  lieu  de  se 
faire  depuis  neuf  heuros  du  malia  jusqu'à  midi, 
furent  remises,  le  2 1  août,  à  cinq  iieures  du  matin 
'  ét  à  six  heures  du  soir.  De  plus ,  au  retour  de  ces 
promenades ,  je  leur  fis  donner  de  l'eau  vinaigrée, 
après  avoir  été  bien  bouchonnés.  Le  thermomètre 
marquait,  dans  les  écuries,  vingt-deux  degrés,  et 
au  soleil  trente-un. 

Recherches  étiotogiques.  Je  crois  qu'on  doit  attri- 
buer  cette  maladie  aux  variations  de  la  température 
de  1  atmosphère  pendant  rannéi:  précédente,  |Une 
grande  partie  des  denrées  qui  ont  servi  d  la  nour* 
riture  des  animaux  n'ont  pas  acquis  leur  parfaite 
maturité,  et  ont  été  en  partie  mal  récoltées;  la  sé- 
cheresse du  printemps  et  les  chaleurs  de  Tété  peu* 


Digitized  by  Google 


4Sd  PÀTHOtOÈtiS  ET  THiftAPELXlQCE.' 

tÉ'Ht-ëllés  ^  aTbfr  cohtrïbué?  LVxcès  èt  le  défaut 

d'exercice  que  les  ctalons  éprouvent  penddnt  le 
temps  de  la  mdhté,  les  alimeds  trop  échaufiahii 
et  trop  surdbon'dans  qu'on  leut-  donne  aluis  pour 
réparer  les  fréquentes  déperditions  qu  ils  font  ea 
Saillissaiit,  toulés  ces  causes  réuiiieS  peuveut-ettes 
atbir  donnc^  lit:u  au  dévcloppcmcul  de  cette  uia* 
ladie?  lout  cela  est  fort  probable. 

Béiomi. 

Lë  début  de  h  ttialadie  avait  jeté  répouVante 
datié  l*établUëeh!cnt,  et  nie  faisait  ct*aibdrë  la  perte 
de  plusieurs  étalons  ;  ce  ne  fut  que  le  quatrième 
jour  que  )*aî  parfaitement  saisi  le  caractère  dé  là 
niakulie,  on  inaperceVanè  de  Tiblère;  jusqualôrs 
tuon  traitement  fut  toujours  fonrlé  sur  les  principes 
géhèrâtix  dd  Tétat  îiiddtiiiiiatbtrë  aigu;  niais  tnâ 
première  Imjinl^ion  hie  fit  craiiuln»  une  j)éripneu- 
nlbhic ,  coiitt-e  laqurlle  je  me  tenais  en  gafde.  Quoi- 
<(ue1^s  sVni j)toiueé  tit!  fus^ëht  pas  bieii  caractérisés , 
je  U:s  ai  combattus  par  les  saîgnf^es,  les  anliplilo- 
gistiqtliâà  ët  les  béchiqueâ  ;  lelie  fut  la  marche  de  la 
prëtiifôre  péKodfe. 

La  seconde  période  s'annonça  pat*  un  relâchement 
général  y  qui  me  faisait  craindre  une  fiëVrè  pùtrîdë» 
eb  bàiSbn  dë  la  débilité  et  dè  )1btet*ihitlehce  du 
pôûis.  tibs  |)ai'oxy^ines  ëlaicnt  très-marqués  ,  et 
chez  d*âlitt*es,  les  syfcnptômes  semblaient  persister 
et  })rehdrè  lin  carafclét'e  chronique,  ce  qui  amena 
iiiVe  Variation  dans  le  traitement.  Les  antiputrides 
fùirëtit  donnés  aux  premiers  »  et  les  stlmulans  aiik 
seconds. 
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LA  mlilèmt  jpériAtlë  parlïMiâit  âiItléiUgèir  une 
proittJjliB  gUéirUon  par  résblutioii;  les  amers  fiirent 
totalitlUés  fusqil'à  ce  qa'dle  fût  épétée^  el  bientôt 
Idtti  M  étatoné  fai^èiit  |)ât*fllitëW&ht  rétablie ,  â  l'èt-^ 

eètHioA  de  deut  ^  qui  sout  encore  eu  ce  moment 


l)f  LaryngO'Pharyngiie ,  traitées  par  deux  méthode* 

différentes. 

Par  U.  LACOSTE,  M.  V.  à  Xtie  (dépaitemeot  du  iléatei Fyrénée»  )• 


Dë^uU  rbbêérthlién  dé  ïdryngo  -  pharyngite' 
Cf^tîinïuniqiièe  par  M.  Vatél,  proifcssi  ur,  et  insôrée 
daiis  le  Journal  pratique  dé  AÏfidecine  Vétérinaire 
(  càhier  tf 'Atiril ,  [iagë  ïéo\  une  lettré  atiônyUiëï 
éiê  imprimée  dàhà  le  Journal  de  Médecine  f^été-^ 
rinàire  et  toiApalréé  (cabièi:  die  mai ,  pai::e  2^6). 
CtXié  lèithé ,  c]Ul  h%%i  qii'uiié  erittqUë  de  l'observa- 
tion de  M.  le  professeur  Vatel  ,  a  été  à  son  tout* 
cënéuirée  (iar  M.  Rddèt  filé,  vëtéhbaire  èii  cbef  des 
biii^àf dk  dé  là  gdtd^e ,  Sahs  udé  lettre  adressée  à 
M.  le  rèdacttîur  du  Jôurnal  de  Médecine  vétèrlnàîrB 
et  empâtée  [tiahièt  de  juîli,  (»àgë  3à6)t  lettre  qui 
a  éii  Hppuy^ë  plus  târd  t>ar  1<*  récit  d'ude  cfbi^erva- 
tion  de  larytigo-pharyn^ite  sur-aîguo,  guérie  sans 
lé  liècdiit'8  dë  Tepératibii  de  la  traché6tonlie  »  jlar 
M.  babdricu,  ulëdecia-yéié^hiaire  à  Lairardac. 
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Toutes  qes  discussioos prouvent,  je  crois,  que  si 
H.  Vatel  a  guéri  une  kryngo^pharyogite  sans  ré- 

vuiâîis,  lautcur  de  la  lettre  anonyme  a  pu  oblcnir 
des  succès  par  l'emploi  de  ces  moyens.  Sans  ailopler 
de  préférence  Tune  de  ces  opinions,  d'après  leurs 
différens  niéaioires^  j'ai  eu  à  me  iouer  de  Tune  et 
de  Taiitre  de  ces  méthodes. 
Une  jument  pleine^  de  racenavarrine,  propre  à 
*    la  selle,  sous  poil  gris  cieiir  miroité,  de  l'âge  de 
cinq  ans,  appartenant  à  M.  Montlézun,  proprié- 
taire-cullivatcur  à  Bonnefont ,  canton  de  Trie ,  de- 
pat  temeat  des  Uautes-Pyrcuécs ,  fut  attaquée,  dans 
le  courant  de  février  iSa6,  d'une  angine  laryngée 
très-intense;  les  symptômes  étaieut  déjà  alarmans 
lorsque  je  fus  appelé  :  je  trouvai  la  béte  op- 
pressée  par  la  difficulté  qu'elle  éprouvait  dans  la 
respiration,  qui  était  bruyante;  les  naseaux  di* 
latés ,  les  flancs  agités  ;  rougeur  prononcée  des 
muqueuses  des  cavités  nasales  et  de  la  bouche  ; 
artère  pleine ,  tendue ,  pouls  fort  et  accéléré. 
Elle  a  été  guérie  dans  Tespace  de  dix  jours ,  au 
moyen  de  deux  sétons^au  poitrail,  de  la  trachéo-» 
tomie  et  de  bains  de  vapeurs  émoliiens,  aidés  d  une 
diète  sévère» 

J'ai  donné  mes  soins  à  un  cheval  de  petite  sta- 
ture, de  iâgc  de  quatre  ans,  aliécté  de  la  même 
maladie,  et  présentant  les  mêmes  symptômes,  ap- 
partenant au  si.Mir  Dastugue  ,  Loucher  de  notre 
ville.  J'ai  triomphé  de  cret te  affection  sans  révulsifs, 
et  seulement  avec  les  saignées  générales  copieuses 
et  souvent  répéh  i  s,  les  bains  de  vapeurs  émoliiens 
etla  diète.  L  ne  jument  de  selle  ^  de  Tuge  debuitans  , 
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avec  beaucoup  d  embonpoint ,  appartenant  à  M.Yi- 
gner  9  n^ociant  aussi  de  notre  irille ,  fut  confiée  A 
mes  soins,  ayant  une  maladie  pareille  aux  deux 
premières  I  présentant  les  mêmes  symptômes  avec 
uo  peu  moins  d*intensité.  Elle  fut  cependant  rétablie 
en  peu  de  temps  au  moyen  de  deux  sétoos  au  poi- 
trai,  de  deux  saignées  générales  et  de  quelques 
électuaires  adoucissans. 

Je  pourrais  appuyer  ces  faits  de  plusieurs  autres 
exemples  »  qui  touï  onl  été  suivis  de  succès  ;  mais 
je  crois  inutile  de  les  citer,  puisque  je  pense  qu'où 
peut  guérir  avec  chacune  de  ces  méthodes ,  quoi- 
que je  donne  la  préférence  aux  dérivatifs  anti« 
phlo:Mstiques,  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de 
mettre  en  usage,  cQmme  on  le  voit  par  la  jumenit 
qui  fait  le  sujet  de  la  première  observation ,  qui ,  à 
cause  de  son  état  avancé  de  plénitude,  ne  per-* 
mettait  pas  d'employer  les  saignées  générales  sans 
risquer  de  provoquer  Tavortement  ;  on  ne  pouvait 
pas  non  plus  s  empêcher  de  pratiquer  la  trachéo- 
tomie sans  courir  le  même  risque. 

Cette  béte ,  que  j'ai  occasion  de  voir  souvent ,  a 
mis  bas  y  le  20  juin  dernier,  une  pouliche  présen- 
tant beaucoup  de  caractères  de  race  et  d'une  bonne 
constitution. 

4 
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ACCIDENT  GRiVB 

produit  par  l'usage  de  l* arsenic  employé  pour  détraire 
Ut¥  cdiir  Sûr  le$  tôteé,  chez  tifU  Jumnt. 

Ht  M.  LCBLANG ,  H.     à  Parli. 


Comme  je  Tai  déià  démontré,  U y  a  beaucoup  de 
danger  à  employer  certaines  substances  minérales 
corrosivcs,  dont  on  ne  peut  borner  les  cflets,  |>our 
détruire  les  tumeurs  osseuses ,  qui  ont  leur  siège 
sur  les  os  de  la  tété.  LeUt"  usage  est  également 
très->préju(iicial)lc  quand  ou  s'en  sert  sans  discer- 
nement pour  détruire  les  cots  qui  surviennent  sur 
les  cotes  ;  en  voici  une  preuve  convaincante. 

Le  l"^  septembre  1820,  M.  David  ,  gendarme  de 
la  brigade  de  ïhoualrs ,  mè  Ût  apt>elèr  pour  visiter 

une  jument  noir-jayet,  (ic  race  hongroise,  agee  de 
neuf  ans,  taille  d'un  mètre  soixaqte-cinq  centimè- 
trei  environ,  qui  portait  sûr  lès  première,  seconde 
et  troisième  côtes  asternales  (Jroites,  un  cor  dunt 
*  le  diamètre  de  la  surface  était  de  douze  centimè* 
Ires  environ.  La  cause  de  cette  maladie  provenait 
de  la  compression  de  la  sdic  sur  les  cotes  pendant 
un  très-long  voyage.  M.  David  prit  en  route  con- 
Bultation  d'un  maréchal,  qui  se  contenta  d'appli- 
quer un  énorme  quantité  do  suiiurc  jaune  d'arse- 
nic. Le  gendarme,  d'après  l'avis  du  maréchal, 
continua  l'application  du  remède  plusieurs  fois  de 
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suite.  Il  arriva  le  5i  août  à  Thouars.  Le  len^ 
Romain  ^oo  arritée  |*ealevai  presque  toutes 
les  chairs  mortes»  Il'était  très^facile  de  les  reooo-* 
naître  â  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  déchiraient^ 
ainsi  qu'à  leur  entière  iuseusibUité*  La  catité  quo 
je  pratiquai  était  si  profonde,  que  je  suspendis 
mon  opération  jusqu'au  lendemain,  craignant  de 
ne  pas  laisser  assea  d'épaisseur  aus  parois  de  la  poi« 

trinc;  déjà  les  côtes  paraissaient.  Le  4  septembre, 
voyant  que  la  suppuration  ne  s'était  établie  que 
^ers  la  dtconférence  de  la  plaie  #  je  résolus  d'eiile« 
ver  entièrement  toutes  les  parties  centrales  qui 
étaient  mortes  »  et  de  décider  si  la  maladie  était 
curable  du  non;  je  pénétrai  le  long  du  bord  anté* 
rieur  de  la  première  côte  asternale  )usquà  la  plè« 
tve«  qui  ne  reste  oouTcrte  que  par  quelques  fibres 
charnues  encore  rouges.  Cette  premîèlpe  cAte  était 
â  nu  daus  uoé  étendue  de  neuf  centimètres ,  et  la 
deuxième  paraissait  également  i  découvert  dans 
un  espace  de  trois  centimètres  au  moins.  Une 
partie,  des  muscles  intercostaux  avait  été  coupée 
de  meuière  que  leur  surface  était  au-dessous  de 
cell<^  (les  côtes.  Le  6^  les  chairs  commencèrent  à 
bourgeonner  ;  le  fond  de  la  plaie  était  devenu  ver^ 
meil  I  le  7^  même  état;  le  6,  les  végélatiotts  étalent 
plus  multipliées  et  plus  volumineuses.  Le  g ,  le 
fond  de  la  plaie  était  toujours  vermeil;  11  était  par- 
venu au  niveau  des  côtes ,  mais  les  chairs  n'étalent 
qu'appliquées  contre  leur  bord,  et  la  plèvre,  par 
conséquent,  n'était  pas  encore  rccouTerte.  Le  11, 
la  plaie  diminuait  de  largeur.  Le  16,  diminution  * 
de  la  plaie  ^  et  toujours  disjonction  des  chairs 
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d'avec  la  première  cAte;  le  ao,  elle  commençait  £k 
se  recouvrir.  Le  22,  la  deuxième  côte  ne  paraissait: 
presque  plus;  le  3  octobre 9  la  plaie  n'avait  c|ne  Ist 
largeur  d'une  pièce  de  six  livres,  la  première  côte 
était  toujours  a  nu,  et  commençait  à  prendre  une 
teinte  noirâtre,  ce  qui  me  donna  beaucoup  d  jo^ 
quiétude  ;  il  fallait  nécessairement  que  la  partie 
malade  de  la  côte  fût  enlevée,  ainsi  que  quelques 
portions  aponévrotiques ,  qui  avaient  une  odeur 
très-désagréable  et  qui  me  faisaient  soupçonner 
l'eMstencc  de  carie;  }'enlevai  toutes  les  parties 
filandreuses  aponévrotiques ,  et  la  côte  fut  totale- 
ment dénudée  de  son  tégument,  même  de  son  pé« 
rioste,  qui  avait  été  altéré  par  l'arsenic;  îndubita'- 
blement  la  côte  participa  de  l'effet  de  ce  corrosif  ; 
le  6  octobre,  la  côte  ne  paraissait  presque  plus  au 
prëmier  abord,  mais  il  était  facile  de  s'apercevoir 9 

en  écartant  les  végétations,  qui  r\\  se  rapprochant 
l'avaient  cachée,  que  la  tache  noire  s  était  élai^^ic» 
et  qu'une  odeur  de  carie  était  très-manifeste.  J'ap- 
pliquai une  sonde  cannelée  sur  cette  partie  do  la 
côte,  je  la  sentis  se  déplacer  très-sensiblement  lors- 
-  que  l'exécutai  avec  l'instrument  des  mouvemena 
de  bas  en  haut  et  d*un  côté  à  l'autre,  ce  qui  me 
prouva  que  la  totalité  de  la  côte  n'était  pas  mo- 
bile ;  )e  n'hésitai  plus  alors  â  me  saisir  des  pinces 
et  â  enlever  la  portion  osseuse  séquestrée;  elle 
avait  six  centimètres  de  longueur  et  deux»  dans  la 
plus  grande  largeur;  les  deux  extrémités  étaient 
très^a mincies,  circonstance  qui  m'a  assuré  de 
rentière  extraction  de  la  partie  malade.  La  face 
interne,  raboteuse,  était  couverte  d'une  matière 
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purulente  ayant  Todeur  de  carie.  Je  nettoyai  la 
surface  malade  de  la  côte  et  î'appliqaai  des  pluma- 
ccnux  très-légers.  Le  9,  il  n'était  plus  possible  de 
voir  la  cote;  les  chairs ,  qui  jusqu'alors  étaient 
disfointes ,  s*étaient  réunies.  Le  mieux  augmenta 
toujours,  et  le  28  octobre  la  plaie  était  de  niveau 
avec  la  peau  »  et  n'était  plus  que  de  la  largeur  d'un 
sou.  Le  gendarme  monta  sa  jument  bien  guérie 
le  4  novembre  18:20,  moyennant  une  selle  appro- 
priée à  la  èirconstance. 

Je  n'attribue  la  maladie  de  la  côte  qu'à  l'action 
corrosive  de  Tarsenic,  et  probablement  si  l'on  eût 
tardé  plus  long-temps  à  enlever  les  chairs  empoi- 
sonnées ,  le  caustique  aurait  détruit  toute  1  épais- 
seur de  la  côte  et  la  plèvre. 


T(JH£Ua$  INFLAMMATOIRES 

Observées  sur  k  cou  des  Chevaux  et  développées  cpidé- 

mtijuejnctU, 

P«r  M.  GLiCUY» 

M.  y.  à  Jtnfîlk ,  dépirieB«iit  d'Bare^t-Loir,  etnembM  de  U.Soel^tè 
d'Agriculture  de  même  déperteneet. 


Depuis  plusieurs  mois  j'ai  eu  occasion  d  obser- 
ver sur  les  chevaux  des  pays  qui  m'environnent, 
le  développement  de  certaines  tumeurs  particu- 
lières y  dont  l'accroissement  rapide  me  fit  craindre 
dès  le  commencement  une  lemiinatsoa  funeste 
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pour  les  aiiimauiL  qui  ou  furent  atteints  en  très- 
grand  nombre  ;  cependant  quelques  )our0  m'ont 
Èufà  pour  imonnattre  que  Tafiection  était  bénigue 
et  de  nature  épidémique. 

Cet  Inmears  tout  généralement  dures ,  indaian- 
tes,  circonscrites  et  sans  altération  de  la  peau; 
néanmcHUS,  cheE  quelques  sujets ,  elles  présenteni 
«n  léger  degré  de  chalenr  et  do  sensibilité;  leur 
volume  varie  depuis  celui  d  un  œuf  d'oie  jus- 
qu'à celui  d'une  tête  d  enfant.  Les  animaux  qu^ 
en  ioni  .at^anti  jouissent  du  reste  d'une  bonne 
santé. 

Leur  siège  principal  est  dans  répaisseur  des 
lansdes  qui  environnent  la  pointe  de  Tépaule;  elles 
intéressent  principalement  le  piuscle  mastoïdo-hu- 
méral;  elles  s'observent  quelquefois  aux  deux 

épaules  eu  uieme  temps. 

La  marche  de  cette  affection  est  constamment 
rapide,  puisque  deux  à  trois  heures  suffisent  en 
général  pour  quelles  acquièrent  un  volume 
considérable  :  l'exemple  que  je  vais  citer  suffira 
pour  en  donner  une  idée. 

Un  cultivateur  s'aperçoit  à  sept  heures  du  ma- 
tin t  qu'un  de  ses  chevaux  en  portait  unei  il  ein« 
mine  aussitôt  les  six  autres  qu'il  avait,  et  après  s'être 
assuré  qu'il  nen  existait  point,  il  me  fit  conduire 
le  malade,  qui  arriva  à  neuf  heures.  Trois  heures 
après ,  un  autre  cheval  eut  le  même  mal  que  le 
précédent  ;  à  midi  uu  troisième  $  et  un  quatrième 
vers  les  cinq  heures  du  soir  ;  les  tumeutfade  ces  qua- 
tre chevaux  étaient  énormes  ;  les  trois  autres  n'ont 

iucore  rien  w  depuis  envijraa  deux  mois  que  U 
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tnaladie  a  été  reof^rquée  sur  i^s  cbO¥aui|  de  C€( 
pultivatepr. 

De  quelle  oaturo  sont  ces  tumeuri  ?  peut-on  lei 

considérer  comme  squirrheusesi  9  caky$tàe$ ,  ou  sim- 
lllement  inflammatoires?  En  les  examiiiai^l»  ellei 

présentent  a-la-fois  ces  différcns  tlaU  ;  au  surplus , 
IUOJ4  éiu4e  étant  incoiiiplcie  sur  ce  sujet,  jaban-» 
(loque  la  question  à  qui  de  d^it  sans  chf  roher  A 

leur  assigner  de  caractères  spécitiqucs,  11  m'a  été 
iu^po^sible  de  les  étudier  sur  ^e  cad^YV^t  p^îsqua 
tous  ceux  qu'on  a  confiés  4  mes  SQim  ont  été  fifir* 
faiiemcnt  guéris. 

Si  on  cherche  à  m  secoimalli^  )es  cause»  t  ^ 
question  est  encore  embarrassante.  En  effet,  quel* 
les  sont  celles  qui  peuvent  dét^rmiaer  ces  affec- 
tions? les  trouvera-t-on  dans  Tappni  vasi  dirîgi 
du  collier,  ou  bien  est-ce  uniquement  une  exalta- 
tion locale  des  propriétés  vitales  de  ces  partiçis  sans, 
phénomènes  généraux?  cette  dernière  opinion  seule 
me  paraît  fuiidée,  puisque  les  chi  vaux  de  selle  qui 
ne  portent  iamai»  de  collier  en  sont  également  at-f 
teints. 

lin  raison  du  caractère  béniu  de  cette  maladie, 
)e  pronostic  en  est  toujours  heureux ,  puisque  la 
terminaison  est  constamment  favorable. 

Traitement,  C'est  en  vain  que,  dès  le  débuti  j'ai 
cherché  k  obtenir  la  résolution  do  ces  tumeurs  au 

moyen  de  liniaions  résolutifs,  savonneux,  cam- 
phrés, yolatils,  ammoniacals ,  etç.Yoici  mai o tenant 
celui  que  l'emploie  et  qui  me  réussit  parfaitement. 

Je  commence  par  pratiquer  au  coî  une  saignée  ;  je 

place  ensuite  près  du  siège  du  mal  un  ou  deuj^  sétons 
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enduits  d'ougueat  vésîcatoire  et  de  basilicum ,  en 
parties  égales  >  et  ;  de  plus,  la  tumeur  est  graissée 
plusieurs  fois  le  jour  avec  de  Fiiuile  de  laurier. 

'  Au  bout  de  sept  a  huit  jours  de  ce  traitement  ^ 
je  traverse  la  tumeur  de  dehors  en  dedans  au 
moyen  d'un  cautère  en  pointe  cbauiTé  à  blanc, 
il  en  sort  quelquefois  du  pus,  ou  bien  il  existe 
dans  le  fond  une  cavité  qui  est  remplie  d*un  bour- 
billon qui  se  détache  et  tombe  au  bout  de  quel- 
ques jours.  Cinq  à  six  jours  après  cette  opération , 
la  suppuration  est  abondante ,  la  plaie  est  simple 
et  de  bonne  nature;  elle  est  pansée  deux  fois  le 
jour  avec  de  la  charpie  imbibée  d'eau-de-vie  ;  au 
bout  (ic  quiuze  jours ,  rinflammatioii  élaiiL  j)cu 
considérable,  les  animaux  peuvent  travailler 
avec  un  collier  dont  Tattelle  est  coupée  â  l'endroit 
du  mal,  alla  de  ne  point  nuire  à  la  cicatrisation, 
de  manière  que  quinze  à  vingt  jours  après  la 
guérison  est  radicale. 

Pendant  les  premières  semaines  qui  suivent  Tin* 
vasion  du  mal,  les  animaux  sont  mis  à  la  diète  et  au 
régime  antiphlogistique;  de  temps  en  temps  je  fais 
donner  quelques  lavemens. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  tumeurs  sont  peu 

volumineuses  ,  qu'il  suffit  des  sétons  et  de  l'liuile 
de  laurier  pour  eu  obtenir  la  résolution. 

Dans  l'incertitude  de  savoir  si  la  maladie  est  ou 
non  conla£?ieuse,  je  fais. séparer  les  animaux  sains 
d'avec  les  malades. 
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EXTRAIT  DTN  RAPPOET 

Lu  à  ta  Société  royale  et  centrale  ,d'-^gf^cuUwre^  êur 

le  Concours  pour  des  Mémoires  et  des  Observations 
de  Médecine  vétérinaire  pratique,  dans  sa  séance 
publique  du  4  avril  i  ,  par  une  Commigiion  cant* 
posée  de  MM.  Tessier  ,  Girard,  ILiiakù  fils,  et 
UuzA&D  père ,  rapporteur. 

La  Société  a  reçu  vingt  ouvrages  îaipriméâ  et 
trente-six  Mémoires  ou  Obserfations ,  qui  lui  ont 
été  adressés  par  vingt-six  vétérinaires  et  proprié- 
taires. Quelqueâ-uns  de  ces  mémoires  sont  très- 
étendus  et  contienlient  des  observations  intéres- 
santes. Les  commissaires  les  ont  passés  successive- 
ment en  revue,  et  ont  indiqué  ceux  qui  leur  ont 
paru  devoir  être  plus  particulièrement  cités  et  mé^ 
ritei  deâ  eiicouragemens. 

I.  Ouerages  imprimés  à  tétranger» 

1 .  M.  François  Toggia ,  ancien  professeur  de  vé-* 
térinaire  â  Turin ,  a  adressé  â  la  Société  une  obser- 
vation de  météorisme  dans  une  vacbe  ,  qui  n'a  cédé 
à  aucun  des  moyens  médicinaux  employés ,  et  qui 
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était  occasioné  par  deux  portions  de  bas  de  laine 
avalées  par  la  vache  ^  réunies  el  pour  aieai  dir#  £sii» 
Irées  f  elles  n'ont  pu  franchir  la  panse  et  ont  été  i«- 
connues  à  iQnvfirture  de  ranimai.  Af.  Toggiaajoiut 
à  son  mémoire  une  figure  représentant  le  corps 
étranger. 

2.  Son  fiis,  qui  lui  a  succédé  dans  la  place  de 
directeur  vétérinaîre  de  iarm^  «nrfltf  ^  a  adressé  à 
la  Société  un  essai  théorique  et  pratique  qu  il  vient 
d^  faire  imprimer ,  aur  ta  gourme  et  sur  VutUité  de 

<   rÎBPGulatton  d#  cette  maladie  dent  les  ohevuni» 

3.  M.  Robert  l  auvet,  vétérinaire  à  Sofésina,  lui 
a  adressé  essai  Ihéorîco-ptuUqitef  sitr  J'e^an- 
thèpie  connu  sous  le  nom  de  ^hancrê  tûUmt  (  zop^ 
piita  ) ,  qui  a  régné  épixootiqiiemeat  «ur  Ve^P^e 
bovine  Tannée  dernière  dans  plusieurs  proYinces 
<ie  la  Lombavdie^ 

1.  Mi  Rodel»  vétérinaire  des  hussarda  de  ta 
Gafde  royale^  a  remis     mémoires  i  sur  le  traite-* 

ment  de  la  faurburoi  sur  un  cas  d'hémoptysie  ob- 
servée dans  une  îumenl ,  et  dont  al  a  ttîomphé  par 
les  saignées ,  les  boissons  froides  acidulées ,  les  lave« 
mens  d  eau  froide  et  la  diète  ;  sur  deux  péripneu- 
moules  aiguéa  »  wno  symptémes  de  ^notip ,  qui  ont 

cédé  aux  saignées  abondantes  et  aux  autres  moyens 
optipblogistiques;  sur  répixootie  qui  a  régné  sur 
les  chevaux  en  i8a5$la  maladie  a  été  bénigne,  et 

M.  Rodetn  a  point  perdu  d'animaux;  s^y  le  traite- 

mmi    ia  gourme       la  méUm4«  anlîpbl^iif- 


Digitized  by  Google 


/ 


tique  ;  ce  mémoire ,  qui  est  fort  éteudu,  couiîent 
Tingl-deux  obitrTiitlaDt  »  «lonl  FiHue  a  éU  ©on»- 
tarament  heureuse  ;  enfin  ,cleux  rapports  de  poltec 
méilicdlesur  des  cas  de  rage.  L'auteur  observe  afeo 
pilidence  que  las  faits  qui  oui  donné  lieu  &  e«f 
rapports  sont  plus  ou  moins  incomplets  ,  soil  parce 
qu'il  a'a  été  appelé  qu'après  la  mort  de  l'un  det 
animaux  aoupçoonéa  affectés  de  la  ? afo ,  soit  patM 
qu  il  n'a  pu  faire  1  ouverture  de  lautre. 

fi*  U.  Crost  vétériiiair#i  Milan,  a  adressé  uuf. 
suite  d'obserTalions  sur  la  péripoeumonie  i  sur 
deux  pieucésies  vertigineuses,  duiit  Tissue  n  été 
morleUe  ;  sur  la  guérison  de  fortes  molettes  dans  une 
jument  de  cinq  ans ,  par  Four ertore  avec  rinstro» 
ment  tranchaiit  et  remploi  des  résolutifs  ^  la  jument 
fut  en  état  de  trarailler  an  bout  d'uo  moisi  sur 
Vouverliire  de  Tarliculalion  du  genou  à  sa  parlie  an- 
térieure, à  la  suiied'unc  chute  sur  le  gravier ,  a^ee 
épanchement  de  synovie  et  déchirement  des  fibres 
tendineuses  et  de  la  membraue  articulaire,  égale-* 
ment  guérie  en  moins  d'un  mois  pat  l'emploi  des 
défiaosifs  et  des  résolutifs. 

3.  If .  GauUet ,  vélérinaire  à  Baf-sur-Aube ,  a 
envoyé  celte  année  à  la  Société  un  mémoire  sur  les 
maladies  qui  ont  régné  en  sur  les  chevaux  do 
son  arrondissementé 

Les  trataux  des  charrois  ont  été  doublés  en  i6a5 
pour  le  transport  des  bois  nouvellement  coupés 
dans  les  environs  de  Bar-gur-Aube  ^  les  arrêts  de 
transpiration  ont  été  fréqueits»  et  l'on  sait  que  les 
fourrages  en  géuéralavaient  été  mal  récoltésen  i8s4« 
Ml  tiMâUtt  a  eu  à  traiter  des  calarslies  aigus  do  h 
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tête  et  de  la  poitrine,  des  gastrites  et  des  entérites, 
des  iodigeâtions,  le  vertige  abdominal,  des  iluxions 
périodiques  ,  la  courbature ,  la  fourbure,  le  farcÎD, 
et  sur-tout  l'épizootie  qui  a  régné  par  toute  la  France 
sur  les  chevaux:  parmi  les  causes  principales,  il 
insiste  sur  les  fourrages  mal  récoltés ,  parce  qu*il  a 
eu  occasion  d'observer  que  les  })ropriétaires  qui 
ont  soigné  leurs  récoltes  ont  éprouvé  moins  de  ma- 
ladies ;  il  cite  entre  autres  M.  Armand  ,  maître  de 
poste  de  Ear-sur-AuLc ,  et  correspondant  du  Conseil 
royal  d'Agriculture ,  qui  occupait  soixante  chevaux 
lrès*activement  a  différentes  entreprises,  outre  son 
service  habituel  de  la  poste;  qui,  ayant  récolté  en 
iÔJi4^^^  ^i^^flc^^^tiillés,  a  eu  très-grand  soin  de 
ne  les  faire  donner  à  ses  animaux  qu'après  avoir 
été  bien  débarrassés  de  la  puussière,  mélangés  avec 
de  bons  fourrages  et  aspergés  d'eau  salée  :  tous  lea 
ont  appétés  avec  plaisir ,  et  il  répète  que  les  pro- 
priétaires qui  ont  suivi  cette  marche  ont  eu  moinâ 
d'animaux  malades  que  les  antres* 

4.  M.  Taiche,  vétérinaire  â  Rouy,  déparlement 
delà  INîèvre,  a  envoyé  un  mémoire  sur  la  rage 
dans  les  bêles  bovines  :  les ,  observations  sont  fort 
importantes  ;  elles  contiennent  une  description  dé- 
taillée des  symptômes.  A  cette  époque,  M.  Taiche 
n'avait  pas  encore  connaissance  des  lysses  où  pus* 
tules  rabiques  de  M.  Marochetti ,  et  il  n'a  fait  au- 
cune recherche  à  ce  sujet  ;  il  observe  cependant 
qu*on  n'a  rien  remarqué  dans  la  bouche  des  animaux 
eû  leur  faisant  l'amputation  des  barbillons ,  opéra* 
tiou  coQseiilce  par  les  empyriques  ,  et  que  le  bou- 

Tîer  qui  mit  la  main  dans  la  bouche  d'un  bouyillon, 
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pour  prendre  la  langue  et  rexaminer,  n'y  tit  rien 

de  particulier.  L'emploi  du  lait  de  quelques  vaches 
mordues  avait  donné  de  vives  inquiétudes  à  ceux 
qui  eu  avaient  fait  usage;  M.  Taiche  les  a  tranquil- 
lisés ,  et  avec  du  temps  et  de  la  patience,  les  craintes 
ont  disparu;  elles  étaient  telles,  que  tous  les  do- 
mestiques fuyaient  un  de  leurs  camarades ,  parce 
qu*il  avait  altaclic  une  corde  cà  la  tête  d'une  vaciie 
malade;  le  découragement  était  général.  M.  Taiche 
désirerait  qu'une  instruction  populaire  fit  connaître 
dux  propriétaires  ce  qu'ils  ont  à  craindre,  à  éviter 
et  à  faire  dans  ce  cas ,  de  manière  que  la  peur  ne  vint 
pas  ajouter  au  mal ,  comme  cela  ii'arrive  que  trop 
SQuvent. 

Vue  seconde  observation  envoyée  par  M.  Taiche 
est  relative  à  une  indigestion  accompagnée  de  mé- 
téurisation,  dans  laquelle  la  ponction  fut  insuf- 
fisante ;  il  fallut  recourir  a  Textraction  des  alimens 
de  la  panse ,  en  agrandissant  T^uverture  au 
moyen  d'une  cuiller  recourbée  ;  on  en  retira  plus 
d'un  seau  en  deux  jours  :  la  bête  fut  peu  malade, 
et  par  des  breuvages  et  des  lotions  fortifiantes 
elle  guérit  promplcmcnt  ;  les  alhuens  sortirent 
pendant  quelques  jours  par  l'ouverture  externe,  et 
tout  fut  parfaitement  cicatrisé  au  bout  d'un 
mois. 

^  5.  M,  Dchan  ,  vétérinaire  i  Lunéville,  secré-, 
taire-adjoint  de  la  Société  d'Agriculture  de  lar- 
rondissement ,  et  ancien  répétiteur  à  l'École  royale 
vétérinaire  d'Aifort ,  a  fait  parvenir  à  la  Société  six 
nouvelles  observations,  parmi  lesquelles  il  faut 
distinguer  plus  particulièrement,  i^.  l'histoire 
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êfnne  gasIrcMSiitérlfa  qui  règne  depuis  1817  sur 

le»  che?alit ,  les  bœufs  et  les  moulons  d  un  cul- 
tivateur des  environs  de  Lunéviliei  et  qui  fait  pé- 
rir «SIM  prottiptftment  Idft  animaux  qui  en  sont 
âflbctéi.  Celte  maladie  est  bien  décrite  :  M.  Dehan 
rattribiie  à  Tusage  habituel  du  foin ,  dàus  lequel  se 
tmuve  une  asses  grahde  quantité  de  renoncule 
âcre  {ranunculas  acris ,  L.).  Ce  qui  le  porte  à  insis- 
te^ sûr  eette  eause^  c'est  que  les  animaui  de 
pluslmiri  atitres  eultkatéurs ,  vdisins  de  celui  qui 
éprouve  la  maladie,  et  dont  les  prairies  sont  plus 
élevées 5  plus  sèebes  et  mieui  soignées,  n'en  sont 
point  affectéSi  Le  propriétaire,  trompé  par  des 
charlatans  et  des  fripons,  a  refusé  de  prendre  les 
seules  mesures  vraiment  efficaces  qui  lui  ont  été 
vainement  conseillées  1  ù\  Thlstoire  d'un  tétanos , 
chez  un  cheval  de  neul  ans,  guéri  par  d  abondan- 
tes saignées,  des  boissôns  adoucissantes  et  une 
diète  sévère  1  5\  quelques  observations  sar  Tépi-^ 
EDOtie  de  gastro -entérite  qui  a  affecté  généralement 
les  obevaui  en  Europe  Tannée  dernière ,  qui  s^est 
nbntrée  à  LUnéville  depuis  le  mois  de  mars  )us^ 
qu'à  la  ho  de  novembre,  et  qui  n'a  pas  épargné 
les  ohevadx  du  camp  qui  s'y  est  tenu  cette  année* 
M.  Dehan  a  plus  parti eulièrement  porté  son  atten^ 
lion  sur  les  coneréllons  lympalhiqucs  intestinales, 
suites  de  l'entérite ,  et  sur  celles  qui  existaient  dans 
les  cavités  du  cœur  et  que  l'on  reconnaissait  é 
l'ouverture  des  animaux  morts.  La  maladie,  au 
Éurpltts^  n'a  pas  été  plus  meurtrière  dans  cette 
partie  de  la  France  que  dans  les  autres  ;  et  ce  qui 
a  pu  ceutribuer  à  la  rendre  moins  désastreuse  eu- 
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core  9  c'est  la  faomie  Qualité  des  fourrages  de  1B24 

dans  ce  pa^s. 

Une  partie  des  bbsenrations  de  M.  Dehan  a  déjà 

élé  imprimée  dans  le  Recueil  de  fàidêdne  vëtérinairey 
tom.  pag.  2i3;  il  en  a  ajouté  de  nouvelles  aux 
pireniièrcs  ;  elles  soi&t  géiiéralenient  intéressâmes  et 
bien  présentées. 

4*  M.  Fauyet  a  adressé  de^  ré0exion3  sur  la 
j^ovsse ,  et  des  obserVationn  sur  la  castration  ;  i'his^ 
toire  fl'une  colicjue  suivie  de  la  mort,  dans  une 
jument  poulinière,  à  l'ouverture  de  laquelle  on 
trotiTa  une  hernie  intestinale  mésentérique  consi- 
dérable; la  description  de  quelques  méthodes 
propres  à  abattre  et  a  fixer  lc$  bétes  â  cornés  ;  il  a 
aussi  donné  llndication  d'une  nouvelle  manière  > 
en  usagé  dans  le  pays,  de  maintenir  Tutérus  et  d'en 
empêcher  la  chute  après  le  vêlage;  la  description 
d*uD  instrunient  pour  vider  le  rùméti,  et  quil 

notnwfi  specttlmn  ^'astri  ;  celle  d  iiu  coiipc-queue  en 
forme  de  liac|ie,  dont  la  lame  e^t  dirigée  par  îin 
itessort. 

5.  M.  Prévost,  de  Genève,  a  adressé  à  la  Société 
trois  observations  sur  des  engprgemens  des  gan* 
glîons  lymphatiques  du  cou  (bronchocèle)  dans 
de  jeunes  chiens,  qui  ont  cédé  à  des  frictions 
d'onguent  d'hydriodate  de  potasse  et  Â  des  lotions 
de  solution  de  ce  même  sel  dans  l*eau  ;  une  obser« 
valion  sur  la  réunion  par  première  inlention 
d'un  lambeau  de  peau  détaché  par  accident  de 
dessous  le  ventre  d'un  cheval  de  selle;  le  lambeau 
avait  environ  cinquante-cinq  centimètres  (vingt 
pouces  de  longueur,  sur  viogt-deuiL  centimètres 
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(huit  pouces)  dans  sa  plus  grande  largeur^  et  huit 
centimètres  (trois  pouces)  seulement  à  sa  partie 
postérieure  près  et  en  avant  du  fourreau ,  seul  en- 
droit où  il  était  encore  adhérent;  raniinal  fut  en 
état  de  travailler  au  bout  de  quinze  jours,  et  îl 
est  très-douteux  que  la  plaie  qui  aurait  suivi  Tam- 
.  putation  de  ce  lambeau  eût  été  fermée  en  aussi 
peu  de  temps.  M.  Prévost  n'a  employé  pour  tout 
pansement  d'abord  que  du  vin  tiède ,  ensuite  de 
l'eau  aiguisée  d'une  petite  quantité  d'eau-*de*vie , 
et  un  bandage  contentif«  Déjà  il  a  eu  occasion  de 
s'occuper  des  greffes  animales  :  elles  n'ont  pas 
toutes  été  satisfaisantes  ;  il  continuera  ses  observa- 
tions et  îl  en  communiquera  le  résultat  à  la  Société. 
Enfin  cinq  observations  sur  l'esquinancie  aiguë , 
pour  le  traitement  de  laquelle  M.  Prévost  a  fait 
usage  avec  succès  des  saignées  et  de  l'application, 
sous  la  gorge  et  à  la  partie  supérieure  de  la  tra- 
chée-artère, d'un  cataplasme  dérivatif  composé  de 
parties  égales  de  farine  de  graine  de  lin  et  de  grainte 
de  moutarde  fraîche;  ce  moyen,  employé  avant 
que  la  difficulté  de  respirer  et  d'avaler  fût  devenue 
extrême,  l'a  très-vraisemblablement  empêché  d'à-» 
voir  recours  à  la  trachéotomie  et  à  l'œsophago- 
tomie. 

(La  êuUe  de  cet  Extrait  au  Numéro  prochain.  ) 
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A  M*  U  Rédacleur  principal  du  Journal  de  Mx0icu(£ 

ViTBRINAIES  KT  GOMPARÊB. 


Fuit,  10  ■oftt  i8»6« 

.  I 

Sur  un  Mémoire  de  M.  le  professeur  Dupuy,  intitulé  : 
Des  Altérations  du  sang ,  etc.  y  etc* 

Monsieur,  je  dois  à  M.  Dupuy,  et  je  m'empresse  de 
m'acquit  ter  de  ce  devoir,  des  remercimenspour  le 
soin  qu'il  prend  lui^nnême  de  prouver  que  î'aTait 
raison,  dans  la  lettre  que  j'ai  vu  l'honneur  de  vous 
adresser  le  douze  avril  dernier  ^  et  que  tous  ^^QS 
bien  touIu  insérer  i  la  page  âoS  du  cahier  du 
même  mois  de  votre  journal.  J'y  disais,  qu'il  ne 
suffisait  pas,  pour  prouver  la  usituie. charàonNcuse 
d*une  maladie,  qu'un  morceau  d'un  muscle  de 
ranimai  qui  a  succombé  aux  effets  de  cette  affec- 
tion, étant  inséré  sous  la  peau  d'un  autre  cheval, 
déterminât  des  altérations  gangréneuses  dans,  ce 
dernier,  puisque  le  inciiic  effet  était  aussi  produit 
par  toute  matièxe  animale  putréfiée,  quoique  prise 
dans  un  sujet  non  attaqué  du  irAar^i^n.  H.  Dupuy, 
de  concert  avec  M.  le  docteur  Trousseau,  vient  de 
publier ,  dans  le  cahier  de  juillet  des  Archives  gêné- 
raies  dê  médecine^  des  expériences  et  observations  $ur 
len  altérations  du  corps  considérées  comme  causes  ou 
comme  complication  des  maladies  locales  :  la  première 
de  ces  expériences  a  consisté  en  l'introduction  de 
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pus  pris  dans  un  kytît  serapkulems  que  portait  un^  -  - 
vache,  et  iQjecté dans  la  vcioe  jugulaire  d'un  çhe^ 
▼al.  Une  tumeur  charbonneuse ,  qui  du  has  de  Teo* 
colurc  s'étendît  ensuite  à  Tabdomen,  aux  épaules 
et  à  la  tète,  en  est  résultée^  cependaut  la  oïatière^ 
inleetée  dana  la  Yenie  de  ce  cheval  ne  provenait 
point  d'un  animal  attaqué  du  charbon  ;  or /j' as siis 
donc  déjà  raison  sur  ce  poiut. 

Buanite ,  j'y  disais  eneore  que  les  affections  dites* 
vertigineuses  n'étaient  autre  chose  que  des  encépha- 
lites; et  je  trouve  dans  les  réflexions  qui  suivent 
les  expérienees  de  lUi.  Dupuy  ét  Trousseau  :  «  Le 
vertige  ,  chez  les  chevaui^ ,  est  un  délire  d'action , 
e*est  par  des  mouvemens  involontaires  ou  mal  or- 
donînés  »  par  une  altération  particulière  des  iraUer 
de  la  face  ,  que  se  manifestent  les  lésions  diverses  du 
centre  nerveux  de  la  vie  de  relation.  Sans  doute 
ici  l'encéphale  est  irrité;  mais  n^est-cc  pas  le  sang 
lui-mcaïc  qui  devient  le  stimulus  ,  i  irrifamentum?  • 
Ce  que  Ton  vient  de  lire  est  préciscipent  ce  que 
î*ei  toujours  pensé»  comme  le  prouye.ma  lettre 
du  13  avril.  Oui,  dans  le  vertige  c'est  le  sang  qui 
devient  le  stimulus  morbide  du  cerveau;  el  je  me 
donlente  de  cette  concession,  ici  C encéphale  est  irrité;. 
elle  suffît  à  ma  cause,  car  quelle  que  soit  la  manière 
dont  cette  irritation  arrive,  elle  existe^ et  on  est 
forcé  d'en  contenir;  il  ne  m'en  faut  pas  davantage, 
puisque  sou  existence  constitue  effectivement  une 
encéphaUte. 

J*aurais,  du  reste ,  borné  là  mes  observations,  si 

dauslexposé de  l'explfu alion  cadavérique  du  sujet 
de  la  première  expérience >  je  n'avais  lu:  «Les  mus- 


bigiiized  by  Google 


clcs de  lencolurc  noircis  et  charbonnés ,  selon  le  dire 
des  vétérinaires,  semblaient  grillés*»  Je  demanderai 
pourquoi  ici,  comme  dans  la  note  placée  è  la  fin 
du  cahier  de  mars  dernier  de  son  journal ,  M.  Du- 
pu;  se  plaît  toujourâ  à  faire  parier  aux  vétérinaires 
un  langage  peu  conforme  aux  progrès  actuels  de  la 

médecine  pratique  et  de  l'anatomie  pathologique? 
Si  ces  expressiona  ne  sont  pas  de  hii  cetle  -foiSj, 
pourquoi  les  a*t*-il  appuyées  de  rautorftft-^  ion 
nom?  Mais  si  elles  lui  appartiennent,  au  contraire, 
ne  doit-41  paa,  sua  cliercbef  à  le  partafar  avec  le» 
vétérinaires ,  qui  n*y  COMMIkront  paè  tUUs ,  piH#- 
que,  pour  mon  compte,  je  m'y  refuse  ,  s'en  réserver 
tout  l!l»oaQeur?  Sifamais  il  m'i^rrivait  d'écrire  et 
que  )e  mme  à  r^n^ve  idbniple  d*uM  iiéevapale 
dans  laquelle  j'aurais  trouvé  les  muscles  noirs, 
eochymosés,  secs,  endurcis  ou  gaogrénés ,  je  me 
servirais  de  ces  expressions ,  mais  non  pas  de  ceHe 
fort  inexacte  et  tout-à-fait  vide  de  sens  de  charbonnes  , 
pour  rendre  l'idée  de  telles  altérations  morbides. 

Veuillez  insérer  ma  lettre  dans  le  prochain  nu- 
méro de  votre  journal,  et  agréer  ,  etc. 

T.  G»,  V.  A* 
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UiLtionnairê  de  Méilecinê  et  de  Chirurgie  Vétérinaires  ,  ouvrage  utile 
aux  \elériu^rc^,  aai  Oûicieri  de  c.ivalrrie  ,  nos  Propriétaires,  aux. 
Fermier»,  aux  Cultivateurs  et  a  toutt  >  I«  s  ju  r^ouiit-s  chargées  du  »oia 
rt  du  RouTPrnempnt  des  animaux  domf  >liqne«  Par  M.  Hirtrfx- 
p'Â&BOTAL ,  membre  de  la  Société  royale  <  l  ceutraic  d'Agriculture  de 
Paria,  commisMire  pour  épixooties ,  membre  d'un  grand  nombre 
de  Sociétés  saTuites.  PabUé  ptr  iaaicriplîoa»e&  5  iioctft?oliuMt  itt-8*« 
Le  tome  I"  ett  en  vente. 

Prix  poor  les  sonscriptenrs ,  8  fr. 

Les  tomes  n  et  ni  paraîtront  de  qnatre  mois  en  quatre  mois. 
K  Pnif  •  chct  J.  B«  BinjjàiBt  ButSn ,  me  ét  l*Éoole-de-lièdBcinew 
K*,  i4;  àpwdnt,  mène  Haim.Badfertiimt.Bedfordtiiwv. 
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4 

Par  II.  tOKROY» 

Médecio- Vétérinaire  au  Dépôt  rojal  d'étalons  d'An^erf»  membre  de  Ijl^ 

Société  ds  Méd«cipe  d'^ofert.  ' 

Vmihmn  {(»dem)nt  une  tumiinr  difiu»  nfiiç 

<9U  MPI  f}ou}cur,  ^vec  pu  saps  chaleur  |  codant  4  }il 

d$n|  up  temps  plu^  ou  moins  long,  boru^e  è  U|ie 
^^içp  yuplcppquç  et  cirppii^critc  du  cQjrpf ,  et  d^^ 

^pllulair^  soMS-^cutané.  .        .  ^ 

(^^Ue  ^AectioQ,  très-frcquepteilAns)^  phi^f  al.  peut 
^Ire  Mi^pptbique  ou  ijmplimiatiqii^  i  ^t  |e  montre 
le  plus  ordikiairement  à  la  fa^e  inférieure  de  }  al>* 
flpfQ^p,  pqut  propfiger  aii^  meiubref  antérieurs 
^1  ppptérîeuri,  pur  la  tçtei  t'eneolorç,  le  4of  t  )^ 
Joml^es  et  à  tgutes  les  pa^rt^es  du  qprpS|  fjpi  alofs 
pppsîîtut  i'apaiarquet 
(•'Ûi^dèmediQ*^ree(i9^Dt|fsIIem^tdu  phlegmon  par 

J'ab^enpe  qm  le  peu  d'intepsité,  de  chaleur,  de:  dou-  ' 
leur  et  d^  teq^ioD  ,  pliénomèpe  pprié  4  m  trè|-|^ftyt 
^té  dAPfl  ce  dernier^ 

Quelques  auteui s,  taIltapcien9q^emQ46^U<^Pt9^^ 
Tom.  IIL  Octobre  làuô.  35 
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parlé  de  rcedème ,  les  premiers  en  le  confondstn^ 
avec  les  tamears  en  général;  les  modernes ,  au  cota- 
traire,  en  ont  fait  des  genres  ou  des  ordres  particu-* 
liers  :  ainsi  Sauoagu  en  a  fait  un  genre  de  Tordre  phy^- 
mata  ;  Boyer  les  place  dans  les  tumeurs  humorales  5 
Pine/  place  Tanasarque  ou  œdème  général  dans  la 
dasie  des  lésions  oiganiques  particulières,  et  Riehe^ 
rand  a  fait  de  l'œdème  le  premier  genre  des  infiUra-> 
tions,  formant  un  ordre  des  maladies  du  tissu  cel^ 
lulafre. 

L'oedème,  quoique  pouvant  être  déterminé  par 
l'action  d'une  cause  extérieure,  ne  se  développe  ce- 
.  pendant  le  plus  communément  qu'à  la  suite  d'une 
affection  dont  la  durée  a  été  plus  ou  moins  longue; 

'  ainsi  qudqndbis  Tcedème  paraîtra  à  la  suite  d'ua 
coup  reçu  ou  donné  sur  une  partie  qudconque  de 
Tabdomra;  d'abord  il  se  développe  une  légère  in- 

Hammadon,  quibientôt  fiût  place  à  une  tumeur  pu- 
rement œdémateuse  ;  souvent  aussi  on  voit  paraître 
un  oedème  plus  ou  moins  étendu,  sans  que  l'animal 
perde  en  rien  fapparencede  lasanté  :  ainsi  l'appétit 

'  est  bon  et  toutes  les  fonctions  semblent  être  dans 
leur  intégrité  naturelle. 

'  Les  marches  forcées  ou  le  séjour  trop  prolongé  à 
l'écurie^  la  nourriture  trop  succulente  ou  trop  peu 
substantielle,  le  séjour  dans  des  lieux  bas,  mal  aérés, 
dans  lesquels  sont  entassés  un  trop  grand  nombre 
d'animaux  qui,  le  plus  souvent,  sont  mal  soignés, 
et  laissés  sur  du  fumier  pourri ,  duquel  s'échappent 
constamment  des  émanations  méphitiques. 

Telles  sont  les  causes  les  plus  habituelles  qui 
pewent  déterminer  l'apparition  de  Toedème,  qui. 
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Aous  leur  iafluence,  se  ipontreprosque  constamment 
à  la  partie  inférieure  de  rabdomen  et  peut  acquérir 
uu  volume  considérable. 

L'oedème  s'obsenre  fréquemment  a  la  suite  de  la 
gounae,  du  catarrhe  nasal  et  pulmonaire,  du  ca- 
tarrhe de  la  muqueuse  intestinale,  de  la  péritonile, 
du  ohangement  de  climat;  il  précède  presque  cons- 
tamnoentla  mise-bas  des  poulinières,  et  se  dissipe 
ensuite  lors  de  railaitement.  On  le  rencontre  encore 
à  la  suite  du  sevrage  fait  sans  précautions,  del'avor- 
tendent,  derinflammatioa  des  organes  génitaux  et 
de  la  coupe  (  castration  )  chez  les  étalons ,  auiutout 
lorsque  ceux-ci  ont  «ait  pendant  long-temps  le  sejy 
vice  de  la  monte,  et  qu  ils  sont  déjà  âgés. 

L'œdème  îdiopathique  n'a  de  symptômes  parti- 
culiers que  le  caractère  essentiel  de  la  tumeur  : 
quelquefois,  cependant,  suivant  la  nature  des  causes 
primitives  ou  secondaires,  il  y  a  perte  d  appétit 
rongeur  ou  pâleur  des  muqueuses ,  diarrhée  ou 
constipation,  sécheresse  de  la  peau,  poil. piqué 
pouls  parfois  petit  et  accéléré,  d'autres  fois  mou  et 
.^nlant  II  se  développe  ordinairement  à  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  l'abdomen ,  proche  et  th 
avant  du  fourreau  ou  des  mamelles ,  s'étend  ensuite 
latéralement  jusqu'au  cercle  cartilagineux  des  côtes, 
et  en  avant  jusqu'aux  membres  antérieurs,  qui  peu- 
vent aussi  participer  de  Tinfiltration  qui  se  propage 
encore  sur  le  poitrail  et  rencoluie;  mais  le  plus 
ordinairement  la  tumeur  œdémateuse  se  borne  à 
la  paroi  inférieure  de  l'abdomen  et  du  thorax,  et 
acquiert  une  épaisseur  de  trois  à  cinq  pouces. 

11  peut  arriver,  quoique  rarement,  que  Tinfil. 

36* 
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tr^lien  séreuse  du  tissu  cellulaire  s'étende  à  toutes 
kt  parties  du  corps  »  et  constitue  Touasarqu»  qae 
Linné  et  CuUen  ayaient  encore  nommée  lêucopUeg-^ 
fd^i^s  affection  qu'ils  cousidéraicnt  comme  le  coiu— 
Hiau^nmt  dft  îliydropisie  du  tissu  ceUttlaint  » 
tupclîs  que  Tana^arque  en  était  la  terminaison  %  ou 
t»i§i4ilA^fA(iit#Miltqueranasarque  étaitformée  par 
«M  ^nmiNir  «OMIli*  et  la  lalicaphlagmatie  par 
ype  pusiula  visqueuse.  Quelquefois  le  dôveioppe- 
H^Wt  4§  Vii4à|||e  ou  de  Tanasarque  se  fait  dans  wdl 
iDps  tvèfHiourt»  tandis  que  d'autres  fois  il  met  uh 

tpmps  plus  ou  mpins  considérable  à  parvenir  à  son 
Ili^S  grand  d^fa}ppp#Piei|t.  Ou  reste,  la  durée  de 
cette  affeçti^ii  dit  ittbordniuiée  â  FInteosité  dés 
causes  qui  oqt  concouru  à  son  dé  v^loppement  , 
^iD#i  Qu'^  riutlueuce  atmosphérique. 
\^  réSPlutiQ»  lâ  plus  favorèbla  et  la  plqs  fr#- 

qpente  de  tpptcs  U%  terroioaisons  de  l'œdème  §^ 
ff^nnu^i^  è  r^f^ii^ii^ement  gradué  4e  la  tua^uir  , 
dont    suirf^qa  diminua  d'titandiia  i  iQutas  les  ftmo- 

tjoQS  i^eprcquent  leur  intégrité  lorsqu'elles  ont  été 
#U^|réef ,  j^lla  a  ^dioairamant  lieu  au  bout  da  huit 
^  quinze  ioiir^i  suii^aUt  le  rolumi»  de  la  turaeup; 
mail»  el|^  résiste  quelquefois  six  semaines ,  deux 
jf^Wî  Uriflll'^lf^  A  naquis  UQ  déraloppemeot  oon^ 
§idéra|)|e ,      forsqua  la  eauae  détèapiinauti  n'a  pas 

piétasiase  peul  afpir  liau  lorsque  la  tumeur 

(Dedématevrsa  a  été  consécutive  d'une  aQfeolion  de 
|)oit|:iDe ,  et  qi|e  )  qn  s*est  trop  empressé  d  en  arrê- 
ter le  dévaloppemept  1  alors  on  trouve  «n  hydro- 
fborax  i  TouYertura  des  animaux  qui  succombeuty 
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et  c*etkt  ce  qui  arrive  tpujours  si  Von  ne  panriotil 
pas  à  rappeler  TengoifeineDl  e«  à  élàbUr  Ue  exiH 

toire  qui  puisse  remplir  le  mènio  but. 

L  aoasarque  est  plulùt  la  maladie  parlée  à  ion 
plua  bi^Hl  degré  d'iatentilé  qu'une  temiloaifoii«  Il 
n  a  lieu  qiit  tics-rar*  hk  ot ,  lorsque  Ton  ne  parrienl 
pas  à  arrêter  i  aciivilé  de  rinfilIraUaa  i  ou  qu  ua 
tniimoeut  hm  rutioniiel  a  été  employé. 

La  morl  peut  èue  b  suiio  de  Toedèitie,  et  peut 
avoir  p^ur  oauie  la  luélaatase  au  raaaaiurqiiai  eft^ 
f^m$  oe  dernier  oasi  TaBiaial  péril  d'esphyuk. 

Le  pronostic  à  porter  dans  un  cas  d  œdèaïc  idio* 
palhi^e  e^l  presque  coaf  taïuHteal  faTarable  et  oèdè. 
«mUnairemeut  apîès  huit  A  quinse  jeUra  d'uu  trafr» 
tement  raisonné  i  mais  lorsque  Tœdèno^e  devient 
g4uéral>  le  pronestic  ail. fâcheux»  la sUfiboatlan est 
i  craindre}  àussi  doil<*0il  employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  en  arrêter  le  déveldppement  Du 
reste  «  Tesiièiiie  élt  quelquefois  un  &ympl6ine  féru-» 
table  daas  la  lésidn  d\iQ  ^iseëre  important 4  conunë 
dans  quelque  aifection  de  poitrine;  d autres  fois^ 
]['infiltraiian  cellulaire  annonce  ube  maladie  ffime 
et  promptement  mortelle ,  comme  une  péKlmdte , 
une  ascite*  Eufiu  ^  la  nature  des  causes  qui  ont  pro-^ 
voqué  son  dé? eloppement  doit  naluffellement  faire 
varier  le  disgnostic. 

Dans  lanasarquc  «  Tautopsie  cadavérique  laisse 
voir  les  maU}es  du  tissu  cellulaire  sous-entané  dis^ 
tendues  à  leur  plus  grand  développement  par  une 
sérosité  jaunâtre^  qui  s'infiltre  même  dans  le  tissu 
cellulaire  intermusculaire«  et  quelquefois  jusqu'aux 
viicèrei.Uiteraes.  U  i*éc9ulc  par  1  mcision  des  tissui 
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infiltrés»  qui  d'ailleurs  out  l'aspect  lardacé,  ua  li- 
quide séreux  jaunâtre,  qui  est  la  sérosité. 

Le  traitement  de  l'œdème  idiopathiquedoit  natu- 
rellement diil'érer  d'après  la  nature  et  Tintensité  de 
la  cause  qui  a  concouru  à  son  développement.  Ainsi^ 
lorsqu'il  sera  d'une  médiocre  étendue ,  et  dû  à  une 
cause  physique,  comme  les  marches  forcées,  le 
séjour  dans  une  écurie  malsaine ,  etc.*,  il  suffira, 
après  toutefois  avoir  employéla  règle  hygiénique  que 
Ton  ne  doit  jamais  oublier,  et  qui  consiste  à  soustraire 
le  malade  à  la  cause  agissante,  il  suffira,  dis-'je ,  de 
quelques  frictions  ammoniacales ,  de  frictions  sè- 
.  ches,  de  douches  d'eau  froide  salée  ou  vinaigrée 
que  Ton  projètera  au  moyen  d*nne  seringue ,  en 
se  tenant  à  la  plus  grande  distance  possible.  Si, 
malgré  l'emploi  de^^s  moyens,  la  tumeur. continue 
à  se  développer,  de  profondes  scarifications,  la 
cautérisation  de  quelques-unes  d'eutrc  elles,  doi- 
vent être  mises  en  usage  ;  on  établira  un  ou  plu- 
sieurs czutoires  à  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
tumeur. 

n  importe,  si  la  résolution  tarde  â  s'opérer i 
d*adminlstrer  des  substances  médicamenteuses 

toniques  ,  telles  que  le  quinquina,  Toxide  brun 
de  fer,  la  gentiane,  les  baies  de  geniivre,  etc.;  les 
diurétiques  et  les  purgatifs,  tels  que  le  nitre",  le 
tartre  stibié,  la  rhubarbe;  mais  ces  derniers  ne 
devront  être  administrés  que  d'intervalles  en  inter^ 
vallcs,  tandis  que  les  toniques  pourroal  l'être  jour- 
nellement. 

La  réunion  de  ces  différons  moyens,  dont  on 
augmentera  ou  diminuera  Ténergici  suivant  k$ 
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circonstances  pins  ou  moins  aggravantes  »  devra  - . 


plus  et  finit  par  constituer  le  véritable  anasarque. 
Le  traitement»  dans  ce  cas,  ne  doit  qu'augmenter 
d'énergie  ;  des  exutoires  devront  être  placés ,  en 
ayant  toujours  Fattention  de  ne  les  établir  que 

vers  le  train  postérieur  ,  car  rirrilation  produite 
par  ces  mêmes  exutoires  placés  au  poitrail  pour- 
rût  momentanément  faire  augmenter  l'engorge-* 
ment  et  amener  la  sufiocation  ,  ainsi  que  nous  ea 
avons  eu  l'exemple;  aussi,  lorsque  l'infiltralion 
parait  vouloir  s'étendre  sur  l'encolure,  c'est  parti- 
culièrement vers  cette  partie  que  devront  être  em- 
ployées les  frictions  et  sur- tout  les  douches  ^  afin 
d'empêcher  le  développement  de  la  tumeur,  et,  dans 
ce  cas  encore,  les  sétons  sous  lalKlomen  doivent 
être  4^ommandés. 

Bans  le  cas  d'cedèmo  sj^ptomatique,  le  même 
traitement  devra  être  employé»  avec  l'attention  ^ 
cependant,  de  le  modifier  suivant  la  nature  de 
l'affection  primitive ,  et  de  ne  pas  chercher  a  pro-* 
duire  trop  promplement  la  suppression  de  la  tu-* 
meur,  qui,  dansce  cas,  étant  le  plus  souvent  critique 
et  conscquemment  d'un  pronostic  favorable,  peut 
être  mortelle  par  sa  rétrocession;  on  doit ,  en  outre, 
avoirl'attention  dene  pas  administrer  dessubstances 
médicamenteuses  trop  excitantes  ou  énergiques,  si 
la  maladie  primitive  est  inflammatoire.  Si  ,  malgré 
ces  précautions ,  l'œdème  opérait  sa  métastase  et 
que  Ton  eût  à  craindre  son  eiTet  fâcheux»  la  prompte 


application  de  laige^  Tésieat^ires  dem  être  faite 
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MuriupaitiÉ  mime  pcHw  f  lappeli»  nriitstteit  mê , 
pir MftséqueD  l'cmpétlier  de  m  Am»  s w  aa  mfjfMM 

iflipaitaiit  déjà  plus  au  moînt  Uêéé 

.  LmfM  ïmdètim  aoift  été  ««m  gr«f 6  pmr  néowê* 
sitcw  remplit  ditf  »tihtluio«t  Moiques  iKlinl&istréo» 
ÎAlérîtlnreixieBt ,  on  devra  eo  continiicr  romploi 
iwndnilt.  4ttelftte  leapsi.  «rti  «H  boIm  teottitMv 
i'fiâiind  À  un  régîine  fortifiant  i 

-  obscri'atkUèà  Uo  feulie  cheval  4le  «ift^ 

Mi^iMS|Mal  Imî  namiftf  aoirtM^.ito  la  pkdoe 

daen  f  <?st  amené  à  Augers,  avec  un  jetage  assez 
nh»>ttiiiai>.|itfy:  ka  MtaaiUy  Une  ||l«iMi«  rempiiiaaDl 
la  gaMthét'Daiia  h  raute  q«i Vfic,  œl  astioai,  âjrat 

reçu  delà  pluie^  trembla  plusieurs  fois  à  la  couchée  ; 
M.k  Jaigua»  et  ce  traUaiiieateaipirM|u« et  haU^aet 
âm  tàtttcknàM  ém  ohcvami  «ut  pMr  eAl  d'MrtIer 
la  toux  et  réeolileiheot.  Environ  un  mois  après  80Q 
arrivée  à  Angers ,  cet  animal  »  ayanl^  été  fendu  et 
fmhettf  parie maiohiyad  ,  et,  pareoiMéqueiilyayant 
plusieurs  foit  changé  de  régime  4  recommença  à 
imiAWi  k  glende  de^i^auge  d'abeéda.  U  se  manifiBiie 
iur  te«te  la  surface  eateroe  des  IhffM  un  ukèÉÉ  éaB4 
céreux  dont  les  nombreux  foyers  pénétraient  dans 
.  le  iieucbe  ea  perçant  .  les  lèvres  d*oiitiie  eo  auliei 
]e  diuqueose  de  la  bouche,  la  Gotifouelitei  étaient 
très*rougcs,  injectées  ;  lapiluitaire  rouge  bleuâtre  et 
même  ueire  dans  queiquea  points  1  épaiseie  de  ma* 
nière  é  i^mplir  presque  toute  k  cavité  nasale  1  k 
tîsçu  cellulaire  sous-cutané  de  la  face  infiltré,  le 
pouls  fort^.  plein  efraceéléré'i  k  peau  chaude»  •^Iwi^ 
îe  poil  piqué,  la  respiration  lrés*laboiknsef  se 
faiient  avec  beaucçttp  d«  b(U4t  dus  |ef  wnUi 
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Différeiis  moyens  furent  mis  etl  usage  ëàîis  pfôduiro' 
un  tnletti  npt^Éfcttit  i  des  «éléâtf  fiiretil  fiké^  Mi 
c?ulé9és  *  oe  fut  étofs  qti  a?a«f  été  apptflA  !•  9  h^llil 
1821,  je  le  vis  pour  la  première  fois  daos  Télat  qui 
ipienl  d'èlredéorit  »  )<y  pralUfiiai  imffiédléMMlil  iM> 
ÉHigiléé  d«  Éix  &  huit  ]t vtes ,  lêê  êèlMê  tefteiilffilrtnél 
avec  l'euphorbe  et  les  ca&lhaHdes  ^  eu  appii<itla  dê 
l'oDgaent  téaicatoire  M»  kl  glMid^  di»  VêMgÊf  «I  )« 

a^cc  data  décociion  de  mauve  et  d'osêîUe  vïnaÀgtée^ 

dai  Uy«mm  d'«Att  trwy  Mlnéti  !•         *  Vmê 

blaDcbe,  à  la  fariuè  d'ovg^  et  auj;  <»rim«tfboiiMli«i9 
teMBt  en  dissoluliofi  du  Hd  d€»  ititre  et  d'epêomi 
ImpmêihiXM  d0  ri»  fiitii  fVM^  A  l^iadaMi  1  qtfl 

menace  d(2  âUÛbqu€r  chaque  fois  quW  lui  telèt^ 
biUàtiu 

Li«  lOâu  fiSttiiii  ^  rittBtiraffciti  de  k  Cm»  eH  de  flllltf 

etl  plus  considérable;  diffl(5(iUé  cxtrèm(î  de  respirer; 
la  Ira^héotomie  est  préposée,  mais  lesuecès  ÎDcer-^ 
ttfifi  de  œtte  opétaticn  en  délèMiie  le  ^oprléMllé^ 

'  qui  s  y  oppose  :  ménie  prescription. 

Le  le  au  loir,  un  pieu  d'mueBdeaieiifc* da&i  lc# 
symptômes  de  suffocation  ;  les  sétont  iool  VÊÊàÈûtÊf 
ainsi  que  Icâ  vésicatoîres  placés  sous  l'auge  ;  les  îa- 
|eetiom  iiiiiai§rée9  eontiaiiéet  toute  la  «iiit.  * 

Le  11 ,  piui  d'anleodraieot  etfMre  déni  VAIttf  dt 

la  rcepiralioi),  la  nasale  légèrement  dégorgée  etd'tiné 
eeuleur  phii  unUimaie^  l'Infiliratieo  a'éteedaoi 
Teikcolare  et  les  quatre  menhret^  ««^«toilt  les  |fiii 
téfieursi  la  face  loujçurt  ttèi<^iefillrée  >  vAqe  . 
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Du  la  au  18,  1  eogoigement  de  la  {Htaitaira^ 
dioiiiiuo  ^duelleomt  et  la  reBpiniti0A  devint: 

d*autaDt  plus  facile;  l'infiltration  séreuse  sous-cu* 
taigyée  considérablement»  de  sorte  que  le  iS, 

nialg8é*les  i^îctioAs ,  dmchet  »  acarificalMNit  et  eau-* 
térisations^  la  tétc,  l'ciucîolure,  le  dos,  la  croupe^ 
FabdomeD ,  1^  membres ,  enfin  tout  le  ceipe  no 
fonoat  qa'QM  seule  tuMuri .  isipossibiHlé  d-esé» 
eu  ter  le  moindre  mouvement. 

Du  t&ma5»  le  jetageiiar.lBaaaaMiXiiepBcalt^ 
rjilKteedm  lèf  m  dimmio^Vtloiitee;  la  respiration 
devient  CacîJe;  Tanasarque^^  considérablement  dé« 
velc^pée  ^  rfulIcuUèrMMifc  mû  Tabdomeii,  ou  «Ife 
n  a  pas  moine  de  «ept^à  kuit  pouces  d'épaisseur,  sur 
les  cotea  environ  trois  pouces  :  frictions  anun<xuA« 
oaleaeiirreQmliireetloiiUÉ les  parties  supériiUMM» 
larges  soarifications  sur  toute  la  surface  cedéma-- 
tcuse.  Ce  traitement  produisit  le  dégorgement  de 
ia.^te,  ell!eMoliiie»  leamembms,  devoMmU 

plus  libieSy  la  promenade  fut  prescrite  ainsi  que 
1  a dminlat ration  d'un  opiat  composé  de  kma»  geu" 
Uane»  carbonate  de  fer  et  eampbre»  et,  phis  Uord,- 
de  kiua,  gentiane,  cauelle,  oxîde  bruB  de  fer  et 
baies  de  genièvre» 

Ce  tiaitement,  oontioué  pendant  pris  d'nn  ttoisy 
procura  enfin  l'entière  disparition  de  lanasarque, 
qui  fut  guérie  après  deux  mois  de  traitement ,  ayant 
fait  craindre  pendant  dix  jours  la  suffocation  du 
malade.  Des  lotions  styptiques  terminèrent  la  gué- 
rison  de  l'ulcère  des  lèvres. 

"  D^mièmêokimmdion.  Une  jument  normande,  ale- 
zane brûlée,  de  six  ans»  ayant  un  poulain  de  qui029 
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moigi  et  on  de  lait5*eAl  on  jetage  de  yeninia 

fl'abord  de  bonne  nature,  mais  bientôt  verdâtrc  et- 
promplement  supprimé  ;  la  toux ,  de  grasse  qu'elle 
était ,  devint  sèche  et  diffieilew  U  se  manifesta  une 
tumeur  œdémateuse  sous  rabdomen  ;  un  maréchal 
fut  consulté  5  passa  deux  séUms  fiinrtement  animéi 
au  poitrail ,  et  fit  (aire  des  fumigations  de  baies  da 
genièvre  et  de  plantes  arotnatiques  en  infusion^ 
deux  fois  le  îour ,  dans  le  but  de  rappeler  le  iftege. 
Apvès  deux  fomê-  de  ee  fvsilement  »  k  malade  eessa*. 
de  manger  9  Tinfiltration  séreuse  s'étendit  considé-- 
raUement  ^  ifeneokm  »  ktéla  etles  «fuatre  membre*, 
participèient  de  k  mène  irfRNStfon;  Ge  fiât  alors 'k. 
i6  août  1021 9  qu'ayant  été  appelé»  je  trouvai  la 
malade  et  ses  deïn  poulains  4«M  une' écurie  basse 
d'étage  dont  ksoi  était  inférieur  à  celui  de  k  cour, 
d'au  moins  six  à  sept  pouces ,  laquelle  profondeur 
était  ranpUe  par  des  fumiers  en  putréfaction;  trois 
autres  chevaux  se  trouvaient  encore  dans  la  même 
écurie,  au  plus  suffisante  pour  la  jument  et  ses  deux: 
poiikinsrkcbaleurélait  si  grande»  quekschevauXy 
même  bien  portans  »  étaient  couverts  de  sueur.  La 
malade  sortit  avec  beaucoup  de  difficulté  de  cette 
écurie»  et ,  pkcée  dans  un  lieu  plus  convenable  »  on 
lui  fit  des  frictions  ammoniacales  sur  l'encolure  et 
le  poitrail  ;  la  promenade  fut  recommandée  ainsi 
que  l'administration  de  poudré  toniques  et  diuré* 
tiques. 

Le  17»  T-cedème»  sans  avoit  une  base  plus  étendue^ 
avait  acquis  beaucoup,  d'épaisseur;  deux  sétiMiB 
fuvcaat  appliqués  a  la  pai:tie  inférieure  et  postérieure 


484        ^àTflOioeiB  zaâàAPBUxiQtBi 

Fab Jôihen ,  ainsi  qiié  deux  largéà  véslccitoirea» 
anr  les  parois  du  thorax. 
Le  i8  i  ;ia  maladd  eit  eèftèhêë  et  flaMlf  tUëitsééé 

d'une  8U0focatiori  très-prochaine;  T^nasarque  s'e&t 
éleodue  sur  i'encoiure,  la  tèle,  et  jusque  aur  les 
«Mlles  ;  tes  tésieatdifeë  û'éûl  fioint  fins  i  \ë  nut  lëé 
ranimer,  mais  la  suffocation  au|Ofmedtè  ella  malade 
eipite  àvanl  que  )*eil  âlé  6u  le  tempë. 

fiémfiké  L'euteltUfe  -,  ({ue  )ë  il  Më  liêHfe  «0* 
Tiron  après  la  iboft,  assisté  dé  M.  Ghabert ,  tétérU» 
Béhe  â  Angers  «  sens  présenté  ks  dé^dréé  suif  etié  ï 
Mmu  eellaleiM  sotiè-<d«taflé  IttflUM  èdVe  lift 
ktdaoé  et  laisse  écouler  uue  sérosité  jaunâtre  à  cha- 
flië  itieMôA  faîte;  n&flltratidtl  S'élead  }ùÉ<ttiV»ti^ 
les  Musdes  de  PeMelurë ,  et  ta  fWtaMf  ilii  àlHë# 
considérable  autour  de  la  trachée,  depuis  le  larynn 
)M^'à  k  dif  istoa  d€e  brondies  {  déié  tMiHé  il  ^  a 
iè  rinflltf atlon  lur  le  tissu  putnubhàîre ,  au-^éèsdlts 
de  la  plèvre;  le  larynx  est  infiltré  sur  tous  les  car- 
Itt^es  àa  Biaaière  à  ce  que  l'okveliili^  léi^ngléiliift 
.  se  tFOUTe entièrement  bouchée;  là  se  borne,  oprti 
l'infiltration  sous-eutan^e,  celle  des  àiitres  tissus  ^ 
lee  tiseèreeiberaélqiies  ut  àbdomiliaojk  se  trdutàièÉl 
dans  l'état  sain  ;  seuleineut  les  poumons  présen- 
taient quelques  vomiqucs ,  et  lés  matières  fécales 
Atetent  ^nnsles  datts  te  côlon  MgjèMilènl  Irrité. 

-  Troisième  olmrvatinn.  Une  jument  est  saignée  â  la 
sons-cutanée  t horaci  q  ue  de  chaque  côté,  et  i  mmédia^ 
tetiiMit  misé  en  liberté  dans  vfi  pré^  ëd ,  après  ûéut 
jours,  elle  teçolt  un  coup  de  pied  sur  la  saî^éé  d# 

gindiio  i         HM  tmiirar  iédéeter#^  tèf  deiil 
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■ 

chai,  eonsiilté  A  cet  eflet>  et  qui  soupçonne  un  tfonh 
bus  ,  fait  des  lotions  aromaliques  et  une  onction 
d'onguent populéumi  maîa^n'obtenant aucun  mieux» 
il  pièce  au  poitrail  deux  sétons  qui  n*ont  pour  eflht 
que  d'augmenter  rengorgeaient  de  ce  c6té;  il  place 
«afin  f|aux  autfffi  sétons  «ers  l'ombilic,  mais  rieu 
M  paiit  arpAter  le  défeloppement  de  la  tumeur,  qui 
aétçnd  depuis  les  mamelles  jusques  é  rencolure.  Oe 
fui  alors  qu'ftyMit  été  appelé^  |e  iiâ  quelques  seariA- 
oatietna  qui  ma  oonfimèrckit  dans  hdée  qué  lê  tou- 
cher m  avait  donnée ,  que  ce  n  était  qu'une  tumeur 
œdémat^se  i  la  cautérisation  des  plus  laigea  scari- 
fications al  laa  douehes  froklei  amenèrent  au  bout  <> 
de  huit  jours  une  guérison  complète. 

Quatrième  ObsmaiioH.  Dut  jument,  aleiapcleir» 
après  avoir  toussé  et  jeté  très-long-temps  par  les 
UAsanux  I  resfa  pendant  environ  deui  mois  sans 
putra  p0tt9ritUM  que  de  la  paille  et  du  son  i  et 
prit  ppur  tauta  boisson  une  déooetionde  carottes  et 
de  navets  :  Il  lui  survient  sous  Tabdomen  une  tu- 
meur œdémateuse»  <|ui|^encinq  jqqrp,  pn^fR^  ^ 
frictions  sèclics  et  ammoniacales ,  s'étend  depuis  les 
mamelles  jusqu'au  larynx,  et  sur  les  côtés  de  ren-> 
colure  et  les  épaules;  le  battement  des  flancs  et  Tac- 

6é}éralion  considérable  de  la  itispiratioa  eu  sont  la 
luîtç  I  lû  pouls  est  petit ,  serré,  et  la  malade  parait 
prAlti  é  suffqquer.  Je  fais  donner  dei  douches  d'eau 
froide  vinaigrée  sur  l'encolure,  ci  répétées  huit  à  dix 
(bis  p^r  jour;  après  deux  fois  vingt-quatre  heures 
fengofffemeut  est  descendu  jiisqu^au  poitrail;  alors» 
selou  l(i  déâir  du  pi  opriéldlru  ^  je  fais  cesser  les  dou« 
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cheSf  que  je  remplace  parles  frictions  déjàcaapioyéo^ 
mais,  le  leodemaio,  l'œdème  s'estde  noufeau  état* 
du  jusqu'à  la' moitié  de  Fencolure  :  de  nouvelles 
douches  le  font  diminuer  âissez  pour  qu'il  a  occupe 
iplus  ^ue  la  sur&ce  iniérieure  de  rabdomc»;  je  ùm 
cesser  Teau  froide;  l'infiltration  s'étend  de  nouveau 
jusqu'en  avant  du  poitrail,  lorsqu  enfin  de»  d«Mi- 
ches  employées  insqu'à  son  entière  dbpmtioii  m 
ont  opéré  la  guérison  radicale.  Du  reste,  un  régime 
fortifiant  et  sec  a  empêché  la  récidive,  et  irnsari^ 
l'effet  des  dpucbes  doat  Tfffiewité  m  ici  bim  dé- 
montrée. 


/.       ,   .  OBSERYATIOW 
'  ,  •  •  •       »»  , 

D'wie  Cardiie  chez  la  Vache  ^  avec  hydropéricardiu, 
pleurésie  et  hydrothorax  i  occaùmm  pur  h^jméêmce 
d'une  aiguille  à  capdre  implantée  dme^  Crn^  4nh 
ricutafre  du  ventricule  drm  du  cwur. 


La  maladie  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation 
est  bien ,  je  pense ,  du  geure  de  celles  dont  le  diagnoe» 
lie  est  difficile  i  établir,  sur-tout  lorsque  lesoauses 
sont  entièrement  iueonhués.  Celle  qui  principale- 
ment a  donné  lieu  à  la  mort  de  la  vache  dont  il 
ji'agit,  nous  serait  toujours  restée  cachée  sans  IW 
-topm  cadavérique,  qui  m'ca  fil  connaître  la  nature 
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€ipar  laquelle  ^'ai  pu  apprécier  le  développement 
des  aceidans  auxquels  cette  cause  aYait  domié 
Ueu. 

*  Le  i5  juiUet  i&aSjfo  fus  appelé  pour  donner 
mes  soins  â  une  tache  malade ,  âgée  de  sept  à  huit 
ans»  de  moyenne  taille,  assez  bien  constituée,  ap- 
partenaàt  à  la  dame  Buette ,  propriétaire  à  Ponn 
piey  (Lot  et  Oaromio  ). '  Jela  trou?ai  maigre , 
allaitant  une  petite  geuisse  depuis  un  mois,  et  at« 
teiiM  d'une  gastro-entérite  aYec  les  symptômes 
suivants  :  pouls  petit,  dur  et  accâéré;  laconjonc* 
'tive     la  muqueuse  nasale  plus  rouge  que  dans 
l'état  normal,  bouche  chafude,  langue  recouverte 
dans  son  milieu  d*un  endiiiV  blanchâtre  et  rouge 
à  ses  bords,  température  du  corps  plus  élevée  qu'à 
l'ordinaire,  les  oreilles  et       cornes  alternatiTe» 
ment  chaudes  et  froides  ;  la  bête  se  plaignait  conti* 
Duellement,  sur-tout  lorsqu'elle  était  couchée  ^ 
parfois  auiil  letentremétéorisé  t  ne  ruminant  point 

et  ne  fîentant  que  très-rarement;  les  excrémeng 
étaient  durs  et  coiffés;  les  urines  rouges  et  rares* 

Traitmem.  Saignée  de  trois  à  quatre  livres» 
breuvages  et  lavemens  mucîlagineux  ,  eau  blanchie 
avec  la  farine  de  seigle  donnée  par  intervalles. 

Les  accidens  s'étant  continués  durant  Tespaoe  de 
trois  jours ,  le  quatrième  ,  on  vint  me  dire  que  la 
vache  allait  mieux ^  qu'elle  ne  se  plaignait  plus; 
qu'eHeavait  mangé,  fienté  et  mriné deui  fois;  qu'elle 
n'était  plus  météorîsée ,  et  qu'enfin  elle  manifestait 
Penvie  de  manger.  D  après  ces  renseignemens»  je  Û$ 
cesser  les  breuvages,  et  ordonnai  qu'on  hii  donnât 
a  manger  »  mais  en  petite  quantité;  qu'on  lui  fit 
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4^  l^tt  blaiullife,  H  qM  Ton  «4fBNflf4t 

eneore  quelques  la^emeiM. 

Le  24«  fus  appelé  de  nouveau,  et  la  trouvai 
flm  ONiifidei  âfee  des  lyniptAtiitts  diflKrelif  t  pouls 
UB  peu  plein  et  accéléré ,  respiration  gênée  «  dilata- 
tMNa  naripe» ,  1  œil  un  peu  vifi  la  bôto  ne  mufà- 
glltit  yracqtia  et  (oH  lentamaiit  »  un  léger 
œdème  se  montrait  au  fanon  et  sous  la  poitrine, 
l^f  veines  jugylairâs  pardÎMfiiaiit  valumio^use^» 
èUm  l'apirtiflliaî  l'ftrailb  Mutvt  lu  parai  laMmls 

g^nch^  du  thorax,  et  j'eptendia  un  léger  bruiâser- 
f^$jf\t ,  a  ne  )#  pr^uiM  Mro  o€0a»ioQé  par  un 

ipiidu  dij^  m  |M»fti«  ^paupbi  dam  U  enf da  Ifi 

plèvre,  et  pau^rétre  même  dan»  celle  du  péricarde, 

m^vmkt^  i«  cooiidérM  r^piffî^i  coqiinp  ^i»* 

tfi^lil  d*iipe  ^jrdropiiia  d<i  poitrino,  0t  je  \mm  qw^ 

j^n  état  ét^jt  incurable.  Quoi  qu'il  in  fût ,  la  pror 

fnà^\v^  »  qui  r  imMt4^i»coiip^  Ywiut  ^é^pipoins 

je  prescrivis  des  brpuvageâ  diurctic^ifps  |  e(  finp^f* 
sef  i'i|89|;ç  4^  lafem^f. 

piiMj  fm  f  i«  la  fis  d^  npilTew ,  etfo  tpou- 
Tpi  un  peu  mieux  j  elle  ftv^it  plusieurs  fois  uriné, 
fienté  (if  fi^miii^t  partie  d(^  ta  ip^tiqée;  f))^8 
liçs  nplne»  syrpptilii|(^8  n'aY^çoi  g^èm  pprdu  de 
kïir  intensitc:  ;  on  continua  les  mêmes  moyens 
ÎH^qu'aulend^ni^in  cette  époque,  foy^nté* 
pUM^près  qu'eHe  él#it  diias  h  même  #tat ,  je  fis 
ejouter  à  ee  traitement  lusage  des  purgatifs  dra§- 

Uqnfi  f  ^^n  d'^tif^r  (action  d^  ^bsorbam  •  «t 

prpduin^lip^  révulMon  favorable  vw  1^  ln|ie  dfges- 

]^our  i^et  effet  I  )c  pre#cr4vi#  i'alo#ë  à  la  dose  de 
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tPOis  onces,  et  le  jalap  â  celle  d'uoe  demi-once.  Le 

UoratipQ(  au  opQirqire»  raniioal  épmif  aillMiivsptt^ 

d'^Diiété  I  respiration  plus  gênée  ;  pouls  faiblsi  petit 
et  qçcéléré;  peaii  ièche,  adMmUtç  Aus  eéliti  iNiii 
tçrpe  et  pi quéi  lef  meinbm  aDléfieUrs  un  pm  éfiattét 
)a  puilriue;  l'œd^uie  avait  auquis  du  volume,  Ja 
Aopiei  liai  da  na  plus  rieii  fairci  an  raisan  d' aiUaim  4ft 
l'état  d'atraie  toujouFs  croIssaiit  des  principavx  oih 
gqpe^  (le  )^  mUQC4U)(ii>ua»^uIw^airaaublapGbe. 
i«a  I  *  •      0u  iBMin  %  i#  la       a#  MNitapant  à  tmim 

sfir  ses  î^mbps;  le  pfpuU  était  mou^  faibla^  dép#ifi 
^  If^^  fit  agçélér^l  |c5  iaiHMires^  depuis  Jam»  paiiti 

étaient  devenues,  eyc^ssivepiaot  gra99e9  {  h  poitriaa 

ArF9>)(iÂJ^»    pour  ^if^î  dk^»  di^^adMe.Mr  l'alia»f 

dfiiif;^  des  llfuîifes.fll'gU^  apf&MPaiti  P^HAffi 

bea^ço^p  plus  écartés,  la  respiratiai^  Irèfr-pé^iblai 

pQit|r|n|s ,  m.  kmt  Buml  .é  fl'un 

mngisse^ient  dans  le  lointain ,  ce  qui  aa  paie  parr 

mnlbra  tri^s^pnfuiHI,  . 

Je  dis  au  propriétaire  que  ,  trèsrpFobableaieut  t 
|a  vaclie  ne  ^ssepa^f  poipt  |a  nuit  »  tst  i|a  j^ria»  df 
m'ao  doo^ar  d|S4  iiouvaUes  la  lai|(I^|i|aîi^  nMURt  $1 

eiitl,  011  vint^  et  on  me  dit  qu  elle  était  morte ,  qua 
1  (sç^rrisseiir     p9iiTait     rpft4f«  flHP  1^  le^dl^gmA, 
«  ai|  matin  ;  )a  m'y  transportai  at  pi)paé4ai  4  Ta^toiN 
sic,  cil  prt'îsencc  de  M.  Bcrrete  jei^^i  Lf^ug^fj^^ 
hi  prQpF^^taire     si^^t^  ,  etc. 
4utêp$ie.lA  peau  c©|evée,  ran||na|  placé  §pf|gj 
Tom.  in.  Octobre  lë^G.  36 
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ii#r€l8  de  la  fotte  et  sur  le  côté  droit,  je  pratiquai  la 
pwcliott  de- la  poitiimi,  d'où  il  s'écoula  six  à  iept 
pintes  au  moins  d'une  sérosité  limpide  et  jaunâtre, 
iiet  .txois  premières  cotes  enlevées ,  )  aperçus  une 
adhérence  de  la  plèvre  pulmonaire  i  la  plèvre  coa-* 
taie  du  même  côté,  qui  ne  me  parut  pas  très-an- 
oienne.  IfCt  deux  tacs  que  forment  les  plèvres 
oontenident  encore  des  débris  de  fausses  membra- 
nes surnageant  dans  le  reste  du  liquide  épancbé 
phis  purulent»  et  de  consistance  crémeuse.  Le  pé» 
ricarde,  augmenté  d'épaisseur ,  avait  contracté  une 
adhérence  intime  avec  toute  la  base  du  cœur,  ad- 
.bérence  qai  se  prolongeait  |usqu*à  sa  paMie 
moyenne;  le  reste  de  sa  cavité  était  rempli  d'un  li- 
quide séreux  et  jaunâtre.  Le  cœur  se  trouvait  hy- 
pertrophié ;  son  ventricule  gauche  contenait  une 
grande  quantité  de  sang  noir,  coagulé,  qui  se 

^  continuait  dans  Le  tronc  aortique;  le  reste  de  ce 
ventricule  était  intact.  Le  ventricule  droit  ne  con- 
tenait qu'une  petite  quantité  de  sang  noir  égale- 
ment coagulé  ;  toute  sa  superficie  interne  olfrait 

.  une  couleur  ardoisée ,  principalement  i  son  orifice 
auriculaire  ;  de  plus ,  une  tumeur  de  nature  fon- 
gueuse ^'était  développée  acddentelkaDMOi  sur  sa 
paroi  externe  et  était  traversée  par  me  aiguille 
à  coudre  d'environ  dix*huit  lignes  de  longueur , 
se  dirigeant  par  sa  pointe,  d'arrière  en  avant,  vers 
la  pointe  du  cœur,  tandis  cpie  ses  deux  extrémités 
étaient  libres.  Le  Ic^  gauche  du  sommet  oârait 
quelques  taches  noirâtres  disséminées  autour  de 
l'adhérence,  et  une  légère  hépatisation  existait  eu 
c0£  endroit  i  dont  la  couleur  était  violacée  ;  le  lobe 
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éreit  dflbiit  également  une  hépatiiMitMm  ven^ 

pointe,  et  une  couleur  fortement  violacée.  Lejmé- 
aentère,  entièrement  dépourvu  de  graine  laudâ- 
tre»  était  flasque  et  liWdïe;  ses  fàisseaiit  chyllOres 
presque  vides  ;  l'intestin  grêle  un  peu  phlogosésur 
tous  les  points  de  sa  memiiraoe  muqueuse.  Des 
quatre  estomacs ,  il  n'y  avait  que  le  fcuillet  et  la 
caillette  qui  me  parussent  bien  légërement^enflam^ 
méft.  . 

Quant  aux  autres  organes  contemis  dans  Tabdo^ 
men,  ils  n'offraient  rien  de  remarquable. 


>      «  I 


tSur  k  Taumii  chez  L'Homme,  comparé  au  Toutniê 


M.  Jo  dovtesr.GAMtRB  (iSt4^, 


Le  fait  dont  je  vais  m'occuper  n'est  pas  nouveau *t 
-quoique  asaea  ram  par  iui-ménie,  plusieurs  «uteiM 
ont  été  à  même  de  le  constater.  On  en  trouve  çà  ot 
là  quelques  observations  éparses% 
:  Penoone  n'Ignore  que  des  insectes  parasites  peu- 
vent prendre  droit  de  domicile  dans  toutes  les 
parties  de  l'économie  animale,  et  chacun  «  selon 
ion  espèce  et  le  siège  qull  occupe,  y  causer  des 
désordres  que  le  médecin  sait  apprécier.  C'est  ainsi 
que  ic  ver  vésiculairo,  placé  dans  l'abdomèn,  pèut 

36* 
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lui  dMtier  un  déftloppement  coasidérable  »  mouiIot 
la  ^ossesse ,  ou  produire  ce  «pi'on  connaît  sont  le 

nom  de  nwle  kydatique  ci  de  fam$c  grossesse  (  i  ) .  Lee 
Yétérinairee  saf  ent  qoe ,  plaoé  dan«  le  cerveau,  du 
Toulon  et  d'autres  quadrupède»,  il  produit  une 
inaiadie  encore  mortelle ,  à  laquelle  ils  donnent  le 
tioil^  â&  Tentmiê^  nwn  llrdewis  doute  du  lymptàii^e 
le  plus  saillant  de  la  maladie. 

Quoique  cette  aiiection  ug  serve  pas  à  grossir  le 
cadr^neiologlque,  dé')A  itopTafte»  de§  médecins, 
oseroDs-nous  diro  qu'elle  est  spécialement  féaewée 
aux  quadrupèdes?  que ,  parce  que ,  depuis  plus  de 
Weia  mille  q«'M  étudie  la  médecine,  il  n'en  a 
p^s  été  fait  mentiou ,  elle  ne  pcnt  appartenir  à 
l*homme?  Quelque  respect  que  j'aie  pour  Tantiquilé, 
quelque  sublimes  que  soient  ses  écrits,  ie  ne  pour-- 
rais  que  vainement  y  fouiller  :  c'est  à  l'eiprît  Inves- 
tigateur des  modernes  que  nous  devons  les  beaux 
livres  sur  Tanatomie  pathologique  /et  c'est  perdes 
observations  basées  sur  ce  nouveau  genre  de  re- 
cherches 9  et  en  comparant  les  faits  des  médecins 
avec  ceux  des  hippiâtres,  etleur  opposant  celui  que 
)'e(  eu  l'ocoaiion  de  recueillir,  que  Je  tâcherai, 
tutant  que  mes  fribies  moyens  me  le  permettront , 
d  éclairclr  la  question*  Anenn  auteur^  que  jesache, 
n'a  fait  ce  rapprochement. 

-  Cette  a  Action  dévastatrice ,  asses  commune  chez 
les  béle»  à  laine ,  a  filé  depuis  quelque  temps  Pat- 
tention  des  observateurs;  des  ouvertures  réitère ei 
de  cadavres  ont  permis  de  copstater  d'une  n}snière 

 r--.  ^  

(i)  Touu,  Obi.  mêd.f\ïb.  111,  pap.  xxxii,  h^drops  uieil. 
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matérielle  une  maladie  bien  réelle,  qui  parcourt 
ses  périodes  avec  régularité,  et  quia  60i^ siège ciaiia 
le  cerveau. 

Celte  maladie ,  connue  sous  les  noms  de  mouton 
tourd,  de  toumôimêtU  et  de  taunUê^  attaque  les 
Jeunet  agneaux  qui  n^onc  point  «Mcm  atliltal  Tâ^a 
de  deux  ansi  et»  de  préiéreacei  ceux  qui  semblent 
«irolr  reçu  »  par  voie  du  génératloo  »  ima  fréia  a^M* 
tituiiofi  ;  ceux  qui  sont  issue 'd*«n«  flièrèMM««  oit 
ceux  qu'une  industrie  funeste  a  fait  naître  d'un  père 
lâiis  vigueuir»  pour  retirer  de  ton  fruit  «au  laisan 
plus  fine  et  plus  soyeuse.  On  remarque  aussi  qua 
1^  ieunes  veaux  les  moins  impétueux,  eaunne  les 
agneaux  les  plus  lents  dans  k«r  mareha,  y  sont  plu 
exposés  que  ceux  qui  ont  reçu  de  leur  père,  avec 
la  force,  une  partie  de  son  âpre  rudesse;  que  les 
cocbont  ies  plut  siqètt  à  lliydatîde-ladikpsc  tént 
ceux  qui  demeurent  le  plus  long-temps  dans  leurs 
loges  étroites  ,4aodis  que  les  sangliers  dans  les  ibréta 
n'en  sont  {amais  atteints. 

Les  symptômes  qui  font  reconnaître  cette  ma- 
ladie sont  d'ordinaire  la  perte  du  peu  d'inteUigenoe 
que  cet  animaux  ont  reçu  de  la  nalufe.  Qmod  ha 
troupeaux  vont  aux  champs ,  Tagneau  parait  lourd , 
pesant ,  on  ne  k  voit  point  se  livrer  à  œt  bonds  par^ 
ticuHers  à  son  espèce  ;  au  èontrairé.  Il  cesse  méiacl 
de  suivre  le  troupeau,  il  erre  çà  et  lé,  s'embarrasse 
quelquefois  dans  lealmuèsaiBet,  et  ifte  Mkit  fhm  t'en 
retirer  ;  plus  tard ,  il  porte  sa  téte  tantôt  dVin  cdié, 
tantôt  d'un  autre,  tantôt  basse  »  tantôt  le  nez.  en 

haut  s  il  tourne  dans  des  cardes  conceUlri^piei  f 


Diyuizeo  by  GoOgle 


494  PATHOLOGIE  EX  TUÉaAPEUTIQOSJ' 

p&ed  ÏBfifétit^  et  meurt  le  pliu  souyeut  au  nuKeu 
des,GO0?abioot« 

La  cause  de  cette  maladie  est  la  présence  d'hyda- 
tidai  dms  iie  ccrreau.Xe»  autopsies  bien  faites  n'eut 
jamais  démontré  le  contraire.  Sur  vingt-une  autop* 
sies  faites  par.  AOtre  estimable  confrère  M.  Girou  « 
de  Busariuguas »  une  seule  na  pas  répondu  à  son 

attente  :  uu  coup  de  sang  avait  simulé  le  tournis. 
Il  est  vraisemblable  que  la  rapidité  de  la  malariîft 
neiuiaTaitpaspermisd'obserfer  ranimai,  peuC-èt^ 
ne  lavait-il  pas  vu  du  tout  e|  s'en  était-il  rapporté 
au  jdire  de  son  bei;ger  ;  ,ou  peutréire  encore  des 
Sfiuptâmes,  quineluisemblaietitpasaBormauzayec 
ceux  qu'il  avait  observés  jusqualors»  lui  firent 
porter  uo.  di^ostlc  que  l!autopiie  n'a  potnl  jus^ 
ti£é. 

Le  nombre  des  bydatides  n'est  pas  constant  ;  les 
observateurs  en  ont  trouvé  fusques  i  quatre. .  On 
sait  seulement  qu  elles  sont  d'autant  plus  petites 
qu'elles  sont  plus  nombreuses. 

L'analogie  frappante  que  î'ai  cm  remarquer  entre 

ces  s}niplûnies  et  ceux  que  les  médecins  ont  ob- 
servés cbe^  rbonune,  me  semble  digne  de  fixer, 
un  instant  l'attention.  Un  des  laits  les  {dus  frappans 
que  j'aie  puisés  chez  eux ,  est  celui  observé  par 
Bréra  (  i  ) ,  célèbre  professeur  de  clinique  à  Tuni- 
Tersité  de  Pavie. 

Joseph  Ricci,  qui  fait  le  sujet  de  celte  observa- 


(i)  Bréra ,  Trmté  Mâhdiu  tmninMu$$$  ,  Ira^iiit  de  Vita* 
li»a>yag.3s. 
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tion,  était  un  homme  de  cinquante-cioq  ans,  d'un 
tempérameiit  fiaible,  qui  viYait  soui  Hoflneiiee 
d'une  foule  de  causes  débilitantes  :  il  senourrisMSt 
mal  ;  depuis  trois  mois  il  était  tourmenté  par  dei 
fièvrei  intermittentes  et  en  proie  À  de  fortes  nifeo^ 
lions  dé  Tâme.  Dans  cet  état,  il  est  attaqué  en 
-  route ,  dans  la  matinée ,  d'une  YÎcdente  torpeur  des 
extrémités  inférieures)  il  se  tralne  chez  luL  Là,  il 

est  pris  tout-à-coup  d'une  douleur  violente  dans 
la  partie  supérieure  de  la  téte  ;  il  appelle  du  secours^ 
et  tombe  par  terre  sans  connaissante. 

Bréra,  irappé  de  ces  phénomènes  ,  ne  sait  trop 
comment  qualifier  cette  maladie*,  et  eomme  dans 
ce  temps-là,  comme  dans  des  temps  encore  bien 
plus  rapprochés  de  nous,  on  appelait  nerveuse  une 
affection  difficile  à  caractériser ,  le  professeur  décore 
cette  maladie  du  beau  nom  d'apopbxte  Hertême*  ' 

L*autopsie  ?int  lui  démontrer  que  sa  prétendue 
apoplexie  était  due  à  la  même  cause ,  et  il  le  dit  saM 
détour ,  qui  donne  le  tournis  aui:  îeuties  agneaux  $ 
car,  après  avoir  examiné  ces  vésicules,  il  lui  fut 
facile  de  constater  qu'elles  difftoaientde  celles  qu'on 
trouve  dans  le  foie  des  lièvres,  des  souris;  tandis 
qu'elles  avaient  beaucoup  de  ressemblance  avec 
.  celles  qu'on  troûTe  dans  le  cerveau  des  brebis  {î)t 
mais  il  ne  fut  pas  pluâ  loiUé 


(i)  Xs  gravure  qoMl  Août  eii  a  ddnnés  aoos  fait  plsear  cas 
v«rs  véticulaim  dans  le  genre  Cystîcerqae  (de  muttit^  vêsica^'H 

de  KifKo;  ,  rauda  ).  Le  caracitre  des  cjslicerqucs  est  d'avoir  un 

corps  coofoi  mé  à-peu-prcs  comme  celai  des  tmiss  st  termiaé 
pottlinsiusmeat  puç  vm  J^ûe* 
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.  IL«at  plmqw  probable  qUe  certaines  particuia«* 
ffiMl  nMlJOiHiqu^ll  ÉtiT  M  fait  i  Vidéê  dm  l'ohwsi 
titeufi  totirnéd  «aé  âpopimoi  bran  qiM  m 
yféfieutagl  d  une  manière  iaaQcouluinéfi«  oe  Tca-* 
§m$ÊtfÊÊi  à  l'MquMr  des  aotécédem  i  peal-^lre  né 
put-il  pai  )  du  moiiiB  il  ne  parle  pas  de  Tétat 
Sl4f*.M  trouvait  avaat  l'Waque  I  ni  de  oe  qui  its 
IMm  appèi  la  ifiaili  \mqu"k  la  maHi  ilua  mm 
daute     malade  qu'uae  foi^  imiuédiateiiieEit  aprèa 

V«fetdMli«  . 

Pour  iiou8«  ua  pau  phia  hevram  fiM  Ifaiat» 

nous  pouvons  oQVlr  l'observatioD  suivante^  plus 
anfDpi^^  et  pliii  eireOQfltaiiciée  t 

Ffançoîi  H4naid,  âgi  dé  wigt-quàttfa  «Bit*  né 
À  Eomorantin  (  Loir-etf^Cber  ) ,  faisait  le  métier  de 
taillatlr  dtpnk  qualquaa  aoDéai«  QuaiqUa  iUi  d'un 
pèra  inaH  pllthUique  à  quaranla^nq  ana  «I  d*iiw 
mtee  hystérique  encore  vivante ,  sa  coustitution  est 
aMaa  ferta  i  U  a  lat  ahavaui  naira*  L'eaboce  al 
la  pabarté  aa  ftewanl  mai  riea  offrir  de  nrnukr^  * 
X  fuable. 

.  A  fiaiH  aat  aaulaoïatiti  U  aa  plaint  de  aiau^  da 
t#la  i|iii  daTienâeot  habituèl§«  Cas  doaleaia  aa 

loi^t ,  dit41 1  fait  toujourt  ressentir  daoi  la  même 
liatt  I  allai  i'étaadaal  da  la  meiaa  da  oea}ttaqa'aa 
aommet  de  la  téte.  Avant  cette  époque  il  avait  aa 
quelqueiois  des  épistaxis;  il  y  a  quatre  ans  que  cet 
écoulement  aa  reparaît  plus* 

Soa  léfour  A  Paris  date  de  phisieura  aiats  ; 
aUtUa  dérangamaut  de  santé  ne  signale  son  aT» 

rivée. 

Depuis  su  semaiaes^Jiâu^  f<»rt  M  Mta  flui 
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loiirclr  ;  cet  étni  de  pfsaiileur  insolite  rechange 
graduoliomeat  eu  douleur  i  eiio  redeTie&t  five» 
la  im  M  troubla  après  quelquM  heurat  dé  tt^ 

vail^ii  perd  Tappélit,  il  n'y  oppose  aucun  remède; 
le  mal  fait  de  nouveaux  progrès  i  il  ne  p«ut  plul 
•iarioer  ton' état* 

Le  âi  avril  182!^^  entre  niicti  el  un<  heUre»  Il 
yaeootol  «im  doukHir  baaucmip  plua^  fortà  qu^  lai 
îours  préaédtaarte  tua  «Il  (du»  ttoliblet  A  ohaa* 
celle  sur  861  (ambesf  d  quatre  heuret  du  soir  il  eft( 
9gàmiê  dana  «aèdes  sailes  de  l'HéteMMau  a  awaM 
anédioaUon  aé  lui  est  administrée  dans  la  sairéet  U 
nuit  est  très  agitée  t  pour  la  première  fois  il  la  pa^ 
sans  saaameil  1  qiimd ,  dit^il  ioftaoM  «  le  a€»fiiaiaU 
vaulaît  venir,  il  se  Iroavàtt  érèiUé  psAT  nae  daii^ 
leur  plus  poignante  que  toutes  celles  qu  il  avait 
lessentiet  îttsqii'alofa« 

Le  32  au  matîii ,  il  se  plaint  d'une  forte  deuleiif 
à  la  partie  antérieure  de  là  iéie»  au  même  poinl 
qui  a  étédéfA  indiqué.  Sa  tété  est  presque  teii)Ours 
en  mouvcmciU  ,  il  la  porte  tatUot  d  un  côté' de  SOU 
oreiller,  tantôt  d'un  autre.  Le  regard  est  iixe;  lee 
yeux»  cowae  troublée ,  présenteftt  imaapeet  patti* 
culier  :  éiat  d  lu  ùc talion.  11  distingue  cependant  bien 
les  ehoses  qui  l'entourent  $  les  pupilies  sont  trè^i* 
dUatéea»  mais  non  immobiles  1  faee  terreuse  »  ex- 
pression de  mort»  traits  tirés,  ineerlilude  morale, 
malade  tréa-affiitssé;  pouls  durt  lans  fréquences 
on  sent  les  battemens  de  la  récurrente  palmaires 
Rien  de  parUculier  dans  lappareil  digeslil  i  mou** 
vemens  des  bras  et  des  jambes  très4ibr£^ 

La  4f«le  fMCJriptîM  ^uî  %  f^tmi  tout  Je  tai$^^ 
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ment  se  compote  d'anti-iMogMli^es ,  ro  whiBèi 

aux  anli-spasmodiquesdiffusibleset  auxrubéfians. 

Un  léger  aouiagemenl  semble  suivre  la  saignée  , 
les  pupilles  se  sont  resserrées,  le  pouba  M  noiao 

dur  et  plus  lent. 

Ce  mieux  apparent  »  qui  a  suivi  la  saignée  fénè» 
raie  j  s'est  soutenu  jusque  Tevs  les  de«  kevtes  de 
l'après-midi^  que  le  délire  a  commencé  après  la 
chute  des  sangsues.  On  le  contient  un  Inslnit^  mi 
léger  calme  reparait,  et  c'est  alors  qu'il  se  Ifem  à 
un  nouveau  genre  d'agitation  que  les  personnes 
qui  l'entourent  ne  connaissent  pas.  U  tonme  dans 
son  lit,  se  cache  sous  les  couvertures  s  iedétirs 
redouble.  Application  de  la  camisole  de  force  1  les 
sinapismes  le  rendent  pins  trsnqmile  :  H  leMf^ 
cie  des  soins  qu'on  prend  de  lui;  a  six  heures  et 
demie  il  est  dans  le  même  état  de  calme;  à  six 
heures  cinquante-cmq  minsites  sa  bouche  se  lem* 

plit  d'une  bave  mousseuse  :  mort  à  sept  heures. 

AutopsU.  On  procède  à  l'ouverture  du  corps 
vingt-quatre  heurss  après  la  mort  :  chairs  asesafcv^ 

mes ,  pupilles  larges. 

Crâne  pas  très-dur,  La  dure-mère  s^enlèfeavee 
facilité;  il  n'existe  pas  de  filamens  entre  les  deux 
membranes  ;  arachnoïde  sèche  ^  sans  injection. 

Le  cerveau  en  place ,  dépourvu  de  ses  envelojp' 
pes  ;  la  main  portée  d'arrière  en  arant^  on  constate, 
en  pressant  légèrement ,  que  le  lobe  droit  en  ar- 
rière est  bien  moins  ferme  que  le  gauche.  On 
présume  un  ramollissement  qu'on  n  avait  point 
soupçonné  dans  la  vie.  - 

Une  coupe  horiionidc  d*aiaiil  ca  «ifère  pé«  , 
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nètre  dans  les  deux  ventricules  :  le  gauche  contient 
quelques  gouttes  de  sérosité,  le  droit  n'est  poiol 
dilaté;  septmn  lucidiun  entier*  . 

Ala  partie  postérieure  et  un  peu  latérale  du  lobe 
droit ,  au-dessous  du  ventricule  du  même  côté,  les 
Taisaaaux  de  Tarachnoîde ,  légèrement  infectés  en 
forme  de  gerbe ,  recouvrent  un  corps  ovoïde ,  de 
couleur  gris  de  perle ,  peugrésistant  sous  ks  doigta» 
dm  k  groiteiir  d'un  çDÛfdepmle  d'Inde  A-peM-près» 
qui  semblait  attaché  au  cerveau  coii\m9  |uxtà- 
pMiiion.  Ceini-câ  enlev4  avec  soin  et  ei^aminé  ea 
daaagus,  on  a  vemarqué  Ja  snbstanoe  du  oerv eau 
comme  écartée ,  pour  donner  passage  à  un  corps 
étranger.  la  «nenîbrana  qu'on  avait  disséquée  4  la 
partie  supérieure  était  déchirée  inférieurement 
et  comme  morcelée  ^  mais  n  empêchait  pas  de  s  as- 
sucer  que  d*abord  cUe  avsit  dû  servir  tottt*à-f4it 
d'enveloppe  â  une  vésicule  ronde  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec,  le  corps  vitré.  On  a  pu  enle- 
ver celte  véskmie  Imite  entière ,  la  manier ,  et  oiomtr 

taler  ,  en  la  tenant  sur  la  main,  un  certain  frcuiis- 
sèment  ondulatoire  tout  particulier.  11  a  été  facile 
de  lecennaltre  que  ce  corps  n'était  autre  chose  que 
ce  que  les  helmintbologistes  ont  désigné  sous  le 
nom.de. verS'Vésicttlaires,  et  que  M.  liaennec»  p\M 
'  récemment ,  a  appelé  Aeephal$ey$ti$ glohaia  (i). 


(i)  C'est  &  Ml  Laennec  qu'on  doit  le  geart  À  cep  haloi^sUs  $ 
doDt  le  nom  €a  grec  signifie  vessie  soa»  tôte  ^  mU^x«ç  ; 
il  eb  exprime  les  camtères  pir  is  fdtrase  solvsote  :  «  Vêts  in* 
stsedas  deatle  corps^  ouunepsrtieqaelooa^éa€ov||fl,iq>fé^ 
sisals  une  tsmî^  rmpU^  d«  li^ui^ç»  »  ( Voye^  ks  Sullftin^  ^  M 
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La  nietnbnne  qui  fonnait  la  premi&M  mi<to1opp# 
n'a  offert  à  ia  ioupe  aucune  espèce  de  Yaisteaus* 

Cervelet  saki  ;  la  prolubé^ràooe  aonulaire  doiiM 
des  aogles  fermes  à  la  eoupe  $  moelle  allongée,  pas 
t0ttl4«iaii  aussi  coosistante* 

PoamoDs  cfépitana  «  légère  eongcalKni  aanguiM 

à  la  partie  supérieure  du  droit;  dans  le  gauche  ^  il 
y  avait  quelques  adhérences  celluleuies.  Cœur  paa 
pitts  groi  qut  le  fmag  du  aiiîel  i  aubalaBM  friable^ 

flasque ,  im  peu  pâle  ,  cavités  pkiues  d'un  sang 
di/ùéêHL  Hâta  un  pcuramoUia  A  1  e&tomac,  mem« 
hmam  muquaoaa  paa  très-deiiao  i  ii^ection  linéam 
vér»  la  petite  courbure  et  le  grand  cul-de-sac  ;  les 
inteslms  grôles  présentent  à  4^  centimètrei 
(  1 5  à  i6  pouces  )  d'injeclion  de  la  muqueuse  amu^ 
cie;  valvule  Uéo^œcale  pleine  de  matières  pelo* 


Faculté  éêJ^édmmedêPërà^mXniwiho^^m:  io.)na|oals 
'   ^U6  bas  %ut  oss  vers  di8%fftol  dss  aaim  v«fS  tMçaâtâné  f0 
plosteurs  oanetèrts  ssssDtislSy  al  aatri  anim  par  TafasMada 

tmil  organ«  que  Toa  puisse  comparer  au  corps  et  à  la  fêle  d«s 
Cysticcrques  el  dts  Po/yct^pkaies ,  uu  aux  coi  nes  du  Diirachjce^ 
roê^  et  sur-tout  pur  k  singularité  de  leur  reproduction. 

Le  pouls  de  aotre  acéphalocyste  est  de  1 19  grammes  (5  on- 
ces 7  gros  et  quelques  grains).  Les  paroîs  de  Mte  vessie  élsiaoC 
toiaoest  transparentes  «  d^im  blaae  de  nacrs ,  sans  tbres»  Bla 
était  pleine  d*nn  Hquide  parfaitement  ohÉr»  Soumis  A  quelfNV 
expériences  chimiques,  3o  grimtnes  (i  gros)  de  ce  liqnide, 
rois  CD  évaporalion,  donnenl  un  résidu  de  3  grammes  i  tiers 
(66  grains)  j  du  mucus  et  des  muriates  prèdommeot  :  ces  tau- 
riatei  sont  probablemeDt  de  seude)  e«  ua  saos-Garbonate  de 
pétasse.  La  saveer  est  aMIne.  Oa  a*j  tteevepasdephaspiials^^ 
non  plus  que  de  ta  gdailsie^  ralbuasiae  yeslesi  fcis  fs^iayiii 
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tomiées;  foie  couleur  fauve;  iaog  plu4  rouge  qu'il 
ti*a  couluma  de  l'être  dans  cet  organe  ;  Véflcuie 
biliaire,  rien  de  particulier^  noo  plus  que  daoa  l'ap* 
pareil  urtnaire* 

Notre  malade ,  comme  celui  de  Br^ra«  a  ^écn 
sons  i  influeuoe  d*une  foule  de  causes  débiiiUutest 
Il  est  tailleur  t  comme  les  agneaux  las  plus  sujets  4 
cette  maladie,  Il  descend  de  parens  faibles*  por» 
tant  un  germe  de  mort ,  qui  ne  leur  permet  presr 
que  jamais  de  voir  de  longs  jours  ni  d*m  transe 
mettre  de  fortunés  à  leur  postérité.  Son  mal  n  est 
pas  venu  tout-à-coup  1  les  observateurs  savent 
saisir  les  diverses  périodes  de  cette  maladie  chef  - 
les  agneauK.  On  trouve  même  dans  les  festes  de 
notre  art,  que.  dans  quelques  contrées  de  ritaUe, 
«ette  maladie  a  été  comme  épidémiquo  eu  1 5?  1 1 
et  qu'après  trois  ou  quatre  attaques  les  malades 
mpuraient  au  déclia  du  jour  (1).  Il  y  av^lt  qMtrO 
.«ni  que  Hévrard  sa  plaignait  de  U  tète,  lica  symp^ 
téqies  sur  les  quadrupèdes  ne  dovienpqpt  alarmans 
que  long-temps  après  leur  première  apparilio^t 
Six  lemalnes  avant  d'être  soumis  à  nolf^  oIiseffa* 

tiûi);  la  douleur  avait  fait  place  à  qn  ntat  de  lour» 

deur,  de  pesanteur,  comme  ci^ex  ips  ^gneeuit 
fresitctsli  heures  avant  la  m^rt  9  la  vue  dovltot 

plus  trouble,  les  \eux  pri  sontent  un  aspect  partit 
culier  ;  pet  éiat,  que  je  u'ai  trpp  m  quali^er  »  Tft 
été  de  la  manière  suivante  par  nn  mdcQ  gi|tei|f  § 


'  (0       Georges  Gameras  ^  cité  daas  le  S$puUhrttum  Thêo^ 

MU  Boneti ,  tom.  I;  i^^g.  (269  obs.  ci^ru 


« 


Soi        vATfloiMn  1T  tnEKAmnom. 

Srtficet  talem  quo  caligent  octili.  Comme  le  malade 
de  Bréra,  le  nôtre  chancelle  sur  - «es  fanibeii  Ma 
resscDtcnt  tous  deux  la  douleur  à  la  partie  supé^ 
rieure  de  la  téte*  i 
'  Le  lendemain  au  malin ,  ta  tète  ne  peut  reeler 

tin  moment  sur  son  oreiller;  dans  la  soirée,  il  se 
roule  dans  son  lit  »  s  enfonce  brusquement  soua 
les  GOUf  artum  ;  enfin,  il  tourne  comme  les  agneau. 
L^action  de  tourner  chez  les  quadrupèdes  n'a  sou- 
TCnt  lieu  que  tout-à-fait  â  la  fin  de  la  maladie , 
lorsqu'elle  est  au  plus  haut  point  dintensllé  :  c'est 
ce  qui  est  arrivé  chez  Hévrard.  La  particularité  de 
cette  bare  mousseuse  quU  a  présentée  cinq  minutes 
sa  mort  n'a  pas  non  plus  échappé  eux  ob« 
servateurs.  Un  d'entr  eux  (i)  ,  traçant  le  tableau 
dè  cette  nudadie  funeste ,  outre  la  douleur  ûguô 
et  pongitîve  de  la  tète,  outre  cette  agitation  parti- 
culière dont  nous  avons  parie ,  n'abandonnant  ja^* 
mais  son  malade^  quoiqu'oua  prin  aTeo  la  -morl^ 
signale  aussi  une  certaine  quantité  de  saliye ,  qui 
semble  venir  se  placer  \k  comme  pour  servir  de 
barrière  à  la  libre  eiroulatlott  de  l'air  daM  les  pu»» 
mons,  ou  comme  d*a\ant-coureur  du  tcraie  pro- 
chain de  la  vie  du  malheureux. 

Cette  maladie  ne  pourra  être  '  confondue  sme 
une  arachnitis,  coninle  on  le  crut  d'abord  :  notre 
malade ,  ainsi  que  cdui  de  Bréra ,  n'en  offrait  auk 
èune  trace  â  t'autopsie. 

La  petite  quantité  de  sérosité  dans  un  seul  ven*- 


(i)  5azoQiu8  Paatheus»  Ut.  I,  ch.  ii* 
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tricida  ne  pourra  poiiit  lui  faire  grossir  la  liste 
<ies  apopkctiquM. 

Nous  ne  pourrons  non  plus,  avec  M.  Rostan  (i), 
la  regarder  comme  une  complication  du  ramollie 
ment  ;  nous  ne  blâmeroot  paa  cet  observateur  d'à* 

voir  ainsi  conclu,  puisque,  dans  le  seul  fait  qu'il 
ait;  observé,  les  symptômes  du  ramollissement  pré-> 
dominaient*  L'autopsie  lui  ayant  fait  voir  plusieurs 

poi Là ts  ramollis ,  les  acéphalocysles  ne  durent  lui 
pualtre  qu'accessoires  ;  mais  nous  qui  avons  vu 
ma  mêmes  aoéphalocystes  seuls,  qui  n'avons  pu\ 
pialgré  de  minutieuses  rectierches,  trouver  un  seul 
point  ramolli ,  pouvons-nous  embrasser  son  opi- 
nion ?  L'intérêt  de  k  science  et  la  vérité  ne  noua 
le  permettent  pas. 

La  conséquence  qui  en  découle  ^  au  contraire  i 
basée  suv  Teosemble  des  symptômes  et  sur  les  ré- 
sultats constans  de  l'autopsie»  Cait  grouper,  comme 
d^ette^néme,  celle  maladie  avec  celle  observée  diie« 
les  moutons. 

Cette  afieotion  morbide,  qui  sera  donc  ^  pour 
BMs,  commune  aux  liomiMs  et  aux  animaux 

en  général,  et  plus  spécialement  aux  bétes  à  laine, 
sera  long-temps  encore,  |e  le  dis  à  regret,  le  déses- 
poir de  la  médecine,  du  cultivateur  et  de  lliippia- 
tre.  Ce  qui  me  fait  porter  ce  triste  pronostic,  c'est 
que  les  remèdes  les  plus  héroïquea  de  la  médecine 
n'ont  pu  en  triompher  s  le  fer  et  le  feu  ont  été  vai*^ 
nement  employés* 

(i)  Léon  Rostan ,  Rechercher  sur  le  ramoUusement  du  cerveau^ 
2*édit.,  pag,  4is. 
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'  Nom  n'ignorons  pas  que  Rioin  et  Gcrick  en  Alle- 
magne, des  Anglais  9  Chabert,  MM.  Tessier  et  Un-* 
zard  9  àè riottltut  en  France,  ont  proposé  la  ponc- 
lion.  Ils  assurent  même  en  avoir  obtenu  de  boni 
iésultats.  M.  Valois,  en  i8oâ,  répéta  à  Versailles  Vex^ 
périencc  ;  maïs  que  devons-nous  conclure,  même  d^ 
cellç  qu'il  cite  en  faveur  de  la  ponction,  quand  oa 
s*aperçoit ,  d*après  la  date  du  mémoire,  que  le^ 
animaux  qui  survivent  ne  sont  opérés  que  de  quel* 
i|ucs  jours,  et  qu'on  sait  qu*J  lyrèque  l  auiuaal  sur-r 
yil  à  Vopératloa ,  o*ast  pour  être  bientôt  («pris  4<t 
la  maladie  ot  périr? 

.  pu  resta,  ces  vétérinaires  ne  sont  pç^  les  seuU 
f«i  aient  tenté  de  pratiquer  ]a  ponçtiôii.  Ruisei|  (i)  ^ 

dans  SCS  observations  d'anatoniîe  et  de  chirur^ 
gi0«  raconta  qu'un  chirurgief^  de$  en^irops  d'Ams- 
Mlfdam  fut  Mae*  bardi  pour  prutiqHer  ^  seul  et  dft 

son  proprL^  niQvivement  ,  celte  opi-ralion  à  Vabdor 

wfUf  dwi  Vbyj?ûC9odr«  droit  cl'u.oç  lemuia,  qui 

survécut  peu  de  temps  après  l'opération  ^  FUfflgr^ 

Teipulsion  des  vers  vt  ^iculaires.  Lassus  cite  plu* 
•inuri      d^us  lesquels  ViûcisjpQ  (le  kystes  bjfda(irf 

ànt  U^îi  la  mort; 

ÎSolre  confrère  .M.  Girou  se  pruuunce  conlrp 
V^péfAlipUi  Qt,  je  crois ,  ayep  beaucQup  de  sagesse  | 
fl^  efiet  )  les  vétérinaires  ne  peuvent  la  pratiquer 
qU0  quand  Tos  est  aminci,  et  alors  Ki  maladie  est 
presque  toujours  à  son  derni^f  période,  jil  préfèrç 
livrer  Fanimal  au  couteau  dès  les  prei|[iîer^  fyp^fi"  . 


(i)  Rayseh^  obs.  txv,  pag.  61.  Opéra  cmnitu 

m. 
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tAmes  :  lo  chair  en  est  bonne  et  point  m<ilfaîsante. 

Tout  réccmmetit ,  M.  de  Neyrac,  de  TA^Ye^ron,  a 
proposé  le  l'eu  appliqué  entre  les  deui  yeui.  Quant 
â  cette  niëtlio'le,  je  dirû  qu*ellc  a  trompé  Tattente 
que  quelques  propriétain  s  en  avaient  conçue. 

A  l'exemple  de  certains  médecins ,  des  cultÎTa* 
teurs  proposent  d'user  ,  comme  moyens  prophylac- 
tiques, des  secours  que  la  gymnastique  fournit, 
et  auxquels  on  associe  éTint^rieur  Temploi  du  sel 
commun  (  hydrochlorate  de  deutoxide  de  sodium  ). 

Chez  l'homme,  comme  chez  les  agneaux,  nous  re- 
garderiim»  ce  moyen,,  avec  celui  que  propose  M.  Bau-  « 
mi  s  ,  le  nuTcure  doux  (  protochlorure  de  mercure)^ 
comme  pouvant  offrir  quelques  chances  de  succès, 
si  le  siège  de  la  maladie  qui  nous  occupe  était  dans 
tout  antre  organe  que  rcncéphalc. 

On  Ut  dans  les  œuvres  du  docteur  Le  Camus,qu'il 
guérit  une  femme  chez  laquelledes  hydatides  avaient 
gonflé  le  ventre  d'une  maiiirrc  prodigieuse.  Pour 
tout  remède,  il  lui  Ot  porter  une  C( tniure  .de  sel 
comniun  ;  la  malade  s'en  trouva  si  bien que  son 
ventre  disparut  complètement.  M.  le  professeuiC 
Laennec  employait  ce  même  moyen  dans  des  cas 
analogues.  Il  m*a  assuré  en  avoir  obtenu  de  bons 
résultats. 

Le  traitement  de  cette  maladie,  avec  quelque 
soin  qu'on  Tait  étudiée  chez  les  animaux ,  a  si  peu 
fait  d'avancement,  que  nous  n'osons  encore  rîen 
présenter  pour  1  homme.  Mous  n'avons,  dans  de  si 
tristes  confonctures ,  que  des  souhaits  é  faire  pour 
que  de  nouvelles  expériences  viennent  aplanir, 
s'il  se  peut,  un  chemin  trop  peu  frayé.  Mous  les 

Tom.  lU.  Octofn^  i8a6.  37 


5o6  .FÀÏHOLOGH  £X  XH£IlÂP£UTiQi:i9« 

prcrfoqooM^  oesvtUos  afiîumcm  ;  aoim  iumib  pro« 

mettons  de  nous  y  livrer  nous-mêmes.  Puisse  ce 
mémoire  senrir  de  prétexte  ou  de  stimuiaiitàoettJK 
qal  toudfQiit  t'uaffir  wa  earrièr^  dau  œ  tntaii 

ncui  et  ile  la  plus  haute  importance  ! 
.  •  •  • .  «  ' 

$ur  les  Égagropiles^  ou  Goba  de  mouton^ 

têÈ  M.  CBABLOT  i  M.  T.  «ft  iiMbtaigii 

•  .  - 

•  lié  a5  iepteaibt>e  i&aSi  }6  fus  tppelé  ehtt 
M.  Rouel,  à  YilaMi  ^  ptte  I0  Neabourg,  pow  donner 

des  sôins  à  un  troupeau  de  jeunes  moutoni  qui 
éiatent  aAotéi  de  toux  fréquante,  da  dlarrfaée,  el 
1»éduit»  à  ntt  état  de  tnanisnio  aTanaé.  J'appris  que 
ees  sympiAfnes  s'élaieat  déclarés  depuis  six  semai*» 
IM9  qae'¥iBgt-*€inq  oiontom  avaient  d^  attcs 
èombé.  La  maladie  était  survenue  pendant  que  le 
troupeau  était  parqué  dans  des  chaumes. 
.  '  On  mé  pniMntn  pinslenra  égagropilas  qui  m'of» 

fripent  les  caractères  suivans  :  ils  sont  ovoïdes,  du 
wtume  d'une  noix«  recouverts  d'un  enduit  noir, 
un  peu  luiMt  9  IDmbant  en  éeaillei  ;  ils  soàt  formés 

de  brins  àc  paille,  d'aigrettf  s  de  chardons,  et  de 
poils  courts  )  roulés  et  feutrés.  Exposés  sur  des 
lehttrbanê  afdeots^  ih  exhalent  une  odeur  anmonia- 

câle  et  rmpyreumalîque ;  .i^ilés  dans  1'(?qu  chaude. 
lU^  te  dissolvent  prompteinoat  1  et  lea  diiiéreatei 
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séparent  et  deviennent  faciles  â  reconnaître. . 

Sur  iiM  ^liigtaiM  d«  bêles  9  î'obstmi  les.aj«iH 
tAtnes  êuWatis  t  maigMir^  Mblttsfti  tou  sisk^ 
fréquente,  très-fatigante;  chez  les  plus  malades ,  U 
y  avait  un  écoulement  êatt|{Hiiiiile&t  par  ks  inigaw^ 
les  flancs  battaient  comme  cbez  un  choral  poussif , 
le  pouls  était  très-accéléré  et  Tappétit  presque  nuL 
Je  prescrivis,  pour  ceUes  qui  pouvaiept  manger, 
une  nourriture  plus  abondante,  me  salioé  d'avoine 
avant  d'aller  au  pâturage  ;  je  lis  quitter  les  chaumes 
pdur  un  lerrahi  sac  ^  phnté  de  bnqfèies  et  oouvett 
d'une  herbe  courte,  serrée  et  abondante.  Ijos  mou« 
tons  plus  gravement  aiiiectés  restèrent  à  la  bergerîei 
im  lewr  donna  de  bon  fourrage  see»  dom  nitlani 

tl*aVoine ,  de  l'eau  salée,  et  chaque  matin  on  fit 
avaler  un  mi^.lange  de  sii  onces  d'huile  d'olivaSf 
«n  gros  de  nitrate  de  potasse  et  ttoiablenas  dWMrfk 

-  L'emploi  de  ces  moyens,  continue  avec  persévé- 
rance pendant  huit  iours,  produisit  deschaogeaieaê 
très-notables  )  quatie*  moutons  mideiBcnt  enl  eaa* 

combé;  ies  autres  avaient  encore  de  la  diarrhée  et 
toussaient,  maïs  heaueoap  moins;  l'appétit  anît 
repara  et  la  maigreur  ne  faisait  plus  de  pnigrès» 

Quelques  autres  furent  amenés  à  l'écurie  dans  un 
état  trés-grave;  chez  plusieurs,  la  coo)oaolife'4lsil 
pile«  diassiensev  la  bowlie  ebandei  il  y  aeait  ' 
beaucoup  de  fièvre.  Un  de  ces  agneaux  m'offrit 
trois  égagropites  semblables  en  tout  é  eenx  qna 
)'ai  décrits.  Je  is  rentrer  trait  le  trotapeeii,  et  k 
soumis  an  régime  indiqué  précédemment  On 
daniMi  pendant  trois  fours  anâ  pltti  lUsiadH^  M 
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mèmt  mMmffi,  en  y  ii)oulaiil un  gros  dej 

guUe. 

'  Au  1*'  septembre,  la  maladie  avait  complètement 
oiifé;  il  M^rarttît  plm  que  dwx  ou.  trois  bêtes  un 
peu  faibles.  Il  n'eu  étaU  mort  que  deux  pendant 
Jet  trois  dernières  semaines. 

Rbfuuqus. 

pmtniles  oanses  qui  peuvent  amener  la  fiinnation 

des  égagropiles ,  toutes  celles  qui  sont  spécialement 
4léUUtetttea  ne  paraissent  avoir  une  iofluence  mar- 
quée; I«s  maUdMi  anlécMentes,  I  babilation  dana 
un  Ueu  humide,  une  aourriture  malsaînç,  insuf- 
ftante,  ioul  1ns  circonstances  dsm  l^&quell^ 
se  sout  troufés  placés  fes  animauit  lounûs  à  mes 
soins.  Ces  causes  étaient  d  autant  plus  propres  à 
amener  les  léaiaMs  observés,  qu  elles  agissaient  sur 
des  individus  iesNMt.  On  a  tu  que  tout  le  traite- 
ment avait  consisté  dans  une  obse  r  va  li  o  u  plu  s  exacte 
des  règks  hygiéniques,  et  dans  1  administration  de 
quelques  itiédicamenaUaatifs,  destiné  A  provoquer 
ieipulsioD  des  corps  étrangers  qui  produisaient 
tout  les  aecidena. 

Il  est  d  observation,  ptfmi  les  bouehers ,  que  les 
égi^opales  se  rencontrent  sur-tout  depuis  le  mois 
de  septembre  fusqu'au  OH^is  de  décembre,  et  que 
les  jeuoes  moutons  non  tondus  en  sont  presque 
seuls -affectés.  J'ai  observé  que  ces  animaux  enle- 
vaient kur  Imne,  non  pas,  oomine  on  le  dit,  en  se 
léchant  ,  mais  bien  en  se  servant  de  leurs  dents. 
it  pense  .que^  dans  raulomne ,  les  moutoiiâ  âoat 
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sujets  à  une  sorte  de  mue  pendant  lacpielle  la 
peau  est  le  siège  d'un  prurit  qui  les  |iorte  à  se 
gratter  atec  force.  Cela  étant  ainsi.  Ils  amdbent 
leurs  poils  en  abondance ,  et  avec  d'autant  plus  de 
Cacilité ,  qu'ils  sont  déjà  disposés  à  tomber  à'evcb* 
mêmes;  ils  les  rouleut  dans  leur  bouche,  les  toêr 
lent  avec  des  alimens  ou  autres  substances  étran^ 
gères  et  les  avalent.  Je  ferai  observer  à  ce  siqet 
qui!  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  égagropiles 
sont  formés  seulement  de  poils  et  de  mucus  inles^ 
tinal  ;  î*ai  trouvé  de  la  paille»  des  aigrettes  «jb^johar* 
dons,  etc.  J'ajouterai  encore  qw  ces  eonorétiiiat 
se  rencontrent  fréquemment  chez  les  moutona 
affectés  de  gale  ou  d'autres  maladies  ériiptiveiit 
de  même  que  chez  ceux  qei  sont  tonraentés  pa^r 
des  tiques  ou  autres  insectes  du  môme g^ar^.^  11  up 
faut  pas  croire,  avec  quelques  auteurs,  que  ces  der- 
nières causes  soient  1^  seules  qui  déterminent  les 
moutons  a  se  lécher ,  car  chez  aucun  des  individus 
da  troupeau  que  )'al  soigné  oo  ne  rencontrait  rien 
de  semblable. 

'  On  a  dit  que  les  égagropiles  ne  causaient  auc)^  • 
dommage  aux  moutons.  Cette  opînien  est  purement 

spéculative  ,  et  la  plus  simple  observation  des  faits 
suffit  pour  la  détruire.  Parmi  le  grand  nombre  de 
malades  de  ce  genre  que  )'ai  observés»  î*ai  via  lu 
mort  survenir  de  deux  maiiières. 

Dans  le  premier  cas ,  le  corps  étranger  détermine 
une  sorte  d'occlusion  du  canal  intestinal,  d'étran- 
glement interne.  Les  accidens  sont  alors  graves  et 
subits;  l'animal  éj)rouve  des  tranchées  violentes» 
il  fait  de  grands  eibrts  pour  eipttlaer  ks  matièiêi» 


n 
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le  Tciitre  se  météorise ,  les  éfacualioDS  âont  nuUes  ^ 
et  la  mort  ne  tarde  pat  à  aurveuir. 

DiM  le  iecoad  CBe»  U  pvéeenee  des  ^gropUee 
cause  une  ioflammation  ç^éoérale  de  la  muqueuse 
dee  inteelÎMi  ii  y  a  dianliée  séreuse  abouclaota» 
Maigril80Mit  pregfteiif  >  fièm  hectique;  ke  éM« 
caatioDS,  bien  que  très-coDsidérables ,  n*eulrainent 
fee  m  dekore  lee  égagroiûieft  >  amdu  xoaiut  ne  lee 
Mtralne&t  pat  tous;  loi  aceideos  eentiauent  »  et  le 
mort  arrire  lentement. 

Geê  dettx  modea  de  tevmi&aisea  farUnt  aliivant 
une  foule  de  eaueea  aoeeteoiret»  Lea  animaux  be 
plus  robustes  parTienueut  plus  souvent  que  les 
SriMee  à  expolser  ke  égagreittlesy  mais  aussi  il  leur 
atrlTe  plus  fréquemment  d'offrir  tous  les  iymp« 
tômes  de  l'étranglement  interne  et  de  succomber 
rapidement  C'est  A  eela  q«e  Fm  doit  la  plupart 
des  erreurs  populaires  répandues  dans  lee  eam«« 
|»^nes.  Les  animaux  faibles ,  au  contraire»  offrant 
plus  de  haité  dans  ke  tissus  et  des  nauqueuses  qui 
sécrètent  davantage,  sont  moins  exposés  A  l'tleus^ 
et  y  quand  il  arrive ,  la  nourriture  moins  abondante 
^ui^Ba  pffOTent  ««M  Uen  moins  prempts  ks  anA^ 
dens  ultérieurs^ 

É 

». 
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•  l^e  âg  août  dernier,  i  neuf  heliret  tfu  malitty 

M.Galarrl,  mallrcdc  posleàThoury  (Eiire-el-Loiri'), 
'^dîaUnt  de  Irois  lieues  et  demie  d'Angerrille,  me  fit 
ftppeler  pour  detiur  desBoim  â  l'un  de  tes  ohèvmY^ 
qui,  depuis  quatre  heures  du  malin ,  étal!  touh- 
menté  par  des  eoliqiief  violeotet^ 

Je  ne  pus  m*j  rendre  qoe  ffvr  les  qvatres  heWéâ 
de  Taprès  midi.  Conduit  à  Finfirmeric ,  je  tîs  un 
cheval  de  race  bretonne  9  gris  argenté ,  taches  de 
ladre  an  nea»  aoi  paupières  et  aux  boursea,  taiHe 
de  quatre  pieds  huit  pouces  ,  âgé  de  six  ans.  Il  étak 
dans  une  agitation  presque  continuelte,  grattait  le 
aél  des  pieds  de  detant ,  se  conobalt  et  se  levait  hé- 
quemmeiit,  regardait  sou  ventre,  portait  par  lus* 

tant  son  nei  A  la  partie  dn  flanc  gauche ,  puis  se 
nmhit  et  se  tenait  quelques  InetanS  sur  le  des  1  si  oà 

l'eugageaità  se  lever  ou  s'il  le  faisait  naturellement  ^ 
il  oemmencaH  A  se  redresser  sur  ses  membres  mlé- 
rieurs  et  restait  assis  sur  ee»  train  de  derrfèfie  asset 
hmg-^temps.  Les  testicules  n'otifraient  aftcnoe  aug- 
flsentatkm  dans  leur  volume  ;  le  gauche  étaH  émt  M 
tauelief  et  beaucoup  phia  pendant  que  le  droit  $  le 
oaiPdon  testiculaire  de  ce  coté,  au  moim  une  fcds 


* 
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plus  gros  qu'é  Torclinaire,  contenait  une  certaine 
quantité  d*air  qui ,  pressé  entre  les  doigts ,  faisait 
entendre  un  faible  bruisseuieiit.  La  chaleur  y  était 
considérablement  développée;  la  plus  légère  prea- 
sion  faisait  témoigner  à  Faniroai  une  très-grande 
sensibilité,  sans  ccpandanl  déterminer  la  moindre 
rétraction  du  cordon.  Des  sueurs  partielles  s'obser» 
valent  sur  différens  points  de  son  corps,  teb  qu'i  la 
face  interne  des  cuisses»  à  la  partie  inférieure  du 
poitrail^  et  sur  la  région  parotidiaoiie$  des  frisaona 
se  faisaient  remarquer  aux  épaules,  pendant  le  peu 
d*instans  qu'il  restait  debout;  le  poules  était  accé-* 

léré  et  serré  comme  danis  presque  toutes  les.  iirita^ 
fions  Intestinales. 

(  Renseigiicmeas.  )  Cet  animal ,  naturellement 
très-actif  «  avait  fait  avec  grande  célérité»  peu* 
dant  la  nuit  du  28  au  29,  le  service  de  la  malle  en 
porteur  depuis  Toury  juaqu  a  Angerville.  A,u  retour, 
après  environ  deux  lieues  de  nuurche,  U  ae  mleotit 
dans  son  trot.  Ârrélé,  il  se  coucha  aussitôt,  se  re- 
leva et  se  coucha  de  nouveau;  le  reste  de  la  course 
Alt  fait  au  pas«  £n  arrivant  à  l'écurie  1  il  urina  abon- 
damment ;  pl  usieurs  fuis  après  il  se  caiti pa  sans  succès 
jusqu  a  l'heure  de  midi^  après  quoi  il  u  y  essaya  plus, 
Les  lavemens  qui  lui  furent  administrés  en  atten- 
dant mou  arrivée,  amenèrent,  dans  les  premiers  ins» 
tans«  quelques  déjections  iccoles  qui  deviurent  trèsr 
rares  dans  le  reste  de  la  îournée, 

(Diagnostic.  )  Je  jugeai  qu'une  hernie  inguinale 
étranglée  existait  du  côtégauchcp  Quoique  plusieurs 
des  symptômes  énumérés  appartiennent  aux  mala^ 
dicâ  désignées  âous  le  nom  gouérique  4^  coliques^ 
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il  en  est  cepandant  que  nous  pouvons  considérer 

comme  particuliers- à  la  hernie  élraiiglée;  mes  ob- 
serfations  pratiques  m  ont  toujours  prouvé  qu'ils 
étaient  constans  et  invariables.  De  ce  nombre  sont: 
1°.  la  positiôn  plus  pendante  du  testicule  du  côte 
OÙ  l'accideot  existe^  sa  dureté;  2\  l'engorgement 
du  cordon  testiculaire,  qui,  lorsqu'on  le  presse  entre 
les  doigts,  fait  entendre  un  petit  bruissement  qui  est 
le  résultat  du  déplacement  des  gaz  qui  se  dévelop- 
pent dans  la  portion  d'intestin  engagée  et  plus  on 
moins  proloDgée  au-dessous  (le  Tanneau  ;  5\  la  seii- 
sibitité  que  témoigne  l'animal  pour  peu  qu'on  presse 
ce  cordon  etk  non  rétraction  de  celui-ci. 

Plusieurs  motifs,  je  pense,  s  upposent  à  cette  ré- 
traction. La  portion  d'intestin  engagée  dansTanneau 
fait  l'office  d'un  coin,  qui,  par  sa  pression  sur  le 

cord on, détermine  un  eni^or^cmen  l  considérable  des 
vaisseaux  veineux ,  eu  eiapéchaot  la  circulation  du 
sang  de  la  circonférence  au  centre.  En  outre ,  cet 
étranglement  ex<îrcé  sur  le  muscle  ilîo-testiculaire 
doit  nécessairement  afiaiblir  son  action  contractile^ 
ot  le  paralyser  momentanément. 

La  liOQ  rétraction ,  observée  dans  la  hernie  étran- 
glée, peut  être  considérée  comme  pathognomoni'^ 
que,  et  elle  mérite  essentiellement  de  fixer  notre  aU 
tentioQ  ;  car,  dans  certains  cas  de  coliques  détermi-^ 
nées  parle  péritoine,  11  existe  un  gonflement  inflam-* 
matoire  assex  considérable  aux  enveloppes ,  au  cor» 
don  et  même  au  testicule;  mais  alors,  si  i  on  touche  le 
eordon  ou  le  testicule,  aussitôt  une  forte  rétraction  a 
litftt,  et  ce  dernier  se  trouve  remonté  près  de  ranneau* 

Quoi  qu  U  en  soit ,  le  danger  me  parut  imminent ^ 
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$l4  PATHOLOGIX  Bf  THlÉRmUTIQpl^ 

•I  ^Mm  heum  s'émit       éoattiéM  tu  inâUcQ 

de$  plui  horribles  sovSrances,  \e  craigois  que  la 
portion  d  mtestiu  engagée  ei  serrée  forteimnt  dant 
Vanneau  inguinal  ne  tùx  défè  gsngranéa,  oamait 
îe  1  ai  plusieurs  fois  rencontré.  Malgré  mon  peu  d'ea- 
poir  de  sauver  Taninial ,  je  u  bçsitai  pas  de  tenter  ia 
iG4dttelMMi  do  celle  Iramicw 

Auesilôt,  je  fais  conduire  lecheTal  dans  une  écu- 
rie à  double  rang;  là  on  Tabal  tu£  un  lit  de  paille  | 
un  nombre  suffisant  d'aides  le  mellcnt  sur  le  dae  et 

le  luainlicnneiiL  dans  cette  |>oj>ition.  Les  deux  en* 
Jisaviàns  de  derrière  sont  succeaaîveiiieiit  Ucbés,  et 
chacune  ,des  îanb^  esl  fixée  au  moyen  de  laofes 

à  iV^lréoiité  d'un  levier  de  quatre  à  cinq  pieds 
^  hè9f,  kquel  sert  à  Técarteineiit  des  membres* 
Deux  autres  cordages  solides  et  de  longueur  eon^ 
nable  sont  arrêtés  aux  extrémités  de  ce  lévîer  dans 
le  poiot  ou  sont  fixés  les  mensbres»  et  font  ensuite 
IMseraur  les  FateKera  ou  ils  sont  soisdemeal  tenus  à 
dMUe  comme  âgaucke;  ce  qui  borne  Taniuial  dans 
ina  AMUTenona  latéraux.  Lelacq,  qui  restait  uni  aux 
deux  entravons  plaoés  aux  membres  antérieurs  ^est 
dirigé  de  devant  en  arrière  potir  passer  sur  le  lévler, 
et  smwite  retcfiir  en  amnt  pour  étreunainfeenu  par 
deux  ou  trois  aides^  afin  d'éviter  des  mouvamens 
eut  arrière  qui  auraient  pu  me  blesser. 
.  Ainsi  maintenu^  î'ouvre  largement  k  serotujpD  et 

les  membranes  qui  enveloppent  le  testicule  ;  aus^itAt 
s'échappe  environ  un  demi  verre  de  liquiite  perspiréi 
fartuntat  coloié  en  roufa;  ce  qui  me  fcil  crrindlt 

un  commeDcement  de  gangrone  à  l'intestin.  J*é* 

penge  k  pkkf  après  qpsei ,  |  aperçois  l'inleslia  qui 
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est  rempli  de  gaz  et  dcjA  très-rou^c  ;  j'introduis  la 
msàa  droite  dans  le  scrotum^  et  le  bras  gaucUe  dao» 
le  tectum  i  je  aairia  a^ec  pféoaulMia  riotesttn  eog  âgé 
à  trayers  les  parois  du  rectum.  Tandis  que  je  pousse 
rânteftUii  delà  maio  droite  pour  en  opérer  la  ipenirée, 
je  tiie  doucement  de  la  'main  gauche  j  et  la  réduction 

s'opère  sans  biaucoup  de  difficulté;  je  place  cusuite 
ai0neaa«eauêur  le  cordon,  tel  qu'on  pratique  OJrdH 
Dalremeot  datuilacaitratioB ,  le  teaticule  A  dteouvert» 
L'opération  achevée,  je  fais  débarrasser  Tanimal  de 
sea  lient  t  il  se  lève  couvert  de  sueur;  on  le  bou- 
chonne pendant  un  quart*d*faeore  »  après  quoi  on 
le  couvre  et  ou  le  recouduit  à  sa  place;  il  se  cduche 

#t  se  lève  altcrnativemeni  pendant  envircoi  troia 
heures  sans  se  tourmenter  ;  les  contusions  qu'avait 

éprouvées  la  portion  d'iatestin  engagé  iue  firent 
craindre  que  1  loAammatîon  ne  se  développât  d'uM 
manière  grave.  Une  heure  après  Topération  «  una 

sai|jnée  de  huit  livres  fut  pratiquée.  Peudaut  la  uuit^ 

'  deui  autres  beaucoup  moins  fortes  furent  jsépélées 
de  quatre  heures  en  quatre  heures.  Des  lavemens 
mucUa^ineux  lui  furent  administrés  de  deux  heures 
en  deux  heares ,  et  on  lui  donna  en  deux  fois  hull 
pÂDtes  d'eau  tiède  Uanchie  avec  de  la  farine  d'orge. 

Le  20 ,  à  di^  heures  du  matin i  )e  revois  Vanimal  t 
il  est  gais  mange  sa  litière^  le  pouls  a  repris  sa  sou- 
plesse, toutes  les  fonctioms  s'exécutent;  peu  den-* 
gorgement  aux  bourses.  (Prescription)  :  diète  sévère^  • 
eau  blanchie  par  la  farine  d'orge  donnée  tiède  et  en 
petite  quantité  de  trois  heures  en  trois  heures,  un 
lavement  mucilagineux  de  deux  heures  en  deux 
heuresi 
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Le  21  ,  à  trois  lieiircs  de  Taprès  midi,  TaDimâl  est 
triste  y  traoquîiic,  refuse  ses  boissons;  le  pouls  ést 
le  mèmé  que  la  Teille ,  le  veitire  plus  parébieux  ;  les 
déjections  sonl  rares,  malgré  !*usagc  fréquent  des 
laTemeos.Prescription;  électuaire  légèrement  laxa- 
tif, composé  de  deux  onces  de  sulfate  de  soude, 
dans  suffisante  quantité  de  miel;  lavemens  un  peu 
sUmulans  composés  de  petit  lait;  sur.  la  quantité 
d'une  pinte,  une  forte  cuillerée  de  murtatede  soude^ 
de  trois  heures  eu  trois  heures. 
'  Les  da«  aS  et  ^4»  waêtae  sàiuaticui»  même  tnîte^ 
ment. 

Le  25  i  je  le  considère  comme  conTalescent  ; 
toutes  les  fonctiona  s'exécutent'  librement.  Grand* 
'  appétit  Gonflemenf*^  un  pM  pins  défdoppé  aux 
bourses.  Le  traitement  interne  est  suspendu  ^  lave- 
mena  moine  fréquens.  Onotîon  d'imguentpopuléuor 
•ar  Tengorgcment.  La  promenade  â  petits  pas  tfoit 
ou  quatre  fois  chaque  jour,  -  ' 

Régitne  :  eau  blanche  un  peu  plua  ohasfée  €&- 
matière  farineuse;  huit  libres  de  paîHe  pour  s» 
journée  ;  augmentation  graduée  dans  les  jours  sui"- 
Tant. 

Le  5  septembre ,  l'abcès  survenu  aux  bourses  s'est 
ouvert,  le  dégagement  est  complet;  l'animal  est  à- 
peu-près  remis  à  son  régime  ordinaire:  peu  de 

}ours  ensuite  il  commence  un  petit  travail  au  pas. 
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COUQUBS  GAUSÉBA  PAE  LINSOLATION^ 
Obiervéeê  dama  le  ChêvaL 

Ptr  I.  V.  C.  RODETBlt» 

Vétérinaire  en  chef  des  Hu-ssard^  do.  la  Gnnîc  royale,  correspondant  d«  U 
Société  rofiJe  et  conlrtle  d'Agrioiaturc,  de  !■  SocléU  laédioalt  d'fr 
mnlâtioa  »  etc.  • 


Lft€ibts  d'une  iastlatioB  live  s«r  les  animatix 

plus  ou  moins  mal  disposés,  qui  se  trouTenI  son- 
misà  raotion  directe  d'un  soleil  brûlant,  nesebor* 
neiit  pas to^einiipiDdwreief  apoplexies  célrébrale 
ou  pulmonaire,  ou  cet  état  de  pléthore  que  Toii 
attribuait  à  la  raréfaction  du  sang  ;  je  les  ai  vus  iou* 
tettt ,  en  Espagne,  déterminer  ausri  sur  nos  che^raïux^ 
au  milieu  de  nos  courses  dans  les  gorges  des  hautes 
montagnes  de  cette  contrée,  des  coliques  aussi 
Tiolenles  que  subites»  qui  les  assaillaient  toul^i- 
eoup ,  et  qui  se  déclaraient  par  les  signes  suivans  : 
des  tranchées  très-douloureuses  faisaient  vivenoient 
souffrir  ces  animaux,  etles  forçaient  non  seulement 
à  se  coucher ,  mais  encore  i  se  rouler  et  à  se  débat- 
tre  fortement  sur  la  poussière  ;  ik  frappaient  la 
tene  des  pieds  de  de?anl,  trépignaient,  se  tordaient 
rencolurc  en  allongeant  la  téte ,  et  laissaient  même 
échapper  quelques  plaintes;  une  sueur très«abon- 
dfante  avait  lieu  de  suite  sur  toutes  les  parties  de 
leur  corps,  qui  étaient  très-chaudes,  ou,  pour  par- 
ler plus  exactementji  cette  sueur  semblait  couler 
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par  gouttes  de  restrémité  de  chaque  poil  ;  le  pouls 
était  large  et  plein ,  la  respiration  précipitée  ^  Tair 
expiré  très-chaud,  et,  malgré  la  haute  température 
de  l*atmosphère^  il  sortaitdes  narines  sous  la  forme 
de  vapeurs  épaisses  ;  enfin ,  les.  membranes  mu« 
gueuses  étaient  très-rouges. 

Comme  ces  çoliques  n'avaient  jamais  lieu  que 
fers  le  milieu  de  la  journée,  loug-temps  aprë^  que 
la  digestion  devait  être  achevée,  et  sur-4out  dans 
des  chevaux  qui  depuis  les  premières  heures  du  jour 
n'avaient  pas  cessé  de  marcher  sans  prendre  au- 
cqpc  nourriture,  nous  ne  pouvions  jamais  crain- 
dre de  les  confondre  avec  des  indigestions  i  au  reste, 
il  était  à  remarquer  que  c'était  sur-tout  pendant 
Içs  baltes  que  nous  étions  obliges  de  faire  dans  des 
gorges  étroites I À  lab ri  des  vents  régoans  et  expo- 
sés en  même  temps ,  ou  tout  simplement  à  Tac  lion 
directe  des  rayons  solaires  ,  ou  bien  encore,  tant 
â  cette  première  action  qu'à  la  réflexion  de  la  lu- 
mière produite  par  des  rochers  ou  par  dts  terres 
blanches,  que  nos  chevaux  s  en  montraiqnt  ordi«* 
pairement  attaqués.  Les  îeunes  et  les  vieux  f  les 
mieux  portails  coiiunc  les  chevaux  maigres ,  ceux 
qui  paraissaient  les  plus  faibles  comme  ceux  qui 
étaient  effectivement  les  plus  robustes,  n'en  étaient 
pas  plus  conimunément  affectés  les  uns  que  le^ 
autres. 

De  telles  coliques  avaient  sans  doute  la  plus 

grande  aiialoj^ie,  au  moins  quaul  à  la  ressemblance 
de  leurs  symptômes,  avec  ce  que  les  maréchaux 
ont  nommé  les  tranchéeê  rouges  ou  coliques  sanguines; 
cepcniianti  pour  les  guérir  «nous  n  avioa*  iamais 
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reooiin  à  la  taignée  ;  etr  noui  tairtoiis  pav  «xpé- 

rieoce  qu  il  suflÎBait  de  mettre  de  suite ,  et  le  plus 
«faut  potsibla,  dans  un  bain  d'eau  froide,  l'ani» 
ml  qui  en  était  atf«iiit|  eaqui,  dans  les  mootagnea 
de  l'Espagne ,  était  toujours  très-facile ,  puisqu'au 
fend  de  leurs  gorges  les  routes  qui  les  parcourent 
cotoyent  consUnnneat  les  gé^es  qui  les  arrosent. 

Ce  bain  était  prolongé  jusqu'à  la  cessation  de  tous 
ka  acoidens  morbides ,  ce  qui  tardait  rarement  au-- 
delà d'environ  une  demUheure  ou  trois  quarts 
d'heure,  après  quoi  l'aQimal,  que  son  cavalier 
pouvait  monter  de  suite ,  reprenait  sa  route  aussi 
sain,  aussi  libre,  aussi  bien  rétabli,  que  s'il  n*eflt 
éprouvé  aucune  itidisposilion.  La  sueur,  très-abon- 
dante, mais  évidemment  folrcéé,  quelecheval  éprou- 
vait avant  d'être  mis  dans  le  bain ,  était  toujours 
arrêtée  par  celui-ci ,  même  assez  bruâc^uement ,  et 
cependant  11  n  en  résultait  jamais  aucun ,  accident 
ultérieur  nuisible  à  la  santé  de  l'animal  ;  il  est  vrai 
qu'après  ce  bain,  ou  bien  le  chef  al  était  obligé  de 
continuer  incessamment  sa  route  pour  suivre  la 
marche  de  la  troupe  à  laquelle  H  appartenait,  ou 
bien  que  nous  avions  le  soin  de  le  l'aire  tenir  en 
exereice  jusqu'à  ce  que  la  transpiration,  nouvdlei- 
ment  rétablie^  eût  enfin  reparu  d'uue  manière  bien 
sensible. 

Jamais,  malgi  é  la  violence  de  ces  coliques ,  nous 

ne  les  avons  vues  causer  la  mort  des  chevaux  qui 
en  étaient  ainsi  tcaités;  et  nous  avons  appris  au 
reste,  f)ar différons  rapports,  que,  quand  les  che« 
vaux  qui  en  él.iîcnt  alteiqués  nei»icnl  point 
mis  au  bain  pour  les  en  délivrer  1  OU  h'y  éiaiettè 
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Ssd  Pathologie  et  ihékapêdtique. 
pM  tenns  asaes  long-temps  pour  être  gu^rb  par 
ce  moyen  «  ils  ne  conseryaient  guèrrs  ces  coli- 
ques que  jusqu  a  ce  que  la  fraîcheur  de  la  nuit 
(car  celles-ci  sont  ordinairement  très-froides  en 
Espagne  pendant  Tété  )  fùl  enfin  arrivée  ;  alors 
on  Yoyair  presque  touiours  cesser  compièiement 
Tétat  mordide  dont  il  est  ici  question. 

Dans  les  ouvrages  des  ▼étérinaircs  et  des  hippià- 
très ,  où  les  différons  genres  de  coliques  ont  prea- 
toujours  été  distingués  les  uns  des  autres  par 
la  nature  des  causes  qui  peuvent  les  produire,  )c 
n'ai  pas  vu  qu'il  ait  jamais  été  fait  mention  deoelies 
que .  je  viens  de  décrire  ;  cependant  ces  coliquea  » 
occasionées  par  les  effets  d  une  véritable  insola- 
tion, difièrent  par  conséquent  beaucoup,  tant 
sous  ce  rapport  que  sous  celui  du  traitement  qui 
nous  a  réussi  contre  elles,  des  coliques  dues  san- 
guines, puisque  ces  dernières  sont  ordinaireamit 
déterminées  par  des  causes  qui  agissent  d*une  ma- 
nière plus  ou  moins  différente  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler ,  et  puisqu'eUes  guérissent  lare* 
ment  sans  que  Ton  ait  recours ,  pour  leic  combattre, 

à  la  praliquii  des  évacuations  sanguines.  J*ai  donc 
cru  remplir  une  lacune  dans  Thistoire  générale  des 
coliques  dont  le  cheval  peut  être  attaqué,  en  fai- 
sant connaître  le  genre  particulier  de  ces  affections, 
dont  je  viens  de  tracer  les  caractèrest  la  cause ,  les 
effets  et  le  traitement 

■  <   1  < 
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OBSERYATIOrnS 

PrùductUmn  eancéreuMês  tràwféeê  dans  différenies 

veines. 

ê 


IL  le  docteur  Velpeaû  y  dans  la  deuxième  parlie 
de  «on  idéinoire  sur  les  maladies  cancéreuses  (i) , 
a  dit  :  «  On  n'avait  point  encore  tu,  il  me  semble, 
ie  sai^se  coaguler  pour  former  ùn  cancer,  ou,  du 

moins,  ]e  ne  sache  pas  qu'on  Vait  dit        »  De  tels 

cas  seraient-ils  dune  tout  aussi  rares  que  ce  pas5a|[e 
donnerait  i  le  penser?  où  bien  ;  tout  simplement^ 
.  anrait^on  négligé  d'accorder  à  leur  observation  le 
degré  d'attention  dont  ils  uc  peuvent  manquer  de 
paraître  digues  aux  yeux  des  hommes  qui  connais- 
sent rimpovtanoe  de  Tétude  de  Tanatomié  patholo- 
gique? Le  même  auteur  ajoute  :  c  Avancer  qu'un 
caillot  fibrineux  ait  pu  se  convertir  en  matière 
cérébriforme  dans  ses  propres  vaisseaux ,  me  pa* 
raît  une  proposition  si  étrange ,  que  je  ne  la  produis 

qu'avec  la  plus  grande  réserve          »  Or,  alors 

M.  Yelpeaa  ne  possédait  que  deux  faits  de  ce  genre  ; 
j'ignore  bi  d'aulres  médecins  en  auront  depuis  re- 
ceuilii  de  plus  ou  moins  analogues  é  ceux-ci) 


(i)  Revue  iVedUale  ,  cahier  de  mars  i8a5» 

Tom  m.  Octobre  i8a6. 


Digitized  by  Google 


i29  PATH0I06IB  ET  THERAPEUTIQUE. 

quaot  à  moi,  je  croig  pouvoir,  pour  mapart^  j 
joiodre  les  deux  obserYations  suivantes  : 

1".  Le  28  août  1825,  riiM  (les  chirurc^iens  de 
notre  régitneiit  lit  sur  des  chevaux ,  et  en  pré- 
sence de  plusieurs  commissaires  de  l'Académie 
f^oyale  de  médecine,  des  exjx  riences  sur  l'absorp- 
tH>o  des  veines  pulmonaires  :  ce  lut  en  lui  aidant 
dans  CCS  expériences  ,  et  en  ouvrant  Tun  des  che- 
vaux  qtii  y  avaient  servi,  que  je  Irouvai  et  que  je 
iBs ^ remarquer  à  toutes  les  personnes  présentes, 
dans  la  veioe  spiénique,  beaucoup  plus  dilatée 
que  dans  l'état  normal ,  mais  iiuUemeul  altérée  du 
/este  quant  à  1  aspect  et  à  1  épaisseur  de  ses  parois, 
une  production  fibreuse,  en  apparence  assez  an- 
cienne, et  paraissant  évidemment  provenir  d'un 
caillot  de  librine,  dense  »  jaunâtre,  résistant  jus* 
qu*â  un  certain  point  sous  la  pression  du  doigt  ; 
mais  se  rompaut  ensuite  facilenient,  et  flexible  ce- 
pendant dans  le  sens  de  sa  longueur;  elle  avait 
une  apparence  d'organisation,  et  recevait  des  vais- 
seaux nourriciers  ,  car  elle  présentait ,  tant  à  sa 
surface  que  dans  sa  substance,  une  iniiuité  de  ca* 
pillaires  sanguins ,  qui  la  sillonnaient  et  la  péné- 
traient en  divers  points  de  son  étendue  ;  enfin  , 
cette  production  morbide ,  encore  à  son  état  de 
crudité ,  était  d'une  longueur  d'environ  cinq  pou- 
ces, et  du  <lianu.Ue  de  plus  d'un  demi-pouce  :  elle 
était  cylindroide,  régulière,  unie  à  la  surface, 
non  adhérente  aux  parois  du  vaisseau,  et  le  rem- 
plissait entièrement  sans  être  entourée  d'aucune 
matière  fluide;  ce  n'était  point  une  production 
^  polypeuse,  ou  une  autre  espèce  de  végétation 
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«yAnt  ses  racines  sur  den  poiots  quelconques  du 

vaisseau;  car  elle  n'y  tenait  ni  par  un  pédicule, 
ni  par  aucune  autre  base;  eu  sorte  que,  étran- 
gère aux  parois  de  ce  vaisseau ,  eiie  n  avait  point 
contracté  d'union  avec  elfes,  était  modelée  sur 
la  forme  de  sa  capacité  intérieure,  qui  en  for- 
mait en  quelque  sorte  le  moule,  et  paraissait  seu- 
lement avoir  contribué ,  par  son  augmentation  suc- 
cessive ,  à  déterminer  la  dilatation  tnahulive  de  la 
veine;  enfin,  cette  production  n'était  point  dou 
plus  le  résultat  d'une  sécrétion  morbide  decelk-ci , 
puisque  SCS  parois  n'étaient  ni  enflammées,  ni  au-, 
irement  altérées  que  par  leur  excès  d'ampleur.  Les 
vaisseaux  voisins  de  la  veine  splénique  et  le  tissu 
des  autres  ori^ant's  enviruou^us  ne  présculaicat 
aucune  trace  de  lésion  maladive  ;  mais  la  rate  of- 
frait', à  la  partie  moyenne  de  la  face  intcétinalc , 
une  ulicration  morbitle  de  lu  tunique  péritonéale, 
consistant  en  une  plaque  d'un  blanc  de  lait  un 
peu  bleuâtre  «  dont  les  dimensions  en  étendue  su* 
pcrficielle  i>uuvaicnt  ôlro  c<»llcs  d'un  écu  de  cinq 
francs;  sou  épaisseur  n'était  que  d'eaviron  une 
ligue,  et  elle  recouvrait  une  dégénérescence  mor- 
bide du  voiiiiue  (l'une  loi  le  noix,  occupant  toute 
l'épaîssi^ur  de  la  rate;  cette  dégénérescence,  dtine 
texture  assez  semblable  à  celle  du  foie ,  conte- 
nait en  ouU'  j  uiHî  matière  noire  ^  tirant  un  peu 
sur  le  jaune,  provenant  d'un  commencement  de 
ramollissement ,  et  donnant  à  cette  altération  mor- 
bide unegraiid(î  rosseniijiauce  avec  les  productions 
niélamques.  Quelques  hépatisations  étendues,  maïs 
trèft-superGcielles  du  poumon,  une  bronchite  chro* 
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jûque  et  un  engoigomeat.  dea  gaoglioiis  broncliK 

ques,  déjà  ramollis  et  8uppurés  dans  leur  centre  , 
complétaieotj  avec  une  désorgauisatioQ  ulcéreuse 
de  h  wmhtme  naïak  »  lee  lâûoiûs  «dteenéet  dam 
.ce  cheyai,  alors  âgé  de  huit  ans. 

2\  Le  21  juin  18:26,  en  ouvrant  un  chevai  de 
cinq  ans,  îe  trouvai  daoa  «ne  veine  mahdhreBieiftt 
Uilatée,  située  au  centre  d'une  ancienne  hépatiso^ 
,lion  de  U  partie  moyenne  .postérieiyre  du  lobe 
gauche  du  poumon,  ime  productiea  môrhide, 
senniblant  parfaitement ,  par  son  aspect  et  sa  tex- 
ture, à  celle  précédemment  décrite,  évidemment 
produite  aussi  par  un  caillot  fermé  de  la  fibrine 
du  sang,  mais  d'une  couleur  tirant  un  peu  sur  le 
bruA|  d'une  longuejir  d environ  trois  pouces,  et 
d'un  diamètre  de  près  de  trois  lignes ,  ayant  aussi 
des  vaisseaux  propres  ,  une  texture  fibreustî ,  et 
dès-lors  un  mod^  d'organisation  et  de  nutritioa 
enalogue  à  ceux  de  certaines  auties  pn>doctieBS. 

morbides,  c^alcment  accidentelles.  Chez  ce  cheval, 
et  dans,  lo  mémq  iobe  du  poumon ,  il  y  avait  trois, 
grosengorgemens  tu|>erc|iIeuxdedil|éreas¥ol«mes> 

déjà  ramoihs  en  partie  et  contenant  de  la  nialitre 
puriiorme;  lc%  glandes  bronchiques  n  étaient  que 

■ 

peu  engorgées;  oiai^  la  membrane  nasale  était 

coniplc'lenicut  dcsoi  i^nnisce  ,  couverte  de  nombreu- 
ses ulcérations  :  toutes  les  autres  parties  étaieot 
saines. 

On  a  voulu  voir,  dans  h  s  cas  de  cancer  obscrvt's 
dans  les  veines  par  M.  le  docteur  YelpeaUi  uac 
preuve  de  raltéralton  des  fluides,  dans  ceitiinei, 

inala(iie&;  cl  ce  qui  sur-touL  portait  à  établir  de  telles 
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GODcluiions^  c'est  que  la  multiplicité  det  organes 
nfleetéa  de  cancer  dans  les  sujets  qui  ont  préseaté 
.CCS  faits  était  vraiment  extraordinaire  :  ou  en  a 
doDC  inféré  qu'une  affection  si  générale)  ei  ^rtonl 
lilentique ,  ne  pouvait  provenir  que  d'une  'altéra^ 
tion  des  ûuides.  Si  Ton  n'avait  voulu  parler  que 
(l'une  altération  locale  du  sang»  consistant  en  son 
tVpaississemenI  I  et  uniquement  élisante  dans  la 
partie,  ou  dans  les  parties  aitectées,  ainsi  que  dans 
la  seule  portieci  du  saa§  exclusivetnent  durci,  la 
concrétion ,  rorgaoisattun  ultérieure  de  ceU»^  la 
prouvent  de  reste  «  et  on  ne  pourrait  se  dispenser 
de  Tadmettre  comme  fait  évident»  tomae  cbéae 
tombant  sous  les  sens.  Oui  »  là  pestion  de  saiig  ar- 
irètéc,  coacrétéc  dans  la  veine  cave,  et  là,  convertie 
en  une  inasse  caneéreuse»  était  bien  et  complète^ 
ment  altérée.  Hds  si*  Ton  a  voulu  eondure  «  au 
contraire,  de  cette  altération  bornée  et  toute  lon 
cale  «  à  la  nécessité  d* une  altération  générale,  sorte 
de  vice  du  sang,  dépèndânt  o^  d'un  virus  parlicu>» 
lier  contenu  dc^os  liquide  ,  ou  de  toulc  autre 
eotidition  analogue  à  te  que  Vm  eu  aurait  nommé 
autrefois  une  dépra^aiion^  lequel  vice  propagerait 
seul  h  maladie  sur  toutes  les  pmrtics  propres  à, 
fournir,  ou  à  recevoiy  les  matériaut  nécessaires  4 
son  développement,  )e  ne  puis,  en  ce  sens,  ad- 
mettre en  aucune  manière  que  cette  altératioi^ 
géuéfi^e  soit  déjà  suffisamment  prouvée  i  CMjg  û  let 
(aits  publiés  par  1|.  le  docteur  Velpeau  peuvent 
^len  en  quelque  sorte  y  faire  croire,  )*apport& 
d'autres  faits  qui  contredisent  très- puissamment 
une  teilo  opinion,    t ,  en  effet ,  si  le  forma^oiv 
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d'un  cancer  dans  le  iaog,  encore  contenu  dans  ses 

propres  vaisâeaox ,  impliquait  la  nécessite .  pour  l  i 
production  de  cette  dégénéralion  morbide,  d'une 
altération  générale  de  ce  liquide ,  il  ne  devrait  pas 
pouvoir  arriver  quMI  n'existât  qu'un  seul  de  ces 
cancers,  isolément  développé  daus  le  sujet  qui  en 
serait  affecté  ;  toujours ,  au  contraire  ,  dans  cette 
supposition,  l'altération  du  sang,  cause  unique  des 
concrétions  fibrineuses  des  veines,  dès-lors  qu'il 
en  existerait  dans  une  région  quelconque ,  devrait 
nécessairement  en  faire  encore  développer  d'autres 
dans  différentes  parties  de  l'organistue  ;  puisque 
laitératioii  générale  du  sang,  qui  aurait  produit  la 
première,  ne  pourrait  manquer  de  déterminer  en- 
core le  même  effet  sur  d  autres  parties.  Cependant, 
le  premier  cheval  qui  m'a  fourni  l'un  des  faits  que 
je  viens  de  rapporter ,  n'offrait  qu'une  seule  pro- 
duction fibreuse,  existant  dans  la  veine  splénique, 
et  ne  présentait  pas  la  moindre  altération  cancé- 
reuse, ou  propre  à  produire  le  cancer  sur  aucune 
autre  partie  de  sou  corps  ;  et  Tautre  cheval ,  avec 
U  concrétion  fibreuse  oi^ganisée ,  trouvée  en  lui 
dans  une  veine  pulmonaire,  n'avait  point  d'autre 
altération  morbide  qui  puisse  être  rapportée  au 
cancer  que  trois  engorgemens  tuberculeux  du 
même  iiAe  du  poumon. 

7e  dirai  donc  que  dans  1  un  et  l'autre  de  ces  laits, 
et  principalement  dans  le  premier,  je  n'ai  pu  voir 
autre  chose,  dans  la  production  des  altérations  can- 
céreuses observées  dans  los  veines  de  ces  sujets , 
que  l'un  des  effets  possibles  de  la  stase  du  sang 
dans  ses  propres  vaisseaux  ,  causée  par  un  obstacle 
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plus  ou  moins  absolu  à  sa  libre  circulatiou,  et  qui 
lui  permet  d'être  ainsi  localement  modifié  par  un 
état  particulier  de  maladie ,  soit  des  tissus  Toisins  , 
soit  peut-être  encore  des  parois  des  vaisseaux  eux- 
mêmes  ;  enfin ,  Thépatisalion  du  poumon  dans  le 
dernier  de  ces  cas ,  et  la  dégénération  mélanique 
de  la  rate  daus  le  premier  (i)  ,  me  semblent  expli- 
quer suffisamment  comment  en  eux  la  atase  du 
sang  a  pu  être  occasionée  dans  les  parties  malades^ 


(1)  Cette  jameot  était  alesane  :  or  ^  c'est  eocore  oa  nouveau 
fait  de  plus  à  réunir  à  ceux  que  î*el  déjà  rapportés  dans  le  se- 
cond volume  du  Recuêil  de  Médecine  Vétérinaire  (  Observations 

sur  les  Mélanoses  ),  pour  prouver  qut;  ce;*  sortes  de  dégénères-* 
ccnces  peuvent  exister  daa»  d*autres  chevaux  que  ceux  qui  por<* 
teot  une  robe  grise. 


(i8  tAiirttis. 


VARIÉTÉS  MÉDICALES. 


Traité  pratique  et  cwre  de  la  Hernie  chez  les  bœufs  ^ 
par  S.  A£iU&»  artiste  fétériaaire  à  laA,  canton 


». 


M.  Anker  nous  apprend^  dans  son  iutroduction^ 
que  lahernii^  interne  est  une  maladie  Irès-fréquentcf 
dans  son  pays ,  et  que  cette  maladie  était  toujours 
réputée  incurable.  Le  frère  de  M.  Anker,  profes- 
seur à  rÉcole  vétérinaire  de  Berne,  enseignait,  de-^ 
puis  1816,  la  manière  Je  recoaoaitre  et  de  traiter 
celte  maladie. 

La  hernie. interne  chei  les  bceufs  (  f^eberwarfà 
gedarmum  wicklung  ,  Knopf^  innerer  BauclifeUbruch  ) 
dépend  de  ce  que  le  périiûinfi  se  déchire  daos  la 
région  pubienne  ^  que  ce  qu'on  nomme  cordon 
spermatique  s  en  détache,  et  qu'une  portion  des 
intestins  grêles  se  fraye  un  cbemin  â  travers  rouvert 
lure  du  péritoine ,  où  cet  infeatins  sont  encore  en- 
tortillés et  serrés  ou  lies  par  le  cordon  spermati- 
que«  Ce  sont  les  boeufs  niaigres  qui  y  sont  le  plus 
sujets. 

Les  signes  caractéristiques  de  cette  maladie  sont  : 
suppression  des  fonctions  excrémentitielles;-QXcré^ 
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ûoii  de  quelque  amas  de  mucuà  intestinale  souvenl 
d'un  peu  de  sao^,  ^uel^iaefois  d'ttnê  ôoaibh- 
tance  très-coDsidérable  ^  de  hi  iprandeur  dNaiB  (Mf. 
L  animal  ^  en  se  levant ,  s'étend ,  faisant  le  dos  cou* 
text  eomilie  îà  l'ordinaire ,  maii  le  retirant  tMt  fie 
suite  et  très-profondément ,  de  sorte  que  la  colonne 
vertébrale  forme  un  signe  trèt-concave.  Le  toucher 
des  ittlestiBS  déplacés  oo  dtt  liioiiii  ââ  GoM<te  tiper* 
ittaliqae  par  le  rectum  est  très^-teïidù.  Dès  tboute* 
mens  inquiets ,  réitérés  en  avant ,  sont  exécutés  pat 
lè  membre  j^Mtârieiir  da  cdté  malade  ;  «faelttuèfeis 
aussi  il  y  a  paralysie  de  ce  mehibré  et  sensibtlfté 
exaltée  dans  la  (  kangetgrube  )  commissure  de  la 
cttine  àifisc'là  paMle  Mè^pibièBttie* 

M.  Ankelr  assigne  pour  caiise  principale  de  téttë 
niiàladie  la  nourriture  malsaine  (l'iierbeet  le  foin 
Ittàigrea  des  jplrés  làalréeageQt);  la^conitiru^tloli  trop 
iMlfeée  étiê  étables  èt  les  travaut  des  bœufs  datii 
les  montagnes  peuvent  y  contribuer  pour  qUelquè 
drotffr.  La  càttM  oiceaiiôodlé  de  k  déehirun?  dà 
péritoine  git  dans  là  manière  de  se  reposer  et  de  se 
lever  des  runiinanà. 

Ijèti  expUcàfvtma  qM  tbluie  M.  Anker  de  la  fblf^ 
nHAlM  de  ht  hètnie,  des  circonstances  qui  la  ren- 
dent permanente  »  et  de  celles  qui  permettent  à  la 
Batnrè  de  la  guérir ,  sont  trèMtia&iaaiites. 

Le  chapitre  tlu  pronostic  et  dé  la  marche  de  la 
maladie  est  ititéressant.  Le  pronoâtic  est  fâcheux , 
M  lei  tteeideM  m  Édanllenteiit  iMimédlatèlkhMt'apvW 

Tingestion  des  alîmens;  si  rabdomen  est  gonflé, 
tendu  y  tympahi^é  ;  n  les  oreilles,  ks  cornes,  le  nez, 
Tom.  IIL  Oci9^  t&a&  39 
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les  cuisses  «  soQl  froids;  si  le  pouls  est  petit  ^  accé- 
léré, â  peine  Bensible;  k  respiration  stertoreute, 
la  bouche  pâle  et  glaireuse ,  etc. 

La  maladie  dure  trois ,  cinq ,  ou  neuf  jours  ;  les 
bœufs  auxquels  on  a  fait  prendre  beaucoup  de 

boissons,  même  calmantes  et  émollienlcs  ,  succoni- 
bent  le  plus  promptement.  Ce  qui  accélère  le  plus 
rissue  funeste  delà  maladie^  est  le  traitement  pardes 
excitans  et  le  mouvexoeut  qu'ordoiment  plusieurs 
artistes  ^vétérinaires. 

■ 

Le  rétablissemml  n*est  possible  que  par  Topéra** 

tion  ,  si  toutefois  la  hernie  est  de  celles  que  l'auteur 
pomme  permanentes.  M.  Ânker  décrit  d'abord  la 
manière  de  fixer  Tanîmal  qu'il  a  opéré,  le  laissant 
debout,  le  llauc  appuyé  contre  un  mur,  etc. 

Ayant  rasé  la  fosse  {hungvrL:rube)  droite,  l'opé- 
rateur fidt  un  pli  longitudinal  à  la  peau  de  cette 
partie  ,  en  la  saisissant  de  la  main  gauche ,  et  la  di- 
visant de  haut  en  bas,  de  manière  à  pouvoir  intro- 
duire librement  la  main  dans  la  plaie.  On  fait  de 
même  des  muscles  abdominaux ,  en  ayant  soin  de 
diviser  le  muscle  oblique  externe  seulement,  ou 
grand-oblique ,  de  haut  en  bas ,  ou  obliquement  en 
avant,  jusque  sur  le  péritoine.  Enfin  ,  on  ouvre  soi- 
gneusement le  péritoine ,  jusqu  a  pouvoir  y  intro- 
duire deux  doigts  de  la  main  gauche,  qui  servent  de 
guide  pour  le  scalpel,  qui  achève  d'agrandir  Tou- 
verture  commencée.  La  main  droite  étant  enduite 
d'un  corps  gras ,  oléagineux,  portée  dans  Fintérieur 
du  ventre,  perfore  ou  déchire  Tépiploon  qu  elle 
rencontre  pour  aller  trouver  les  intestins,  dépla- 
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tement  de  ceia-ci  étant  reconnu  ^  l'opéniteur  retips 

la  main  pour  prendre  riuâlrument  cloâtiué  à  celle 
opér^Uon, 

ii'instniment  lut-même  est  en  forme  de  crochet, 

delà  loD^^'ucur  de  cinq  pouces  ,  durit  deux  et  demi 
pour  Ja  lame ,  qui  se  termine  en  un  crochet  aplati , 
boutonné,  demi-clroilaire,  tranehant  dai|a  sa  cou* 
vexitc,  qui  présente  huit  ligues  d'ouverture. 

C'est  cet  instrument  qu  on  saisit  de  lai%ain,di:oUe, 
en  couvrant  son  tranchant  au  moyen  du  ponce  et  de 
rindex  :  de  cette  main,  on  le  porte  sur  le  cordon 
sperma  tique,  un  peu  au-dessous  (si  iaire  se  peut)  des 
mtestins  étranglés,  où  Ton  opère  la  section  du  çoiu- 
don.  Ûn  finit  par  dégager  la  portion  d'intestins,  en 
portant  TindejL  sur  leurs  différentes  circonvolutions. 

Il  faut  s'assurer  si  la  hernie  n'a  pas  lieu  des  deux 

cotés. 

L opération  iaite,  AL  Anber  réunit  les  lèvres  de 
la  plaie  par  la  suture  sangknte  i  l'enduit  d'un  corps 

gras,  et  la  panse  avec  quelques  compresses  et  une 
bande  qui  ceint  tout  le  ventre,  il  lève  ce  jp^remier 
appareil  au  hout  de  vingt«*quatre  heures ,  pour  xiet«- 

toyer  la  plaie  avec  de  l'eau  tiède.  Le  neuvième  jour, 
il  s'établit  quelquefois  uae.l^ère  suppuration^.qui 
n'exige  que  des  soins  de  propreté. 

Après  la  division  du  muscle  grand  oblique^  il  s^ 
fait  un  saignement  artérif&l  assez  considérable  4'4*t 
bord ,  mais  qui  cesse  aussitôt  spontanément ,  e|  qqK 

n'exige  jamais  de  li^'ature. 

Dès  que  la  main  est  introduite  dans  la  cavité  i^b- 
dominale,  l'anima),  qui  d'abord  s'était  débattu; 
demeure  tout-à-iait  tranquille,  et  exprime  à  peine. 
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quelque  dèuleur  lors  de  la  section  du  cordon  sper- 
maliqtte.  L'opérateur  venant  à  toucher  la  vessie , 
ce  qui  est  mévitable,  ranimai  se  met  i  uriner  érto 
un  certain  bîen-étre. 

Après  l'opération,  le  ventre  commence  ordinai- 
rement A  se  tuméfier;  alors  11  ftut  teilier  i  ce  que 
les  intestins  ne  sortent  pas  par  l'ouverture  pratiquée; 
c'est  alors  aussi  que  ranimai  commence  à  avoir  quel-* 
qùes  fiflsselss',  aes  poBs  se  redtessent;  il  jr  A  ^uel* 
ques  trembleroens,  etc.  ;  ce  qui  ne  dure  guère  au- 
ééiàé  trois  à  cio^  heures;  mais  la  tuméfaction  du 
^étkite  fiefsisle  sotfent  quatre  jaatê.  là  pMbièIre 
^Mfécation  £e  fait  environ  huit  heures  après  Topé- 
ration  :  quelques  qrmptômes  gastriques  ne  se  dissi* 
pélit  qUé  pins  taid* 

Après  l'opération  on  doit  feire  usage  de  boissons 
muGÎlagineus^;  s*il  y  a  fièvre,  de  petites  doses  de 
Mlàt/t  èe  touée  ott  âè  magnésie  ;  pl(A  tatd ,  l'^r- 
nicà,  là  gentbne ,  (  absinthe ,  etc. 

Be  qnliUBe  |ours  à  trois  èemaines,  le  bœuf  peut 
f  etoUMtef  i  Ml  tèkvaO  mcidéré. 
'  Ce  traité  est  suivi  de  quarante^quatre  exemples 
dte  téttè  malAdte. 

On  y  ttmtè  }Mnt  Ittà  céài  de  dSchirettlent  du  ligs- 
gament  large  de  la  matrice  du  éôté  droit ,  ayant 

cauàé  m  tUtànglement  des  Intestins  cim  line  Vàche„ 
etniMMM«tmé  hitùs-raèèetittnti  (tttV«jgftiatloîi) 

des  intestins  grêles.  L'un  et  l'autre  cias  6ht  été  opérés 
avec  succès. 

ITAie  pbuelie  reprtsehtalit  l'instrumèiit  Éé  An-t 
)Lct  termine  l'ouvrdge«  Tn.  BésKU. 

(BttU.  det  Sç.  Méd.  ) 
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£SSA1 

Sur  lêi  Causes  et  sur  le  traitement  de  fukèrê  de  la 
fourchette  dam  le  pied  du  chevaL 

m  m 

FirM.BBAGY^LABK, 

Membre  iKUiOraire  du  Lycée  d'Histoire  naturelle  de  New-lforki  Membre 

de  ploeieafi  aaUes  Sociétés  saraxitei.  ' 


Cette  maladie,  toujours  grave  par  elle-même» 
defieot  sooTent  trèt-dangereuse  lorsqu'on  néglige 

d*y  apporter  les  soins  et  les  remèdes  nécessaires. 
Les  BOuUraaces  qu'elle  cause  à  Tammal  et  l'espèce 
d'abattement  où  elle  le  réduit  peuvent  donner  lieu 
à  des  accidens  très-fâcheux  ;  car  8*il  vient  à  poser  le 
pied  sur  un  corps  dur,  tel  qu'une  pierre  ou  un 
caillou  •  la  sensiMUté  de  la  partie  malade  occasione 
des  âouliiauces  si  aiguës,  que  l'animai  fléchit  et 
s'abat. 

Il  était  important  de  chercher  i  connaître  les 

causes  d'une  maladie  si  grave  et  si  fréquente  dans 
le  cheval ,  et  les  moyens  d'y  porter  remède  :  c'est  le 
but  que  je  me  suis  proposé.  L'opinion  que  je  vais 
avancer  sur  cette  altération  dans  le  pied  du  ciieval 
est  en  partie  nouvelle^  ainsi  que  les  moyens  cura* 
tifs  que  je  vais  proposer;  mais  leipérieace  m'a 
Toui»  111.  jSovanùre  i52().  4^ 
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proiivï^  que ,  quelque  difTérens  qu'ils  fussent  dei 
idées  qu'on  s'en  était  faites  jusqu  a  ce  jour,  ils 
étaient  d'une  certitude  et  d*uné  efficacité  parfaitet. 

Oû  avait  cru  juï^qu'à  présent  trouTcr  les  cau- 
ses de  cette  maladie  dans  une  trop  grande  con- 
traction des  talons  ;  mats  c'était  une  erreur,  comme 
c'en  est  également  une  de  chercher  à  y  remédier 
par  la  pression  de  la  fourchette  et  par  renlèvement 
de  W  corne.  Ces  mesures  sont  inutiles,  ou  plutôt 
coutraires,  comme  je  le  démoutrcrai  daus  ce  mé- 
moire; 

Il  est  indispensable,  pouv  donner  um  idée  juste 

et  claire  du  caractère  et  des  progrès  de  cette  mala- 
die, de  la  difiser  en  deux  espèces,  savoir,  en  ul- 
cère naturel  et  en  ulcère  secondaire  ou  accidentel. 

Première  esfièce ,  ou  akère  luUureL  La  partie  du 
pied  d^  cheval  oik  la  maladie  se  prononce  8*ap-> 
pelle  arrête^fowrclmtie  :  )'en  ai  donné  la  description 
dans  le  Traité  quç  j'ai  publié  ep  1609,  page  ^5, 
aA  j'ai  démontré  que  les  pieds,  quoique  tiés-oom- 
primés  par  la  ferrure,  étaient  souvent  sans  ulcère, 
et  qu#  daus  le  même  cheval ,  dout  les  pieds  «fuient 
également  comprimés  par  la  ferrure,  Tun  était  at- 
teint de  la  maladie,  tandis  que  laulre  était  sain; 
ce  qui  prouve  bien  que  l'ulcère  u'cst  pas  le  résultat 
de  cette  circonstance.  Oailleors,  une  preuve  non 

moins  convaincante  de  ce  que  j'avance,  c'est  que, 
dans  les  jeunes  sujets  qui  n'ont  jamais  ûté  f<Trés, 
les  pieds  sont  fréquemment  et  gravement  atfeotés 

de  ce  mal. 

Dans  l'ouvrage  sus-ntentionné,  cette  partie  (lar- 
Mte-fourchette)  est  ainsi  décrite  :  ■  A  la  b.ise  di*la 


« 
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fourchette,  c'est-à-dire  daas  la  partie  postérieure 
où  elle  est  la  plus  large»  on  aperçoit  une  cavité 
oyale  et  profonde ,  connue  sous  le  nom  de  fenie  éê 
la  fourchette;  les  bords  ou  revers  en  sont  entourés 
de  lames  de  corne  plus  denses ,  plus  dures  et  plus 
lisses  que  le  reste ,  apparemment  pour  prévenir  les 
ruptures  qui  pourraient  s'y  faire  par  suite  d*uae 
violence  extérieure.  Les  côtés  de  cette  cavité  v^ 
siant  tout-à-eoup  à  s'incliner  dans  cette  partie ,  se 
rencontrent  et  forment  dans  le  fond  une  ligne  lon- 
gitiidinale  qui  la  ferme  et  la  termine.  Cette  cavité 
est  indispensable ,  sous  plusieurs  rapports ,  pour 
faciliter  Taction  et  les  fonctions  du  pied.  En  effet,  en 
ae  fermant  lorsqu'une  forte  pression  agit  sur  la 
fourchette ,  clic  évite  à  cette  partie  rincommodité 
que  produirait  la  compression  de  la  corne,  ce  qui 
ae  manquerait  pas  d'arriver  par  la  pression  qui  a'o» 
pérerait  sur  les  parties  sensibles  qui  se  trouvent 
placées  imniédialement  au-dessous,  tels  que  les 
tendons  Aéchiaaeurs  et  l'articulation  du  pied.  Elle 

est  cgaïcaicnt  nécessaire  dans  les  lieux  où  la  terre 
aat  mouvante  et  sablonneuse,  en  recevant  dans  sa 
capacité  les  molécules  qu'elle  rencontre,  et  qui  ser« 

venl  a  donner  de  la  force  et  de  la  solidité  au  |)ied, 
lorsqu'il  vient  à  poser  sur  de  pareils  terrains.  Elle 
ierl  encore  à  donner  é  toute  la  partie  postérieure 
du  pied  une  grande  élasticité  dans  tous  ses  muuve- 
meM.  Cette  liberté  et  cette  élasticité  des  parties 
i»ot  essentielles  é  la  salubrité  et  au  bien-étr6  du 
pied,  ainsi  qu'à  lexécution  de  ses  fonctions. 

Mais  une  chose  sur  laquelle  nous  appelons  plus 
parliculièrcment  l'attention  du  lecteur,  c'est  que 

4«* 
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celte  cdlule  ou  fente  est  ^arauUe  de  toute  ruplure 
interne  par  un  cone  solide  en  corne,  qui  se  perd  par 
degrés  clans  la  partie  sensible  de  la  fovn  chelte.  ClcUe 
fente  elle-même  forme  la  base  creuse  du  cône.  Il 
est  encore  à  remarquer  que  ce  cône  solide  en  corne, 
quoique  Iraversanl  la  pai  lie  sensible  du  pied  ,  est 
tout  aussi  dure  que  la  corne  cxlérieurc  qui  est  ex- 
posée i  l'action  de  Tair,  probablement  afin  de  lut 
donner  toute  la  force  nécessaire  pour  le  préserver 
de  toute  atteinte  extérieure.  11  est  bon  d'observer 
aussi  que  ce  côoe  commence  â  prendre  naissance 
presque  vis-à-vis  le  point  où  se  terminent  les  ex- 
trémités de  l'os  du  pied ,  afin  qu'au  défaut  de 
celtti«*ci  il  sorte  â  donner  de  la  résistance  à  la  partie 
postérieure  qui  en  est  privée.  Les  côtés  de  ce  cône 
80Dl  f  en  quelque  sorte,  aplatis  ;  et,  se  rétrécissant  à 
mesure  qu'il  s'élève ,  il  se  termine  à  la  partie  supé- 
rieure eu  une  espèce  de  tranchant  rond  et  énioussé. 
A  sa  partie  postérieure,  il  présente  une  surface  éten* 
due  et  plate ,  qui  adhère  à  la  membrane  de  la  four- 
chette. Cette  partie,  non  dénominée,  était  peu  con- 
nue jusqu'au  moment  où  \e  lui  ai  donné  le  nom  d'ar- 
rète-fourckette.  Je Fai  appelée  ainsi,  parce  qu'elle 
sert  à  réunir  les  doux  côtes  de  la  iuurchette. 

Je  crois  devoir  observer  encore  que  le  pied  du 
cheTal  n'est  pas  exactement  uii  tôlidungula  ^  comme 
l'ont  prétendu  l«;s  anciens,  mais  bien  plutôt  ua 
êémifiëêipède^  ou  pied  mi-fourchu;  car  le  sabot,  quoi- 
que entier aur  le  devant,  offre  deux  désinences  à  sa 
partie  posléiieure,  qui  sont  les  deux  extrémités 
recourbées  qui  le  terminent ,  et  entre  lesquelles  la 
fourchette ,  qui  est  composée  d'une  chair  moUe  al 
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flexible ,  esl  enchâssée ,  pour  en  remplir  le  vide  : 

(railleurs,  la  fourclu  lie  (  st  presque  fendue  en  deux 
parties  à  sa  base»  et  le  vide  de  cette  lente  se  trouve 
rempli  par  la  pièce  centrale  qae  nous  ayons  appelée 

arrêle-foorclictlc.  (^^ll(;  \nicç  centrale  lui  donne  de 
la  coDsistauce ,  et  forme  une  barrière  qui  la  protège 
contre  les  yiôlcnces  extérieures  qui  tendraient  à  la 
désunir,  ("est  celle  barrière  même  qui  desient  la 
cause  de  l'ulcère^  lorsqu'elle  vient  à  se  rompre  »  et 
qui  donne  naissance  à  Tulcère  naturel ^  lorsque, 
pendant  sa  croissance  y  elle  ne  parvient  pas  à  se 
bien  fermer  et  à  prendre  la  consistance  qui  lui  est 
nécessaire* 

Uu  pied  tout-à-fait  solide,  c'est-à-dire  qui  for- 
merait une  corne  sans  vide  et  sans  séparation,  serait 
une  anomalie  qui  ne  peut  exister  ;  car  il  serait  alors 
privé  de  sa  faculté  d'élasticité,  condition  tout-à-fait 
inhérente  â  sa  nature.  Les  expressions  mononguiaire 
et  mmnychial,  qui  n'impliquent  pas  l'idée  d'une  so« 
lidité  absolue,  qualilieruicnt  mieux  cette  espèce  de 
pied  ,  et  seraient  plus  conformes  à  son  essence. 

L'arréte'-fourchette ,  semblable  a  une  dent  en* 
châsséc  dans  son  alvéole,  lie  fortement  la  partie 
cornée  à  la  partie  sensible  de  la  fourchette;  car,, 
tandis  que  cette  partie  sensible  s'introduit  dans 
l'arc  recourbé  de  la  partie  cornée  de  ia  fourcheiie, 
cette  dernière  partie,  entrant  par  une  direction  op-* 
posée  dans  la  "partie  sensible  «  sert  â  réunir  et  A 
alFermirces  parties  ensemble,  et  â  les  protéger  contre 
tout  ce  qui  pourrait  les  endommager  ou  leur  nuire 
extérieurement;  mais  elle  concourt  encore  d'une 
manière  essentielle  avec  l'arréte-fourcUetle  à  main-* 
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tenir  daus  leur  ensemble  la  structure  el  Tar range- 
ment de  ees  parties,  spécialement  dans  les  terres 
grasses  et  marécageuses,  où  Taction  da  pied  du 

cheval  est  géuéc  par  un  obstacle  difficile  à  sur- 
monter. 

Uarréle  •fourchette  semble  aussi  être  la  dernière 

partie  du  pied  du  cheval  qui  atteigne  son  état 
parfait  d'accroissement  et  de  solidité  ;  et ,  si  elle 
▼ient  d  rencontrer  quelque  opposition ,  soit  en  rai* 
son  de  sa  faiblesse  naturelle,  soit  en  raison  des 
objets  destructeurs  qui  agissent  extérieurement 
sur  la  corne,  comme,  par  exemple  ,  l'humidité,  - 
la  malpropreté,  l'urine,  etc.,  alors  la  fourchette 
ne  sera  jamais  bien  fermée,  et  il  en  Résultera  un 
ulcère  qui  durera  autant  que  la  vie  de  Taniinal. 

Le  hasard  m*ayant  procuré  loccasion  de  visiter 
le  haras  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales  ,  si* 
tué  sur  la  lisière  de  U  forêt  d'Epping ,  je  fus  sur- 
pris d'y  voir  plusieurs  jeunes  poulains,  dout  les 
fourchettes  étaient  tellement  endommagées  et  uicé* 
rces  ,  que  le  sal)ot,  en  lléchissant,  avait  porté  sur  la 
base  de  la  fourchette.  Presque  tous  ces  poulains 
provenaient  du  fameux  cheval  le  fforthy  ,  qui  avait 
aussi  les  extrémités  malades  ,  par  suite  de  courses 
violentes,  et  peut-être  parce  qu*il  les  avait  natu**-. 
Tellement  faiblesl  L'homme  qui  les  soigdait  m'as^^ 
sura  que  les  pieds  de  ces  poulains  devenaient  par- 
faitement sains>  lorsqu'ils  achevaient  leur  crois- 
sance; excepté  cependant  quelques»unsd*entre  eux. 
L'endroit  où  ils  étaient  tenus  était  très-humide, 
et  tottt-à-faît  contraire  à  leur  aanté  ;  je  réfléchis , 
m  m'en  retoumanti  aux  temarquies  que  j'avaii 


Digitized  by  Google 


faites  ;  ea  y  pensanl  biea ,  je  )ugeai  que  ce  mal  était 
ioiritablement  la  conséquence ,  ou  d'une  imperfec- 
tion naturelle,  ou  d'une  rupture  accidentelle  de 
la  fourcbetie,  et  noa,  comme  on  le  suppose  corn- 
muoéoient,  celte  de  la  compression  du  pied,  ou 
de  la  contraction  des  talons.  Il  est  donc  cerlaîn 
que  y  si  on  Tent  apporter  toute  l'attention  et  tous 
Ifif  ioiiM  nécessaires  au  maintien  de  la  salubrité 
dans  les  lieux  et  enclos  destinés  à  élever  les  jeunes 
ckeTaux ,  on  obtiendra  les  résultats  les  plus  salu- 
taires pour  la  leanté  et  la  yie  de  ces  animauiL.  IL 
faudrait,  par  conséquent,  à  une  certaine  époque  de 
la  croissance  des  chevaux ,  faire  en  sdrte  qu'îl^  n'y 
eût  dans  ces  lieux  aucune  humidité,  sut* -tout 
lorsqu'il  y  aura  tendance  et  disposition  à  la  maladie 
dont  il  i*agit  ;  mais  si  Ton  néglige  ces  mesures ,  ou 
si  on  les  exécute  mal ,  il  est  presque  impossible  que 
la  fourchette  ne  resle  cntr'ouverte ,  et  dans  un  état 
de  faiblesse  et  de  ^sibilité  continuelles.  On  voit 
donc  que  cette  paulle  de  l'éducation  des  jeunes 
chevaux  exige  les  plus  grands  soins  et  les  plus 
sages  précautions*  Cependant ,  lorsque  la  fourchette 
est  naturellement  volumineuse,  saine,  d'un  tissu 
solide,  et  ailermiede  bonne  heure,  elle  peut  résister 
A  toute  insalubrité ,  et  même  A  la  maladresse  des 
maréchaux,  qui  cherchent  à  donner  aux  pieds  de 
Télégance. 

La  dimension ,  la  forme  de  la  fourchette  $  et  le 

complément  de  la  croissance,  sont  sujets  à  varier 
dans  les  différons  chevaux.  Chez  les  uns ,  ils  sont 
petits ,  et  grands  chez  les  autres  ;  quelquefois ,  û$ 
fOi|t  dans  leur  état  de  perfection  à  deux  aus  q{ 
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demi,  et,  d'autres  fois,  pas  avant  trois  ans  et  d«miî 

et  même  quatre  aus;  j'ai  même  eu  occasion  de  re- 
marquer que  la  partie  antérieure  du  revers  de  la 
fente  commençait  à  se  former  avant  les  autres  par- 
lies  ,  et  paraissait  s'étendre  en  arrière  â  mesure 
qu'elle  croissait  ;  )e  mentionne  aussi,  comme  une 
chose  (ligne  d^étre  observée  y  qu'un  trè$-grand  nom- 
bre de  chevaux  ont  parfois  une  grande  faiblesse 
dans  la  fourchette  d'un  de  leurs  pieds,  tandis  que 
l'autre  est  sain  ,  et  que  cette  faiblesse  existe  tantôt 
dans  un  des  pieds  de  devant,  tantôt  dans  un  des 
pieds  de  derrière  ;  c'est  U  une  remarque  que  j'ai 
eu  lieu  de  faire  frécîuomnient. 

Je  dirai  aussi  que  j'ai  été  à  même  de  m'assurer 
que  rarréte-fourchctte  était  composée  de  lames 
concentriques,  ou  de  couches  deconio,  superpo- 
sées les  unes  sur  les  autres,  à-peu-près  comme  les 
écailles  qui  forment  la  bulbe  d'un  oignoû;  car  j'ai 
vu  ces  couches  se  détacher  ou  s*efieuilUr  en  par- 
celles de  ce  genre,  quoiqu'il  fût  impossible  de  dé- 
couvrir cette  disposition  sur  un  fragment  eitrait 
de  la  corne,  lorsque  i  arrétc-fourchtttc  est  dans 
un  état  parlait  de  salubrité,  tant  les  parties  sont 
inhérentes  les  unes  aui  autres.  J'ai  de  même  remar* 
que  que  cette  partie  était  plus  volumineuse,  en 
raison  de  la  proportion  du  piedt  chez  les  chevaux 
de  race  que  dans  une  espèce  plus  commune. 
(  Voyez  la  Dissertation^  page  25.) 

Il  y  a  encore  une  particularité ,  daos  larraoge* 
ment  de  ces  parties,  qui  paraît  mériter  l'atteotioo. 
En  disséquant  avec  soin  les  parties  iulerncs  de  la 
|i^u'rcbette,  j  ai  vu  que  la  peau  passait  en  d^uft^ 
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et  se  prolongeait,  d'une  extrémité  à  ranlrc,  sous 
lacoroedc  la  fourchette.  Cette  corne  commence  à 
paraître  sous  une  forme  tranchante  et  délicate^  pré- 
cisément au  point  où  le  poil  cesse.  Cette  forme  tran- 
chante eâtcachéepariapeau;  la  corne  passe  ensuite 
en  dehors,  ou  sous  la  fourchette  cutanée,  s'épaiasis* 
sant  vers  le  milieu,  et  va  en  diminuant ,  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  fourchette,  la.  peau  se  prolongeant 
distUictenient  partout  en  dessous  jusqu'é  ce qu'elh) 
ait  atteint  rcxticmiié  de  la  fourckclLe  où  elle  se 
perd  dans  la  sole. 

U  résulte  de  la  que  la  rupture  de  rarréte-four<* 
chette  met  c(  ttc  j)eau  en  contact  avec  les  cori)S 
étrangers,  et  devient  le  siège  de  1  irritation  et  de 
la  sensibilité;  ontrouveanssi  une  espèce  d'épîdenne 

qui  couvrt  la  conu:  duiiL  je  viens  déparier,  cl  qui 
parait  s  étendre,  entre  les  deux  moitiés  de  la  four- 
chette; cependant  cette  dernière  circonstance  n*est 
pas  encore  bien  prouvée. 

La  peau  parait  s  épaissir  considérablement,  dans 
une  étendue  irrëguitère ,  sous  le  centre  de  la  four^ 
cliette  ;  elle  y  présente  une  masse  plus  vasculaire, 
et  renferme  un  ligament  rayé  qui  couvre  la  surface 
interne ,  qu'elle  recpuvre  et  enveloppe  a  son  tour» 
La  partie  centrale  offre  une  espèce  de  ligament 
grenelé,  qui,  lorsqu'on  le  coupe,  ressort  avec  plus 
d'élasticité  qu'aucun  des  autres  ligamens  du  pied. 
On  aperçoit  mieux  ces  ctiels,  en  ouvrant  la  four- 
chette dans,  sa  longueur  avec  un  scalpel  tranchant, 
et  en  renversant  ses  bords. 

Deuœième  espèce ,  ou  ulcère  secondaire  ou  accident 
ttL    Après  avoir  donné  la  description  delà  partie 
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'    BUilade,  et  avoir  démootré  commeot  se  forme 

Fulcère  naturel ,  je  vais  entrer  dans  les  détails  de 
les pcce  secondaire  y  ou  de  Tulcère  accidentel.  Je 
l'ai  aioii  nommé,  parce  qull  ae  forme  dana  ka 
pieds  qui  ont  été  antérieurement  bien  fermés  et 
bien  consolidés;  dans  ceite  partie,  il  eat  soufeot 
le  riaultat  de  la  maladreaae  dea  marécliaus  x  lora- 
qu'ils  parent  la  corne  de  la  fourchette,  ils  la  rédul- 
ient  quelquefoia  è  un  si  grand  état  de  faibleaae« 
qu'à  peine  lui  laisaent-ils  une  légère  couche  de 
corne  ;  quelquefois  aussi  ils  la  taillent  d'une  nia- 
nière  ai  pitoyable,  quelesaog  en  {aiUil,  et  alora 
hi  première  pierre  qu'elle  rracontre  suffit  pour 
renduiiimager  et  la  ronipre,  et  la  maiproprelé  s'y 
introduisant  ainsi  que  l'humidité,  il  en  jréaulte  l'ul-* 
cération  entière  de  ces  parties  du  pied,  et  une  sen-> 
sibiiité  qui  peut  être  fuucste  au  ciieval,  et  même 
au  cavalier. 

A  mesure  que  la  rrè  te -fourchette  s^altèrc,  on 
?oit  se  former  â  sa  place  une  fente  ou  crevasse, 
livide  et  longitudinale,  qui  distille  une  humeur 
aqueuse  et  infecte,  souveut  même  du  pus;  et,  en 
pareil  cas ,  les  deux  côtés  de  la  cavité  venant  à  se 
joindre ,  produisent,  iiar  cette  rencontre,  un  point 
de  sensibilité  extrême,  semblable,  à-peu-près,  à  la 
douleur  que  produiraient  deux  doigts  dont  on  au* 
vait  enlevé  la  peau ,  et  qui  éprouveraient  une  près* 
sion  et  un  contact  réciproque» 
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Traùemmu  curàiifê. 

La  maladie  élant  la  conséquence  de  la  rupture 
et  de  la  détérioration  de  la  (ourchetle,  comme  Je 

l'iij  ([('montré  dans  1(*  courant  tie  ce  Iraité,  les 
nioycDs  de  guérisoo  coosisteront  à  rétablir  la  io« 
lidité  de  cette  partie  essentielle  et  é  lui  rendre  son 

état  d'inléprité.  Le  plus  sûr  expédient  serait,  à  mon 
avis ,  de  sécher  ou  de  détruire  l'eutière  suppura- 
tion de  la  partie  souffrante^  comme  étant  ce  qui 

met  obstacle  à  raccroissenient  et  à  Li  p artaite  fur- 
niation  de  la  fourchette ,  et  cusuile  ou  aviserait  au 
joïoyen  dé  la  rf^nouveler.  Daasi  ce  cas,  les  meilleurs 
dessiccatifs  sont  les  sulfates  métalliques,  ou  une 
lorte  solution  de  zinc,  ou  de  vitriol  blauc,  dans  la 
proportion  de  deum  dragmes  de  ce  sel  à  une  onoe 
d'eau,  ou  bien,  ce  qui  est  encore  plus  efficace,  l'a* 
cide  sulfurique;  mais  ce  spécifique  est  très-rare- 
ment nécessaire,  ou  plut6t  ne  Test  |amais.  Il  de- 
viendrait même  nuisible  par  la  violence  de  ses 
qualités  caustiques,  si  on  en  faisait  uo  usage  trop 
fréquent  ,  tandis  que  le  premier  moyen  ne  manque 
jamais  de  faire  son  effet.  L'oiide  de  cuivre,  ou  Tou* 
guent  égyptien,  est  aussi  une  excellente  préparation 
dans  ce  cas.  Il  se  fait  avec  de  la  mélasse ,  du  vitriol 
bleu  (sulfate  de  cuivre],  bouillis  ensemble  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  obtenu  une  couleur  rougeàire:  ceci 
a  autant  d'efficacité  que  le  miel  et  le  vert*de^gris, 
et  coûte  beaucoup  moins  cher;  ces  dessiccalifs  doi- 
vent être  introduits  dans  la  fente  avec  une  spaiulef 
Ott|  ce  qui  vaut  mieux  encore  ^  avec  un  moroeau  d9 
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bois  mince,  plat  et  sans  tranchant.  On  peut  aussi 
les  ÎDlroduire  avec  de&  cloupes  ou  desplumasst^uz, 
mais  en  n'en  forçant  l'ouveriure  que  le  nioini 
possible  ,  et  en  diminuant  leur  quantité  à  clia- 
que  pansement.  On  aura  soin  de  garnir  la  four* 
chette  et  les  parties  de  la  crevasse  avec  du  gou* 
dron,  parle  moyen  d'un  pituciui.  Il  sufTirade  faire 
ce  pansement  tous  les  doux  [ours*  J'ai  vu  mên^ 
qne  le  goudron  seul  suffisait  pour  arrêter  la  sup- 

puraliun,  et  aidait  la  nouvelle  corfic  à  se  loriiier 
d'une  manière  saine,  lorsqu'il  était  appliqué  régu- 
lièrement* Nous  n'avons  rien  à  craindre»  en  arrê- 
tant la  suppuration  ;  il  est  môme  de  notre  intérêt 
de  le  faire  9  toutes  les  fois  que  nous  le  pourrons  , 
parce  que  sa  trop  longue  durée  ne  sert  qu'à  af- 
faiblir les  parties  malades  et  à  rendre  lu  guérison 
plus  difficile  ;  car  l'opinion  des  valets  d'écurie,  qui 
prétendent  que  la  suppression  de  Tulcère  réper- 
cute 1rs  humeurs  ilatis  le  corps,  est  une  absurdité. 
Un  si  pitoyable  raisonnement  n'est  connu  que  des 
polihoiiersy  et  ne  mérite  nullement  notre  attention. 
Il  est  surtout  à  remarquer  que  lorsqu'il  existe  un 
état  de  fièvre  et  d'irritation  générale,  cette  circons- 
lance  peut  mettre  obstacle  à  la  suppression  de  l'ul- 
cère. Un  trop  long  séjour  dans  l'écunci  le  mauvais 
air  et  la  qualité  de  la  nouriture ,  peuvent  aussi 
produire  le  même  cflbt,  car  l'irritation  venant  à  se 
porter  sur  des  parties  débiles,  entretient  la  suppu- 
ration, et  la  rétablit  même  si  elle  est  arrêtée;  il 
faut  donc  porter  toute  son  attention  sur  ces  cir- 
constacces«  et  chercher  à  changer  cette  disposition 
du  corps,  soit  par  la  saignée ,  soit  par  une  ou  deux 
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médecines ,  soit  en  privant  ranimai  d'avoine  pen- 
dant quelques  jouiâ,  ou  en  le  plaçant  dam  une  écu« 
rie  plus  fraîche,  et  même  en  l'envoyant  au  vert  si 
on  le  ju^e  convenable.  ^ 

Kous  pouvons  ajouter  avec  confiance  à  lappli-^ 
cation  locale  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  Tu-, 
sa^o  (Kun  fer  a  cliarnièrc ,  d'après  l'expérience  que 
nous  en  avons  faite.  Ce  fer  laisse  au  pied  beaucoup 
de  liberté ,  et  permet  au  sabot  de  s'ouvrir  et .  de 
s'étendre  avec  facilité;  il  soulage  en  même  temps 
les  côtés  de  la  fourchette  de  Ja  pression  violente 
qu'occasioiie  Tusage  du  fer  ordinaire,  rafraîchit 
les  pieds ,  entretient  la  fourchette  dans  un  état  plus 
^ain  ,  plus  actif,  et  produit  toujours  d'heureuo^ 
résultats. 

Si  vous  coupez  la  corne,  même  lorsqu'elle  se  dé- 
chire, vous  ne  ferez  qu'exposer  davantage  la  partie 
affectée  â  l'action  des  corps  étrangers,  dont,  le 
contact  peut  lui  faire  beaucoup  de  mal;  un  lam- 
beau de  la  corne  déchirée  ne  peut  être  nuisible 
qu'autant  qu'il  empêche  le  lavage  interne  de  la  plaie, 
ce  qui  n'arrive  que  rarement,  ou  plulot  jamais 
lorsqu'on  y  porte  les  soins  et  l'attention  néces- 
saires. Comme  défense ,  quoique  offrant  peu  d'im- 
portance,  il  s(  rl  ,  néanmoins ,  soit  à  diminuer  la 
sensibilité  de  la  fourchette,  soit  à  amortir  le  choç 
des  corps  étrangers.  Il  serait  donc  plus  à  propos , 
au  lien  de  couper  ces  lambeaux  .de  corne,  de  les 
laisser  s'user  d'eux-mêmes  par  la  marche,  car  alors 
la  fourchette  et  rarrète^fourchelte  ne  seraient  pas 
exposées  à  cire  impiloyablement  dépouillées  jusr 
qu*au  vif,  sous  prétexte  de  couper  ces  lambeaux* 
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Lorsque  les  talons  et  la  fourchette  sont  parvenus 
à  un  grand  état  d'appauTrisflemeat  et  d'usure,  il  se 
ferme  assez  fréquemment  des  ulcères  rongeurs ,  et, 
dans  ce  cas,  un  coté  est  souvent  plus  affecté  que 
ïautre,  suivant  k  violence  de  la  maladie  interne, 
et  les  ravages  que  l'ulcère  a  causés.  Je  crois  que  quel* 
quefois  la  capsule  blanche  et  ligamenteuse  qui  en- 


1] 

m 

M 

puralion ,  ou  par  des  remèdes  trop  violens,  et  qu'a- 
lors le  ligament  résilient  passe  â  travers  les  couches 
des  tendons  qui  ont  été  rongés  »  et  dont  la  four- 
elieite  interne  est  composée.  C'est  l'état  de  ce  ligu* 
meut;  qui  produit  cette  espèce  de  dépérissement, 
parce  qu'il  ne  peut  se  renouveler  pendant  Texiaieace 
de  l'ulcère. 

Lorsque  la  fourchelte  est  très-dépouillée  et  sen- 
sible, il  est  indispensable  de  foire  usage  d'un  fer  â 
planche,  pour  la  protéger  contre  les  corps  durs, 
et  empêcher  la  rupture  de  la  nouvelle  corne;  plus 
tard ,  il  suffira  d'un  fer  calfeutré  (  il  feut  aussi ,  dans 
rapplicaiion  du  fer  à  planche,  prendre  garde  de  le 
poser  sur  la  lourchette ,  comme  il  a  déjà  été  re- 
commandé ,  car  si  cette  partie  ne  peut  aupporlw  la 
pression  lorsqu'elle  est  saine,  à  plus  forte  raison 
k  supportera -t- elle  moînâ  lorsquelle  est  souf- 
finiiite. 

Je  m'occupai,  il  y  a  quelques  années,  de  féiredes 
eipériences  sur  les  pieds  des  chevaux.  Je  les  faisan 
déferrer,  et  les  laissais  dans  cet  état  pour  observer 
les  résultais  de  mes  expériences,  et  m'assurersi ,  par 
ce  moyen,  on  pouvait  les  i^uérir  du  mal  qui  avait 
été  causé  par  les  effets  du  fer»  cnnnne  on  l'a  son- 
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?eiil  soutenu;  mais  par  de  fortes  raisons  jai  été 
porté  à  croire  le  cootraire.  Par  eseoiple,  î*ai  tu^ 
daos  une  de  ces  épreuves ,  m  ulcère  se  former  par 
l'expansion  du  pied  et  des  talons  s  i'arréte-fourciielte, 
i^étwl  ouTerto  par  le  milieu,  forma  d*abordunetre- 
vasse  sèche ,  qui ,  avec  le  temps ,  tomba  en  suppu- 
ration, et  dégénéra  en  ulcère  copiplet,  quoique 
cependant  on  eût  grand  soin  de  presser  la  foiarelMtte 
pour  en  extraire  l'humeur  morbide.  Cette  précau- 
tion, suiyant  la  doctrine  commune,  devait  non- 
•eulement  prévenir  la  maladie ,  mais  même  la  gué- 
rir, si  elle  avait  existé;  et  il  arriva  qu'-eile  la  fit 
uailre. 

Après  que  l'entière  suppuration  de  la  crevasse  a 

été  supprimée  par  les  moyens  indiqués  dans  cet 
ouvrage,  et  que  la  fourchette  a  été  rendue  à  fou  état 
de  santé  primitive,  la  corne  alors  se  forme,  et  quoi- 
que celle  de  la  fourchette  soit  très-lente  â  pousser,  ♦ 
elle  crctit  ccpeqcjant  par  degrés,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  un  c6ne  solide  qui  fait  totalement  dispa- 
raître l'ulcère;  et  si,  dans  la  suite,  on  en  prend 
bien  soin ,  elle  restera  saine  pendant  toute  la 
vie  de  Tanimal;  mais  après  que  la  corne  a  pris 
cette  forme,  il  faut  en  écarter  attentivement  les 
causes  qui  ont  donné  naissance  à  Tulcère,  et  si 
l'ulcère  est  naturel ,  et  que  les  parties  soient  dans  un 
grand  état  de  faiblesse,  alors  il  faudra  peut-être  faire 
usagr.  du  fer  à  planche.  Je  sais  que  Tu  sage  qu*on  fait 
babit!iellement  de  ce  fer,  dans  les  différentes  ma* 
hujies,  nous  donne  de  la  répugnance  à  liuiis  cii  ser- 
vir, cependant  il  est  utile  et  même  uéceiiSHire  pour 
protég«*r  te  pied ,  p;ir  la  raison  que .  lorsque  la  par^ 
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lie  du  pied  qui  a^été  malade  est  eacore  sensible  et 
un.peu  dpuloureuM.y  il.  lui  doone  plus  de  force  et 
d'aisance  pour  exécuter  ses  monvemens ,  que  toua 
le&  iers  élastiques  qu'on  a  coulume  d 'employer. 
-  le  termine  eofin  ce  traité,  où  j'ai  tâché  de  mettre 
â  la  portée  de  1  intelligence  du  public  tout  ce 
qu'une  élude  approfondie  et  une  longue  expérîeiice 
m'ont  appris;  je  me  croirai  bien  récompensé  de  mes 
peines ,  si  mes  observations  peuvent  être  de  quel- 
qu  utilité  à  la  science  vétérinaire»  et  aux  personnes 
qui  sont  jalouses  d'acquérir  la  connaissance  du  plus 
précieux  des  animaux  et  deîs  soins  qu'où  doit  lui 
donner. 


D£  L^OSSiFiCÂTION  D£S  CAhlIUG£S  DU  PIEU» 

Ou  des  Substances  calleuses  qui  croissent  sur  la  partie 
ereme  éu  paturon^  aurdeuus  deUa  couronne. 

•4 

Par  le  mSiBc. 


Ayant  déjà  parid  du  pied  et  de  presque  toutes  les 
maladies  au^qu.cUes  11  est  sujet,  dans  un  traité  par» 
ticulier9:«»nsî  que  dans  VEncyMopédie  de  RjBes»  je  me 
bornerai  à  ajouter  ici  quelques  détails  concernant 
.rossificalion  des  cartilages  du  pied.  .  .< 
.  l.*ossification  .des  cartilages  lotéraux  pesait  pro- 
vcnir,  en  général,  de  l'état  fixe  et  immobile  dans 
lequoi  le  fer  ordinaire  contient  le  pii  d  du  obeval. 
J  ai  été  à  même  de  me  cooyaincre  9ua$i  quie  l'^ptis» 


Digitized  by  Google 


FATHOIOGIE  «T  THiftAmTIQtl. 

•eurnaturelle  du  sabot ,  chez  les  chevaux  de  labour 
produisait  le  même  effet.  11  est  certain  que  cette 
espèce  de  chevaux  est  trèi-sujette  à  ce  mal  ;  il  est 
mêmepresquenaturcl  chez  elle.  Lossîficatioo  com- 
mence ordiuairemeut  très-près  du  lieu  et  quelque- 
fois au  lieu  même  ùn  le  cartilage  vient  s'adjoindre 
à  l'os  ,  et  elle  se  prolonge  souvent  jusqu'au-dessus 
du  sabot;  alors  ou  la  sent  au  toucher  du  doigt»  et 
-c'est  sa  position  au-dessus  de  la  partie  supérieure  du 
sabot,  sous  la  dénomination  de  cercle  ou  d'anneau 
de  la  couronne,  qui  a  fait  appeler  cette  akàUdié &$ 
êncereté.  L'arrangement  et  les  fonctions  de  ces  parties 
ayant  été  démontrés  assez  clairement  dans  mon 
Traité  sur  iepied  du  cheval,  il  ne  me  reste  maintenant  à 
parler  que  des  nioyenscuratift  qu'on  peut  empicyer 
en  pareil  cas,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  intéressant 
des  moyens  de  prévenir  les  maladies  auxquelles  elles 
sont  sujettes. 

Les  maladies  qui  attaquent  ces  parties  sont  très- 
fréquentes  ,  et  extrêmement  douloureuses;  le  meil- 
leur expédient  qu'on  peut  employer  pour  y  porter 
remède,  c'est  d'appliquer  légèrement  le  feu  sur 
la  peau  de  la  couronne,  ou  bien  un  ou  deux  vésî- 
eatoires.  On  y  réussit  encore  mieux  en  donnant 
de  la  libellé  aux  mouvemens  du  sabot,  ce  qui 
s'effectue  par  l'emploi  d'un  fer  à  charnière!  J'ai  vu 
en  eflet,  que  le  seul  usage  de  ce  fer  produisait  des 
cures  remarquables,  même  dans  les  cas  où  il  ne 
restait  plus  d'espéraUce;  mats,  jusqu'Ici ,  on  avait 
eu  si  peu  de  tiotlotis  sw  l'élasticité  du  pied,  que 
je  suis  porté  a  croire,  que  c'est  la  première  fois 
que  ce  moyen  si  simple  a  été  proposé. 
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RAPPORT 

Adressé  à  Af,  le  sous-préfet  de  i'arrandUsement  de 
Bergerac^  par  M.  Fbux  ,  M.  ^  «tir  une  maiadie 
charbmneufe,  qui  a  régné  dans  U  canton  de  Beau- 
mont  ^  en  i^ul^,  iur  le$  animaux  de  L'espèce  bovine. 


Monsieur , 

Confonnénieut  à  votre  lettre  du  27  février  der* 
nlêr ,  je  me  suis  rendu  dans  j)lusiciirs  communes 
du  canton  de  Beaumont ,  dans  le  but  de  constater 
la  maladie  dont  vous  m'aviez  parlé ,  et  de  donner 
mes  soins  aux  bestiaux  qui  en  éuûent  atteints;  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  les  observations  que  j'ai 
rccueiDies  sur  le  caractère  de  cette  maladie,  et 
sur  les  effets  du  tiaitenient  que  j*ai  cru  devoir 
prescrire. 

Symptàmn.  Dans  les  premiers  moment  de  la 

maladie,  on  observe  d'abord  un  abattement  gé- 
néral des  forces  musculaires  ;  un  inslant  après ,  il 
se  manifeste  une  inflammation  générale ,  uneanniété 
considérable;  une  beure  et  demie  plus  tard,  la  ma- 
ladie est  à  son  plus  haul  degré  d'intensité;  le  pouls 
est  excessivement  accéléré  et  plein ,  il  fait  sentir 
soixante  à  soixante-dix  pulsations  par  miaute,  sa 
vitesse  est  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  dans 
l'état  de  santé.  Les  yeux  sont  ardens  et  hagards. 
Une  tumeur  se  mouifèsle,  soit  à  Icocoluce,  soit  au 
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fimon»  ou  au  poitrail,  ou  à  la  pointe  de  l'épaule.  Elle 

est,  dans  presque  tous  les  animaux,  delà  p^rosseur 
d'uD  œuif  trëâ-adiiércnle  dans  le  ibod  ;  elle  est  ex* 
cessiTement  dure,  résistaute,  et  8*accrolt  dans  Tes* 
pace  de  deux  heures  ;  cet  accroissement  s'aperçoit 
à  ïcàl  observateur  du  vélériaaire  »  et  ses  progrès 
sont  tels  que  dans  peu  la  tumeur  a  acquis  un  vo- 
lume considérable  :  alors,  et  seulement  alors,  la 
douleur  cesse  I  la  chaleur  dis  parait»  les  signes  dla* 
flammafionsc  calment^  de  légers  frissons  s'aper- 
çoivent, des  sueurs  partieli(s  ont  lieu  aux  épaules 
et  sous  le  ventre ,  et  la  gaugrène  se  manifeste  par 
le  froid  de  la  tumeur  9  par  son  insensibilité  ,^  et 
par  des  phlyctènes;  un  instant  seulement  les  forces 
se  raniment  I  et  elles  sont  alors  au  plus  haut  degré  : 
la  mort  suit  de  près  cet  état*  L'animal  éprouve  des 
convulsion!^  violentes,  et  se  livre  à  des  mouvemeas 
désordonnés  qui  se  termineni  aveq  la  vie. 

Ches  d'autres ,  1^  tumeurs  s'étendent  en  lai^feur 
entre  la  peau  et  les  chairs,  et  il  s'y  loge  une  quan- 
tité considérable  de  sérosité  roussâtre,  qui,  â  me- 
sure qu'elle  augmente,  devient  plus  foncée  et 
exhale  une  odeur  fétide;  la  peau  estdécollée ,  bouF^ 
souflée,  et|  si  on  la  presse»  elle  rend  un  bruit  sem« 
biable  â  celui  qu  on  produit  quand  on  feuillette 
des  parcht:mios* 

J'ai  remarqué  que  cette  espèce  de  lumenr 
attaquait  plus  particulièrement  les  animaux  chei 
qui  les  tissus  étiâcut  ilasques ,  et  qui  paraissaient 
d'un  tempérament  lymphatique»  animSaitt 
offrent  une  roideur  singulière;  ils  se  meuvent 
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Sifficiiement  ;  lorsqu'on  ^eatles  Faite  changer  de 

place,  ils  chancMcnt ,  lombrnr,  et  meurent  a  Tins- 
tant  même.  Les  tumeurs,  chezeux>  se  sootloiittf 
nlanifbMées  dans  le  train  postérieur  $  la  |!troslrtitroii 
où  ils  se  trouvent  est  si  jj[raQrle,  qu'ils  meurent 
iaos  coDTulsinns. 

Avàof^né  cadavérique.  L'outertare  riN  cadavre<i 
m'a  jarc^senté  It  s  lésions  sui  vailles  :  les  intestins  sOnt 
très-enflammés  y  et  plus  particulièrement  le  citedmi 
lês  estomacs  tie  se  ressentent  pas  autant  de  celte 
inflammation  ;  le  foie  est  comme  désséclié  ;  la  rate 
ttiméfiée  parle  sang;  te  pancréas  surtout  paraît, 
èhes  pliisietirs  stt)rta,  avoir  pris  un  accroiisenibnt 
considérable  ;  les  reins  sont  très-vol u m îoeux  ;  la 
tessie  est  pleine,  et  son  col  très-enflammé { les  tais- 
Ééaut  sont  pleiUH;  le  aabg  est  entièrement  coagulé^ 
et  particulièrement  celui  des  artères;  celui  des  vei- 
nes est  très-noir,  fiu  ouvrant  les  parties  tuméfiées, 
ëil  voit  qne  les  petits  vaisseaux  sont  pleins ,  macé- 
rés, entièrement  gangrènes  ;  les  o8  sont  parsemés 
de  tathes  noirâtres  \  les  poumons  sont  couverts  de 
Ictehes  gangfréneuses  et  d'hydalideS;  le  lobe  fauche, 
dans  presque  touie  sa  longueur,  est  plus  particu- 
lièrement affiecié  ;  le  cœur  est  flasque  et  infiltré 
d'une  humeur  )atmâtre,  avec  quelques  taches  nbtrâ- 
tres  ;  les  chairs  en  sont  molles  ,  blafardes ,  se  déchi- 
rentavéc  facilitéi  laplèvreest  infiltr^,  iediaphragtne 
gonflé,  et,  dans  presque  toute  son  étendue,  reeou- 
vert  d*ecch}  moses  ,  mais  plus  partie ulièremeiit  â 
sa  face  thoracique. 

Cette  maladie  a  plus  particulièrement  porté  ses 
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mage*  chez  les  jeuoei  bœufs  j  «es  eifeU  sur  c^am«< 
maui  oDt  été  excessiveaient  prompts ,  el  ils  qu% 

tous  succombe  dans  des  couTuIsions  violentes. 

Ctmn  de  ta  maladie.  Le^fouirages  Uans  cjes  coun 
trées  ont  été  mal  faits  :  ils  ont  été  humides»  rouiUés  ; 
la  qualité  des  piaules  n'en  est  pas  exceiietUe,  les  prai- 
ries sont  dans  des  baa*fonds,  et  abondent  en  Jun- 
cago  ,  renoncules,  queues  de  cheyal,  etc.  ;  toutes 
plantcys  qui  »  par  leurs  mauvaises  qualités ,  sont 
essentiellement  nuisibles ,  parce  qu'elles  sont  âpiefr 
et  irritantes  ;  les  ouragans  ont  été  assez  fréquens; 
le  foia  u  a  ni  odeur»  ni  saveur;  il  est  seç»  il  se 
casse»  et  se  réduit  en  poussière»  il  n'a,  par  consé- 
quent, aucune  espèce  de  substance  ni  de  suc  nutri-^ 
tif  ;  aussi  les  animaux  de  toutes  ces  diverses  cou-* 
trées  sont-ils  généralefnenl  eu  mauvais  étal.  Leup 
poil  est  terne ,  hérissé  ;  le  pansement  de  la  matu 
est  mal  fait;  les  propriétaires,  en  général»  uy  veil* 
lent  pas  asyea.  Aussi  la  transpiration  cutanée  ne  s'es4* 
cute-t-elle  qu'avec  beaucoup  de  dilBEkultés  ;  aussi 
ces  animau^i^  sont-ils  beaucoup  plus  disposés  à  la 
oialadie*  Les  endroits  dans  lesquels  ils  sont  abreu* 
vcs  sont  dans  des  trous;  l'eau  est  boueuse  et  crou- 
pissante ;  ajoutez  à  toutes  ces  causes  prédisposautea 
un  traf  ail  excesaif  pendant  les  plus  fortes  dbaleurs* 
La  constitution  de  ces  animaux  a  dû  nécessaireuieat 
se  débiliter»  leurs  fonctions»  et  sur-tout  les  sécr4» 
lions»  être  mal  exécutées  el  parfois  même  sup* 
primées;  de  là,  Torigine  inévitable  de  cette  trop 
fâcheuse  maladie»  qui»  dans  plusieurs  contrées  de 
la  France»  s'étend  sur  une. quantité  considécaUe 
d*animaux»  el  met  les  j^auvres  babitauâ  de  la  campa* 
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goe  dans  l'împossibililéclc  se  réAtteler.lU  se  trouvent, 

par  conséquent ,  daiis  la  dure  née u  ssité  de  faire  tra- 
vailler considérablement  Icsauiaiaux  que  la  maladie 
ne  leur  a  pas  eocore  enlevés ,  et  ceux-ci  finissent 

bientôt  par  succouibcr ,  ca  raison  de  l  excès  de  leur 
travail. 

Moyen»  prophylactiques.  Le  vétérinaire  qui  est  en* 
Voyé  pour  combattre  une  i)areîlle  inaLulie,  ne  doit 
rien  négliger,  rien  omettre;  le  moindre  retard 
dans  l'emploi  des  moyens,  soit  préservatifs,  soit 
curatifs,  compromettrait  une  contrée  entière,  et 
deviendrait  souvent  funeste  aux  individus  quiTha- 
.  Mtent  :  j'ai  conséquemment  et  sur4e->champ  or- 
donné qu'on  séparai  les  animaux  malades  djes  ani- 
maux sains.  Je  faisais  examiner  le  plus  souvent 
quil  était  possible  ceux  qui  n'étaient  pas  encore 
malades,  afin  de  n/assurer  des  moindres  appa- 
rences de  maladie  ;  il  était  très*important  de  s'as- 
surer si  les  animaux  étaient  dégoûtés ,  et  ma!  dis- 
posés. Je  faisais  visiter  très-scrupuleuscn>€nt  Tia- 
térieur  de  leur  bouche,  afin  de  chercher  é  décou- 
vrir  l'état  inflammatoire.  J'examinais  si  la  tristesse 
s'emparait  d'eux,  s  ils  étaient  abattus,  si  les  yeuse 
n'étaient  pas  larmoyants;  je  faisais  attention  à  l'état 
de  la  rumination,  et  si  elle  n'était  pas  retardée. 
Lorsque  les  veines  et  les  artères  i^e  gouQaient,  bat- 
taient avec  force,  c'était  pour  'moi  un  symptôme 
presque  certain  de  l'invasion  de  la  maladie.  J'avais 
soin  d'coi pécher  queles  individus  qui  avaient  l'habi- 
tude de  soigner  les  malades  ne  pénétrassent  dans 
les  étables  qui  n'étaient  pas  encore  infectées.  Je  fai- 
sais brùiur  ic  fumier  des  granges  infectées  aupa« 
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raTant ,  et  je  faisais  faire  cetteopératioa  sur  le  seuil 

de  la  porte,  aiio  que  les  particules  contagieuses 
qu'aurait  pu  contenir  le  fumier  ne  portassent  point 
le  ravage  au  loin.  J'engageai,  en  outre,  les  particu- 
liers à  faire  enterrer  les  cadavres  le  plus  profondé- 
ment et  le  plus  loin  des  granges  qu'il  était  possible, 
ce  qui  n'avait  pas  été  fait  jusqu'alors. 

J  avais  soin  de  faire  bouchonner,  brosser,  étril- 
ler les  animaux ,  afin  de  rétablir  la  transpiration 
cutanée  et  d  exciter  légèrement  la  peau.  Je  faisais 
bouillir  du  vinaigre  dans  la  grange,  j'en  parfumais 
les  animaux,  je  les  faisais  tenir  très*cbaudement; 
et,  dans  ce  but,  ils  étaient  couverts  d'une  couver- 
ture de  laine  ;  j  exigeais  beaucoup  de  propreté,  soit 
dans  leurs  alimens ,  soit  dans  le  pansement  fait  à 
la  main;  ils  rcspiraiciit  un  air  frais,  soit  en  se  pro- 
menant, s'il  faisait  beau,  soit  parce  qu'on  établis- 
sait un  léger  courant  d'air;  on  avait  toujours  soin 
qu'ils  fussent  couverts  dans  l'instant  de  cette  opé- 
ration; on  parfumait  les  étables  avec  des  plantes 
aromatiques,  ou  du  genièvre;  on  faisait  faire  du 

ft  u  dans  l'intéiieur  des  ^^rangcs,  pour  renouveler 
lair  otie  purifier.  Il  était  ordonné  de  donner  peu 
de  foin ,  ou  presque  pas;  j'avais  soin  d'y  faire  verser 
du  vinaigre,  dans  iequel  était  dissoulc  uac  légère 
dose  de  sel  de  cuisine  ;  pour  toute  boisson  ,  de  l'eau 
farinée  de  seigle ,  dans  laquelle  on  avait  fait  dissou* 
dre  un  peu  de  sel  de  nitre,  et  enlia  on  donnait  aux 
animaux,  môme  en  santés  des  la vemens  légèrement 
laxatifs. 

TraiUment  curatif.  Aussitôt  que  je  m'apercevais 
qu'un  animal  éprouvait  le  moindre  frisson ,  qu'il 
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ayait  les  yeux  hagards,  qu'il  était  inquiet,  que  les 
fprqes  musculaires  i  alfaissaieiit,  que  la  tumeur  coin-* 
iMoçait  à  pârattr»,  qu'eafiu  \e  découf  raii  le  moio- 
dre  signe  qui  me  lit  présager  la  maladie,  je  prati- 
quaU  pcomptemeot  une  ^aigaée ,  en  raboQ  de  Vàgc 
de  le  foroe  du  sujet  ;  je  répétais  dlieure  en  heure 
cette  opération,  jusqu'au  momenl  uti  cessymplômes 
iiiQaininatoires  se  calmaient*  Cette  opération  n'a  été 
pratiquée  que  sur  les  sujets  sangutos ,  et  cbee  qui 
leâ  tumeurs  se  mauiieâluienl.  au  traio  antérieur. 
Auasilàtqiiela  tumeur  était  parvenue  à  un  folume 
qui  me  faisait  craindre  qu'elle  ne  se  gangréuât , 
alors  je  pratiquais  i  opcralion  suivante;  j'incisais  la 
tumeur  dans  teute  sa  langueur  ;  \e  séparais  le  lam- 
beau  résullaut  de  ma  longue  incision,  et  j'enlevais 
par  ce  moyeu ,  avec  beaucoup  plus  do  facilité,  la  tu-> 
meur  ;  je  cautérisais  fiorlemeut  le  tond  de  la  plaie , 

elles  parties  environnantes  qui  amiouçaicnt  le  plus 
de  mortification  ;  je  remplissais  l'ulcère  résultant 
de  mou  opération ,  de  chanvre  chaîné  d'onguent 
basilicum ,  auquel  j  ajoulais  de  Tessence  de  téré- 
benthine et  de  l'eau-de-vie,  et  quelquefois  un  peu 
de  sublimé  corrosif,  ou  bien  des  cantharides,  afin 
d'eatrctenir  parce  moyen  uue  légère  inCLammatiou, 
et  de  procurer  une  plus  facile  suppuration  ;  Je  fai« 
sais  panser  Tulcère  tous  les  jours  arec  le  même  on- 
guent, jusqu'à  ce  quela  suppuration  parût  de  bonne 
nature ,  ce  qui  n'arrivait  que  très-difficilement  daot 
cette  circonstance;  le  pus  qui  découle  est  presque 
toujours  âcre;  il  altère,  il  corrode  le  poil  sur  le- 
quel il  se  répand.  Quelquefois  j'employais  dudiges^ 
Uf  simple  et  un  peu  . animé;  lur^^ue  les  cliairg 
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étalent  baveuses  et  noirâtres,  j  employais  avec  suc- 
cès rongueot  égyptien.  Aussitôt  que  l'ulcère  pré« 
nait  une  tournure  favorable,  c'est-à-dire  que  les 
chairs  étaient  belles,  d'un  rouge  vermeil,  je  ne  fai- 
Mis  plus  laver  la  plaie  qu^avec  une  simple  décôc^ 
tion  de  jeunes  branches  de  saule ,  tiède  et  saturée 
avec  un  peu  de  sel  ;  coupais  de  la  cbarpie  avec 
des  dseeuY  >  el  j'en  saupoudrais  la  plaie. 

Les  tumeurs  qui  se  sont  manifestées  au  train  pos- 
térieur sont  celles  qui  ont  attaqué  ics  animaux  lym- 
phatiques. Ceai-M  n'ont  pas  été  saignés  ;  î'ai  sea« 

lement  scarifié  la  jxMu  dans  plusieurs  end loits  de 

son  étendue;  i'avais  tou}ours  soin  de  faire  sortir 
le  pus,  en  comprimant  fortement  les  bords  de 

la  plaie,  ainsi  que  le  sang  noir  qui  s'étail  extravasé  ; 
}e  lavais  souvent  les  ouvertures  résultant  de  mes  lon« 
gues  incisions  avec  de  l'eau»de*vie  ou  de  Tessenee 
de  théréb'.*nihinc,  et  jintroduisais du  chauvrc  dans 
la  plus  longue  ouverture. 

Pendant  tout  le  traitement  de  Tolcère ,  |e  le  fes- 
sais laver  avec  une  forte  décoction  d  ecorce  desaulei 
je  faisais  prendre  tous  les  malins,  intérieurement 
et  à  jeun,  une  forte  dose  de  cette  décoction,  et 
pendant  cinq  à  six  jour^  je  faisais  prendre  toutes 
les  quatre  heures  un  breuvage  tempérant  et  anti^ 
gangréneux.  {  Absinthe  ou  sauge;  écorce  de  saule; 
mire;  chicorée  sauvage,  eic,  } 

Je  faisais  donner,  immédiatement  après ,  un  ou 

deux  lavemens  rai i aiclii^saus.  ]j's  animaux  qui  ont 
subi  ce  traitement  ont  tous  clé  purgés  une  ou  deux  . 
fois,  après  l'emploi  de  tous  ces  divers  traitemelis. 
Uaiulenanti  le  maladie  a  |>trdu  beaucoup  de  son 
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inteosité;  dans  quel<}ues  cudroils  elle  a  cnlièreaieot 
disparu* 

Observations  particulières, 

M.  Yeyssi ,  maire  de  la  comuiUDe  de  âainl-Sabia, 
a^att  sis  faceufs.  Vers  les  doux  heures  après  midi , 
aprè:>  les  avoir  fait  paiUc  dans  une  prairie  non  loiu 
«  de  la  grange ,  an  les  âi*reolrer  :  iU  semblaient  tous 
fouir  d'une  bonne  santé.  Celui  qui  était  à  Fentrée 
de  la  porte  parut  tout-a^oup  abattu;  son  ml  d^- 
TOift  ardent  et  légàrenmit  larmoyantt  le  pouls  dur 
et  accéléré,  la  respiration  diffieile  et  généa,  la  bon- 
obe  très-ckaude,  la  chaleur  extérieure  du  corps 
plus  forte  qu'à  rordinaire*  les  ^xciémens  très-durs» 
des  soubr^uts  dans  les  muscles ,  c^plus  particu- 
lièrement à  ceux  des  membres  postérieurs  et  aux 
tendons  des  mêmes,  extrémités»  Tous  ces  dinars 

symptômes  se  surcédcrent  proiDptcinciit.  A  peu 
près  au  même  instant,  une  tumeur  se  développa 
sur  la  ouïsse  gauche  avec  une  tapidité  effrayante, 
et  ranimai  mourut  deux  heures  après,  sans  con- 
vulsions. 

'Le  même  propriétaire  a  vu  quatre  de  ses  bceufa 

succomber  à  cette  maladie,  avec  quelques  varia- 
tions.dans  les  symptômes»  li  lui  eu  est  mort  deux , 
chez  lesquels  les  tumeurs  se  sont  manifestées  ati 
poitrail,  et  qui  ont  péri  daus  des  convulsions  terri- 
bles et  avec  des  symptômes  d'inflammation  teb, 
qu'on  ne  pouvait  laisser  sa  maiu  sur  le  corps  de 
l'animal ,  tant  était  grande  sa  chaleur  extérieure* 

U  est  mort  dansia  mémo<:ommune ,  chcxM.  Bous- 
secaillaux»  un  bœuf  dans  le  même  espace  de  temf  s 
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et  aYcc  les  mêmes  symptômes,  avec  cette  différeiicey 
toutefois ,  que  la  tumeur  s'était  étendue  le  long  de 
l'cncf^luic,  à  sa  partie  latéraic,  et  près  des  gros 
vaisseaux ,  c  est*à-dire  le  long  de  ia  veine  jugulaire 
et  de  Tarière  earotida 

Le  lendemain,  cl  à-peu-près  à  la  méaie  heure, 
le  bœuf  qui  était  à  sa  droite  présente  les  mêmes 
sjrmptàines  maladifs;  l'engorgement  se  manifeste  en 
uu  tnsiant,  et  fait  des  progrès  si  rapides,  que  le  pro- 
priétaire étonné  va  cberolier  un  forgeron  da  vobi» 
nage,  couche  son  bcanfy  s'arme  d'un  couteau  pe'rntn, 
incise  assez  bien  ia  tumeur  dans  une  longueur  de 
lil  pouees,  cautérise  Tititérieur  de  la  plaie,  bo»^ 
ebonne  son  bœuf,  le  couvre,  le  tient  chaudement^ 
le  met  à  la  diète,  et  envoie  ciiercher  uo  vété- 
rinaire du  départemeiitde  Lot  •  et -Garonne,  qui 
saigne  le  Ld  ui  ,  lui  administre  des  anliphlogistl- 
ques,  et  enlin  indique  une  marche  parfaitement 
rationnelle  ponr  saigner  et  traiter  ranimaL  Celui*ci 
se  trouva  depuis  dans  un  état  beaucoup  plus  sa  lis- 
faisant, 

J  ai  moi-même ,  en  passant ,  visité  la  plaie  ;  eHe 

est  maintenant  eu  bonne  voie  de  guérison  ;  l'animal 
boit  et  mange  parfaitement;  il  rumine  et  ezéoute 
très-bien  ses  divmes  fonctions  digestîves.  Deni  ou* 
très  bœufs,  qui  étaient  à  côté  de  ceux-là ,  n'ont  pas 
été  malades  :  des  soins  prénervatifs ,  que  j'ai  ordon-» 
nés,  ont  été  snr«le-champ  mis  à  exécution. 
'  M.  Rivière,  de  la  commune  de  Beaumont ,  em- 
mène ses  vaches  le  matia  de  bonne  beure ,  et  va 
Isbourer;  il  s'aperçoit  que  Tune  d  elles  olFre  quel- 
'  iffÊfiê  apparences  de  irisson  i  qu'elle  tremble ,  fléobil 
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sur  ses  quatre  membres  à-la-fois ,  tombe ,  et  meurt 
à  lloilaDt  même.  L'autre  n'a  donné  aucun  «igné  âm 

maladie. 

Un  paysan,  nommé  Groux,  de  la  commune  de 
Naussannef ,  avait  deux  bœufs  en  très-bon  état.  Cm 
animaux  avaient  été  bien  soii^ncs;  le  pansement  de 
la  main  avait  été  toujours  bien  fait;  la  peau  étaîC 
lvès>libret  les  sécrétions  se  faisaient  avec  facilité ,  la 
ruminalioii  régulière,  une  bonne  digestion,  enfin 
ils  paraissaient  bien  portans.  A  midi  ^  le  premier  ^ 
,  Fair  abattu;  rœil  est  larmoyant;  Tanimal  éprouva 
quelques  légers  liissous;  la  tumeur  se  manifeste  à 
l'extrémité  postérieure,  en  dehors  du  monfoir;dos 
soubresauts  considérables  ont  lieu  dana  les  rousclea 
et  aux  tendons  de  lexlrémité  opposée  :  l'animai 
raste  long*tempa  immobile;  il  chancelle,  tombe,  et 
meurt  au  bout  de  six  bcurcs ,  sans  éprouver  de 
fortes  convulsions. 

La  maladie  attaque  l'autre  le  lendemain.  Les  mé« 

mes  symptômes  se  Tout  apercevoir;  la  tinneiir  s  ac- 
croît avec  rapidité,  et,  à  l'extrémité  postérieure, 
a1!tend  août  le  ventre  et  gagna  les  extrémités  anté- 
rieures. L'animal  éprouve  des  douleurs  aiguës  ;  il 
mugit ,  se  donne  la  téte  contre  tous  les  corps  qu'il 
rencontre ,  va  te  jeter  sur  un  tas  de  fumier  ;  les 
narines  s'ouvrent,  les  flancs  battent  avec  force  et 
précipitamment  :  il  meurt  deux  heures  plutét  que 
lautre. 

Le  nommé  Louis  Laroque  fut  appelé  par  un  pro- 
priétaire de  la  commune  de  Naussannes  pour  soi- 
gner une  vache  attaquée  de  la  maladie  charbon* 
neuse.  U  aperçoit  une  tumeur  au  fanon  f  qui  lon^ 
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geaitl'avant-bras;  celle-ci  s*accrotl avec  une  rapidité 
étonnante.  Sur-le-champ  l'opération  est  faite ,  et 
rintérieur  de  la  plaie  est  cautérbé.  La  vache  ;  mal- 
gré tous  ccîs  soins,  est  moite  deux  heures  a  rès, 
en  poussant  des  cris  pcrçaiis,  et  après  avoir  é^rouVé 
des  convulsions  terribles. 

t  A  l'ouvi  rlure,  on  a  trouvé  les  poumons  parse- 

•  més  de  taches  gangrénH|jt(>é  ;  la  membrane  inté^ 
»rteurp  dës  veniricules  dti  cœur  était  recouveHe 
»d'ua  sang  noir,  épais;  elle-mêiDc  était  délai  liée; 
iles  allmens  étaient  nnal  digérés)  ils  eihalaient  iine 

odeur  fétide;  le  mésentère  était  noir;  le  foie  riait 

•  très  gorgé  •  Ce  sont  là  les  propres  expressions  de 
M.  Laroque;  il  m'a  même  donné  par  écrit  les  dé- 
tails lur  l'ouverture  qu'il  avait  faite. 

Le  nommé  Yigier,  de  Lau(  uane,  a  donné  ses  soins 
è  quatre  bœufs  attaqués  de  la  maladie  charbon- 
neuse 9  et  qui  en  sont  morts  tous  les  quatre.  Il  pra- 
tiqua 1  opération  sur  celui  du  sieur  Carbonnière , 
du  village  de  Rauque,  La  tumeur  était  étendue  ; 
die  longeait  l'extrémité  anlérieure,  hors  lemontoir; 
il  y  avait,  dans  le  principe  »  beaucoup  de  chaleur, 
^  de  sensibilité  ;  il  fit  de  longues  scarifications*  Au 
moment  où  l'on  ouvrit  les  tégumcns ,  l'animal  té- 
moigna unc^  sensibilité  toute  parliculière  ;  mais 
quand  on  incisa  rintérlelilr  des  chairs ,  il  parut  In» 
sensible  ;  il  ne  donnait  aucun  signe  de  mouvement; 
les  chairs  étaient  entièrement  spbacelées.  Malgré 
les  irritans  qu'on  emplo}  a  ]>our  établir  la  suppura* 
tion ,  elle  n'eut  pas  lieu;  l'animal  mourut  deux 
heures  après  Topéralion ,  sans  convulsions.  On  ou- 
trit  l'intérieur  dé  ta  (loltrine  :  les  poumons  étaient 
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gaDgréDés4  Hiumeur  qui  s'y  logeait  exkalail  une 

odeur  fôtide. 

En  dernier  résultat  »  il  était  mcHrt,  avant  mou  ar- 
rivée, trente-six  bœub  ;  il  en  est  mort  huit  pendant 
mon  séjour;  jen  ai  traitt'i  soixanle-luut  attaqués  de 
h  maladie;  j'en  ai  préservé  cent  viogUsix. 

Telles  sont,  Monrieur  le  Soas-Pjpéfet,  lesobser-* 
nations  que  j'ai  cru  devoir  rédiger  el  vous  présen- 
ter :  elles  vous  paraîtront  pauMtre  un  peu  longues^ 
mais  i'ai  pensé  que  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
entré  ne  seraient  pas  inutiles  pour  le  traitement 
d'une  maladie  dont  les  ravagea  sont  quelquefois  si 
désastreux  dans  nos  contrées.  JPéux,  H.  Y* 


NOTE 

Sur  le  Dèvelùppement  du  duarèm  tliÊS  am  Jumti^, 
et  iur  le*  heureux  effets  de  l'emploi  du  chlorure  de 

far  if.  aOUPP  f èftt« 
Vétériaaire  an  D^6t  rojal  d'étetoot  d'Abberille. 


Le  1 1  mai  dernier,  M»  Tronet,  maire  et  cultiTa* 
teur  de  la  commune  d'Oncux  (Somme) ,  vint  me 
consulter  pour  une  jument  normande  d'allure  » 

alezane  claire,  de  belle  face,  âgée  de  cinq  ans  ,  de 
la  taille  de  quatre  pieds  huit  pouces  et  d'un  tem- 
pérament irritable.  Elle  élatt  arrivée  du  Cottenlia 
depuis  six  semaines.  Le  propriétaire  me  dit  que, 
dans  une  petite  course  qu'il  venait  de  iaire,  il  s'é- 
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tait  aperçu  que  les  forces  manquaient  A  sa  jument, 
et  quen  rcutrant  chez  lui,  !c  corps  de  cet  animal 
s'élati  recouvert  de  petits  boutons ,  que  leê  crins 
s'accrochaient  fac  îlement  et  que  sou  appétit  étaîl 
languissant.  D'après  ce  rapi:ort,  {c  crus  avoir  à 
combattre  une  inflûmmaiion  générale.  Eu  cotisé» 
quince,  jo  prescrivis  un  régime  diététique  et  dé- 
layant, des  anlipblogistiques  à  rintérieur,  et  des 
saignées  répétées  trois  fefe.  Ce  traitcneut  D*âmera 
aucun  amendement  an  bout  de  dix  jours. 

Le  24  au  malin  «  on  s  aperçut  que  pendant  hi 
nuit,  il  lui  était  sorveou  un  eogorgcmentaux  gemnix  . 
et  aux  jarrets.  Alors  seulement  le  propriétaire  se 
décida  à  m'appuler  chez  lui.  Arrivé  près  de  la  )u* 
ment  malade ,  je  la  trouvai  dans  letat  suivant  ? 

Poil  hérissé,  corps  iroid  et  de  temps  en  temps 
agité  par  des  tremblemeos  fébriles;  pouls  petit, 
inlermitteikt;  IMe  basse ,  appuyéedattala  mangeoire; 
yeux  chassieux  et  abattus  »  conjonctive  infiitrée  et 
launAtre,  appétit  languissant,  bouche  blafarde  et 
sèche ,  marche  pénible  â  cause  de  l'engorgement  des 
articulations;  borborygmes;  crottins  mous,  abon« 
dans ,  recouverts  el  entrecoupés  de  concrétions  al- 
bumiueuses  :  Tdoimal  ne  se  couchait  plus. 

D'après  tous  ces  symptômes ,  je  crus  devoir  cou* 
sidérer  cette  maladie  comme  une  fièvre  adynamt- 
que  et  pcnilcicasc  .  et  je  prescrivis ,  en  conséquence, 
un  électuaire  antiseptique  composé  comme  il 
suit  : 

Miel,  ibij. 

Quinqtiina  en  poudre ,  ^  ij. 
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Camphre  pulvérisé,  J  j. 

Ammoniaque  liquide,  3  ). 

Om  «dmioîsini  è  la  malade  cet  électuaire  peodaat 

douze  hrurrs  ,  de  deux  eu  deux  heure». 

Qucîl  fut  mon  étonnemeut,  lorsque  je  m  aperças , 
le  a5  an  malin,  qu'un  nouTc*!  engorgement  s'était 
venu  développer  sur  toùle  la  [)arl:c  infcneure  delà 
tète  1  Les  aiies  du  nez  et  les  lèvres  étaient  tellement 
§orgté^  et  tendues ,  qu'à  peine  je  poittHis  décooTHr 
les  membranes  piluitaîres^  lesquelles  étaient  tota- 
lùient  colorées  en  bleu ,  et  déjà  des  escarres ,  de 
li  lafgear  (Pane  pièee  de  dent  flnsnds  ,  seniblaiient 
prêtes  à  se  détacher,  occasionaient  uo  fort  roiiflc- 
niênl.pendant  là  respiration  «  et  'obstruaient  totale^ 
ment  les  naseaux ,  su  point  de  me  faire  craindre  nnn 
asphyxie.  Les  bords  de  la  langue,  Ters  le  frein ^ 
étaient  également  recouTdris  de  larges  escarres 
d'uiD  bleu  nolrâtrë;  le  ladre  des  lèvres  était  deyenu 
d'un  bleu  marbré ,  rengorgetneot  des  genoux  et  des 
jarrets  était  remoblé  au-dessus  dn  ronde  ët  du 
grasset,  et  par  ses  progrès  commençait  déjà  à  gagner 
le  corps»  "  ' 

Dans  cette  pénible  situation,  je  m'occupai  ipécla- 

lementde  prali(jiier  dans  les  riaseaux  des  iiijeclioiid 
d'ammoniaque  liquide  »  étendu  dans  une  infusion 
de  fleurs  de  sureau ,  ce  qui  amena  sur-le-ehamp 
une  excrétion  de  mucosités  sanguinolentes.  Cet  * 
écoulement  par  les  naseaux  était  assez  abondant ,  et 
facilita  la  respiratioo.  De  pareilles  inîcetions  furent 
faites  dans  la  bouche,  et  produisirent  une  bave 
visqueuse  et  abondalite,  et  l'action  caustique  de 
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rammonîaque  fit  détacher  du  dessous  de  la  huigue 
4^  kffgfi^  rscarres. 

Eptitile  jd  lui  admiuislnii  deux  Htres  dlnfusion 

de  Ûeur  de  sureau^  auxquels  j'ajoutai  : 

AmmcmlaqM  liquide ,  $  \\. 

Aussitôt  toute  la  périphérie  de  sou  corps  se 
couvrit  d'une  sueur  abondaote  $  je  fis  vigoureuse^ 
mmX  boiK^nocr  aiii  miacle,  puis  je  la  fis  couvrir 
chaudecneot.  Les  électuaires  antiseptiques  furent 
IOtt)oaii  coutiiiuéa  toulcs  les  deux  heures;  je  fis 
Aûre  plotie^rt  tamigationa  sous  le  ventre,  avec  la 
fleur  de  sureau  sur  du  charbon  ardent.  Malgré 
çalle  ahondance  4e  sBé<Heameiis  antiseptiques ,  les 
progrès  êm  Fci4;orgeaient  eonlhïualent  toujours 
d'une  manière  eiTrayanle.. 

Je  tt'apcrçus  alors  que  j'aveb  réelleaient  une 
effeQlion  okarboaMUse  è  combattre ,  et  je  craignais 
mte  terminaison  funeste  et  prochaine  Cette  crainte 
DM  9USgéra  des  léfleBioAS  aérieuses  »  non-seulement 
|K>ur  la  mdbde,  malt  encore  pour  la  conservation  des 
chevaux  qui  avaient  habité  avec  elle  jusqu'à  ce  jour* 

En  eonaéquenoey  je  fia  isoler  la  Jument  malade, 
et  les  autres  cheveu*  Airent  mi«  au  régime  délayant 
et  antvphlogistique.  Des  saignées  turent  pratiquées 
à  chacun  d'eux ,  et  en  même  temps  j'ordonnai  Tas- 
sainissement  des  éontles ,  au  moyen  du  lavage  de 
chlorure  de  chaux  étendu  dans  de  Teau.  * 

lie  a6  au  malin ,  j'observai  un  nouveau  dévelop- 
pement de  phlegmons  gangréneux  sur  la  crête  zy- 
gûruftfîq^iift  et  sut  les  joues  ;  ils  allaient  en  remon- 
tant le  c6um  dea  ovaUlaa  fuaqu'à  la  pointe.  Pendant 
la  nuit ,  lengorgeinent  des  membres  était  arrivé 

Tom.  IlL  Novembre  i&slô.  4^ 
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îusqu*aui^  épaules ,  ci  envahissait  tout  le  ppitraH 
d'une  manière  désespéraDte;  il  s'étendait  futqa'à  la 
r^on  ombilicale,  et  faisait  de  grands  progrès  sur 
les  membres  postérieurs.  Le  pouls  était  devenu 
inexplorable;  malgré  cela,  ranimai  ténioifpiaiC  le 
désir  dfi  manger  sans  pouvoir  laccomplir ,  à  cause 
de  rengoj^gement  de  la  bpuohe  :  elle  ne  voulait  boire 
que  de  l'eau  pure*  ' 
..^  Ce  fut  alors  seulement  que  je  commençai  à  mettre 
en  usage  le  chlorure  de  chaux  :  huit  oaœs  de  chlo- 
rure de  chaux  forent  concmtrées  dtt»  doux  litres 
d'eau,  r,t  éleudues,  au  fuc  at  à  uiesure  cyu'on  voulait 
lotioDoer ,  dans  dix  litres  d'eau  Croîde,  Je  £s  de  suite 
des  injections  daos  les  naseaux  et  dans  ia  «booche; 
Toute  In  tète  fut  lavée  chaque  fois  quelle  était  sèche  t 
c'est-^-dire  d  heure  en  heure* 

Dans  la  même  matinée ,  fe  crus  devoir  inciser , 
scarifier  et  cautériser  praloadément  les  endroits  les 
plus  tendus  »  tels  que  le  poitrail,  le  dessous  du  ven- 
tre, les  cuisses  et  les  fesses.  Le  fond  de  ces  pro- 
foudcs  iucisiom  rcilechissait  uue  nuance  d  un  bleu 
uoiràlre.  Aussitôt  »  fis  lotionner  les  >  plaies  avec 
de  Tcau  chlorurc'e  ;  les  étoiipades  introduites  dans 
les  plaies  furciit  inibibées  ,  et  toutes  les  parties  en- 
gorgées lolionnées  avec  le  cyoruro  étendu  dans  de 

leau  iioide. 

Le  au  matin  ^  ia  této  était  défa  visiblement 
dégorgée ,  la  respiration  moins  bruyante;  mais  i'é- 

1101  aie  tuiiii-ui  civ*  poitrail  était  devoimc  crépitante 
et  d'un  froid  glacial,  cl  convulsivement  agitée  par. 
des  mquvemeos  fébriles.  Cependant»  je  m'aperçus 
vers  le  soir  que  le  puuU  cunimençait  à  se  dévelop- 
per :  aucune  plaie  ne  voulait  suppurer ,  excepté 
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quL'lquos-uues  ,  qui  laissaient  échapper  assez,  abon- 
cUmiiueol  une  sérosité  saiiicuse,  jaunâtre  et  froide. 
Touîours  continuation  des  antiseptiques  et  des  lo« 
tions  chlorurées. 

Le  aô  au  matin  >  je  crus  nécessaire  de  panser 
ffuclques-unes  des  plaies  les  plus  profondes  atec 
l  uiiguent  vésicatoire  ,  daiis  la  vue  d'amener  une 
suppuration  noire;  et  ce  ne  fut  qu'à  deux  heures  de 
la  nuit  que  l'oti  s'aperçut  que  la  tumeur  du  poitrail 
s'était  réchauffée. 

•Le  29  au  matin ,  le  pouls  était  bien  développé  et 
la  lète  oontinuait  à  se  dégorger;  mais  les  taches 
bleues,  qui  fonnaieat  dt  s  escarres  sèches  deTcpais- 
seur  d'un  sou ,  restaient  protubérantes.  La  sauie 
coulait  abotidainmettt'des  plaies  ;  elle  exhalait  une 
odeur  putride  et  insupportable.  Pas  encore  de  sup- 
puration ;  seulement  une  des  plaies  de  la  fesse 
gauche  ,  qui  était  devenue  très-sensible,  laissait 
apercevoir  du  pus. 

Le  5o^  mémo  traitement  et  un  peu  de  suppura- 
lion  sous  tous  les  escarres  produites  par  la  cauté- 
risalion  ;  le  pouls  se  soutient  développé  ;  cependant 
je  remarque  encore  quelques  intermittences. 

LeS  1 ,  la  tumeur  dn  poitrail  restait  toujours  âvtrc 
et  crépitante,  tandis  que  les  febses  et  le  dessous  du 
ventre  commençaient  a  se  dégoi^ger,  ainsi  que  les  « 
quatre  memlires.  On  lui  fit  faire  quelques  tours 
de  promenade ,  et  comme  son  appétit  s*élait  tou- 
jours soutenu,  même  dans  les  momens  les  plus 
ciYtiquts ,  ic  lui  fis  donner  par  intervalles  une  poi- 
gnée de  sairdbin  ,  donl  elle  était  très-friande.  Alors 
elle  se  décida  aussi  é  boire  de  Veau  blanchie  avec  de 
la  farine  d'orge ,  ce  qu'elle  avait  opiniétrément  re- 

4a* 
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fusé  d«  faire  pendant  le  plus  t^t  de  te  ttmhwiiew 

LVIeclnairc  antiseptique  ne  tut  plus  douue  que 

tceU  fou  par  jour ,     l'iBU%i)i()Aia4iie.  fut  rwn place 
'par  Téther  sulfurique. 

Du  1*'  au  10  juin,  Inuimal  était  en  pleine  €X>n- 
valesçeiice»  et  je  oe4^raigaai6  piua  que  iei  écarte  de 
ré|;îiiie  de  la  part  .des  gcoa  d^Je  mai<on.  Laeuppa^* 
ratiuu  étau  devenue  louabh^  et  abondante;  les  et* 
oacres  praduite#  par  ia  caiitéciiatâaa  ae  déUniuÛMt 
par  lambeaux  de  la  largeur  d*uac  aMiette;  lei  torgm 
et  profondes  plaies  q|ie  laUsaicut  ces  escarres  au 
jpafiage  de«  sangles  et  aux  &aaes ,  fureot  panféce 
avee  des  éloupades  sèches»  Les  escarnes  lésuUant 
simplement  de  la  gaogrèue  restaient  sèches,  et  ue  se 
détaobèrent  qu'alterJialif  auieiit  H  plus  lard.  Pea-à« 
peu ,  on  cesse  de  donner  les  électuaires.  Il  eurrim 
aussi  UB  prurit  insupportable  et  qui  iorça  ranimai 
de  déw>rer  avec  les  dents  Jes  plates  et  cicatrices  ;  je 
le  fis  alors  lotionner  et  laver  par  tout  le  corps  avec 
une  brie  décoction  de  graine  de  Un  çUonirée»  ce 
Ramena  le  calme. 

Elle  reprit  promptensent  db  la  getté  et  defcnH 
bonpoint, 

le  aâjuin»  il  existait  eocorasiirkQliaiifrebitvie 

escarre  de  la  longueur  de  huit  pouces  sur  deux  de 
largeur,  lai^piellc  n'eU  pas  euQore  totalement  déta- 
chée (  ntonmoins  la  gnérison  sera  liès^rocluéiie; 
Déjà  ou  inonte  l'animal  pendant  la  promenade, 

Ënfin  7  le  1 0  juiUcX  «  la  malade  a  repria  ses  travaux 
îoiimaliersavec  plu^degsitéquc  janâiis;  seulement 

les  endroits  dt  tcriurcs  par  les  escarres  laissent  des 

çiratripcs  dékctn^usef  et  dénuées  de  poil. 
En  publiant  ces  obaervatioqs ,  mon  mtentioa  n'est 
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pas  de  présenter  raffection  charbonneuse  comme  un 
^it  nouveau,  puisqu'il  est  connu  de  tous  les  ¥été* 
«iiMtres;  mais  bien  pour  confirner  les  hmreux  ré» 

sultâts  obtenus  par  l'emploi  du  chlorure  de  soude, 
dans  cette  crucUo  maladie,  par  mon  bavant  et  esth- 
aable  collègue  M.  Bofiley  jeune ,  nédecin  ▼étéii» 
naire.  (f^ oy.  Nouvelle  Bibliothèque  Médicale,  recueil  de 
Juin  1Ô25.  )  De  plus,  je  partage  eniièreinent  l  opi- 
wàou  ov  il'  est,  que  le  chlonire  de  chaux  seul-n'^slf 

pas  suffisant  pour  guérir  celte  maladie,  et  qu'il  est 
essentiel  d'y  employer  aussi  les  antiseptiques.  • 


VARIÉTÉS  MÉDICALES. 


lUPPOKT 

t.  * 

JLm  a  la  iSaciélé  royuk  et  centrale  d' Agriculture  ,  sur 
U  cancouTê  pour  des  Mémoiret  êt  dêê  OburHÊiom 
de  Mdecme  VéUrinàm  frmi%ms  dam  m  9imm 
publique  du  4  avril  x  âa6  ,  par  une  cammiaion  com- 
foiée  dâ  MAC  Tvuuiii»  6nuM«  Hnuio  ftb,  u 

.  BmàMx>  père  ,  rapporiêêtr. 

(  Deuxième  extrait.  ) 

M.  Rîss,  vétérinaire  à  Saint-Mîhiel ,  départeineut 
àt  la  Mettse,  a  envoyé,  éeCte  année,  à  la  Société , 
1*.  des  observations  pathologiques  sur  des  tumeurs 
osseuses  [exostoses)  très-multipliécs  et  terminées 
pair  une  morve  mgfxt  qui  â  uéeessHé  le  sacrifice  du 


* 
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cheval  ;  s^  rhisloire  de  la  carie  d'une  Ami  mblaîre, 

qui  avnit  donn(^  lieu  a  une  ouverture  pénétrant 
dans  les  «iuiis  aupérieurB,  par  laquelle  les  aUmeas 
passaient  et  resa^tatent  par  la  narine,  en  même 

temps  qu'à  des  accidens  qui  simulaient  la  luorvc, 
dout  le  cheval  avait  été  jugé  atteint ,  contre  Tavis  de 
IL  'RIm  ,  qui  avait  bien  reconnu  le  caractère  de  la 
maladie,  en  explorant,  dvcc  attention  Tintéricur de 
la  bouche;  il  a  adressé  à  la  Société  les  pièces  osseu- 
ses de' ces  observations  bien  détaillées:  elles  présea«< 
tent  de  Tintérêt  par  la  manière  dont  elles  ont  éià 
suivies  :  la  première  pendant  à-peu-près  toute  la 
durée  de  la  vie  du  cheval,  et  la  seconde  pendant 
quatre  ans  et  demi  ;  elles  prouvent  aussi  la  néces- 
sité des  recherches  pathologiques  dans  plusieurs 
maladies  de  la  tète  ou  des  mâchoires  «  dont  les 
symptômes  simulent  la  morve  et  en  iuiposcnt  sou- 
vent aux  observateurs  peu  attentifs. 

H.  Yignolle  fils ,  vétérinaire  k  Exideull  >  départe*' 
ment  de  la  Dordognc,  ancien  répétiteur  à  FÉcole 
royale  vétérinaire  de  Lyon ,  a  envoyé  un  précis  des 
observations  c|a'il  a  recueillies  sur  les  maladies  qui 
attaquent  le  plus  généralement  les  animaux  domes- 
tiques dans  son  département ,  et  principalement  les 
ruminans.  Il  commence  par  on  aperçu  topographi- 
que des  p.t^s  ou  régnent  les  maladies,  et  des  causes 
générales  qui  ont  pu  les  faire  naître  ;  ce  sont  prin* 
dpalement  les  eaui  crues  et  froides  bues  après  le 
travail,  les  arrêts  de  transpiration,  et  sur-tout  le 
traitement  incendiaire  employé  par  les  maréchaux: 
pour  toutes  les  maladies.  Celles  dont  il  s'occupe* 
plus  particulièrement  sont  la  gastrite,  dont  il  a  tau- 
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îûurs  ariété  les  ))rogrès  par  les  saigacos  et  le&  mu- 
cila^îneux;  rindigestiua  pulride,  qû'il  a  guérie  par 
la  lisaoe  d'oseille  «  le  qaiuquiua  ou  la  geu liane 
en  lavage  «  et  les  laveineng  aromatiques»  aiguisés  < 

d'cau-dc-vic  camphrée  :  sur  quatre  cents  Luiiil» 
affectés  de  ces  deux  maladies,  il  n'eu  a  perdu  que 
huit;  les  iadlgestioiis  simples  et  compliquées  de 
uittcorisation ,  pour  laquelle  il  a  eu  quelquefois 
recours. à  la  poocUou  de  la  panse  avec  succès;  la 
dysenterie  »  qu'il  a  guérie  par  l'emploi  des  lave- 
mens  cmolliens,  des  rafraîchissans ,  des  niucila^i- 
ueux»  et  sur*tout  par  les  boissons  de  lait  Uède» 
dans  lequel  il  délayait  de  la  farine  de  seigle  :  la 
maladie  uc  durait  pas  plus  de  quinze  à  vingt  jours. 

Bf  *  J,  B.  Durand ,  vétérinaire  en  chef  dans  le 
sixième  régiment  de  hussards,  et  élève  de  l'École 
royale  vétérinaire  de  Lyon,  a  adressé  des  obser- 
vations sur  la  fièvre  inflammatoire  qui  a  affecté 
les  ehevaux  .de  ce  régiment,  en  garnison  à  Ha- 
gucnau .  département  du  Bas-Rhin ,  pendant  les 
quatre  premiers  mois  de  Tannée  (1). 
.  H.  J^élix  Perrault,  maréchal  è  Épieds,  can- 
ton de  Meung ,  département  du  Loiret  »  a  adressé, 
l^  un  mémoire  sut  une  maladie*  qui  a  affecté 
les  bètes  â  oomes  de  Hauliriville,  de  Baugcncy, 
d*£pieds  et  des  environs,  en  iSaS  et  1824^  qu*il 
a  regardée  comme  charbonneuse,  à  cause  de  la 
quantité  de  tumeurs  qui  se  formaient  sur  la  peau 
des  animaux,  et  que  d autres  regardaient,  avec 
plus  de  raison ,  ainsi  que  cela  parait  résulter  des 
détails  mêmes  donnés  par  H.  Perrault ,  comme  des 

(1)  Vojci  RecueUde  Médecine  Vétérinaire,  tout.  11 ,  p.  3o7« 
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tumeurs  verœineuses  occaaiaiiée»  par  la  pvéscDM 
de  la  larre  de  Tceflre  «oui  k  |iean»  Iwmmv 

qui  élaient  tellemeot  multipliées  dans  quelque» 
auimau]^ ,  qu'elics  occ^sionaisiit  ta  iîèrre»  TiiiflAm- 
matioa  et  la  morti  on  les  uppelle  temm  daM  le 

pays  (1  )  ;  ce  qui  le  portait  à  croire  que  la  mala- 
die éi^it  charboaiieufte ,  c'est  que  les  porcs  oot  été 
affectés  en  même  temiis  de  kaoie»^  les  pcNiles 

d'une  affection  charbonneuse  à  la  téte;  2*.  nu 
cond  mémoire  s«r4a  in^iadie  épuootiqiie  qui  a 
affedé  les  chevaux  pamkot  ,iuse  |Murlis  da«elte  «ti^ 
née,  et  quil  a  eu  occa^ou  de  voir  dans  plusieurs 
commuoes  ;  il  a  obsert é  que  les  saignées  iules  tfop 
tard  entraînaient  asses  smiMit  la  perte  dcsaisi^ 
maux,  et  que  les  séious  donnaient  promptement 
lieu  à  une  dégénérescence  ^ngréoMsew. 

H.  DuBiaine,  ¥étérinaiceA  Raworanthi  y  dépatla^ 
ment  de  Loir-et-Cher,  a  adressé  à  la  Société  ,  cetH» 
anaécy  siii  mémoires  :  deosk  prmkmtPf  VMlfemtvt^ 
cherche  les  moyens  d'aaélièrer  les  fMce  d'aniiMiiM 
domestiques  dans  la  Sologne;  les  autres  1  intitulés 
Suite  d'ohunatioMê  4$  midecèie  vMrvmim  j,  dm- 
tiennent  quelcpies  venseiigBfinttns  Mr  ks  asaledies 
charbonueuse^,  c^  quelques  foîls  de  pratique»  par- 
mi lesquels  cii  remavqnc  «ne  indsgëstion  ^teifig^ 
neuse  suivie  de  la  m^rt  :  #0  tieuva,  é  fwiaiturfr 
de  raoioi.aU  Testomac  et  le*  intestins  distendus  par 
une  maese  énorme  d'atîiiMis  et'^  terne,  |maiit 
plus  de  cinquante  kilograbunes  (centUme  ) ,  dans 


(1)  Ce  non  popalsiie  fvoiifeàkin  tnoMe-qe^an  les  regards' 
Cftmme  \t  résultat  do  i»  piqûre  <la  taon  »  qtie  le  rulf aifs  ce»* 
fond  avec  rœstic. 

» 
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laqwUt  ùu  rcGCNHMit  «m  -grande  qmatilé  de  blé* 

noix,  iarrasio  {potygmumfagùpjrtm^  L.  ) ,  entier, 
el  qui  jMraiiMit  n'aToir  Mibi  numae  elténrtion* 

IL  Seni|Met<Hn^  inMériMire  au  dépôt  ttrfil 
d'étalons  d'ÂuriUac,  département  du  Cantal,  a 
envoyé,  i%  un  mémoire  lur  nnemnladie  eembia- 
Ueé  e^ltequi  a  affsclé  un  si-gr«nd  nombre  deeh^ 
Taux  lancée  dernière,  qui  «'est  montrée  sur  les 
po^laini  el  snr  quelques  ohetaux  enlim  et  jnmeM 
du  dépdl  d'Aorillac,  en  îaoTter»  fétrier  et  mars 
1Ô25  ;  les  aymptômcs  et  le  traitement  ont  été  1^ 
méroet  que  partout,  et  le  dernier  a  également 
réussi. 

2*.  L  autf^ur  a  aussi  adressé  la  copie  d'un  rapport 
qu*ftl,a  (ait  à  M.  Je  préfstdu  département,  sur  line 
maladie  qui  aaSbeté  cinq  ehevaux  et  mi  baudet  de^ 
la  cooimuae  de  Maur9,  en  juin  suivant,  et  qui^ 
d'après  les  symptômes  décrits  par  M»  Sempastous,' 
est  la  mAme  que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
elle  a  cédcaux  moyens  indiqués  pour  celle-ci  ;  le 
baudet  seul  a  péiî  par  mmIo  do  l'application  de  poin* 
tes  de  feu  par  le  maréebal  dn  Uen  sur  Pengorgemeoi 
duiourreaUy  et  qui  ont  occasioné  une  inflam- 
motion  ,  à.  laqwUo  l'onimul  a  saecombé  :  il  est 
fâcheux  que  I  ouverture  n'en  ait  point  4^  faite. 
M.  Sempastîpfus  croit  que  les  testicules  avaient 
étéatteiata  par  lee  poinlmdo  feu.  Il  paraît  aumi 
que  quelques  bseuiG»  et  vacbek  ont  été  affiectéli 
de  la  même  maladie. 

3*.  £nfia,  i'iûstoim  d  une  ckudtcalîon ,  auivio  do 
l'atrophie  du  membre  poslérieur  qui  tn  était  le 
5i<^e,  et  de  maigreur  généraie  de  l'ammal;  cette 
claudication  paraissait  être  due  A  un  eflbrt  de  Ter- 
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lieslalioD  fémoro-coialeloDg  temps  uiL*coiinue,  et 

qui  a  cédé  complètenîent  ;i  l'usagi?  «les  douches 
émoUienleg  cliaudes  ut  des  frictiaiis  sur  le  membre 
ilialade)  raniiml  était  parbitcment  rétoUi  au  bout 

die  scpl  mois.  » 

.  li»  SlMiiae  Marrei,  ancien  répétiteur  à  l'£colc 
coy&le  vétérinaire  de  Lymv,  ex-véférinatré  en  chef 

du  rogîtncnl  des  carabiniers  de  Monsieur,  cl  vétê- 
ViMÎre  à  Vairéaa,  département  de  Vanduse,  a  fàit 
parvenir  à  la  Soctété.cioq  mémnircs  :  i\  Observa- 
lions  sur  uu  iurouclc  ou  javart  tendineux  dans  uu 
mulet,  compliqué.de  r^yiiverUire  de  rartîcnUlioo , 
de  la  carie  de  l'os,  de  la  gattgrone  et  des  fistules; 
tous  cesaccidens  ont  cédé  aux  sàiguées,  aux  émoi- 
liens,  à  la  déeocÉiqii.»de  quinquina,  et  l'engorge* 
meut  qui  a  suivi  la  giiérisnn  a  disparu  par  TappU*- 
cation  du  feu.  2^  Ablatiou  d'une  luraciir  ciii  ciuo- 
mateuse,  de  Ja  grosseur  d'une  boule  à  îouer  aux 
quilles,  située  â  la  partie  supérieure  et  antérieure 
du  sleruum ,  dauâ  un  iiiidei  ;  l'appUcalîou  des  subs- 
tances gKams«  des  cataplasmes  émolliens ,  des  sé- 
tons  et  des  ong^ens^suppuratifs^  que  le  maréchal 
avait  successivement  mis  en  us^e  dans  l'cspctaacc 
d*eo  (ipérer  la  foute  par  la  suppuration  •  en  avait , 
au  contraire,  aceâéféle  dév«1oppemefit;  les  sétons 
avaient  excité  beaucoup  d  irritation  :  la  respiration 
était  gênée  «  et  ranimai  cornait  pendant  Texercice; 
la  circulation  dans  les  jugulaires  se  faisait  par  on* 
dulations  précipitées  très*apparentcs  à  l'extérieur  ; 
la  conjonctive,  les.  muqueuses  nasale  et  buccale 
étaient  rouges  ;  le  pouls  était  accéléré  ;  lanimnl  avait 
néanmoins  conservé  son  appétit ,  quoique  parais- 
sant gêné  dans  la  déglutition.  La  tumeur  était  trhs* 
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dure  el  criait  sous  le  Irariehant  tic  iu  lumc  du  bis-' 

louri;  elle  était  enclavée  entre  les  deux  jugulaires, 
comprimait  la  trachée-artère,  et  avait  forcé  l'œso- 
phage â  ae  dévier  plus  à  |$aiiehe  que  daos  rétat  na- 
turel; un  noyau  purulent,  du  volume  d'une  noi- 
sette y  était  à  son  centre  ;  il  n'y  eut  qu'une  légère 
hémorrhagie ,  et  H.  Marrel  n'eut  paa  besoin  de  re- 
courir aux  ligatures;  le  Iraitement  fut  simple  :  des 
pluma^scaux  imbibés  d'eau  l^remeat  idcooiisée  » 
maintenus  par  un  appareil  convenable ,  la  saignée, 
1(1  diète  blanche,  les  lavemcns  et  quelques  boissomi 
calmantes  suffirent;  la  suppuration  tut  abondante 
let  premiers  jours  ;  le  seizième ,  la  cicatrisation  mar^ 
chail  à  grands  pas ,  et  li?  mulet  fut  bientôt  remis 
SOU  travail  habituel.  3*".  Sur  l'épizootie  de  l'an- 
née  i&aâ  s  on  croit  généralement  qu'elle  a  été  ap- 
porté<^  dans  le  pays  les  premiers  jours  d'avril  par  des 
voituriers  venant  de  Lyon  ;  capcndaut  M.  Marrel  ne 
se  prononce'  point  pour  la  contagion  :  il  a  tu  un 
grand  nombre  d'animaux  travaillant  et  vivaiiL  au 
milieu  de  ceux  aifectés  conserver  leur  état  de  santé  ; 
dans  des  communes  renfermant  deax  à  trois  cents 

bétes  ,  la  moitié,  le  tiers,  quelquefois  ([uatrc  ou 
cinq  seulement  l'ont  éprouvée  «  quoique  la  maladie 
se  soit  montrée  dans:  toutes  les  communes»  Quatre 
cent  quatre-vingt-sept  anifhaun  ont  été  malades: 
quatre  cent  cloquantercinq  sont  guéris ,  et  trente- 
deux  soDt  morts  ;  elle  paraît  avoir  été  plus  active  et 
plus  meurtrière  sur  les  niulcis  que  sur  les  chevaux  : 
on  a  trouvé»  à  l'ouverture  des  cadavres  de  treize 
animaux,  des  phlyct&nes  et  des  ulcérations  pluS'OÙ 
moins  profondes  et  étendues  à  la  bace  tic  la  langue 
et  dans  Tarrièrc' bouche;  daoit  d'autres ,  les  symp- 
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vÀâiixis. 

lAmM  de  la  péripocUMofo^  4e  la  phrénite ,  de  l'é- 
pi ptoUe,  de  la  gastro-entérite;  dana  ifuelquet^Ufta' 
elle  s'est  montrée  comme  une  néphrite  aigué  ;  le 
régiiM  délayant^  temptenl,  ka  saignées  répétées 
dèsTinfasion  du  mal ,  les  sëtons,  dont  la  suppura- 
lion  était  quelquefois  Irèa4ente  à  s  établir,  et  lea 
tattiqim  Mr  lafin  «  soolles  aMye^qui  enfle  asien 
réussi  à  M.  Martel^  en  général,  la  convalescence  a 
été.  loDguo*  4**  Obierfatieii  aur  une  plaie  contuse  « 
avaa  perte  de  anbstaoce  au  Mm  snpérieiir  et  hté- 

rai  droit  de  l'encolure  d'un  cheval  de  selle  de  quatre 
ans,  résultat  des  morsures  d'un  autre  cbeval;  la 
plaie  pénéifait  fusqu'é  la  deuxième  irerMbre  certf^ 

cale,  dont  deux  esquilles  tendaient  à  se  séparer  ;  il 
y  avait  mâchonnement  des  muscles  et  de  À'eipan- 
iioB  du  y^uMsil  earrlcal ,  dont  plusieurs  paquets 

défibres  étaicut  déchirés  et  pendans;  la  diète,  la 
saignée,  les  tempérans,  les  lotions  aromatiques  sur 
la  plaie  et  les  enviions  <  des  étoupes  laabibées  d'eau 
alcoolisée,  maintenues  avec  un  appnreil  convena- 
ble i  liront  diaparaitretalièvreetleaautresaccîdeos; 
b  aappUTMtion  fut  aboariaoteet  entraîna  pluiisurs 

petites  esquilles;  au  bout  d'un  mois  il  n<'  resUnt 
qu'une  plaie  fistuieuse,  qui  paraissait  devoir  doo- 
ner  issue  à  une  nouvelle  esquille  ;  le  cheval  fuC  ve- 
rnis au  travail  ;  un  mois  après ,  in  fisttile  était  en- 
gorgée dans  ses  enf  irons  ;  M.  ilarcel  la  dilata  assez 
peur  GMiliter  llisiie  de  laportien  snpévteureet  pos- 
térieure de  la  deuxième  vertèbre,  avec  sou  apo- 
physe eUiqi»  latérale  droite;  Is  partie  inférieure 
de  oette  pièce ,  assoE  oeosidéfable  ^  faisait  parte  du 
oapai  rachidien  ;  eUe  était  noire  et  d'une  odeur  in- 
supportable, les  bords  de  Tapophyse  avaient  fourni 
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?ABIÉTES. 

Ici  premières  esquUlei  d^todiiM  $  le  paoeemenl  fat 

le  même 9  et  ud  moU  après,  troisième  de  1  origine 
de  Tacddent»  tout  était  cicatrisé.  Cette  observa- 
lion  présente  d'autant  plus  d*inl«ràt,  que.  peodMl 
toute  la  durée  de  la  tnalaclio  et  malgré  le  travail  au- 
quel Le  cheval  ^  été  soumis  avant  la  chute  de  1» 
grande  portion  4e  la  verlèbre.>il,ne  t'ait  nonM 
aucun  accident  nerveux.  5^  Observation  sur  une 
courbature  violente  dans  un  oiulet ,  à  la  suita  d'uM 
chute.  Un  mulet  de  cinq  ans  »  attelé  é  un  tralntaii 
chargé  de  quatre  à  cinq  quintaux  métriques  de  bois, 
fut  précif  ité  ^  en  descendant  une  xnont^na  rapide,* 
dans  un  précipice  de  qtiatom  i  quimw  mètM 

^  quarante  à  quarautc-cinq  pieds)  environ  de  pro- 

lond^r  ;  on  le  oroyaii  tué»  on  le  trouva  debout  e^ 
cherchant  i  manger»  maia  ne  pouvant  en  atioima 

manière  ge  servir  de  l'extrémité  postérieure  droite , 
qu'il  tratoaiti  et  le  corps  couveride  plaies  contuses, 
occasîonées  par  sa  chu to  sur  lea  rocher»  1  on. lu 

retira  avec  beaucoup  de  di flic ul tés  ,  en  brisant  le$ 


1 

1 

passage  ;  on  attacha  une -corda,  au  boulet  4a  l'*eiK 

tréuiité,  et  un  liouuiH^  le  sQuleva  jusqu'à  l'arrivée 
chez  le  propriétaire  ;il  y  avaît  aux  seins  »  et  à  l'aa^ 
trémilé ,  douleur ,  chaleur,  tension ,  engorgeoMUlii 

qui  s'étendaient  au  i^irotuiq^et  unegrande  gensibî^-. 

lité  au  testicule  do  ce  côté»  La  diète,  ka  saignées' 
à  la  jugulaire  et  à  la  sapbèna  de  l'axlféoiité  QUN't 
lade  9  les  tcmpérans  eu  boisson,  ies  lav^mcos  acidU'*- 
léSf  les  fomentations  j  los  douches,  les  cataplasmas^ 
^BoUîens  siur  le  scrolum  »  sur  les  reins  et  aur  l'ex- 
trémité malade»  parur^t  calmer  les  symptômes  s 
mais  tous  ceux  d*une  forte  infiammatiav  4a  U 
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poitrino  no  Urdèreiit  pas  a  se  inaDifestcr;  les  saî-^ 

gnées  répétées,  les  furnii;a  lion  s  adoucissantes,  les 
vésicatoîres  sur  les  côtés  de  la  poitrine  «  des  séloos 
aM  fifstes  »  les  firent  bienlAl  disparaître;  le  trditc- 
ment  fut  terminé  par  des  frictions  sèches  et 
d*eau-de*-fie  camphrée  sur  les  reins  et  sur  le^k- 
trtnllé  nmladey-et  parl'appllcatioii  d*iin  ciroènè 
de  poix  et  de  sanf^-dragon  sur  les  reins  :  1  animal 
M  remii  i  san  twraU  habituel  avant  le  troisième 
oioii» 

M*  Bruche,  vélérinaîre  à  Vitry -le  -  Français  , 
département  de  la  Marne  »  a  adressé  plusieurs  ob- 
servations sur  des  tnmeurs  et  des  plaies  synoviales 
guéries  par  rapplication  du  cautère  actuel,  tcll*»s 
que  des  molettes,  des  vessigous,  et  d'autres,  qu'il 
a  eu  Toccaslon  d'observer  à  la  face  externe  et  infé- 
rieure de  lavant-bras,  près rarlîeulalîon  du  crenou, 
elqir'âl  n'a  eocore  vu  décrites  nulle  part,  ainsi  que 
l'ouverture  de  quelques  articulations  et  des  gaines 
des  tendons  par  des  accidens.  Il  pénètre  jusqu  au 
contre  de  la  tumeuravec  le  cautère,  et,  lorsqu'elle 
est  considérable,  H  la  circonscrit  de  pointes  de  feu  ; 
la  synovie  s'écoule,  rengorgcinent  en  arrête  1  ccou- 
bment;  lorsque  Tescarreest  tombée ,  il  panseavec 
la  teinture  d'aloès  et  les  étoupes  sèches;  tous  les 
autres  topiques  irritans,  iortifians,  employés  seuls, 
ne  sont  que  des  palKatIfs  auxquels  on  est  obligé  de 
revenir  souvent,  qui  font  perdre  du  temps,  et 
dont  les  résultats  sont  toujours  incertains,  tandis 
que  la  cautérisation  guérit  plus  certainement,  plas^ 
pronipicnicnt  et  plus  économiquement.  L'assu- 
rance de  M*  Bruche  dans  ce  moyen  eutialne  la 
conviction. 
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Une  jument  de  douze  à  treize  ans  était  bouletée 
du  pied  antérieur  droit,  de  inaaièrc.à  ce  qu'elle 
n'avait  plus  d'appui  sur  le  sol  que  par  la  piace;  el 
ii  était  question  de  la  tuer, ce  a  quoi  le  proprié- 
taire refîisail  de  se  décider»  parce  qu'elle  portait  un 
poulain  :  M.  Bruché  proposa  de  Jui  couper  la  corde 
tendineuse^  il  en  fit  la  secjLipn,  en  évitant  les  ?aia- 
seaux  et  les  nerfs  latér^uit  ;  imoiédialenieiit  après 
ropératiou,  la  jument  relevée  uiarchaitsurle  taloii, 
au  lieu  d'appuyer  sur  la  pince;  un  appareil  sin^ple 
d*étoupes  ioihibées  d'eau  légèrement  alcoholis^, 
et  un  pluniasseau  placé  entre  les  deux  bouts  ten- 
dineux ,  suiilrent;  à  la  levée  de  i appareil,  la  syno- 
vie coulait  abondamment;  huit  jours  après,  l'cspaoe 
inter-tendineux  était  régénéré ,  mais  l'écoulement 
«yuovial  continuait.  Deux  applications  du  feu  occa- 
^ionèrent  un  engorgement  qui  fit  cessée  l'épanché* 
ment  de  la  synovie  ;  après  la  chute  dea  escarres ,  il 
ne  resta  plus  qu'une  plaiei  simple,  qui.fMt. cou  verte 
d'étoupes  sèches  coupées  Irès-finesjaubout  d'«u 
mois,  le  Teu  fut  appliqué  sur  tou|e  l'^trémité ,  d&* 
puis  le  genou  jusqu'au  sabot.  Deux  uiois  el  demi 
après  ropéialion  9  la  jument  travailla  au  labour; 
elle  donna  son  poulain,  qui  fut  vendu  cent  vingt 
francs  à  trois  mois;  .elle  rentra  ensuite  dans  le 
service  de  la  messagerie  dct  Vitry  à  Saint^Dizierv 
qu'elle  a  continué  pendant  quatre  ans  :  elle  fut 
vendue  alors  à  un  cultiva  leur  ciiez  lequel  ello 
est  encore.  C'est  le  propriétaire.  hii-méOBe  qui 
donne  une  partie  de  ces  délailii. 

Rcsunié,  La  Société,  après  avoir  euteudu  le  rap- 
port de  ses  Commissaires ,  arrête  : 

i*.  Que  le  titre  de  son  Correspondant  sera  ac- 
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cordé  À  M.  Gaullet ,  Tétérinaire  à  Bar-sar-Aube» 
département  de  TAnbe; 

u\  Qu'U  ma  décerné  à  M.  Taielie ,  TéKrInaiK 
à  RcHiy  ,  département  de  la  Nièvre ,  ane  mcdallle 
d'or  à  l'effigie  dVlumr  de  Serre$  ; 

S^.  ▲  M.  Dahao,  utéMmaireé  Lnnénlle»  dépai^ 
temcQt  de  la  Meurtbe ,  secrétaire-adjoÎQt  de  la  So- 
ciélé  d' Agfiottteiira  do  rarfoadissenieBt ,  une  grande 
jnédaiUe  d'argent  ; 

4%  A  M.  Fanvet ,  vétérinaire  à  Sorésina,  dans  le 
royaume  lonbaido-^vénltten,  un  exemplaire  da 
Thààtted'AgtUmhmé'OlhUr  dê  5mvr,  de  Té- 
dition  publiée  par  la  Société  »  en  deux  volumes 

^.  Qu*tl  tera  fait  une  mention  honorable  dea 

mémoires  et  des  observations  de  MM.  Prévost , 
vétérUiaire,  membre  de  la  Classe  d'Agriculture 
de  la  Société  des  Arts  de  la  république  et  canton 
de  Genève;  Ris:^,  vétérinaire  à  Saint  -  Mihiel,  dé* 
partement  de  la  Meuse }  Yîguolle  fiis ,  vétérinaire 
à  Lxideuil,  département  de  la  Dordogne;  Durand, 
vétérinaire  en  cbef  dans  le  sixième  riment  de 
bttuerds. 

b\  Que  HM.  loâ  vétérinaires  seront  invités  à 
continuer  leur  utile  correspondance  et  à  don- 
oor  à  leurs  observations ,  dana  llntérét  de  la 
science,  tous  les  développemens  nécessaires  pour 
lea  apprécier  I  et  mettro  la  Société  â  portée  de  les 
véoompenasreoQvanablemealdaosles  concourt  des 
années  prochaines. 
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Zootomiques  et  splanchnographiques  sur  dcuj  Faits 
pariieuliers  de  momtruûiUéê  »  oùêervës  sur  deux 
wûuœ  qui  offraient  dam  là  pretqm  ioiaUté  de  kurt 
corps  une  conformation  insolite. 

Par  M.  GUCliY ,  H.  V.  à  JaitiUs  ( Ettf^t  l^oire  )• 


Je  ne  ede  m  fe  dwt  mtrepreodro  la  description 
de  deux  faits  dTanomeUe  à-  peu  -  près  sembkbles 
qui  sa  sont  préseolés  depuis  deux  auâ  dans  ma  pra- 
liqne^ear  powfrsIteraoBf enableraentnn  sujet  aussi 
^traordinaire  ,  il  faut ,  afin  d^élefer  son  style  à  la 
liattteur  des  connaissances  actuelles,  des  laleos  qui 
aiieniani|«ent«ctundo«eo«f8 particulier  dedrcon^ 
stances  dans  lesquélita     ne  me  suis  point  trouvé. 

En  livrant  ce  travail  à  la  publicité,  )'ai  besoin  ,  je 
le  sens 9  de  toute  riudulg^ice  de  mes  juges;  et  je 
m'estimerai  heureux,  si  mon  eèle  et  mes  bonnes 
intentiona suppléant i  mes  forces,  ceux  qutmexa- 
ndneioBft  reeoDBaisseni  eu  mei  Teuvle  d'être  utile 

à  la  médecine  vétérinaire. 

Première  oUervation.  Le  iS  juillet  iSâ6,  à  sept 
heureadumalin.  M/  Pii|ueret,  propriétaire  éf  agri- 
culteur^ demeurant  en  notre  ville,  me  fit  avertir 

Tom.  111.  Décembre  43 
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d*allcr  chez  lui,  paur  dooncr  mes  soioBàune  vache 

qui  depuis  la  veille  au  soir  éprouvait  iofructueuse- 
meal  de  violeutes  douleurs  d'accQuchemeat.  A 
mon  arrivée  ;  une  extrén^Ué  autérieure  aeidement 
était  engagée  enlreles  lèvres  de  la[viilve:  après  avoir 
graissé  ma  maio,  je  Imtroduiâis  daas  le  vagin  ;  U, 
je  seotislafêtedufœtus  etuMexIréoiUéposiérieiire; 
les  efforts  que  je  fis  pour  mettre  le  veau  dans  la 
poâiiîoa  oaiurcilc  lux-eoliauLtiiçâa  ooïK^stant  cela  ^ 
rottvertuce  vaginale  me  mtyasftfe.  snBkitmnwet  di- 

latée  pour  opérer  T extraction  du  petit  sujet*  pour 
cet  eQet»  je  passai  une  cord^  au  corps  ou  partie 
moyenne  du  maiiUaire  inférieur  du  -veau  /et  dwHB 

rextréniilc  ;  je  fis  ensuile  lirer  doucement  par  deux 
aides,  au  fur  et  à  mesure  qu^  les  tranchées  se  dé- 
claraient ;  malgré  toutes  |M  préûautîoti8',*la' mâ* 

choire  se  rompit  à  son  col  ;  je  fus  obligé  de  passer 
la  corde  autour  de  l'extrémité  supérieure  de  IVn- 
Golure,  et,  après  quçbpws  efforts  des  aidei,-h 
tète  et  l'épaule  f^auche  ne  tardèrent  pas  à  franchir 
l'ouverture.  Dans,  cette. positian,  î«-cffoy«s  mon 
opération  terminée,  pensant  que  la  mîre'aUail. 
faire  le  reste:  ce  lut  eti  vain,  car  malgré  les  plus 
vives  tranchées  et  le  secours  des  aides ,  il  a  été 
impossible  de  faire  sortir  plus  avantleCoetos.  J'aban- 
donnai donc  ce  premier  moyen;  je  le  repoussai  dans 
la  cavité  utérine»  afin,  de  m*assisrer  de  nowmm  dt 
sa  position ,  et  de  reconnaître  robatade  qui  Voppo- 
sait  à  sa  sortie.  Je  trouvai  l'extrémité  antérieure 
^ucbè  couihée ,  )e  la  mis  en  position  ;  l'autre  était 
courte  et  très  gftfe;  plus  en  avant,  }e  seatis  les 
deux,  extrémités  postérieures  qui  étaient  recourbées 
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et  accolées  sur  le  dos ,  de  manière  que  les  ergots 
*  regafdalent  Tcavertare  Taginate  ;  je  chercha!  inu- 
tilement à  leur  donner  une  position  convenable. 
Enfin  f  après  OToir  bien  exploré,  je  vis  qu'il  n'y 
afait  <fa*iin  sent  moyen  A  employer,  qull  fallait 
nécessairement  1  extraire  dans  la  positiou  uù  il  se 
trouvait ,  sans  quoi  il  y  avait  à  craindre  la  perte 
delà  bètc,  qui  s^aSbtblîssIrit  beaucoup;  |oîntâce1a 
le  resserrement  de  TouTerture  génitale,  causé  par 
l'inflammation  de  h  muqueuse  et  des  tissus  sous-  ' 
îacens  ;  je  fis  atovs  fortement  Xhet  'tes  aides  par  la 
tétç  et  les  extrémités  antérieures  toutes  les  fois 
qu'il^y  avait  des  tranchées,  et>  après 'euTiron  une 
demi-heure  itWÊt  travail  aussi  pénible  que  doulou- 
reux pour  la  béte^il  sortit  de  Tutérus  une  masse 
informe  dont  voici  la  description; 

Dêncripthm  êwtétkure  du  monstre  (  i  ).  La  peau 
ne  recouvrait  le  corps  que  dans  sa  moitié  antérieure; 
le  train  de  derrière  était  replié  sur  lui-même  de 
dedans  on  dehors ,  de  manière  que  les  extrémités 


(i)  Les  deux  sujets  que  je  vais  de'criie  étaient  à  terme,  et  ne 
sont  morts  que  des  suites  du  pai't-  Voici  les  faits  qui  m  autori- 
sent à  le  penser  :  i**.  Il  existait  au  premier  deux  dents  incisÎTesy 
et  qoatre  an  second;  n*.  H  y  ayait  développement  et  consistance 
de VtBfftloppe  comét'ifm  temunait  clûiqne  membre;  3*.  la 

peau  qui  lecouvrait  les  jjarlies  du  corps  n  était  point  épaissie 
ni  infiltrée  ^  et  il  était  difficile  d*cn  arracher  les  poils  ;  4°' 
cadavre  n'exhalait  aucune  odeifr  désagréable  ;  5%  enfin ,  les 
bêtes  avaient  toajonrs  été  bien  portantes  pendant  tout  le  temps 
de  la  gestation  ;  jamais  elles  n'avaient  éprouvé  d*autre$  dou- 
leurs que  celles  de  la  panurition. 


Digrtized  by  Google 


j54  ANATOMit  £1  i'HySiOLOOIE. 

pofitérUures  se  trwvaieni  recourbées  sur  le  do«» 

ainsi  que  la  queue,  qui  était  eu  avant.  Cette  sur 
Ëice  perspirable  était  recouverte  d  une  ineoibrane 
périlfMiéate  sur  laquelle  étaient  attachés  les  viscères 
du  bas-vcalrc. 

Escamen parikuiUr.  La  tête , lencol/juce  et  Te^ttré- 
milé  aalérîeiiie  gauche  étaient  bira  conformées  et 
dans  leur  état  naturel  ;  rextréraité  antérieure  droite, 
exiguë»  était  aplâitie  dans  toute  sa  longueur  de  de^ 
hors  en  dedans  ;  le  genou  était  bien  dessiné  >  maja 
à  articulations  synartiirodiales  ;  les  extrémités  pos- 
térieures unies  entre  elles  par  ui»e  nr  tic^ation  diaiH 
throdiale»  quiainuit  Uau  parla  réumondeaextrémllés 

supérieures  des  tibias  ;  ensuite  venaient  les  03  lar* 

sieiiSf  les  métataraîena  et  ceuj^ de  Urégkm  fUgitée» 
la  queue ,  bien  eonfermée ,  avait  pour  hase  trois  coc- 
cyx.  ;  elle  était  insérée  dauf  Tangle  aÂgu  formé  par  la 
réunion  <fes  fibiai  les  os^anea  estérieura  de  la 
génération  u'étinent  point  apparat. 

Nécropsie.  Avant  de  passer  i  lexamen  des  or- 
ganes en  partiouUeri  il  est  important  de  donner 
une  idée  du  mode  d^organisation  et  de  con- 
formation des  cavités  splanchniques.  Le  cràue  ^ 
le  cerveau  et  ses  annexes  ne  m'ont  rien  offisrt 
de  remarqiiable  ;  seulement  le  prolongement 
rachidien  se  teroiia^it  en  pointe  k  la  sixième  ^er- 

Thorax,  Cette  cavilé,  mais  mieux  cette  poche 
aplatie  et  allongée»  avait  une  forme  toute  particu- 
lière ;  une  seule  rangée  de  côtes  «  au  nombre  de 

neuf,  en  formait  laj  paroîj  gauche  j  elles  tenaient 
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entre  elles  au  moyen  de  là  peau  (  i  )  ;  A  la  pnroi 
droite  ,  les  côtes  étaient  remplacées  par  une  mem- 
brane séreuse  percée  supérieureinent  d'un  ttou  qui 
donnait  passage  à  l'aorte  antérieure. 

Abdmnm.  Point  de  peau  ni  de  muscles  abdomi- 
naui  9  conséqoenittieiit  point  de  cavité  abdominale; 
seulement,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  la  mem- 
brane péritonéale  qui  recouvrait  la  totalité  da  train 
postérieur,  et  sur  laquelle  les  fiscèresdubas-veutre 
étaient  fixés ,  devait  être  l'intérieur  de  celte  cavité. 

La  cavité  pelvienne,  le  coial  et  le  sacrum  n'exi^ 
talent  poitif« 

Orcanrs  àî^ftifs.  Il  n'y  avait  rien  de  remarqua- 
ble dans  ^  bouche  et  Tossophage:  la  direction  de 
ce  dernier  organeétalt  naturelle  jusqu  iT  la  septième 
vertèbre  cervicale;  là,  il  était  appliqué  sur  la 
membrane  séreuse  qui  concourt  à  former  la  pm- 
frine,  de  manière  qu'après  un  trajet  d'environ  quatre 
h  cinq  ccnlîmèlres  il  s'en  détachait  pour  former  un 
seul  réservoir  qui  contenait  intérieurement  un  de- 
ml*litre  de  Kquldehiuellaghieut  faunAtre  t  ce  réser- 
voir (estomac  ),  d'une  structure  analogue  il  celîe 
de  la  caillette,  était  flottant,  libre;  au  centre,  il 
donnait  naissance  i  Flntestin  (^êie  $  cdloi-cl ,  très* 
petit,  contourné  circulàîremeut,  était  maintenu 
au  moyen  d'un  tissu  lamhieux ,  lâche  et  abondant  ; 
intétieurementll  étàit  rempli  d'une  nïatière  épaisse 
et  gluante;  sa  partie  cœcale  était  terminée  par  une 
très^petite  ouverture  plissée,  semblable  an  pjtore. 


»  ■ 

(i)  Le  steruum,  les  vertèbres  dorsales  et  lombaires  man- 
quaient. «  ' 
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Il  n*y  avait  point  dlntestins  cœcum ,  coloa  et 
rectum. 

Le  foie  n'avait  i|a*un  seul  lobe  épais  et  arrondi, 
qui  était  accolé  d'une  part  à  la  membrane  séreuse 
tboraoique ,  et  de  lautre ,  par  deux  longues  brides 
.NgamentOMes»  an  réserroir  ;  il  offrait,  dans  son  4iu- 

lieu  la  cavité  par  où  se  ploni;e  clans  son  intérieur 
ia  veine  ombilicale  ;  du  reste ,  son  tissu  était  mon 
at  noir,  ainsi  que  le  sang  qu*il  contenait;  il  meftit 
impossible  de  trouver  le  plus  petit  vestige  des  au- 
tres organes  (rate,  pancréas,  mésentère  et  épi'- 
ploon);  il  en  a  été  de  même  pour  le  diaphragme. 

Organes  de  la  respiration.  Les  narines,  les  sinus  , 
le  larynx  et  la  partie  supérieure  de  la  tracbée^tère, 
n'offraient  rien  de  remarquable;  mais  Textrémité 
inférieure  de  ce  canal  acrien  se  terminait  ea  pointe 
vers  la  cinquiènie  vertèbre  cervicale,  et  ensuite  ae 
perdait,  pour  ainsi  dire,  dans  Tépaisseur  des  mus- 
cles trachéliens,  pour  reparaître  à  la  septième  ver- 
tèbre ,  oà  il  formait  un  petit  canal  étroit  semblable 
â  b  trachée  d'une  volaille  qui  se  terminait  au  pou* 
mon^  l'ayant  incisé  dans  toute  sa  longueur,  je  vis 
qu'il  était  une  continuité  du  premier. 

Un  seul  lobe,  pesant  trente-deux  grammes ,  de 
forme  triangulaire,  de  couleur  rose,  dootlelissu 
était  mou  et  essentiellement  formé  d'une  trame 
lamineuse  parsemée  de  petits  vaisseaux  fins  et  dé- 
liés ;  sa  structure  me  fit  reconnaître ,  malgré  l*^tat 
d*exiguité  de  cet  organe,  une  portion  de  poumon; 
il  était  fixé  et  maintenu  dans  la  cavité  dite  de  la 
poitrine,  d'une  part,  au  moyen  d*unc  petite  artère 
et  d'une  veine,  et  de  l'autre  par  la  trachée;  du  reste, 
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il  était  iloUaut,  cl  cette  cavité  ne  rcnfenuaU  que 
cet  organe  »  avec  une  portion  de  Taorte  antérieure. 

Circulation,  coeur  était  libre,  rie  la  fwrme  et 
de  la  grosseur  d'un  œul  de  poule  (le  péricarde 
n'ewtaît  pas)»  placil  dans  ia  cavité  dîta  idMloittl- 
nalc  ;  il  élait  maintenu  et  aoGoIé  au  moyen  de  feo 
crosse  de  l'aorte  à  la  ioce  externe  de  ia  membrane 
qui  concouraii  à  foniner .  la  pmlYÎne» .  hitéDievve- 
ment,  il  offrait  deux  cavités  (  ventricuieg )  à-peu« 
près  claies,  séparées  luoe:  de  l'autre  par  \\n  septum 
médian  percé  d'un  trout  dans  son  niiliett.  Ijo  ven« 
tricule  gauche  donnait  naissance  au  tronc  aortique  , 
qui»  ausortirdc  cette  cavité,  se.  dûviaait  immédiate- 
ment en  deux  portiaD$t  àwA  upe  s^  ^iijgeait  ai»- 
térieurement  et  constituait  l'aorte  antérieure;  et 
l'autre  ,  qui  se  recourbait  en  arrière,  était  .l'aorte 
postérieure*. 

I/aorte  antérieure,  après  un  court  trajet,  fournis- 
sait un  petit  rameau  . au  poumon  ,  ensuite  se  aub*- 
divisait  poiur  formcpr  les  tren«.l>Moiiio«ie<|ilNliqiie 

et  brachial  gauche.  Ceux-ci  fournissaient,  dans  un 
ordre  très-régulier  et  iiaturelt  toutes  les  artères 
Déeetsalres  à  la  téte ,  au  .col  et  k  l'eitténuté  anté** 
ricurc  fjaucJic  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les 
autre  parties  f  où  Ton  observait  sans,  oràre  un  enla- 
cement de  petits  vaissuaux  fins  qui  rampaient  à  la 

surface  des  tissus  ,  ou  bien  se  plongeaient  à  l'inté- 
rieur :  ces  vaisseaux  émanaient  des  trouos antérieurs* 
.  L'aorte  postérieuro  sumit  la  face  interne  et  sii* 
përieure  des  côtes,  et  donnait  à  chacune  d'elles  une 
petite  artère  ;  vers  1^  sixième  oâtc ,  le  même  trooo 
fournissait  un  gros  rameau  qui  distribuait  les  ar^ 
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tètes  làéceMaires  aux  viscères  digestifs  :  du  reste  ,  il 
n  y  avait  pas  d'ovdre ,  et  U  était  impetsible  de  les 
caractériser.  L'aorle,  après  avoir  fourni  ses  ramifi- 
cations artérielles ,  se  bifurquait,  et  chaque  JHfui^' 
càtion  fourtiisstrft  les  altères  rfesthiées  é  1«  tMtrWon 

dès  parties  postérieures. 

Feinc».  La  veiae  ombilicale  pénétrait  dasis  le 
foie,  ét  ftMiroissâit  «o  grosTaiiMNili  ^sà  se  défoiyiaiit 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  avec  les  veines 
caves.  £d  géo^al^  les  vwies  se  comportaient  é^peu-  i 
près  cdimae  ièi  aitèi  us^  -et  efttiieflt  tea^iiémes  y- 

licularités.         ■  -  '  - 

J'aiârais  bieo  désiré  donner  une  idée  dasfstèaïc 
lyrophoÉhiue;  lé  peu  de  JéurikuppenwiÉt  et»  là  fi- 

ui  sse  de       vaisseaux  ne  me  permirent  pas  de  les 
élndier/  ' 

n  me  Tut  finpossiUe  de  Iroaver  les  ttiAniIre» 
traces  d'organes  génitanic  et  urinaîres. 

Après  amir  exaucé  du  mfeyx  nia  élépoa^ 
siMe  fai  «{ilMdioo((fttpUe,  Je'vais  joWeiselMipid^ea 
sur  la  squelettologîe.         ,      .  . 

Dm  trène.  '  lie  tfooe  éuit  oonipesé  ifa»  os  de  la 
tête,  de  sept  vertèfcnes  oenfeadAS  ,  ds  noefoMei  ci 
trois  coccyx. 

Ea  septième  veorsèblpe  «'«rviit  pohit teehi- 
dicn ,  et  U  n'y  avait  lien  éë  rmiarc|«Nibie  dans  leur 
mode  de  coofoimation  ni  dans  ieer  connexion. 
nenébiidemêiDeMetlfemeMlMes^^  tèle. 

Les  cotes  ,  aplaties  et  arquées ,  étaient  lisses ,  po- 
lies» et  leurs  extrémités  se  terminaient  par  une  serw 
fme  p  limifcime  caitHagfaiease. 

De&  citArémités  untérUure$.  Comme  je  l'ai  déjà  ex- 
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posé  plus  haut ,  l'extrémité  antérieure  gauche  était 
bieucoafomiée.  Voici  la  descriptioa  de  laulre. 
Le  tpeoukuBy  mlooe  et  afdati  »  avaU  la  forme  d'une 

fenillc  de  noyer;  son  extrémité  supérieure  était 
dépourvue  de^wlib^e^  i  miérieure  olBijrait  uoe  sur- 
face plate ,  raboteuse ,  qui  l'arUeiilaît  atec  une  pa- 
reille surface  que  lui  offrait  l'extrémité  suj)i  rieure 
du  cubitus  (M  ny  avait  pa»  d'humérus) ,  de  ma- 
nière que  Ton  pouvait  donner  à  cette  articulation  lé 
nom  (Je  juxta^position  ;  ta  face  externe  était  dé- 
pourvue d'acromipn*  Le  cubitna  éimi  cylindroid^, 
«ans  être  aplati  comme  il  Test  ordinairement  à  sa 
face  postérieure;  son  extrémité  inférieure  s  arlicu- 
hit  avecles  et  du  genou,  et  cew-d  avec  IVxtré- 
mité  supérieure  du  canon  ;  oe  mode  d'articulation 
avait  aussi  lien  par  juxta-position.  Le  reste  de  la 
région  digiiée  n'effirait  rîepa  de  bien  remarquable. 

Dm  €i8iffMië$  ^pagOHêmrêi.  Les  eitrémttés  posté- 
rieures avaient  entre  elles  la  même  conformation 
equektâokgîqtte.  Une  articulation  par  charnière 
impariatle  résultait  de  la  fonction  des  deux  extré^ 
mités  supérieures  des  tibias  (il  n'y  avait  pas  de 

fémurs)  %  aettc  articulalinn  avait  un  Kgament  capsu- 
laire  et  un  cartilage  fibreux  intermédiaire;  du  reste, 
ces  deux  osétaientà-^u-prèscylindroîdes  ddosloute 
leur  longuourt  fls  n'étairât  point  trif^iciés  supérieur 
rtment  et  aplatia  inférienrement. 

Chaque  extrémité  inférieure  du  tibia  s'arlkulait 
avec  les  os  éa  jarret,  de  la  même  manière  que  Tar- 
tioidetiendn  genou  deVcx trémité  antérieure  droite. 
Un  des  os  du  {anrel  formait  une  apophyse  a^scz 
saillante  pour  recemialtre  la  présence  du  ealea- 
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Déttm  ;  le  reste  de  la  réftion  ciu  doigt  n'offrait  rie» 
d'important  quant  à  l'organisation^  mais  rela- 
tivement à  la  position  du  calcanéiim  et  de  la  face 
plantairé  du  pied  ,  ils  étaient  placés  en  sens  inverse 
à  l'ordre  naturel  ;  cestaiasi  que  la  poiute  du  jarret 
et  la  face  plantaire  correspondaient  A  la  ro- 
tule. 

.  En  général  ^  lea  muscles  étaient  mous ,  pales  et 
peu  dessinés. 

Dettxibne  observation.  Le  a5  noyembrc  1823  , 
U.  Bouland,  meunier  à  GuiUeville  (Ëure-et-Loir)^ 
me  fit  appeler  pour  donner  mes  soins  à  une  yache 
qui  depuis  deux  heures  était  malade  pour  vêler. 
.  £tat  de  la  bcte  lors  de  mon  arrivée^  â.  quatre 
heures  et  demie  du  soir. 

La  vache  était  couchée  sur  le  côlé  droit  ;  les 
yeux  étaient  hagards  et  vifs  ;  le  pouls  était  plein  et 
fort  ;  les  tranchées  étaient  très-vives  et  continuelles. 
Voici  les  faits  qui  me  furent  rapportés:  la  bête,  après 
une  heure  de  douleurs,  rendit  une  grande  quantité 
d'eau  (les  eaux  de  Tamnios) ,  et  immédiatement 
après  les  spectateurs  furent  étonnés  d'apercevoir  /a 
tripée  sur  la  lUUre  (ie rends  leur  expression)  ;  cette 
circonstance  engagea  le  propriétaire  à  venir  me 
chercher  de  suite.  En  eifet ,  TintestiD  grélc  y  était 
en  entier  avec  son  mésentère  et  une  portion  du  co-> 
loD  ;  ces  organes  n'étaient  pas  entièrement  détachéa 
et  appartenaient  au  fœtus.  L'iotroductiou  de  ma 
main  dans  l'utérus  me  fit  distinguer  une  très-pe- 
tite ouverture ,  qui  me  conduisit  dans  une  cavité 
splancbnique  du  fœtus,  de  laquelle  j'ai  extirpas, 
1  \  un  seul  poumon  divisé  en  deux  lobes  qui  étaient. 
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.mioces,  alloogcs  et  ieraiméâ  en  poiote;  a\  le 
cœur  très -petit,  mais  d'une  confornaatioii  natu- 
relle; 3*.  un  seul  estomac,  ayant  la  même  confor- 
matiou  et  structure  que  celui  du  cheYal  ;  la  rate 
qui  lui  était  appliquée  ;         ceeeum^  ayani  i  sa 
.l>ase  un  rein  qui  était  maintenu  et  accolé  sur  sa 
membrane  externe  au  moyen  d'un  tissu  cellul^e 
lâche;  son  canal  excréteur  s*ouTxatt  dans  son  inté- 
rieur;  5*.  enfin ,  la  deuxième  portion  du  colon. 
Après  avoir  vidé  cette  cavité,  je  cberchais  à  en 
explorer  le  pourtour^  \e  ufi  sentais  qu'une  surface 
charnue  dénuée  de  poils.  Je  tournais  horizontale- 
meat  de  droite  à  gauche  cette  masse  informe  :  les 
deux  extrémités  et  la  forme  se  présentaient  Ayant 
placé  convenablement  ce  train  postérieur  dans  sa 
/   position  naturelle  ,  je  fis  tirer  par  des  aides  toutes 
les  fois^u'il  y  avait  des  tranchées;  eniin,  après  un 
travail  pénible  qui  dura  deux  heuces^  i'accoache- 
mcnt  eut  lieu. 

Description  extérieure  du  monstre.  Rien  d'extraor- 
dinaire A  la  téte ,  au  cou  et  aux  extrémités  antérieur 
res.  Le  corjjs,  légèrement  aplati  à  gauche,  était  très* 
petit,  de  forme  pyramidale,  et  sa  base  correspon- 
dait â  la  r^ion  lombaire.  Le  flanc  droit  était  dé- 
pilé et  on  observait  au  miUeu  l'ouverture  ombi- 
licale. 

Les  extrémités  postérieures  étaient  contournées, 
c  cst-à-dire  que  la  pointe  des  jarrets  était  anté- 
rieure et  que  les  pinces.des  pieds  étaient  en  arrière* 
Supérieurement,  les  deux  fémurs  étaient  articulés 
l'un  à  l'autre  ,  au  moyen  de  leurs  têtes ,  sur  une 
surface  fibro-cartilagineuse  qui  formait  deux  cavi- 
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des  muscles. 

Les  vertèbres  lombaires  »  le  coxal  et  le  sacram 
n'cxiataimit  poiot. 

La  peau  des  Cesses  était  très-fine,  recouverte  de 
poils  blaacs,  soyeux  ^  semblables  à  ceux  des  ma- 
melles; sar  ces  endroits,  on  observait  de  petites 

éminenccs  semblables  aux  mamelons  ou  Iravons 
d  uae  génisse;  ils  étaient  au  nombre  de  quatre  à 
chaiiiie  fesse. 

L'anus  était  daus  l  aogle  formé  par  la  réuuioa 
des  fémucs. 

La  qiieiie,^  dépourme  de  coccgrx  t  était  attachée  à 

l'extrémité  supérieure  et  externe  du  fémur  gauche. 

Le  cercle  cartilagineux  des  cdtes  était  entièrement 
à  droite. 

A  l'autopsie  ^  je  vis  une  seule  cavité  analogue  à  la 
conformation  extérieure  du  corps.  Cette  cavité 
étroite  avait  en  longueur  vingt-sept  à  trente  centi- 
mètres (neuf  à  dix  pouces);  elle  était  formée;  i*.  à 
droite  y  par  douze  côtes,  dont  six  étaient  dans  leur 
position  natmnelle;  les  six  autres  étaient  appliquées 
contre  celles-ci  et  arquées  en  sens  inverse,  de  ma- 
nière que  leor  réunion  ressemblait  à-pea-prés  à 
ces  figures  )000(  t  de  sorte  qne  chaque  cAte  fer- 
mait avec  sa  voisine  une  articulation  planiforme;  du 
reste,  elles  étaient  maintenues  au  moyen  de  la  peau 
et  des  nrasdes  ;  is*.  â  gauche ,  par  la  peau  et  les 
muscles;  cette  cavité  était  vide,  et  eUe  ne  conte* 
naît  rien  autre  chose  que  ks  viscères  que  j'en  avais 
extraits. 

Étant  fort  avant  dans  la  nuit,  )e  remis  au  iendc- 


Digitized  by  Google 


ANAïOMIli  ET  l'U VSIOLOGIK.  5g5 

main  pour  continuer  mes  recherches.  Je  quittai 

le  propriétaire  après  lui  avoir  recommandé  de  Men 
tïonservcr  ces  objets;  ce  qui  ne  fut  point  fait,  puis* 
•  que»  dans  la  même  nuit,  le  cadavre  et  les  viscères 
furent  mangés  par  des  chiens;  voilà  ce  qui  me 
force  à  terminer  incomplètement  cette  observation. 

Quoique  les  deux  sujets  de  ces  observations  of- 
frissent dans  leur  organisation  une  anomalie  d'un 
nouveau  genre,  ils  n en conserTaient  pas  moins  les 
principaux  caractères  physiques  de  leur  espèce; 
car  outre  les  deux  doigts  qu'ils  portaient  â  chaque 
pied  (vulgairement  ergota)»  ils  avaient  encore  pour 
caractères  distinctifs  plusieurs  dents  incisives,  apla* 
ties  et  â  bords  tranchans ,  â  la  mâchoire  inférieure , 
et  un  bourrelet  à  la  mâchoire  supérieure  ;  en  outre, 
la  bouche  était  parsemée  de  mâtnelons  plus  ou 
moins  gros;  l'hyoïde  divisé  en  sept  pièces ,  etc.  Ne 
suffit-il  pas  de  ces  caractères  pour  en  faire  rècon- 
nattre  le  type? 


I 
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PATUOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 


POLYFE  Â  BASE  ^XHOÎTE , 

Déveéoppjt  dam  VurrUre-bouch^  dlune  vache  m  à  la  $uiu 
d'aphtes.  Procédé  oférMrirH  mU^mwagt  pour 
l'extraire, 

P»  M;  DELAFOY  aioé ,  Véténoaire  à  AogervUle  (Seiae-«t-OiMî). 


Le  19  novembre  lâio ,  le  sieur  &e?ener  »  ouvrier 

en  laiae  ,  demeurant  dans  la  commune  de  Mcron- 
ville  (Eure-et-Loire) ,  m'invita  à  passer  chez  lui 
pour  voir  une  vache  âgée  de  six  ans,  qui ,  depuis 
plusieurs  mois  ^  et  à  la  suite  d*uoe  affection  aph- 
teuse qui  avait  régné  épidémiquemeni  sur  presque 
toutes  les  vaches  de  la  commune  «  avait  toujours 
éprouvé  quelque  dii&culté  à  déglutir  ses  aiimens, 
sous  quelque  forme  qu'on  les  lui  présentât.  Cette 
difficulté  allait  toujours  croissant,  au  point  que 
l'animal  n'avait  vécu  depuis  dix  â  douze  jours 
qu^avec  quelques  bouteillées  d'eau  blanche  pré^ 
parée  avec  de  la  farine  d'orge  (1). 
Je  m'y  rendis  le  même  jour  sur  les  trois  heures 


(1)  Depuis  eriTiron  trois  mois  elle  était  «ottoiifte  au  soios 
a'uo  cmpifique  dea  ea rirons. 
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tle  Taprès-midi.  En  voyant  l'animal ,  je  n*eus  })as 
de  peine  à  me  convaincre  qu'il  ne  prenait  que  ibrt 
peu  de  nourriture  :  ^amaigrissement  et  la  faiblesse 
étaient  extrêmes,  il  éprouvait  même  déjà  par  ins- 
tant des  anxiétés  telles  qu'en  éprouvent  ceux  qui 
périssent  d'inanition. 

Je  procédai  à  sou  examen.  Extérieurement ,  la 
gorge  était  saillante  d'un  côté  comme  de  l'autre; 
les  glandes  parotides'  se*  troutatent  Soulevées  dans 
leur  milieu  sans  augmentation  de  volume  dans  les 
corps  glanduleux;  la  température  était  uniforme 
au  reste* du  corps;  une  pression  assez  fortement 
exercée  à  l'aide  de  mes  doigts  sur  les  endroits  sail- 
lans  ne  parut  lui  foire  témoigner  qu'une  légère 
sensibilité,  seulement  la  respiration  devint  un  peu 
plus  gênée  ;  l'animal,  abandonné  à  lui-même,  tenait 
toujours  la  tète  dans  une  direction  horizontale;  la 
respiradons'effettuait  sans  bruit,  mais  cependant  les 
narines  étaient  continuellement  dilatées ,  le  pouls 
faible,  lent,  et  les  muqueuses  apparentes  très-déco- 
lovées*  - 

Je  fis  'présenter  à  l'animal  une  poignée  de  four- 
rage, qu'il  saisitetmâchanoncbalamment;  aussitôt 
que  Taliment  occupa  le  fond  de  la  bouche,  la  toux 
•eut  lieu ,  et  il  ie  rejeta  aussitôt.  Suivant  le  rap- 
port du  propriétaire,  Feau  blanchie  par  la  farine 
d'orge,  qu'on  lui  administrait  de  temps  en  temps  au 
moyen  d'une  bouteille ,  donnait  presque  toujours 
lieu  aux  mêmes  effets  depuis  quinze  à  vingt  jours, 
motif  qui  s'opposait  é  ce  qu'on  pût  lui  en  faire 
prendre  autant  qu'on  l'aurait  désiré. 

Tous  ces  symptômes  me  firent  présager  que 
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i'obetade  létidak  dans  i' arrière-bouche  ;  poUMant 

.certain  9ur  la  nature  c)e  cette  affection.  Pour  en  bien 
^UI^V'îl  uéceasaire  recours^^ 
toucher,  cpBiAâil  itiMl  nÛ^NMI^  MtlftuliÉifcl» 
coonaitrc.  C*e8t  pour  la  premièrtî  ioii,  que  je 
qjé'fnria  delaylfohe  trouée  (i),  je  fis  placer 
/tmnfitiirfitowi»aa(iit4>iywieh»tt^  «teHiÉHli^lafia 

ide  poiivqir  pénétrer  mon  bra»  «an»  ni'exposer  i 

iioMlie,  iofMiii^  ite  Ar ps  iqlM><ii<r?lvii»MHt lit t 

de  foroip  frpkéri^iue,  oocupaoi  presque  tauta.  1^4" 

(i)  liUtrumcQt  que  j*ai  déGril  numéro  ^KUTI^;  Coûte  XII , 
-^ftf^âr'f  P^**  -^^'^^^'^^       oorps  étran^ei^f  4a  forint  sphèri- 
que  y  arrêtés  dans  TcD^ophage  de  deux  v^cbes,  après  les  aTOÎr 
Drèalableiàent  fait  Temonter  dans  l'arrière -bouche.  Dans  cette 
^Vâwaii  ftiiprèf     privéHes  oétib  oooVtfMkbiès^  là  Mricitioa 

me  suis  bofné  à  exécuter  sur  une  sim|>lc  pl«ii€feè  lie  aMèe  lia 
peu  large  deux  traits  de  scie,  représentant  un  V  renTcrié(\)  ; 
. i^^ù  fis ,|^aU)r  i'^ië^  intérieur,  formé  par  les  4«cix  lrai>«.  ce 
,iBa"fç»^,WiT«a^i^^      fia  If^  d;ôtfe  xoif^ci 
au  lûoipebt  mGve  moa  iQstn«|iieiit  fut  j^parè  et  jjaeMÇ^It 
^aTaotageaMHMDt»  !*•  paar  reoonaaflrela  pn^s^nce  du  poi}pe; 
1%  pour  en  facilitifr  l*<ittnKSllofi.*<iar  iaiOMÀit ,  qttf  a  pÉÉa 
très-complicfué  à  M.  Félix,  et  sur  la  simplicité  diM|uer, dil-fl, 
î«  00  Mlîs^  t^t  iUudioD  f  n'a  pa&  été  regardé  ainsi  par      le  rt;- 
<  ^flfiimt  da  JçfvmtU  d<  M44W*P  V fièrinairt ^uia(m*ii  ^  ex- 
,  ffin^       *  aaoa.çj^rd^  j^aga  \a5;.%^jpcc^^és  ingénieux 
»dè  ca  Tétérinalra  sont  siuipla»  et  dTalia  fticlle  ezécotiop.  »  Il 
«81  oontèiiable  que  rimtraniettt  sait  gant  èt  pedtasfcaailM  As 
fer  pour  solidiGer  la  planche;  mais,  dans  uu  cas  isipréf  a  »  an 
paiits*eu  dispenser»  ooiame  je  l'ai  fait.  j^J 


»  «  • 
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leadiie  d«  la  cavité ,  ÛKé  à  la  partie  Mipécieiire  du 
pharynx  par  lia  pédoncttle      ne  lae  pafwtpaa  tmf 

volumîoeux  ;  dès  ce  niomcDt  je  iic  doutai  plus  de 

l!e»«taocad'mi.pQiype9doiit  i  extraction  devenait  lo 
tenl  et  um«|M  otoyen  de  aoulager  raDimal.      .  | 

Quoique  cette  opération  méritât  une  prompte 
eatéei^lîoa  i  le  jms  fii4  paa  «oias  obligé  de  la  remeiire 
au  leadeouiift        âtè  poMveîr  faire  Sttmqm»  bii 

instrument  convenable  pour  aaisir  ce  polype;  il 

censiita  ea  uae.  paire  de  teaaîUes  ontiiWMi  à  qui  je 
fia  aBeoger  lee  liaaMlM  4e  dbafve  aiors  de  dis 

poucea;  leur  partie  terminale  était  disposée  en 
forme  de  cuiller  légèreuieiit  concave,  et  bériiaée 
chacune  de  trois  petites  pointes  â  leur  laee  Interne  > 
aâu  de  pouvoir  me  fiier  solidement  sur  la  masse 
diaraue,  pour  pouvoir  rompre  par  ^mten  ii^tiié* 
renée  qu*elle  contractait. 

Le  dO  9  je  me  rends  à- peu-près  à  la  même  heure 
que  1^  veîlLç;  je  fetis  ab^ltre  i'^im^  aur  un  lit  de 
paUle;  djCUK  hommes  maiplenant  la  téte  dana  une 
position  le  nez  un  peu  élevé ,  je  place  transversal 
lement  dans  la  booehe  de  l'euimal  ina  |daaclie> 
pour  maintenir  l*écarteaienl  des  mâchoires;  un 
troisième  aide  maintient  de  côté  la  langue  hors  de 
la  bouche*  Dans  cette  position  »  j'ai  commencé  par 
reconnaître  avec  ma  main  la  position  eiacte  du 
polype,  ensuite  j'introduisis  mon  instrument,  et 
te  saisis  ierinanent  ;  î'^écutai  au  même  instant 
un  mouvement  par  torsion ,  rien  ne  me  parut 
avoir  rompu;  j'en  commence  un  second  qui,  à 
peine  achevé  »  me  prouva  bien  que  radhércnoe 
du  polype  n'avait  plus  lieu*;. alors  je  retirai  mon 

Tom.  IIL  Décembrê  i6;i6.  44 
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ioUntmenC  doucement  «t  aTec  précaution,  «iot 

désemparer  du  corps  charnu  que  j'aTaîs  saisi;,. je 
ImJË»  fraocbir  l'ouverture  palatine;  au  même  uè9* 
tÊÊok  lÉoii  opéralioD  fut  aeherée  aaitt  la  moindie 

perte  de  sang  (i).* 

'  A«lBsit6t  je  fi§  débarrasser  l'animal;  onTaidaAae 
télêfét  ^  puni  hù  le  reconduisit  A  sa  pkee,  souteuu 
par  deux  ou  trois  hommes;  je  lui  admiiii8li:ai  &ur 
k  champ  un  demi4itre  de  Tin  étenidvt  .dans  une 
pèMAe  quanâlé  d^eaîi,  quti  déglatit  avec  assee'  de 
fecilitë.  J'ordonnai  qu'on  le  laissât,  une  couple 
dlieÂfftS  trànquillè^  pais  qDi^on  lui  présentât  ffv^ 
<)ftiés  pétitès  boissons  dans  la  spiré<^/et,  ^  les  prît 
natureUemcnl.  -      '  '         ï  . 

Le  %i  an  matin  ^  je  reria  Tanimal;  la  déglutîtioii 
était  plus  difficile  que  la  Teille,  le  jeu  des  mâcholrea 
un  peu  géué,  la  bouche  filante  et  Touverture  pala* 
tinn  enflammée.  J'ai  himijftmi  que  rarrière4M>nche 

devait  être  flans  le  même  état,  effet  qui  avait  été 
déterminé  par  lesmanemvres  dela  veille,  ainsi  que 
par  le  tiraillement  exercé  sur  le  pharynx  pouf  rom- 
pre le  pédoncule  adhérent  du  polype;  je  fis  sus- 
pendre le  vin  et  prescrivis  l'usage  des  gaigarisme» 

(i)C€ttc  luas^e  pulypeuse  pesait  ta  onces  5  gros  :  elle  res- 
tsmlilattfw  sa  foroiéà  ttae  très^frosse  pomme  ée  terre;  «onune 
eette  deroièra,  alle^lMl  A  aa  «arlMe  des  pètili  enfoacearàs 
qui  psraisial^tâtre  ItMiiladeiJbpataoïapbseax  psMis  k  VkM 

ulcéreux. 

Elle  fut  pesée  en  présence  de  M.  Delaîr  père,  luarccbc^i  en 
ladite  commune  9  lequel  m*a  serri  araot^geusemeat  comme 
alée  dans  cette  opération. 


t 
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tnucilaginciix  faits  d'une  décoction  de  guimauve  et 
d'orge  miolléL\  que  l'on  acidula  agréablemcuit  avec 
du  tîaëigreç  reâo  |^nchie  lui  fut  damvée  en  petite 
quantité  et  répétée  sept  ou  huit  fois  par  jour. 

Lempioi  de  ces  moyens  lut  coatinué  jusqu'au  36, 
é|MMfae  où  1^  la  mis  de  mouraiu;  j'oks^rrat  qiAe' 
l'inflammation  développée  dans  le  fond  de  la  bou- 
che étût  entièrement  disparue^  la  déglutition  facile  \^ 
je  presieirivii  le  ^io  à  là  quantité  d'un  démi-ltt^ 
matin  et  soir  pendant  une  huitaine  de  jours.  Les 
aKoieiiS  lui  furent  augmentés  graduellcfuept  ^^«1; 
M  bèut  de  qtliriié  )oilrl'  ranloiarftit.  remis  ft  son 
régime  ordinaire,  et  recouvra  en  très-^eu  de  teqaps 
son  eflabrapoint  primitif. 


SvitU  dt  t€ÈtdtH  ei  de  ^pIv^UèsMU^uf  amlrr. 


Un  mulet,  sous  poil  bai-châtain ^  aî^é  de  iroîi 
ans,  d'une  belle  taille  et  en  très-bon  état,  apparte- 
nant à  un  cbaitetier  ^  me  fut  confié ,  le  ^  mai  i8â4f 
ne  pouvant  plus  coritiuuer  sa  route.  ' 

L  appui  de  la  jamba  gauche  antérieure  était  difr 
cila  et  trèi«doiilourettx  t  TaianieA  du  meiiibre  me 
fit  apercevoir  nu  gonflement  dés  tendons  fléchis- 
seurs dans  ia  partie  postérieure  du  paturon.  Je  le 
fis  conduire  dans  mou  infirmerie^  oA  on  hiî  prépara 
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un  bon  lit  de  paille  ;  je  le  Mttsl  repoftèr  uiie  dtJiiat 

Jieure.  L  ayaot  examiné  de  nouveau,  je  trow^aî  le 
natmlMrfe  gauche  de  decrière  à^^peifr^rèi  dans  le 
mftme  4latqiBt  l^Mrti^  L0ipoui»ittt»ini  pltiov, 

les  membranes  muqueuses  apparentes  l^gèreineîot 
colorée»,  la  bouche  aèche,  gmndo  soif;-^lottkiiir< 
dwi'kB'  «rtioulelicinii^  ^évpmniévfifvt  le  Crépign^' 
ment  et  Tenite  de  rester  couché  ;  appétit  très-dimi^* 
niié;  Le  propfiéofee  ma^^pémni^qm^  eetnnteriivait- 
été  rarmeliéw  <ies  reMétffMHUMi,  ^iifi4  Vêm 
articulations  inférieiires  des  membres,  me  firent 
conîodaMT'qae  VmUmÊii       atteiiil'ëii  'fodf#tefè^.- 
JaAi'aiMilAl  ei«  les-  cewoiiafee 
gauches  des  scarifications,  et  fis  prendre  étisuite 
deux  fédSmte».  Let  deux  piedir  firetil  déferré»  tt 
bien  -esplurés*  L'ahMace  de  la  -  seariMNlé'  ^  "êe  Ir 
chaleur  des  sabots  indiquait  assez  que  ces  parties 
n'étiAent  pas  le  aiége  du  mal.  Je  tegardaî  eettë  bot- 
tcrle  oomme  uneafitotion  at^thritique  très-intense, 
qui  pourrait  être  suivie  d'une  inflammation  de  poi-' 
trine,  m  Tagitélion  des*  Aancs  et  lës  ftottffirances 
très-aiguês  ressenties  par  Tanimal  quand  il  était 
couché.  L'engorgement  de  larticulation  da  boulet 
survint ,  qifelques  faraiM  apiès ,  ^  am  aMUbre  droit 

antérieur  ,  ainsi  qu'au  droit  pasténeUF. 

Une  saignée  de  six  livres  à  la  fugulaire,  deux 
heures  après  son  amvéedans  mon  infirmerie;  Bosk 

son  blanche,  son  mouillé,  diète;  mais  il  était  facile 
de  Ty  tenir,  il  ne  mangeait  que  par  intervalles  et 
quand  il  semblati  oublier  qu'il  souffrait  La  ebàlèur 

très-iorte,  et  Je  gonflement  de  l'articulation,  nota- 
blement  augmenté,  du  membre  gauche  »  me  firent 
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«iployvrdesbaibilétMilKeDd^calapImaBMS  de  même 

nature  sur  cette  articulation. 
.  aS>fi^tt^/aar.  liminMl  sottffire  tott|ûurs  beaucoup, 

douleur  du  membre  gauche  antérieur  est  trè5- 
fortOi    l'Appui  âer  fi9it.jNiea<iU&ciJbment  :  L'oigor- 

rable  qu  aux  autres.  Dans  le  courant  de  la  journée, 

^taE^^  auf peià  h<<irhiinaéffr<t ^tàm p  ;  je  fit  éb^ 

cote  quelques  scarificatioDs  sur  ces  parties,  crài-  - 
gWBt  toujauf»  que  les  tiaao*  ximfarméftidaps  ia 
sAiiettkpiaitfeiilileaiégeé'^nlMiCi^  ^ 

Pour  seconder  ces  saignées  locales,  qui  produisis 
reut  une  évacuation  abondante  de  ëaag*  je  con*^, 

dMÎmr^iiiinBl  Aia  «Siiève»  oA' jete  timiHBe  heum^ 

.je  mis  ensuite  sur  les  couronnes,  où  les  scarifica* 
tioos  avaient  été  pratii|u^s  •        cataplâBme»  cLe. 

breuvage  de  tisane  de  bourrache  nitrée.  Les  urines 
ontritouîourâ  ooulè  abqndamai^9iit  :  allea.  étaicot 
hautes  if^.fionleor*  L'animal  lesl  inqtiielvU  «e  eovr^ 

che  souvent ,  agite  sa  queue;  la  respiration  est  labo- 
muMé  fQmen^qciatémoUieat6a.»ur.fe6  rein«»  k- 
Teinena.  d'eau  de  mauv^nilBée. 

Le  troisième  jour,  j'explorai  avec  la  main  les  mou- 
iramens  4m  fimurj  jeJea  .Ireuwi  rlirèa-fopli  el  Itès- 
a«G4éréa«  je  conçus  dès  Ion  dee  cnâotat:  d'autant 
mieux  fondées  sur  l'état  de  ce  mulet  >  que  ce  symp- 
l^oae  G»t  l^^êQui^  i  mon  am,  qai  puîase  i|ouf 
fifuUM^Kf  tinon  la  .certitude,  aunaeiiiit- une  grande 
probabilité  de  la  lésion  organique  du  cœur»  .Je 
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coooypl^i  cent  vingt  poWationfi  par  Kûttule.  Si  le 
cœur  donne  deux  pulsalion»  daas  le  teaps  quiuie 

i^ous  avons  ici  uneafibclioa  4}ulfail  battre  k  cœur 
^qua^l^.  jCpû,  pep^dwt  quii  l'artère  donne  une  ftfil- 

lio^  artérielles,  chcÂ  uugros  auimal,  à  trente  par 
ini^Vtfi.  fic«MvafK*t  ^  tk^m  de  boureadyns  j^^dke 

gepr  rutilante  de  la  partie  libre  de  la  langue,  sur- 
timit  yen^      Jt^qrd»  ^t  a»  fu^te  ;  cjpieiquw  pelite 

les  piembranes  pituitairc  et  bucciile  étaient  aussi 

trèMydi^pyyiée»,  ij;X^aa«gpée  dea^^.lwBerrtiawe 

de  graine. do  lîiv  Omx  .véféMtiwrm^m  l» pturUm 

latérales  de  la  puiuiue  ;  â»<^^  lieui^  aptès,  &iua--- 

£i0  quq$f^iims  jour  t  h  tm/AmUorn.  ot^  fihlt  kk»» 
riepse ,  les  ^qux.  la^rmoyans     coiUinueUement  for- 
^^lfê^/ù,  !pe9ofa^  du.  o4lM  gmdM^  oMwr  JbiA* 
l^tp  du  fnmt;  nmqiiwao  WHÎowii  l9è»«tafliiMiéo. 
L'animal  ne  imog^tri^nf  si  L'on  en  eiœ pie  quel- 
fcaqiîhéçi  d^vof^       pmMÎI-avoo  frfaÉur: 
la  niastication  élail  uitevrcuonpuo  iM  la  eéphaMIfie 
très*-iDteui>e.  La  tète,  fortement  portée  sur  la  lo^ge 
et  p«nfJi^4M  Ul^dt:^^  qiMdi|iMfMM|i|iii|éè^ 
1^  i>ord  de  li|  nangeoiroy  indiquait  bien  que  la  p<ri- 
'  VtW^  n'étaii»  paa  4eule  le  «iégo  d'une  violente  iuflana- 
io«^tioiK  Des  petitijQoiipa,  poiitéa  sur  k  firooiil'el 
les  pariétaux ,  faisaient  pousser  â  ranimai  des  aou- 
l^irs  .qui  étaient  .glus  q^u^.auffisans  pour  signaler 
.  Mne.  çiMPigeftion  nangnuw  weit  fa  télt.  Um  wg^ém 
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4e  nrafilifim  fot  fidto  à  trois  héméê  du  tèirrk 

OMktirdu  «aD^,  malgré  que  les  indices  de  son  état 
soieot  infidèles ,  coocordait,  avec  les  symptôme» 
dnoBofev  i  kis^  prMoncer  qoeitrimmlilé  deilii. 
0MunatioQ  ne  s'ameudait  pasf  "par  la  saignée,  la 
.t^riiÛAaisoB  par  la  gangrène  de  ptusieurl  «àgaiMb 
«epufMfftil  U  «ie4e4*itodifidtt  :  l«  tm? m  kflMfe 
pomt  séparer  de  êêfum  ;  sa  couleur  était  d'un  roug^ 
d'écarlate ,  d'une  teoirpénilaiffe  iNfàtamie;  la  obaleUb 

aux  joués , 

•àla  nu<iue  et  à  quelques  autres  pardes  du  corps. 
Le  poula  était  serrée  et  les  pubatieitiS'étiitéDl  ditt- 
^Um  è>Mtitlr  2  lefttéèieâtél^sft  \6t  lës'iétons  n  avaient 
produit  aucun  effet.  L'animal  se  couchait  quelque- 
Mi^  mais  il  se  reletait  aussitftt  eH  gëttiissàiit. 

.  Laiotet  à  ttetfM ,  lé  petite  devint  plus  raau- 
ws;  loin  de  se  développer,  comme  m'y  atlen-. 
dais,  il  fut  toujours  ptas  comprloié et  jriua  dHBdfe 
i  eifkrar^iaa  iHUterneBadueoMirplus  petits,  mais 
plus  fréquens.  L'arïiculation  du  membre  gauche 
antérieur,  devenue  pins  eugoq[ée,  difrititne  patlS- 
CiUavMfesMarqittilile.  Lelendoii  extenseur,  en  pas- 
sant sur  la  partie  antérieure  du  boulet ,  le  bout^ 
a^nfîla  au  point  de  prendre  le  volume,  d'nn  csitf  de 
fMlei  litleodoni  HéeUsseura  s'allongèrent,  et  l'ap- 
pui du  pied  se  faisait  fortement  sur  les  talons^  A 
aiii  heutf»^,  iea  fMiea  fiubKaieat  ;  l'aniiiial  jlagîié, 
^mtfbte  «feb  bemceup  de  difficulté,  et  tombe  louiv 
dément  sur  la  litière  :.danâ  c^te  position  il  souAe 
4avan^g«.  âas  flaoes  Bonl'convobiveirtent  agités  ; 
ileildaQftiin.4M  d'angoisse  difficile  à  d^  peindi^. 
Après  plusieurs  afforts  il  9e  relève;  et  quelle  fut  ma 
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Bwpriie»  bftqttcl'aiiiiiMdi  appuyant  sur  le  WÊÊeaù^ 

iu«nt  »  et  ûlirir  pour  point  d'appui  la  partie  pogté-» 
rieaiPe  dki  boiiton-fayrôiiéstiqotd  hr  déiorgaiato 
des  tablons  fléchraseurs,  |yar  suite  dé  gangrèiie. 
L'atiisial,  ne  pouvant  pas  rester  debout,  tombe  de 
aeMMf ,  dèttiMW  #Bo«rgdetiM<iwiÉiii'€)t  tor 
la  litière  en  souffrant  crwellment  ,  et  meurt  à  favit 
beuroB^^après  aroir  donné  à  i^obieirvaieur  i'eieaiple 

complications,  à  aucune  des  maladies  que^Vlm 
trouve  daoft  ^^instoire  de  la  médecine  des  aonnaux. 

•    /éutopsie  j  faiu  neuf  heure»  après  Ut  fnoriJ"**  ' 

. .  Wêm       ««acica  qui  l«èfMTterl»r4>Dto  cté« 

nienne  étaient  pénétrés  d'un  ^ang  ticiiT  ,  ainsi  que 
ceuK  de  l'oocolure,  de  rarrière-bouche ,  etc.;  lea 
glaaHkbmaygdalii  et  ihyraidténnea  de  eHulwrtici» 
râtrc  ;  épanchenient  de  sang  danfs  le  c^âne ,  daos 
rifftervaHc  des  comefa  du  nez ,  fca  sinua  irontain» 
nuarfllatraa  el"zygotMtiqutoa.  Daoa  cea'dlfdMea'éB^- 
vités,  le  sang  était  écumeux;  l'épanchement  dontfe 
pavie  étair  UttU  plus  coniidérable  4aiia^  tea  ca?ilés 
du  -edté  gauidbe  qu*  diani  cellea  dtt'  etté  dmit. 
La  même  chose  s'observait  relarivement  aux  grsn* 
doa  allératloiia  dea  dt? etaea  paitfaa  cNiisleii«ea  dans 
la  f Me.  ateai  que  Koa  éttittielde ,  sépavé  ea 
deux  par  la  cloison  nasale,  était  d'un  noir  de 
charbon  d«  eMé  gavcba.  Lea  éMnatta  du.  oer/k 
clotaon nasale,  vers  souciera  aupéfiew,  et  anv^oitt 
.du  coté  gauche ,  étaient  auaai  très  -  noirs.  i:iuiLQ  ^ 
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cttltrlciiite  noinB«4teit  emjimntemrb  laoe  iotorfis  - 

TeaU)  examiiié  avec  soin  ,  afirit  la  glande  pituîtaire*^ 
(  «pfNnidice  eiftNaphéi^ak)  Irte-mige^  Jes^aD^  ; 
fraetnoMiés  db  eetwgane  parsméaê^de»  niiMBi»'] 
infèciés.  La  glando  pÎDéale  él|iillrè8«groMe  et  lrè»-jî 
leiplexwclMmide^tvNiyatflciigoi^  Itfwii^^.' 
seaux  du  cerrelet  ne  YihÊeM  pa»«nlèini      *  i  -^i} 

Poitrine.  Poumotia  Jai&fl  ^  cceiir  d'un  votume  pin» 
qa^ardmaif»  t.-i)'ip«fait;  «iiaHifmi'tLiKvwrfaeo  dm 
venttricuka  et  d«^  tendim  coroeaine  était  tapi«ée>  • 
de  tachas  |;ai)gréaeiiieab  .Ir'iDtérieur  tikaidfiaa  va»^u 
tricules  en  offirait  de  semblables  ;  les  parois  du 
Tentricule  avalent  trois  pofices  d*épai9se«iP4lans  le 
milieu  de  leur  étendue  -,  coupé  par  tranches  dans 
pluttteui^'poidta^.  it  ^|>4'ttn «USo  wHeté  ;  l«ip<- 
ricarde  était  imssieBflaRiniép'  ^      .  ^    ;       .1...^  .| 

Ahdom^n.  EsUirieur  très-affaissé;  la  membrane  r  * 
maqnMMf  de  l'eUomafi  ^  ih'  paUliiiiAiVMttAaV  : 
les  neins^  d'uD  tokuqe  énormo,  amt  gaogréoés^  'iii  ^ 
substance  de  ces  ^iscèrei  sâ  déchire  an  ifioindre  « 
tiratU9)DMB«9  ite  ranforawiit't  près  des  iMwiiteta»..- 
plusieurs  foyers  purulens^  Je  ne  bornai  pas  là  mes 
recherches;  les  articulations  devaient  aiguillonner  • 
mar curiosité;  an  effat*  je  tfoinffaî  daa«  les  ^plâtre: 

articulations  des  boulets  une  matière  puruîo-sé-  - 
reuse»de  cMleùr  rouasâtre^asseï  épaisse  et  ea  aasee 
grande  quàntitét  lescapstdeasjrnovialris  d»oes  quatre-.  * 

articulations  étaient,  à  leur  face  inlerne,eDflamniéeiî  »> 
lestartilagesdiocrustatioD  l'éteippt  ainsi  j  inais  beai»^:  j 
coup  iBoiiie.  Les  aflseolations  cw^iannaa  nffimoi- 

les  mêmes  altérations  que  les  autres,  soi l  dansh::* 
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9  sait  aux  capsuk»  syini^iaks  i  il  a'eo  étûi 

JLd .  mmi^ie  gaqcbe  ,  disséqiié  «oiti,  offrk 
«MkQia  pathoiogiqticbie^4i|fW  de  fixer  ratl^otion 
<Ui  9él*itMir»  ^  M  é'jméÊ»  ie^  idées  à  la  partiis 
«apérieutfe  de^  FavtkmlatiaBJiii'boiileli  LeteMlofii 
4ii  musçle  profond  'OifiraUt,  à  sa  fooe  postérieure^ 
«M  tecbe  iioife  ctoi'  pfNic»  é«r  lengww  iMxmipBiit 
toutQ  la  largeur  du  tendoa  ;  la  lace  inlertie  de  la 
fpaÎDe  ditt  tei^dou  i«Uiwi[e>  m  portait  uoe  iernbla- 

profond,  après  avoir^friUiclû  la  coulisse  que  lui  oftre 
èagaÎAfiâda.tHbttme  suir  les  o»  aésaiaoïidea,  $e  troii- 
wit -jupiiirt^.  Cha^iw  baM  d»  m  «atfott  ^il 

aminci,  fran^ë  et  noiralrc.   En  suivant  ce  tendon 

:àAM  presqua^tayte  mm^éêMiu^:»' 

-   Le  tendoQ  du  carp)o-phalaugien  »  en  passant  sou» 
les^aàêaoKadaa»  oUiaiit  égalament  -dm  tcaees  d'io* 
AanMatai,  mmi  que  1«»  UgMMttfktqtii  a#^Ma- 
sent  cette  articulation.  Les  f)arties  graisseuses  et 
■MUataimi  qui  eovclcfifattt  ia»  lendama  fl^;chi«^ 
aa«riiet»eMeBiewt  partioipaqfliit  àoal  éCaftdi^pMa- 
gose  depuis  los  de  la  couronne  |usqu*au  dessus 
4fel:^rtîa»lalîaii4i^lMittlal.      peau  wiél.daM  ae 
trajet  um  SàfUtiéfBkmmt^t  IVia  de  la44«iroiMle''4tait 
écarté  de  l'os  du  paturon  dans  sa  partie  antérieure 
'd'M»-di«-*40ftvl'  de-  pHica;  La  lytiiMte  de- cette 
4Hrtiii«latimi*  aMdIs  eanuM  aolk'dal^  màmê  &mt^ 
parlé  «  un  aspect  piirifornoie.  Je  ne  rencontrai  dans 
.auaiioB  d'eilaf'daacojaeiéiioMi  ta|^Qée#  (««ata  de 
tfmde),  cémiAe  Ton  en  traurve  quelqueMs  da^s 
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l^s  arti|Culi|tioaf  <ks  iodividnt  morts  dt;  lu  f^tte. 

bro  gauQUe  antérieur  «  suivie  d  un  gonflcoient  fort 
€l  dpuloureiu  <k»  «îApsul«a^r4kulâires  ai&jpjiralt 
pOttfoir  être  opinparéQ  à    ffWlkle  de  TJiommf »  Jba 

mobilité  de  la  douleur  et  de  ses  caractères ,  les 
alt^ratipiis^  trouvél&s..  dnim  articulatioa&  qak 
étaîent  le  44(0     «Mt^  do<ileiir«  ara»Uant«ailitar 

en  laveur  de  cette  opioiOQ,  La  nosographie  philo» 
^ptÛViç  du-  dé^fifeiMT  Vimli  ir«aii)no6i  quelques 
cfrsdrtfttknift  qui,<niil  ^qaiiHkpietifidiDlft'  diMtelagple 
avec  celle-ci.  Suivons  cet  auteur  lui-même,  tom.  Il, 
f»§9  57»;  <  irouvé  di8«  iumÊËùHioÊê  topbÊh 
9  tàèm  ÛÊm  ks  «tfticMiatf on 4m  doigts^dt»  aidln», 
»  ^Qit a lextérieur de^ capsulesarticulaires^soit entre 
leii'iigaQieui  »  mm  ileiUruûliflift  :piei(iM  «tpitte 
»  des  tendons  de»  masdeft  entoieeui*  dietidoiiflÉ^ 

#  daua  dWtres  cas  ,  les  extrémités  des  os  du  nié- 

•  lacarpe  et  dos  pbalangiem  étaient  goaAéesrjit 
9  tùm§ie$  par  la  carie;  Une  rsslaitrméim  nulirftflH 
9  tige  4<8  surfaces  et  des  cartilages  articulaiDes; 
9  lu  C9fmïm  imàiûûmfif  ém  fléphiaseisr»  des 
»  doigts  étaient  remplies  d'meMrte  d»>iinriliage 
I  roufl^âtre.  Dans  quelques  cas ,  le  tissa  ceilulaÎBe 
9  soit»K3>leoé.tcè»"^iji  el  trèoidcnae,  le>  oapsuke 
t  et  les  Uganiens  articidaônes  spnsjhhment  épÊpùh 

■  9  sis.»  \     \    '  1 

San»  ittuloiv  forcer  rmakgie*  m  ititH^iir  pan 
ici,  pdrmi  les  lésions  citées  par  l'auteur  de  la  No^^ 
sographie  et  celles  que  j'ai  trouvées  à  l'ouvertoi^ 
4»  sittlet  qui  bit  k.su(et  de  cette  obeemitMNi, 
plusieurs  points  de  ressemblaoce  ?  Il  est  vrai  que 
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les  concrétions  iophacées  n'existaient  pas  dans  les 
articttlatioDS  de  ce  mulet;  mais  qui  pourrait  assu- 
rer que  si  celte  maladie  n  avait  pas  été  suivie 
de  complications  graves  qui  Vont  rendue  mortelle  » 
eflè  n^eût  plus  reparu?  Si  donc  la  m'ém'eboitene 
avait  pu  se  remontrer,  pourquoi  ces  concrétions 
topbacées  ^tii  ne  sont  qu'une  altération  de  la  sj^  . 
fiovie  formée  â  la  longue,  n^aiiraient>eli/és  pas  pu  se 
former?  Je  u*ai  point  trouvé  les  suriaces  articulaires 
rongées  par  lacàrîe;  maisVabsencedeccsdésprdres 
dans' le  système  osseiix  pourrait  encore  s*^pltquer 
par  la  courte  dur*  e  de  la  maladie  de  ce  jeune  soli- 
pède.  La  destruction  des  tendons  dont  parle  M.  Pi- 
ne>,  le  mucilage  rouge  trouvé'  dans'  les' ciapsules 
tendineuses,  le  boursou  file  ment  des  aiiiculationSy 
l'épaisseur  du  tissu  .cellulaire ,  sont  autant  de  lé- 
sions qui  offrent  assez  d^analogie  pour  Giîre  regar- 
der la  boilerie  de  ce  mulet  comme  dépendant  d*unc 
espèce  de  goutté. 

Hais  on  pourra  tai*ob)ecfer  alors  que  s'il  y  avait 
une  si  i^raiide  analogie  entre  cette  maladie  et  la 
goutte ,  ii  ne  fallait  pds  faire  usage  dés  baiuà  froids. 
A  cela  |e  répondrai  que  cette  forte  boit erte ,  sur- 
venue  promptement  et  passant  successivement  d'uu 
membre  à  l'autre»  me  fit  craindre,  ainsi  que  fe  lai 
dé|â  dit ,  que  les  parties  renfermées  dans  le  sabot 
ne  devinssent  le  siège  d'une  inflammation.  Au  reste, 
le  reconnus  bien  vite  la  méprise,  et  quoiqu'il  eût 
été  fort  possible  que  l'impression  de  l'eau  froide 
donnât  lieu,  ainsi  que  cela  arrive  dans  lespéce 
humaine ,  a  la  goutte  rentrée ,  fe  déclare  ici  que 
j'attribuerais  1  inflammation  du  cœur  et  des  autres 
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Viscère»  à  cette  cause ,  si  çette  maladie  .inflaiQ- 
matoire  n'avait  pas  existé  en  même  tçmps.que  Tar-. 
thritîs.  Cependant  il  est  à  présumer  que  les  bains 
froids  ont  contrib|ié  à  aggraver  le  mal  ;  niais  si  l  oo. 
considère  que  cette  maladie  des  articulations  se 
rencontre  rarement  chez  les  solipëdes,  et  que  là 
fourbure  avec  laquelle  cette  maladjie  peut  étrei  con« 
fondue  d^ns  le  principe  ibit  des  progrès  rapides  et/ 
des  ravages  irrémédiables,  â  moins  qiie  Ton  ne  mette 
promptement  en  usage  les  saignées,  locales  elL  les« 
bains  froids,  ion  con^iehdi^  sans  doute  que  jnâ| 
méprise  d  est  pas  très-condaaiuable.  L'inflainma-. 
tion  des  reins  n'était  annoncée  jiar  §ucun  symp-' 
tôùïè  irançhé,  et  i*étais  4'autânt  plus  éloigné  dé  ^ 
croire  a  l'inflammation  de  ces  organes  ,  que  les 
urines  coulaient  très-^bondammeat  et  très-^fré-r 
quemment  jusqu'au  moment  même  de  la  mçrt.. 
Deux  symptômes  auraient  pu  me  mettre  en  garde  • 
contre  Tinflammation  de  ces,.oigaaes,  si  j'en  avais 
tenu  .compte  :  le  premier  est  ^agit^tiôn  de  la 
queue  quand  l'animal  était  couché;  le  second, 
c'est  la  rétraction  aUernative  et  assez  fréquente  des 
testicules.  Le  diagnostic  sur  la  lésion  du  cceur 
était  plu»  facile  à  établir.  Les  battemens  très-forts 
et  très-précipités .  de  ce^  viscère  sont  un  sigpe  pa^. 
thognomoniquc  de  cette  lésion*  Il  est  Trai  que 
dans  le  cas  d'hydro-péricarde  les  battemens  du 
wuv  se  sentent  aussi  trè»*distincteaient  à  travers 
les  parois  de  la  poitrine  ;  mais  dans  ce  dernier  cas,, 
les  membranes  muqueuses  sont  blafardes,  la  lan- 
gue pâle,  les  urines  claires,  le  pouls  petit,  ^ite,  la. 
marche  débile,  l'œdème  gagne  1^  eitrémités ,  quel- 
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qtiefois  les  testicules  et  Tabdomen.  Ces  symplomef 
sont  daao  tfyffiftns  pour  ne  paa  faire  coofoodre 
<lHMr  aÉvMtfMs  «luI  téeiâiMlii  dteè  IrMfeti^ 
posés.    •  •    ^  '        *       -  .1»  w..*  1 

•  11  pantit  bien  difficile >  pour  ne  pas  dire  impcis^ 
aliky  dîlCoraMit^  3de*fi4i«^w«4iiMé)|lBi  aigiiéÉ 
certains  auxquels  on  peut  dîstîttfuW 'liM^MiMM 
d'avec  l'inflammation  du  péricarde.  Au  reste,  cette 
mépcise ,  ou  la  difficulté  de  dfttnsguer  ce»  deux 
afiectiong,  n'est  aucunement  damg«rémé/Iiâ  car 


Boosbrede  lenutettiMMis  proptès  i  riliflanimatiM 

en  général.  Les  plus  fréquentes  sout  U  suj^^iuraiion 
.des  ulcères  et  la  gangrène.  . 

IL  PInel  cite  Vexemple  d*«in  liodiilie^qui  BOiQurat 
d*unc  cardite  ;  voici  ce  qu'il  en  dit  :  t  L'homme 
»  qui  en  founiit  Texcmpifi  avait  éprouvé  un  vtoknt 
»  rimnetiaine  qw^  aprti  avoir  attaqué  diflSfarenlei 
^  articulations,  s'était  fixé  sur  les  genoiix  :  Tu  sage 
a  dM  bafaia  fewU  détermina  l'aflBsctîon  sur  la  poi^ 
n  triaa,  dès  kM  .#ppMMoSi«' syncope»  ,  snnèttijf 
n  palpi|ations  du  cœur,  et  à  sa  mort  le  cttnr  parut 
»  piincipahaieat  «âffiGté.  Ce*  vîseère  aYait  acqais 
a  UA  «fokiÉaeénoMSe;  il  éMit  ivèMriliétait  au  pé-^ 
»  ricarde ,  d'une  couleur  pâte  et  d'un  tissu  trè^-* 
a  lAokiM  M  parole  étaient  très^miaoea  en  compa* 
a  raiaeÉ  de  abn  vrolume»-  »  -     *'  ' 

Je  cite  ce  tait  pour  faire  voir  seulement  que  le& 
btkBBi  firoida  pmmienl  être  la  cause  de  k  eatditè 
observée  sur  ce  mulet ,  puisque  nom  voyons  id 
qu  une  semblable  oanse  a  donné  lieu  à  une  lésibn 
mnenique  da  ceeur  précédée  de  i'oppfiesmoii  >  dia 
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Wfmmjfm^  dot  moxktUê^  én  pidfiiMioM^t  <fe  Is 
more  Hais  ime-ranarque  impoftMt»  k  faire»  c'ail 

que ,  dans  l'obserTatiou  citée  par  M*  Pio^l ,  I»  conir 
piiéaeiitaiit  daa  lén^na  bien  difléraitea  de  ^Alet^tf» 
î*fti  Awméèê  4mhi  eea  oifaM^  M  d'aillémi^  <4el 
mieur  veut  pr-ouver  ici  n^ae  la  oature  proptreodent 

■ipBowlauN^  du  «Mto  teipote  an  aflhotto  . 
tiimileii  .  .  '  -  ^   li.  -  •  ; 

■  « 

•  ♦  -  *  •  •  .   .  •  K  4  . 

m 

Sur  le  Lues  Bovina  intertropiêa  et  se$  coméguencesi 
suivi  deRemarque$,  par  C.  GHispoWt  JMLr  D.^ 

Knem|)re  de  la  Socitité  royale  de  Loudres,  etc.  ,  ; 


Je  çfoîi.  h  makdift.  lioMate  httft  aiv  fla^ 
bewia  aat  tfiaiNiaa  cnlM -lea  tropiques ,  ettinèiiiey 
avant  le  jcnilieu  du  dii^ptième  siècle»  elle  ne  pa- 
rait pa«  wroir  été  oommma^  m  £«rope»  qovfiqiie 
depuis  lars  elle  aU  fait  de  grands  ravages  sur  le 
continent  cl  dans  la  Graade-iBretagne.  il  arriva  es 
1783,  liUn*  rile  de  Gesnada,  en  AmàtyfÊiB^^  une 

coïncidence  singulière.  A  la  fin  de  cette  année ,  il 
se  déclnra  une  esquînancie  nAalîgae  daoa  plusieurs 
parties  de  Tile^  laqMlle  iîit  oWsrréa  pMr  la  pre- 
mière fois  par  les  vieillards  ieô  plus  âgés  de  celte  île 
et  .des  attires  pays.  Lea  symptâoaes  de  k  maladie 
fiurenl  dea  plue  vigleais  »  et  oaodciiaaiaiift  rapide» 
sapui  a  la  mort  ;  mais  ce  qui  donnait  plus  de  singU' 
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brité  à  celte  circonstance ,  était  sa  concomitaiioe 

mililidîfî  QûnÈMgàjuamm  AIèMA  M%mêÊmmm  MB^M« 

0odiHiaire  (sou»  les«T0iiM|«tt«)9  m$»4^4émm  pamii 

les  bestÂauijet  les  mules  aux  xûèmeS  tpmrtiôA  da 

Vite  pAy%^iîH  y^iiwoiWiWiv  X<»<ilaici4i(i>T»  ^ 

cmimhl^t point. qu'il  était  uès-:iiiiij|;ii(til£LJù|^' 

piHMittiK  4..#itat.4prQvwaîwt4'«Mij«Éa»i  mme^ 

mune ,  ou  si  rasquinaopie  était^  cbeii'hopine  ^  un 
fifi^  ijbQ,09PtQgioQ.Jmfi«r$i^  ifiià  •Seclmtmv  ewi- 

à  cornes  «I  les  mulets.  Ces  AnioMus  élasi  au  pâ-* 
tarage  et  p^p^aissant.eià.  boane  santé ,  tombaient 
inurts.nibiteiQtDt  La  maUgaîM  ds  iaitfoabdi».  fai- 

sait  des  progrès  si  lapides ,  <iue  aouvent  ooine  dé- 
jÇOUvraU  aucun  symptôme.  Qudquefoii^  quelques 

aÛButais  afanl  la  poct,  Vâ^md  hmpiiiwi^».<e 

couchait  et  refusait  de  manger.  D  autres  fois,  un 
f^asiflfimfntdei  glandes  du  CQU^iarmait  une  groafe 
tumeur,  qui  ae.faiiiitttApm«fwr  ^odqM»  îmii 

avant  la  mort  ;  mais  quoique  cette  tumeur  suppu- 
lAf  quelquefois  «  et  quoique  la  matiéc^e'M  «ITlltt 
,|amaitellis  aféiait  cnfiffiÊe.  à  rowfwCurtt  4^  corps, 

ou  trouvait  tout  le  trajet  de  la  trachée-nrUre  ou 
.  dal'cesoybago»  i'ostomac  et  la  ptopactdjaa  îiittfy^, 
leaflamméa  #u  pria  par  kgaDg«éiii»tt0ui«d«fla94li- 
vers  moyens curatifs,  mais  ce  tut  ^ans  succès,  ex- 
ca|ité  daaaqualqttas  Gas<eià|miit>Mab««.jttHSft)M 
.  pan  d'eicepliMa,  Técoree  du  Pérou  »-iafiministién  à 
grandes  doses  »  paraissait  accomplir  la  cure;  mais 
l'uaage^dfi  oe  remède  était  toap  diipfioiiirua  pour 
-être  pcatiqué  en  gnud  ^  at  ks  eiitnphi  que  j'ai 
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*<cîtes  ne  lurent  qi)f'  des  expériences.  On  essaya  éga- 
iettent  des  mo^as  fUPéêervsMA;  on  m'à  asmré  qtte 

-  dn  .pmdivÉi,  fioM  Mif  ft'ftofil',  ii»  mts  «t  '9àmf  h 

gorge,  produit  souvent  i  effet  désiré,  à  cette  époque 
;  <a^)^  fimoade  n'avait  éû'  MtDUimitMtdiis  qé'à^ 
/Moli»*miiltM  llii4iMoçaiM  de»  t^  et  aTec 

'  Osiende  en  Flandre.  11  n^y  avait  point  decommerco 
'  mm  lM^t»4MB  i  «Tee  tes  eotoufe^  ea^ya^ike-' 
'lM<  »Mnlt»«iii|^èrfli^  diction  de  croire 

'C|mr  le^jgemie  de  la  pesie  bovine  fut  apporté  d'Os-* 

tende  ;pa»  <  Im^  n^me»  Mutrai  ttutrî^èfiê ,  qui 
'  tttM^KÉM'^éÉdOÊÊff'ÊÊttëat^lè  commerce  que  les  clr- 
^  4»>nstances  de  la  guerre  permeitaient.'i  •    ■  ; 
'  5iiv  lagf  lAOlélîaM  oû  4V>ii  ént  }à  précautlèii  4e 

bHMir iis' ewiiiweê -des  anîmanir,  i!  n'y  ont  point 
'  d'autres  suites,  niaia malheureusement  elles  furent 

en  peM^o^oilira^  Sur  <9elle9  oé  l'on  négligea  «eaotn, 

-  et  il  cfet  nrtoie  éloanmt  qu'on  l  ait  pris  quelque 
part  (  vu  que  la  maladie  était  nouvelle  et  ses  effets 

'  ifloanom):.  Ut  dMilr  de»  aniaMiux  inorts  «yantf'été 
4é^t1réi9  6t''fliftngtée  par  les  Nègres,  de\iïit  émi- 
ucniinent  septique,  et  produisit  des  charbons  pes- 
timtiek ,  àecompagoés  de  fièvré  tnaKgne.  II  y  ent 

•  m^e  iplmieur^  exemples  de  gens  qui  curent  as- 
aes  de  mauvaise  foi  pour  exposeren  vente  ia  chaii^ 
^  eet^^MinaQi  ubrts  maladie  ;  et  teHe  était  la 
naiore  septique  du  poison,  qu'H  suffisait  qu'on 
touchât  la  viande  cl  qu'il  s  atlaekét  un  péU  de  sa-^ 
Ole  nn^deiglt ,  pour  qn^ll  en  résnhM  les  effets  Tes 
ftinesiM.  Une  dame  respectable  de  l'ile  en  ofc 
tril  un  exemple  remarquable  :  une  particule  de  ce 
-limn  a'nttadni  à  IWde  aea  doigts;  il  y  survint  un 
Tom.  III.  Décembre  j[8a6.  ^5 
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charbon  pestilcntieJ ,  e%4m  m  tel  MMTO 1»  fie  q«Wtfi 
anpvtul  le  menibie  aflecié. 

som  le  nom  de  charboi»  »fÊtim*tém  dd 

dbatbûa  par  1^  Frauçaii  ?  voici  quelle 

dlttU  h  série  d«B  ajf ili{itéflMi  v  m»  ancm^  ndloe 

préalable,  le  malade  avait  «tm  IWWiÉai*  dMt  le 
fttég«  Détatt^pas  déterminé,  inais^ en  géaéral  sur  la 

qui  succède  à  rinoculation  delà  petUe^^iéfoto'i  pmm 
»  la  fièm     d^eliu:aît  «  ams^  die  Q*aail  paa 
tibknta  ex  ^«rft  i*egl-quaili«e0u  t*t«lMfa^ 

rw  de  suîle;  pttis  elle  cessait  gra<l«cH«flMttt^  al 
latMait  tetnalade,  en  apparence,  sans  ie  niofodra 
vestige  de  la  maladie,  à  rexeeptiee  de  4a  ttmiieri 
GeUe-K^l  était  presque  circulaire,  afiJO'Wle  dé- 
presttOii^tt  mlKett)  et  la  peau  ifldmédiatemeiu  en-^ 
^ironnantecodémaliée.  Cepenéant,  à«elta*|pcmia, 
unipetit  charbon  blanchâtre  s'clevait  du  centre  de 
hr^tlemeèt ,  ei  m  ouvrant  ii  iourni&sait  um  m»* 
tière  ictioreuie  ÎAuee  et  ee  «siee  gMedA  q«aii«fM« 
-  HaÎB  cette  absence  simulée  de  maladie  était, 
thigt^atte  hew^  après  l'émiplîeA  du  cbarboe^ 
suivie  de  vertiges;  ttiia^douleur  â«Wïe  tP¥«Mt 
Tabdomen  ,  elle  élait  accomp.ii^néc  d'anorexie, 

fdlf  et  palpitatiôiM  da  oceer  ;  te  fouh  ae  caientis-. 
sait,  a  surveoaïe  de»  aeeuffê  fipoidea,  atieefia  k 
malade  périssait  douze  heures  après  rinvasion  de 
ces  derîiieM  symptAnMs;  U  eaHvideal;  que  kdaa^ 
ger  de  la  maladie  ne  coosiatell  q«e  daM  m  mnr 
feaulé  et  son  obscurité;  Qar  parmi  les  nègres  sur- 
font, qui  sont  pMis.  svyels  mol  illoèm,  aaeoinpe« 
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Ijnés  quelifuefob  d'une  Jôgère  fièvre  syniptomati- 
que  y  qui  furent  facilement  guérii  r  oa  n'a?aitpoiiit 
à  tniaér^'de  raîl^»  filclieuêes  pi^ndaat  quelque 

lemps;  et  quand  dtiuxièrae  degré  survi*ijait ,  leA 
«Oii-^septiqttea  le»  piiks  iorts  devenaient  inutiles*  U 
en  pMt  de  œtUruMuitie  ptUf  de  la  moitié  de  œux 
qui  en  furent  attaqués. 

A  l'ouveriMre  dea  ûadavi^»  ou  trouvait  tout  le 
oanal  iiOeeUuiil  nSttmmé^  et  ea  général  paneoi^ 

de  grande»  taches  livicks  ,  e[  dans  les  valvules  coun 
tttveates  on  trouvait  u^a  graode  quMtité  de  tna^ 
tièm  gélatinmiae  ja«iM  ;  ou  m  MiivaJt  égriemeot 

de  grandes  quantités  entre  les  muiH:le$  de  Tali- 

douie»)  ^  eutve  aux  at  ie  pévitoiue.  cerveau  d 
let  auÉres  VMUèm  étaieul  saius» 

Li  remède  principal,  et  le  seul  cOicace^fut  le 
lûua  avec  h  via,  iadomialiéa  avaul  k  eommeoce* 
mmà  dli  deuaièoie  degrés 

U  cet  ^[ftcore  digne  de  retuarque  i}ue  l'esqui- 
nancia  maUgne  disparut  quelque  ten^  après 
celte  épiaoolie*  |Io»  ami  lu  docteur  John  Stewart  ^ 
qui  eut  iea  meilleures  eccasions  d'observer  leadeux 
lualadtea,  oar  oo  fot  d«M  sou  disHiot  qu  elles 
mre»t  principalemaol  lioii,  m'écrivail  alors  ce  qui 
suit  :  «  J'arriérai  À  Grenade  au  commencemeat 
•  do  r7^,  mais  jo  u*y  vis  ni  u^eulendis  parier 
»  d'auouti  exemple  d'esq«kiaBci«  maligne  avant 
»  la  im  do  i7$5,  et  ello  ne  reparut  plus  apt^ 
J^auDé  1796,  luaftt'é  Tépoquo  où  \e  quittfii  défi<* 
»  Éîtivemout  œlte  fte,  eu  1797.  » 
'  J  ai  dii  qu»  le  lues  èçvma  étati  fort  rare  sous  les 
laopiquea.  Uugoulilbonmoi  qui  a  dameuré  Itog*- 
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temps  à  la  Jamaïquei  où  il  étaii  propriétaire  de* 
nombreux  troupeaux,  dît  qu'à  sa  conoaiftaoce  îl 

n'y  cul  rien  de  semblable  dans  cette  lie  ;  et  il  est 
d'ailleurs  ccrlain  que  ui  Browu  hing  n'en  an^t 
parlé  dans  leurs  eice|[lens  ouvrages.  La  roaladiCf 
autant  cjuc  j'en  ai  pu  être  instruit,  n  a  paru  qu'aux 
Barbades  ;  et  là,  il  parait  qu'elle  prit  un  caractère 
tout  aussi  alarmant^  et  produisit  la  même  mortalité 
•  parmi  les  bétes  a  corDes  ;  et  dans  .uu  grand  nooU^re 
de  cas ,  elle  a  caaséi  che£  les  hçopmc^ ,  des  acctdens 
aussi  formidables  qjaCi  Grenade»  Le  savant  histo- 
riographe des  Barbades,  le  révérend  M.  Uu^hed  » 
ne  dit  rien  sur  l'origine  de  cette  maladie  dans  l'Ile, 
mais  il  la  décrit  ainsi  :  «  Parmi  les  maladies  qui . 
infectent  les  bêles  à  cofues,  il  en  csL  une  trè^-coa- 
tagieuse  et  pestilentielle;  car  ranimai ,  étant  à  pâ- 
turer ^  et  paraissant  bieu  portant,  tombe  mort  au 
bout  de  quelques  heures  sans  aucun  symptôme 
préalable  de  maladie;  les  planteurs  .les  plus  pni- 
deiis  loul  sur-lc-chamjj  enterrer  ces  corps  affectés, 
et  souvent  posent  des  sentinelles  |>our  empêcher 
les  u^res  nouvellement  arrivés,  et  lies  pauvres,  de 
les  déterrer  et  d(;  les  manger  ;  car  quand  cela  arrive, 
ils  périssent  ordinairement,  sur-tout  s'ils  ont  mangé 
du  foie  et  des  autres  viscères*  Dans  ce  cas,  la  ma- 
ladie se  déclare  sous  la  forme  de  bubons  pestilen- 
tiel^ aux  aisselles  ou  aux  tempes.. J  ai  vu  un 
exemple  extraordinaire  de  sa  virulence  :  t  Une  né- 
gresse portait  sur  sa  tête ,  dans  un  panier  ,  un 
morceau  de  cette  viande  nouvellement  coupée  d'un 
cadavre  d'animal  mort  de  la  maladie;  quelques 
gouttes, de  sanie  tombèrent  à  travers  le  panier  sur 
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«ou  seio  gauche.  Quelques  heures  après,  elle  cofla 
par  tout  le  corps ,  et  deviat  incapable  de  mouToir 
un  membre;  deux  jours  après,  il  survint  des 
ulcères  gangréneux  sur  la  parlie  où  les  gouttes 
^tafent  tombées ,  et  t  malgré  les  moycas  énergiques 
que  l'on  employa  promptement  pour  en  arrêter  les 
progrès ,  on  ne  put  y  parvenir,  même  en  emportant 
les  partieë  infectées;  enfin  Ton  fut  obligé  d'extirper 
le  sein  et  les  parties  voisines  jusqu'aux  os ,  et  lé 
chirurgien  Tabaudoona  dans  cette  affreuse  posi- 
tion. *  Il  dit  plus  bas  qu'elle  Ait  enfin  guérie  par 
une  dame  versée  dans  la  connuibsunce  des  i>lantes, 
au  moyen  d'une  application  de  plusieurs  herbes 
'  incorporées  dans  de  1  axonge  de  porc. 

Une  maladie  égalemciit  fatale  régna  dans  quel- 
ques cantons  des  Barbades  en  1795.  Je  fis  un 
voyage  dans  cette  Ile  au  mois  d^avril  1796,  et  à  la 
plantation  Apesliilic,  près  Holes-Town.  M.  Cum- 
mins, notre  hôte,  planteur  très -instruit  et  très- 
respectable  ,  nous  fit  le  récit  suivant  :  la  maladie 
fut  liès-épîdémique  sur  cette  plantation,  et  em- 
porta plus  de  cinquante  têtes  de  bestiaux  ;  et  1^ 
nombre  des  nègres  qui  périrent  pour  avoir  mangé 
de  la  chair  des  animaux  morts  fut  également  con- 
sidérable. La  description  que  M.  Commins  me 
donna  de  la  maladie  prouve  son  identit4$  avec  la 
maladie  de  Grenade  en  1785  et  1784*}  mais  il  ne 
savait  à  quelle  cause  l'attribuer.  Sa  famille  fut  le 
théâtre  d*un  exemple  bien  singulier  de  la  virulence 
excessive  de  ce  poison.  Sa  fille.,  âgé(;  (ie  trois  ans, 
prit  un  matin,  pendant  le  règne  de  lepizootie,  une 
si  grande  quantité  de  lait  pour  son  déjeùner ,  quil 
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n  en  resta  ^ue  fort  peu  pour  i^B  autres  enraos.  Ce 
lait  avait  mallieureuscmeiit  été  trait  d'une  vache 
qui  avait  la  maladie  \  au  bout  de  quatre  joura,  cette 
enfant  fut  atteinte  de  tous  les  symptômes  ordinaires 
de  la  pesle  et  du  charbon  matin  «  que  Tou  avait 
déjà  obsenrés^Bur  les  qui  airaienl  tnatigé  4e 

^a  chair  des  bestiaux  malades  ;  elle  guérit  a^ec  la. 
jplus  grande  difQculté,  mais  il  lui  resta  toujours 
'  sur  le  bras  uqe  cijcatrice  profonde  cmaée  par  |e 

*  charbon. 

Ayant  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce  que 
je  sab  de  relatif  à  cette  maladie  extraordinaire  des 

lro[)iqur!S  ,  je  vais  rechercher  jusqu'à  quel  point 
elle  correspond  avec  l'anthrax  et  Tespèce  de  peste 
regardée  comme  étant  particuUtte  aux  quadra- 
pcties,  cl  sur-lout  aux  béfes  à  cornes,  décrite  \>ar 
les  nosoiogistes  et  autres  qui  se  sont  spéctaiement 
occupé»  de  çet  objet. 

,  .  ^  .  (Ldi  éuUe  au  JS unièro  prochain.) 


•  9 

€â  SYNCCH'JS  OmS  hB  CHEVAL. 

^«r  i.  B.  a  RÔDBT  Slii, 

Yélérioaire  en  chef  de*  HiK^K^rd^^  de  la  Gard«  royale,  corrf^spondant  de 
Société  TOjn\t!  et  ceoiraie  d'Agriculture,  de  U  Société  niedîcaAe  fk'E- 
*    wttUtion  ,  etc. 

I 

« 

Il  est  UQ  symptôme  grave ,  ou ,  pour  pacier  plus 
exactement  «  un  étet  morbide,  erdinaireuieiit  de 

'  courte  durée,  qui  paraît  toujours  t rès-al armant , 
et  qui,  très4céqucnl  dans  l'homme t  o»ais  à  k  vé'* 
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«Ué  Imm  flua  rave  dans  le  cheval ,  où  il  s'obaerve 
cependant  aussi  quelquefois ,  n'a  jamaii  au  reste 
éltmi  mealioiuié ,  m  décrit  par  les  vétérinaires  :  je 
ven  parier  de  la  ayncope ,  «a  sujet  de  laquelle  je 
vais  i  cuiûr  ici  quelques  obMrvatfODB ,  toutes  rela- 
tives à  l'espèce  chevaliae. 

La  9yttcapfi  >  €'est-à<lire  la  perte  iuIh  te  des  farces, 
de  la  connaissançe  et  d«  mouveniait ,  avec  suspan- 
,«ioa  du  pouls,  refroidissciïioot  du  nez,  des  oreilles, 
des  membres ,  et  avec  sue«r  firoide  de  différ4iiit«s 
parties  dti  corps ,  teHes  que  la  base  des  oreillea ,  le 
ponrlour  des  yeux ,  cehil  des  narioes ,  Teucolure , 
les  flancu ,  «le. ,  peut  être  empiète  oa  iacomplète. 
Dans  la  syncope  complète,  lo«8 les si^es uiurbidée 
^pie  |<  ncos  de. décrire  existent  réunis,  et  alors 
ranimai  t  ap^s  avoir  chapcelé  pendant  très*p«iu  de 
temps ,  frappé  ensuite  d'un  état  de défalllalicëoocn- 
'plète,  tottibe  eafio  «o«Mne  privé  de  la  vie,  puia 
demewe  quelque  teanps  dam  cet  'éUi  de  mbrt 
parente.  Mais  dans  la  syncope  incomplète,  la  défail- 
janee  et  la  atteiir  Imide  existent  seules ,  avec  uue 
grande  «ablease  da  pouU  ;  l'anknal  ae  tropve  •daiM 
no  état  de  malaise  pénible  à  obsterver;  il  ehtamMe 
quelques  tustana,  ne  tombe  pas  néanmoins,  ou  tout 
au fiMïîns,  s'il  tombe, Il à'est  pea  aussi  coniaètcnmt 
privé  de  ibace  et  de  mouvement,  puis  il  est  eusuite 
^os  on  oioins  promptemeaC  délivré  de  cet  étoi 
lâcheux.  Au  reste,  la  syiioope  dans  i'homme  aWsft 
i|iielqu6fois  terminée  par  la  morl;  mais  dans  te 
-obewitîe  m  l'ai  paa  encore  vue  être  ittimédialument 
suivie  de  oe  fnaeste.rénltaU 

lîichat  regardait  la  syncope  comme  uue  aâeqtion 
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fiuralym  roomentaDée  de  cet  ori^aïuiq  mai»  IL*  fieor*» 

^cL  a  prélendu  que  cet  état  maladif  n'était  pas  autre; 

WPimn*  Au  reste,  Itacadb  et  fianvagee  mieat 

déjà  dit  avaïU  eux  que  la  iypothiinie,  ou  syncope 
ÛH^ompiàtOy  commoicoi  {Mir  la  cenraiMi^  et  q«e  la 
syncope  proprenmi  dite,  m  coniflèCiv  ceniteeiioer 
,au  contraire  par  raiSectioii  du  cœur.  Quoi  qu'il  eu 
riait  ou  obserfc-  souvent  dau  i'hamaie,  iolioee 
<j[tt*au  contMlre  tm  m  wt  f^èremptiver  dans  lé 
ob0?al  I  que  toute  doulcuf  vive  et  vîoleate^  rapî- 

.cIcHient  ^lodttîte  dws  uO'Orgaâe  ifaèlcoiiqwv  p^^t 
donner  lieu  à  la-eyacope,  et  elois  leeefipeâu  paraît 
ctre  le  siège  de  ia  cause  pioehaiiie  de  ce  piiéuo* 
minfii  motilMdet  mais,  oenine  oatemaMpie  égele^ 
ment  y  tant  dans  Tliinniiie  q«e  dans  cireval ,  que 
les  béniorrlia^j^es  spontanées  les  saignées ,  l'état 
^dîletatîon>moiiMdndn  cœ«r»  eta-,  cfnrtlonoeiiC 
Heu  à  la  syncope,  doivent  agir  primitivement  sur 
ce  visûère  «  puis  secondairement  sur  ie  cerveau  ;  ut 
enfin,  ^ue*  les  pesons  »  les  énmations'  délétères , 

les  odeurs  slupéfiautcs ,  agissent  encore  en  premier 
lieu  sur  lo  poumon  ou  sur  Testomac  »  pour  Iraos- 
mettve  ensuite  syrapalhiquimient  leor  impresiion 
au  cerveau,  dans  l(*s  cas  on  ils  produisent  Li  syn- 
cttpe  9  il  en  résuite  que,  quoique '  lo^ours  céré- 
brale en'  effel ,  ceHeci  pourrait  encore  é  la  rignenr 
être COD sidérée  comme  étant  primitivement  ou  car- 
diaque, ou  {pstrique,  etc* ,  suivant  k  point  de  dé- 
port des  impressions  el  diversifiées  (pii  ^peuvent 
la  dctcrmÎQcrt  '  i 
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Je  jponmis  rtfiporler  beauooiip  de  faits  relatifs 
tt  k  êjneoipc,  ou  ,  dans'  lè  ilhefal ,  c«f  étàf  ii*«mit 

f>aft  été  la  suite  et  Teffiet  d 'uue  grande  perte  de  sang  $ 
le-meiaooieoterMlv^pbur  être  nioliis  iMg,  de  lîiter 
kt  4em  ««rivanft.  L'un  flili'ii  été  loflfert  par  litie  {tnfic^t 

^ifte,  âgée  do  huit  à  neuf  ans,  d'un  embonpoin^ 

-m  peu  '|frélé9  ^miê  étré  sèbbes , 
et  qui  était  montée  par  un  trompette  du  lo*.  ré- 
gûnaiit  ée*eliaÉfletm  «btftal^  Oet«e>|uiiieDt/"k 
Atandade-Dvero ,  •  dns  mêiê^  d'aéikl  '  f  809 ,  Bé 
trauiaiit  attaquée  de  la  fourbiire  à  \à  suite  d'une 
farte  Mrahe^faile*ia  t^iUcP^me  lUt^^aiMildÉr'^' 
inaUn ,  étant  i  \mtt  ^  p&mr  4Êve>wfàgsléB  f  'àtritratani* 
iiièiiie;OÙ  (e  veuaîa  de  lui  douner  ie  coup  de  flaûme^ 
•et  avaui  4|iia  le  -flûng  ail'Miilé^  aUe  aauiUa^éprMK 
ver  une  douleur  très-vife'S  une  sueur  froide  parut 
subitement  à  la  .tête  et  aux  ^oes^  la jument  se 
iMinlraifaiMe,  chaaedUyeCaaraitfsaaadoiittt  tbmbée 
immédiatement  dans  la  syncope  la  plus  complète, 
81  l'on  ne  m  fût  empressé  de  lui  jeter  de  i'cao  froide 
sur  k  tèî»f  de  Itii  en  fiiiv&  bom  qnelcpnes  gorgées^ 
et  de  lui  laver  les  y(  u\  et  les  narines  avec  la  mémre 
eau  :  à  i'airie  (!e  ces  soins ,  eiie  sertit  promptement 
dè  eclte  indispositiDn  anbtte*  pas  da  tnoaiflBS 
après,  comme  il  était  indispensable  de  lui  tirer  du 
sang  pour  laiourbure  dont  eUc  était  attaquée ,  la 
saignée  fut  faite  comme  si  cet  accident  ne  lui  était 

pas  arrivé.  Je  ne  dois  pas  oublier  de?  dire  que  pen- 
dant la  ducée  de  sa  défaillance  je  ne  cessai  de  tenir 
le  doigt  «ur  l'ouvarUure  de  la  veine  jugulaire,  afin 
de  prévenir  l'écoulcmenl  du  sang,  qui  me  parut 
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devoir  être  é?Ué  daoi  cet  état.  Enfin ,  il  coiivicut  de 
fuite' xwMnrqiMr  qiw  k»  4eiiK  joun.tiiîvaM  ^  cette 
iunmt  fttt  cMort  taigaét,  mm^Mm  qu'elle  «k 
alors  éprouvé  de  nouvelles  syncopes  à  l'ouverlure 
dm  folsmit  i  Mi  tépèléo  |par -^'«atk»  de  la 

flâoaoïe.  tiet  ■rtUmmwK  4MHrftit41.«nseiM  «t  IM^ 
dMsli  première  saignée,  quelque  rauieau  nerveux, 

MMHWM t  ia  yégM'^>mn  mmààktmmMmÊbt  «  m  lu 

syncope  evaitHeUe  eu  we  »mtv&  osMe  <|(M  «iite 

' fuoieot? 42 est     qi>e  je  ne  1)111$  déoid^r* 

d'une  grande  cvocuatwà  sanguine  ,  que  ie  ve«x 
'  vafiporler  enootve^  eppariieni  'à  un  cbeval  lit^iousito 

pour  une  pérîpnoutuonie  îsm-ai^uê  oawpitqsiêc  de 
gasiro^-eotértte  ^  ^  qtûne  pouvait  supporter  la  phia 
p€tà^  perte  de^seng  sans  to«ibel«auÉM(<kn  wae 
syncope  conip}ètc;il  uiouirut  le  sixième  jour  de  la 
maladie.  A^ee^veterÉure,  outre  les  lépkms  dèpen- 
<ktotes4e  ('«Aèlieft'^  k  fioitribe  ileiil:  »  était 
attaqué,  nous  le  trouvâmes  nffecté  d'une  hyperCro- 
{ihie^des  <pstreis  éu  mftrieiilc  drèit  dm  eonir  ^  avec 
anriociasenieDt  oeosidériiUe  -H  excès  d  sutipku^  du 
ventricule  gauche,  ainsi  que  je  i\n  ra[)porté  d<iOi 

«ni4eitreMniige,  mk  |W  «Miè  naestioMié  cecss  (  i)- 
Je  l'ai  ifUe ,  dens  nos  tiaolpaghetf  miltedres/élffe 

la  suite  de  la  privation  trop  iong-temps  prolongée 


'(f )  Ifoy.  Wimotn $wr  iêi  Âgèciimé  poitrim,  erc. , 

totlie  IR  Mémvltês  dê  U  Satiété  miéieÊiê  itAmhêèm  4$. 
Paris  ,  pagcd  !»58  et  iDlvaatie.  . 
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«le»aiHii0iUf  etttttaquaralorâlosiclicyailxâu  moiiKin? 
«xercicev  ouamver  auMl  qiidquefoîsdaMfostmMs 
chcyaux  à  la  suite  dcâ  looglies  fatigues  ou  pendant 
dea  tnaiob^i  éonsées.- .  .1 
Dan  toaa  lt»  aMÊfm  mn ,  «BMvet^m  mNnbma, 

où  j'ai  vu  la  syncope  survenir  dans  lechcvaîjCJie  était 
*  u»mïê0mé€f^motiàédeè$ÊUg  pMtuedaDaim  a«ée 

ou  daus  plusieu  rs  saignées  successives.  Elle  élait  fré- 

queDte  ^aw  chef  1^  al^i|u^  4a  iourbuse  ^1 
Apagtie,     arwvail  a«M<DiiliaD       ;  um.tout  de 

,    .suite  après  la  saignée,  maiê  ,  aa  contraire,  pendant 
;laiMgtte  dutte  di8abaÎMdaA[|ksqueU<^aoiaHiiix 

émiasioDft  sanguines >  comme.  \e  l'ai  dit  dans  ma 

llaiaMCBiiie^  4»m  «atlf  nidadia,  ka.miQi^, fanî- 

de  réfrigérans  locaux  ^  étaient  indispensable- 
MUTUtt  kidiqttéflS^^a)  >  quai^d  U  ^ncope  arrivait  dès 
les  (Nreimèrea  4vaattaliana>aauguiiiiBav  ^  u*mnfè^ 
itbmt  nuUemeDt  d&  recourir,  de  nouveau,  tant  à 
rjompM  d^  Mig9iieat|iA'à'G«tiâ4e8  bawst  et  cota  , 


'  (1)  dmn^  Étmpêêmmtmrê  du  ÙMvnmirt  des  SçUmn  mééi* 
jif^,  aalMtr  de  Mp|eaibr«  i8a4>  eu  Wifi  XIXS  pt|e  a;^. 

(i)  Car  I  I  iVMir  hure  ûîguë  ,  [>ar  une  comparaison  qui  offre  ici 
la  plus  grande  jusU'>s«*,  nu  moins  en  ne  considérant  que  la  ma- 
nière doQt  doit  »*expliqu«r  lu  production  de  cette  uiviladie,  est 
dacteoient»  pour  le  réseau  vascuiaire  du  pied  du  cheval»  ce 
1IU6  r<kTR»pjk«tè  sau^dimi  est  pour  les  vaisuauxde  l^appar^H  eiv 

péphaliqtia' 
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624  FATBOLMIB  KT  XailLàPIIITIQIII. 

iicaiuuoinsy  toujours  avec  le  plus  grand  succès  pour 
laguémou* 

J'ai  TU  ioutent  la  iyucope  swvmir  dans  des  tÊte- 

▼aux  que  Ton  avait  fortement  saignés  ;  mais  non  pas 
seukfiieiit  pme  que  la  quanlité  de  sang  qui  leur 
ft^t  élé  lirée  élait^par  eH^méim  attez  grande  pour 
pouvoir  la  produire  seule  ,  mais  bien  parce  que  le 
makîae^  fdé|é  détemiiaé  en  eui'par  la  forée  de 
révacuation  sanguine,  était  ebceite  «ocru  par  la 
fatigue  d'une  position  gênante^  ou  par  la  chaleur  du 
'  lieu  ink  ils  éleieiil'|daeèit  et  c'eut  ee  que  |'ai  wat^ 
tout  >reaMrqiié  piuateura  Ma  dans  des  chef  aun  qtii  4 
i^antca  traitement  pour  la  morre  ,  étaient,  après 
kura  saignées,  attaches^aiopcourlr,  et  la  léte  un 
penlMnite^  aux  bétens  des  .nttdBm,  eo-se-froi^- 
vaient. encore  trop  serres  dans  aae  écurie  étroite 
et»  non  aawz  apaeaanse  pour  le  aenbre  de  chevaux 
quiYétakiitrtaaii; 

J'ai  dit  que  la  syncope  avait  suivi  <faelquefQis 
la  pratique  de  la  saignée  dans  ias  maiadiea  Inflanh- 
amtotres  de  la  poitrine  qui  ont  régné  en  182^' et 
i8s3.sur  Jos  ciievaux  des  hussards  de  la  garde 
royale^!  et  que  ces  aoeidens ,  qui  n'avaient  pas  enn 
péché  de  revenir  sur  les  évacuations  sanguines  au- 
tant de  fois  que  cela  avait  été  nécessaire^  n'avaient 
nui  en  rien  ni  à  la  promptitude  de  la  guérisan» 
ni  au  succès  le  plus  complet  dans  le  traitement  de 
ces  maladies  (1), 


(1)  Loc.  cit.  —  Mémcii'ês  dê  la  SocUU  médfcuU  d*^muiaikn 
de  Paris,  toiu.  W, 
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PATHOLOGIE  £T  THÉRAPEUTIQUE.  6^5 

J*ai  vu  aussi  U  syncope  suivre,  daos  quelques  cas, 
la  pratique  de  saigaies  très*co|Meiises  ainsi  faites, 

et  mêiue  souvent  répétées  à  d'assez  courts  iuterval- 
lea ,  pour  comlMittre  plus  offioeceoMOl  des  oalaa^ 
rbes  sttflfocanst  coHime  je  Tai  dit  dans  non  taé* 
noire»  encore  manuscrit,  â\ir  les  àratidiUss  aigm$ 
qui  oui  légaé  eu  mars  el  avril  1834  sur  les  chaniux- 
de  notre  régiment  (  1  ). 

Enfin  y  la  syncope  que  }*ai  observée  dacs  les  gas-* 
tnMQtériles  véguâot  épisooli^umenl  ea  liab  9 
qui  étaient  si  souvent  compliquées  de  oardite ,  d'en*' 
cépbalite,  etc.  »  oei  io'eiapédUa  pasi^commc  je  l'aL 
fiait  cenianiMr  daaa  mrss' notes  Tsut  celte*  épîzootie' 
adressées  en  1826  à  la  Société  rovale  et  centrale, 
d^agcicuiture,  d.'avoir  . recours  à  la  saignée,  dans 
les ohevauft  o4  dUtt>avliift JuiUr  aussi. longtemps  6t' 
aussi  souvcQt  que  l'état  de  la  maladie  m'en  fournis* 
sait  d'ailleurs  Tindication,  et  je  n'ai  eu  qu'à  me 
£éUoiler  d'en  awoir  agi  de  la  sorte/  ' 

La  syncope,  dans  lu  ckeval  comme  dansThomme^ 
est  .donc  assez  fréquente  dans  les  sujets  gravement 
affectés  de  saaladiea  aiguës  du  poiimaii,  du  cœur 

des  gros  vaisseaux,  de  l'estomac,  de  la  picvrc  ,  du 
péricarde»  etc.  ;  mais,  dans  tous  les  cas  »  sa  gravité 
ne  pettt*>élre  que  relalÎTe^  d'une  part,  i la  vietenee 

plus  ou  moins  grande  d(;  la  douleur  qui  l'a  déter-* 
minée ,  ou  à  Tintensité  de  la  maladie  qui  peut  en 
être  la  cause  première,  et,  dans  ces  deux  cas,  on 

I     -  ■■     I   I  ■  m 

(1)  Eofoyé,  eo  1834»  à  la  Société  royale  etccotrale  d'Agri-* 
cuUure.  (  Vojez  le  f  oluiue  de  lôaâ  des  Mémoires  dé  cette 
Sooiélé.  ) 
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620  PATHOLOGIfi  EX  IIIÉRAPEBTKJU». 

M  pMl  ifliirfwr  de  croi#e  foe  tk  k  cause  quITâ 
occastonée  él«il  jai^em»  asM  énergique  pMr  pw^ 

iiuire  un  lel  elfet»  la  iMrt  pourrait  alors  en  être 
kk  M&te;  eit  d'«M  autre  pért,  rel»Uveè  fat  mCqw 
intaie4«»  }e  céme  qui  Ta  dltMléaMiil invoquée,  w 
aorte  que  ai  aUe  dépendait  de  Tune  de  ces  aâectU>M 
te  MUlr,  q«rir  Mt  éléqiaïUfiéeideladémflriÉMliov 
lï organiques,  ou  encore  deé  -^fflnà-oftta  d^nnm 
^mlM9M^  éouiMmuiiciit  tonique,  eUo  serait  biea 

u»>a  saiguec  trop  copieuse^  ou  par* 

dma  lefiiil  l'animal  awati  pu  être  placé  peu  de 

tamps  aprte^i^lr  éprauvé  um  ^«de  perte  deiaaof 

par  uiio  cause  quelconque.  '       **  " 

JUocaqii^an  est  obiigé  de  saigner  assea  foHemetit 
m  dt  répétai  atavi  fréquenUBent la  |^U|«i6  delà 
saignée  pour  devoir  craindre  que  la  syncope  o« 
p«lfifti  .4lr«  la  suite,  ii  convient  ^  avant  d'ouvrir  la 
tdne ,  de  placer  k  chMal  an  grasd  air  et  d*iMtr 
tout  prêt  un  seau  deau  froide  et  pure,  ou  mieux 
«Mm  légèvemeat  acidulée ,  pam  s'ao  sertir  aa 
hssaiB ,  eoMile  d*  Mm  kaàre  a«  clsè«al  4fli  pe«dr 
cette  eau  après  qu'ii  a  élé  saigné,  et  enfin  de  le 
laisser  à  1 W  et  de  lui  aceasd^r ,  tout  en  l'attacbani 
DauTanwMtmruf ,  une  cartaino  Itbeité  'de  meaff^ 
mna;  de  cette  manière  on  préviendra  presque 
tevjouMrSiBOD  la  ééfiiUlance,  ou  moins  une  $fym* 
oofie  eenapiètck 

Maïs  quand  il  arrive  que ,  d'une  manière  im- 
prévue, un  cheval  se  trouve  attaqué  d'une  simple 
rléraillance ,  il  suflBt  quelquefois  de  le  mettre  au 
grand  air ,  si  la  chose  est  encore  possible ,  et  Ivà 
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faire  boire  quelques  gorgées  d'eau  froide ,  comma 
de  lui  en  tover  let  yeux  et  le»  naseaux  «  pour  le 
rétablir  presque  surJe-chatnp,  snr-tout  si  c'ett  é 
la  suite  d  uae  grande  perle  de  saog;  car  si  cette 
défaîUftnçe  dépendait  de  la  fatigue  ou  de  1  uianilioD  ^ 
le  repos  dans  k  premier  cas,  quelque  peu  d'aln* 
meu»  bicu  méudgéâ ,  ou  une  boisson  excîlanle^dans 

le,  fecoml  y  ^exaimi  bien  ykm  «ttc^oesi .  ny»i«  si  U 
syncope  pins  ou  iBfiUift  oomplèle^seeemimie  quel^i 
qurçs  iostaos^.ûn  cjbit  donuer  le  plus  d  air  possible 
au  i|u)et  qui  e9i.4ts1îfrappA^  4«artiir  de  ltti.Uitt(  ce 
qui  pourrait  le  gêner,  ou  coMralndre  les  ttiouvemens 
des  parQ4a  tbtM'aciqueis  »  au  embarrasser  ie  cours 
de  la  circulation  tant  locale  que  générale;,  lui  bm 
des  aspersions  d'eau  froide  sur  la  téte,  lui  placer 
près  du  nez  des  substances  exbalant  des  vapeurs 
krilantea  p  ou  même  mattie  quelques  gouttes  d'eeu* 
de-vie  camphrée,  de  vinaigre,  ou  dammoniaque, 
dans  les  narines  et  dana  la  bouche  I  faire  des  frie» 
ikme^urJes  membres,  das-piqAm  à  la  peau  ^  élu.  s 
tels  sout  les  seuls  moyeus  qui  peuvent  convenir 
danaune  syncope,  é4at  qu'il  imposte  par  conséqueal 
heaacottpdeuepaaonnfoudfe^  mafeerapoplevle, 

puisque  les  isccours  qui  conviennent  à  celle-ci  sout 
lueudUTéieast  el'que  toute  erceur  à  «al  égard  ne 
pauteail  manquer  d'élre  piUmptemeul  funeste  à 

la  vie  il  II  sujet ,  ni  avrc  raspltyxie,  car  dans  cette 
deruière  les  moyens  à  empioyrr  contre  lasyucope 
Houwaiiut  enemu  n'itre  pas  suffisana^ 


Digitized  by  Google 


VAKIÉTÉS  MÉDICALES. 


LbtTRB  adresêée  à  M.  Rodbt^  Médecin --F'éiérinairf^ 
atix  Hussards  de  la  Garde  royafe^  Corrcipond^ni 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'^grifiuUitre,  etc*^ 
par  pbmem  P^itérinairee  de  t armée  d'Espagne. 

».  •     É  ,    ♦  »  '  » 

Monsieur  f 

Ayant  eu  l'aTantage  de  lire ,  dans  le  Journal  de 

Médecine  vétérinaire  et  comparée^  cahier  d'octobre 
dcmter»  vos  obsertalions  relatives  aux  coUqu£^  de$ 
chevaux  causéee  par  Cineotation ,  nous  nous  empres- 
sons de  vous  faire  des  l  ernercîniens  pour  les  résul- 
tats satisl^ifsaQS  que  jiou&  .  venons  d'obtenir  en  An- 
dahmafe,  pc^i^mploi  de  bailif  d'eau  froide  pour 
l^m^mc  genre  d'affection. 

Quoique  nous  sojqb*  «tués  près  des  borda  de  la 
mer,  la  fempératureatnaosphérique  Aetaiase  pas  que 
d'être  très-élevéc  en  été,  et  le  service  des  régiincus 
de  cavalerie  étant  trè^-adif  pour  le  cordon  sanl^ 
taire,  il  arrive  souvent  que  nous  ayons  A  combattre 
des  coliques  aiguës.  Jusqu'alors  les  soins  que  nous 
donnions  se  bornaient  à  des  saignées  petites  et  ré« 
pétées,  à  des  breuvages  adoucissans .et. acidulés, 
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à  des  lotioDS  éinoUientes  sur  rabdomen ,  enfin  à 

des  lavcnieQS  émolliens  et  nitrés  ;  mais  il  arrive 
souvent  aussi  %  vu  les  iieux  et  les  circonstances, 
qu'il  nous  est  difficile  et  même  impassible  de  nous 
procurer  ce  qui  est  nécessaire,  et  que  nos  soins  ne 
sont  pas  constamment  couronnés  de  succès. 

Nous  trouvant  donc  eli  garnison  non  loin  de  la 
iner,  ses  eaux  ont  servi  de  bains,  lesquels  ont  fait 
disparaître I  comme  par  enchantement^  tous  les 
acddens  morbides  »  et  cela  sans  retour,  ayant  eu 
soin  toutefois  do  rétablir  la  trausj^iraliuu  arrêtée 
par  les  bains. 

C'est  pourquoi,  Monsieur,  nous  serions  très^bo- 

norés  si  vous  vouliez  bien  faire  insérer  au  Journal 
de  Médecine  Vétérinaire  les  succès  heureux  qui, 
d'aprèi  vos  observations ,  ont  été  obtenus  en  An- 
dalousie ,  par  l'usage  des  bains  d'eau  froide  ,  contre 
les  coliques  du  cheval  causées  par  Tinsolatiout  et 
ti  vous  daigniez  recevoir  les  hommages  de  Toe  très-* 
humbles  et  très-obéissanâ  serviteurs , 

ti«  Vétériludre  en  premier  du  a4*  Chaê- 

.  .  cjimiygm»«hww  ittofisiii  imiwBwr. 

Li  Vétérinairp  en  tecood  au  3*  du  Xra||^ 
4'iurl|iini««  à  S«»>FcrQaiido, 


Tom.  III.  Décembre  i8a6. 
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D£  L'INDUSTRIE  MATIOMÂLE  ET  ETEAlHGÉaE,  ' 

ou 

MERCIJAË  TECHNOLOGIQUE  ; 

Becueii  de  mémoires  sur  les  Arts  et  Métiers,  les  Manufactures , 
le  GMiunem,.  llodiialrw»  rA^ricuUurft^  le»  Hôpitaux, 
'PÉcoDomie  domestique,  la  Salubrité  publique^  elie.,  etc.,  ren- 
fermant la  description  des  Musées  des  produits  de  l'industrie 
Française; 

DÉDIÉ  AU  ROI. 

Pae  L..SÉB.  LE  NORMAND , 

raomSBOR  W  XECUROi^aGIE  BT  des  sciences  PHT8IC<HGHIIIIQDES 

miKlVtjiB  AQE  arts» 


"Pùoti  donner  une  «xacte  ilo  l*oa?rage  péi-iodique  dont  aoui  entrtteaons  nm 
lectcun,  noat  ne  Murion*  micni  feira  <|ae  de  tramcrire  l'espoié  |adiciaas  «in'iBn  n 
FaitH.  leRédicteoren  chef  dn  Monitcnr  dent  le  H*  961  do  iS  Mpteinbie  i6a6« 
L'impartialîté  bien  reconnue  de  ce  lévère  appréciateur  est  on  tftr  gérant  pour  les 
perwnnet  qpn  Tondront  bien  nous  honorer  de  lenrn  aonicriptione. 

•  Llntérét  que  nom  portons  à  llndostrie»  ans  lettres  et  ans  arts,  dit  le  Monitcnr, 
nous  engage  à  fixer  Tattentioa  dn  public  sur  les  Jmmiei  dâ  flnâMèirU  IktwnUÊ  #C 
Airangérë,  00  Jfercar»  TtdaiûhgiqMê,  dont  la  publication  remonte  déjà  au  i**  jan- 
vier de  l'année  t8so«  Ce  recueil  périodiipie  remplit  un  double  but.  Les  deux  ob- 
jets sellent  parfiûtemeot  ensemble  et  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Toutes  les  fois  qu'il 
yak  Paris  une  Exposition  des  produits  de  ^Industrie  française,  les  auteurs  de  cet 
ouvrage  en  font  la  description  complète  suivant  ^'ordre  technologique  indiqué  dans 
un  tableau  qui  présente  beaucoup  de  clarté*  Le  genre  d'industrie  de  chaque  expo* 
faut,  l'historique  de  son  établissement,  des  progrès  qu'il  a  fait  faire  fc  l'nrt,  la  com- 
paraison arec  les  produits  de  la  même  espèce  provenant  des  pays  étrangers ,  l'éten- 
due de  la  fabiicaiM'H  ,  Ifs  déboucliés  ,  les  récompense»  obtenues  par  le  manufac- 
turier, lais  sont  les  o^jeU  qui  compostât  ceite  desciipUou.  C'est  Ualatistiqne 
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■nduitriclle  de  l'tttablÎMcmealct  llûtloiradtt  fâbncool  ou  d«  l'artiste  ijtii  U  diîigrnf 
d'autant  ploi  intércmntcft  ft  lire,  qu'cUea  sont  ordioalremeiit  accompagnées  dr 
dcMint  très-bien  fait*,  grevés  par  les  piemiers  artistes  de  la  Capitale,  et  repré- 
seotaot  les  iovenlions  les  plus  remarquables  dues  ans  ulens  du  fabricant. 

•  La  deuxième  partie  eompiend  leêAnnaliadÊt^mdusiriepwpnmtnt  <Qf«s.  EBe 
se  public  8imultanémeDt  arec  la  premièreaux  époques  des  Expositioas,  etreofeme 
les  lactjM  iie-; ,  les  notices  détaillées  relatifs  aux  inventioiis  et  à  l'tndiistfie  Emo- 
péeooe.  L'Angleterre  ,  l'AIIcniapnc ,  rAnu-rique  ,  sont  mises  à  contribntioo  ,  m 
mojen  de  correspondans  instruit»  et  r.clés  qui  envoient  les  fruits  de  leurs  iccberebes. 
Tout,  dans  cette  partie  ,  rct  traité  d'une  manière  plus  déreloppée»  ploa  scienti- 
fique ;  c'est  en  quelque  sorte  le  complément  de  la  pirniirre.  » 

L'auteur,  nprèii  avoir  déreloppé  en  détail  les  dix  grandes  dÎTisioas  del'oamge» 
s'exprime  en  cestcrme?  : 

«On  voit  que  lr««!  n  dnrifiii  s  ,  rn  remplissant  ce  cadre  dans  toutes  ses  parties  y 
ne  peuvent  tîrn  omettre  ,  v\  qu'ils  apj»! rni  rtit  beaucoup  de  clicfes.  . 

Il  ue  iiou»  reste  qu'à  lnlVirmer  nos  lecteurs  «lu  t  hanpciiîcrl  qui  doit  être  appurtr^ 
à  partir  du  premier  .1;him  r  t^?-,  dans  l'admiaisiratioD  de  cette  entreprise  ,  et 
des  amélioraliuui»  qui  tlt»ivrnl  vu  t  trc  le  résultat.  A  partir  de  cette  époque  ,  M.  L. 
Séb.  Lk.\orua?id,  restera  m  uI  piopriêtaiir  des  Aakalf}!;  il  coniioueiaii  les  diri*»er. 
Il  ^'«•st  as«nri^  ,  pour  cette  rédaction  ,  M.  PAves  ,  chimiste  mnouf  irluricr ,  déjà 
Lieu  connu  par  pluiticms  mémoires  et  ouvrages  iiu;  oi  tans  sur  les  ai  t>  iodustrir  Is  et 
sur  l'application  de  la  CUmie  aux  arts  ,  et  M.  CnKvu  trE»  ,  pIjamiacien-c/uxniA^c  , 
auteur  de  divers  traités  relatifs  à  l'application  de  la  chinùe. 

Gestrt^  rédacteurs  se  sont  adjobt  de  savans  collaborateurs ,  qui  réunissent  les 
connaissances  pratiques  à  la  théorie  la  mieux  raisboDéc  de  la  mécanique  ,  de  U 
physique,  de  la  chimie,  des  sciences  qui  s'y  unissent,  et  des  arU  qui  en  dépen- 
dent.- De  nombreux  travaux  scientifiques  ont  rendu  leurs  noms  européens.  Il  nous 
suffira,  sans  doute ,  de  les  avoir  attachés  à  notre  entreprise  ,  pour  mériter  et  obte^ 
nir  la  confiance  du  public. 

A  l'exemple  de  nos  voinos  d'ontre^mer,  nous  avons  senti  que  tous  les  artistes 
qui  exploitent  les  diverses  branches  de  lindnstrie  nationale  retireraient  un  tiés-grand 
Avantage  des  découvertes  que  font  journellement  les  savans  qui  s'occupent  derap 
plicadon  de  la  science  aux  arts  industriels,  si  Texposé  et  les  résultats  de  ces  dé- 
couvertes étaient  présentés  dans  on  langage  simple  et  entièrement  à  leur  portée. 
Notre  but  sera  de  répandre  dans  les  ateliers  des  manufactures,  dans  les  champs  du 
cultivateur,  dans  les  comptoirs  du  né^or  iant  ,  etc.,  etc.  i  les  éléroens  des  sciences 
qui  leur  sont  indispcr.sables  pour  diriger  leurs  travaux  avec  économie  et  les  exécu- 
ter avec  plus  de  pciftclion  et  de  célérité. 

Dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  chacun  a  intérft  à  connaître  immédiatement 
les  nombreuses  découvertes  qui ,  de  nos  jours,  multiplient  les  jouissances  de  la  vie, 
en  nif  ipc  temps  qu'une  honorable  et  heurensc  rivalité  entre  les  fabricans  met  à  la 
portée  de  toutes  les  fnrlones  des  objets  réservés  nagncre  exdtmvement  aux  fa- 
mîllr<!  dan'=  l'  usance.  ]\(>u<;  a( nieillrrons  surtout  aveC  empresiemcut  leS  modcmes 
et  iil il{*s  prcduclior.s  dr  îu^tre  férnnde  iodn.'Jtric. 

Tout  ce  qui  se  rappel  ir  n  ]-t  saiubrilè  pub/iquc  cl  aux  ame  linralicms  ru  Innt  penrr 
que  l'on  doit  journelIr.'Tirn}  ,  (iaus  la  Capitale,  aux  soins  iclain  s  et  à  la  .<olliiUudc 
de  M.  le  IVéfel  du  de[  artçmcut  delà  Seine,  de  M.  le  Frcfct  de  police,  et  dn 
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i'onxrtl  «le  sn/uhrité^  «rra  t]«*rrll  avec  la  plus  grande  cxacliliiHc.  MM.  les  Piérefa 
MM.  les  Mai ir s  des  département  pourront  dtmc  poiier  dans  nos  Annales  tous 
les  moyens  de  perfectionnement  qu'iU  jugerODtCODTeDftbIe  d'appliquer  aux  diverses 
localités  qn'ils  administrent. 

D«iaa  la  vue  de  rendre  cet  ouvrage  plua  k  la  portée  dea  forlDoei  médioeiet,  et  de 
le  répandre  parmi'  le  plat  grand  nombre  de  manufacturiers  et  d'artiatea ,  nona 
einplOBérona  ponr  llmprefiioa  nn  plus  petit  caractère  et  une  plus  grande  joatifica* 
tion.  Parce  moyen ,  nous  renfermerona  daoa  cinq  feuille*  autant  de  mati^  que  9 
jusqu'ici,  noua  en  mettiona  dam  aept.  Noua  y  joindrona  loujoura  des  plancbet»  né' 
ceeaairet  pour  bkn  eipliquer  lea  machîoea.  Cette  nouvelle  diapodtion  noua  permet 
d'en  réduire  le  prit;  de  sorte  que  la  touscription  pour  l'année  ne  lera,  port  franc» 
que  de  a5  francs  pour  Paria  et  pour  les  départemens ,  an  lien  de  36;  de  33  pour 
lea  paya  étrangers  «  au  lien  de49.  Il  paraîtra  9  comme  par  le  passé,  nn  numéro 
chaque  mois  ,  on  douze  cahiers  par  an. 

On  souscrit  à  Paris ,  ou  liareao  des  Annales  de  l'Indmtrte 
nationale  et  étrangère,  etc.,  chez  BÉGHET  ibuke ,  Libraire- 
Éditeur,  pîacp  de  ri^coîe  de  Médecine,  af  f\. 

C'est  la  que  doivent  «*tre  adressés  ,  francs  àv  porf  .  l-  >;  A\i«,  1rs  Méiiiuiies  ,  les 
'Lettrcsct  tout  ce  qui  concerne  cet  ouvrage  pénudiquc.  Les  lettres  et  les  paqueta 
non  alTrarK  liis  ne  seront  point  reçus. 

On  souscrit  .hism  cher,  les  Directeurs  des  postes  aux  lettres,  et  les  piiacipaux  - 
Libraires  des  dépôt  temens. 

KOMS  DK8  COLLAaOBATKL'aS  fAS  OaaaB  ALPHAlliTiQOa. 

Messieurs. 

B  VRBIER-VÉMARSy  ancien  rédacteur  des  Annales  des  arts  et  maoufacturcs. 
BENOIST,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ingénieur  pour  lea  usines,  lea 

manitfactures  et  tes  machines. 
BOURGEOIS  (  Charles  ] ,  connu  par  des  ouvrages  Importans  sur  l'Optique  appU- 

quée  aux  arts. 

CHEVALLIER  «  pharmacien ,  fahiicant  de  produita  chimiques  pars  réactifs.  Bé* 
dactenr. 

C ASASEGA  »  pTofeaseur  de  Chimie  appliquée  aux  arta,  au  Gonserratoire  des  arts 
et  métiers  de  Madrid  9  membre  correspondant  des  Sociétés  de  pharmacie  et  de 
chimie  médicale  de  Paris,  d'histoire  naturelle  de  MoatpeUicr,  etc. 

BUPIIf  (Le  baron  Charles ),  membre  de  l'In^ititut,  professeur  de  Mécanique  an 

Conservatoire  des  arts  et  métiers,  auteur  de  plusieurs  cuvragr«  très-estimés. 
FERRY  fils,  ancien  élève  libre  de  T^École  rojale  des  miues,  régisseur  d'un  hant* 

fourneau f  à  "Vienne  (Isère). 
FOUBNEL  fils  (Henri),  ingénieur  au  corps  royal  des  mines,  au  fourneau  de 

Rrr.uN<»'vaI. 

FliAiSCOiiL  U  ,  prcjfesseur  de  Matin  mal'Kjiics  au  collège  de  France,  membre  dn 
comitr  des  arts  Riér.miqiii  .s  de  la  Société  d'encouragement,  l'un  des  rédacteurs 
du  T^i*  i  l  'iinaire  tç(  hnolt  gîque. 

CAL  H  1 KH  DK  CLAUBHY ,  membre  du  Conseil  de  Salubrité,  et  du  comité  de 
(  himiqucs  de  la  Société  trcncouragcroent. 

ClLLLi  Dii  LAUMONT,  membre  de  Tlnstitut ,  inspecteur  général  au  corfs 
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royal  été  Minet,  ni«aibi«  du,  comilé  dm  «rU  éeonooiiqttet  de  la  Société  éW 
GoartgeaeBt» 

HAGIIETTB,  anden  prolilKBr  à  TÉode  poljtedmiqu,  profetiear  de  Geomcoie 
deteriptife,  membte  dn  oonieil  royal  d'Agncnltore  et  du  comité  dcB.atts  aéei- 
niquei  de  k  Société  d'enoooc^genent. 

LAUGIERj  proftsMonr  de  Qiiiiiie  «i  jardin  dot  Plantes,  l'on  des  coliaboceteon  du 

Dictionnaire  tecknolugique. 
VE  B A llfLIF «'trésorier  de  la  Préfecture  de  police,  aTantafeniemeat  eoBOo  par 

les  heureuses  applications  qull  a  fuites  desacicncet  eiactea  ÉQS  nrti  industriels. 
LE  NORMAND  (L.  Séb.),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  arts  industrieia  , 

l'un  des  rédacteurs  du  Dictioiioaire  Leciiuologiqae  et  de  l'£ncjclopédie  modenc. 

Bédactcur  principal. 

&I£LLKT  ,  ancîea  tltvc  de  l'EcuIê  polytechnique,  l'un  des  r»  f1aclcijr$  de  TEocj' 
cloptdie  friMcIfriir,  ut  de  phisicurs  ouvrages  estînirs  sur  !<  s  nri>  !ndu«;tn*'ls. 

MOLARl)  jf  une,  fcous-direcleur  du  Conservalui: c  dr>  aiis  i  i  im  lu  i>  ,  uwtnbrc  da 
comité  consultatif  des  arts  cl  njanul'aclmes ,  du  turnlii  di^  art>  mt'comqucs  de  ia 
Société  d'cnronragement  ^  1  un  drs  rédacteurs  du  Dii  ii  tnt^aiie  technologique. 

IklONTGÉB Y  (  De  ) ,  capitaine  de  frégate ,  cujiuu  par  plusieurs  ouvrages  sur  les 
arts  industiicls. 

PAJOT-DESCii  AU.MES,  membre  du  comité  consultatii  des  ai  i=,  et  maiiuJ.icture», 
ancien  inspecteur  des  manufactures  »  membre  du  coiuité  des  art»  mécanique»  de 
la  Société  d'encouragemeat. 

FASGB,  proleveur  de  chimie  appliquée  anx  arta,  k  fAcadémie  rojale  de  Stock- 
bolm. 

PAY]Blf ,  nanofaetarier,  fabricant  de  prodaiti  chimtqnet.  Ton  de»  rédacteurs  dn 
Dictionnaire  technologiqae,  membre  dn  comité  des  arta  chimiq[net  de  la  Société 
d'encouragement,  auteur  de  pbuieun  onvragea  aur  l'application  dea  aciencea 
nnx  arts  ;  Rédactem-»  * 

PEYTAL,  propriétaire  agtîcnltenr» 

IIOBIHBT,  phaimacien-cbimisie,  membie-adjoiot  de  l'Aeedémie  royale  de  Mé- 
deeine. 

TITALIS,  ancien  proleiseur  de  Chimie  appliquée  anx  arts,  notenr  de  ploaieum 

ouvrages  importans. 

WALTER,  ancien  élève  de  l'Édole  polytechniqne  ,  régÎMeor  d'an  hant  fonmean  à 
Tienne  (  Itèie). 

Nota.  Le  earaetdre  de  tannome  et-destoui  est  celui  que  Cm  «mphisra  paw  CimpfU' 
tim  dès  Annales  de  riodustrie  nationale  et  étrangère,  etc. 

JNi\ONCE. 

Dictionnaire  des  Drogues  simples  et  composées ,  etc.  •  par  MM. 
GHBTALUBft  et  Richa&d;  5toI.  îq-S',  de  plus  de  600  pa^es  chacoo. 
Le  tome  1*'  parait.  Prix  7  fr.  pour  les  Souscripteurs ,  et  8  fr.  pour 

les  non- Souscripteurs  et  franc  de  port  9  fr.  ;  les  gravures  paraiUt)nt 
arec  le  dernier  vol.  On  sotiscril  à  Paris ,  chez  BicuET  jennr, 

IvyrijMfrit  dt  MICNfHCT .  ne  4"  i^>H»  i 
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ET 

DË  MÉTÉOROLOGIE, 

pak  m.  c.  s.  m.  m.  r.  pouillet,  . 

ftofetMor  Pbyùqae  i  la  Faculté  des  Scinicet,  «a  Collège  Royal  de 
Boutlion  et  à  1*  Athéoée  de  Pkri»  ;  Membre  de  la  Société  PhilooietlqQef 
du  Gonaeil  de  ta  Société  d*£nooangenient,  etc. 


Cet  ouvrage  est  à  peu  près  le  texte  des  leçons  qiie 
M.  Pouillet  fait  depuis  plusieurs  années  à  la  Faculté 
des  Sciences,  au  Collège  Koval  de  Bourbon  et  à  TAthé- 
née  de  Paris.  La  pliysifjue  y  est  traitée  il  une  iiianicie 
élémentaire  et  expériineiitale  ,  c'est-à-dire  que  l'auteur 
remonte  à  l'origine  de  la  science  «  quil  en  discute  avec 
soin  les  premiers  principes ,  qu*i!  les  développe  par  Vex* 
périence,  et  qu'il  en  poursuit  les  developpemens  aussi 
loin  que  Fesprit  peut  aller  sans  le  secours  des  formules 
mathématiques. 

Les  théories  physiques  que  Ton  doit  à  M.  de  La  Place, 
à  M.  laurier  et  à  M.  Poisson ,  constituent  une  scienco 


m 
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nouvelle  y  qui  est  un  des  plus  beaux  monumens  de  notre 
-siècle,  et  qui  marque  une  des  plus  grandes  époques  de 
la  philosophie  naturelle;  mais  cette  science  est  â\in 
autre  ordre,  elle  exige  les  plus  hautes  coniiai55ai)ce> 
du  calcul  intégral  e|  de  la  mécaniiniey  et  aans  doute  il 
fiiudra  bien  des  aimées  avant  que  1  enseignement  com- 
mun puisse  s'élever  jusque  là.  La  physique  expérimen- 
tale, qui  est  ui)e  science  toute  popqiaire,  doit  rester 
complètement  séparée  de  cette  physique  mathématique: 
toutes  les  vérités  et  les  lois  générales  ({ui  peuvent  se 
démontrer  par  le  secours  de  rexpérienee  et  par  la  puis- 
sance du  raisonnement  sont  le  vaste  champ  de  la  pre- 
mière; tout  cf  qui  «qge  |'îp0tnim^t  encore  plos  puis- 
sant du  calcul  est  le  champ  san^limites  de  la  dernière. 
Il  est  vrai  (jue  des  calculs,  même  assez  Muiples,  seraient 
souvent  des  moyens  de  denioustration  plus  prompts 
que  ne  peut  être  le  raisonnement  :  à  les  employer  on 
gagnerait  du  temps  ;  maïs  l'hahitude  de  calculer  çt  l*ha- 
hitude  de  raisonner  sont  deux  choses  distinctes ,  et  peut- 
être  y  a-t-il  quelque  avantage  à  ce  que  des  leçons  de 
physique  soient  plutôt  un  cours  de  déductions  logiques 
quW  cours'de  démonstrations  mathématiquca. 

De  toutes  les  sciences,  la  pii)  sique  est  celle  qui  etUre 
le  plus  dans  l'usage  ordinaire  de  la  vie ,  soit  par  ses 
applications  aux  beaux-arts  et  aux  arts  indusuieis, 
soit  par  les  phénomènes  de  la  température  de  la  terre, 
de  l'électricité  de  l'atmosphère  et  de  la  météorologie 
en  général ,  aoit  par  les  autres  phénomènes  naturels 
qu'elle  a  pour  objet  d'expliquer  et  de  faire  comprendre; 
c'est  une  grande  raison  de  lui  donner  une  forme  qui  la 
rende  accessible  à  tous  les  esprits  :  puisque  tout  le 
monde  en  a  besoin,  il  est  bon  que  tout  le  monde  la 
connaiase.  D'ailleurs  la  langue  française  est  assesudaire , 
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assez  précise  et  assez  rapide  pour  c^u'on  puisse  avec 
elle  lij^poser  les  principes  de  toutes  les  mutaUons  qu'on 
observe  à  lu  «ur&ce  de  h  terre,  discuter  leurs  résultats 
et  dé'relopper  l'enchaînement  admirable  de  toutes  les 
ventés  qui  s*en  déduisent.  On  n  atteint  pas  de  cette  ma- 
nière à  une  concision  algébrique,  mais  les  paroles  et 
les  images  faut  une  plus  vive  impression  sûr  l'esprit; 
on  les  saisit  plus  rapidement,  et  on  acquiert  ainsi -eette 
habitude  de  raispmier  sur  les  ex.périences  et  sur  les  laits , 
qui  devient  une  méthode  univeirselle ,  et  la  plus  sûre 
méthode  pour  pénétrer  jusqu'à  la  réalité  des  choses. 

On  a  vu  des  époques  où  la  science ,  tout  en  faisant 
de  rapides  progrès  entre  les  niaiiis  des  physiciens ,  ne 
se  propageait  que  lentement  dans  le  pubbc.  Maintenant 
de  brillantes  déoouvérfeif  se  succèdent,  tous  les  jours 
chez  tous  les  peuples  savans  y  et,  ce  qui  n'est  pas  d'une 
mouidre  importance,  le  bienfait  de  la  propagation  suit 
de  près  le  bien&it  de  l'invention.  Les  cours  des  Col- 
légas  Aoyaut  et  des  Faeiikés  répandent  promptement 
ces  connaissances  nouvciU^s  ;  <  e  qui  esl  découverl  en 
Amérique  est  professé  quelques  mois  plus  tard  dans 
nos  villes  de  province,  çt  toute  la  France  e^  peut  re- 
cueillir les  fruits.  On  ^t  avec  quel  empressement  la 
jeunesse  profite  de  ces  avantages  ;  à  la  Faculté  de  Paris 
plus  de  douze,  cexite  jeifues  gens  se  pres^^^ut  dans  l'am- 
phithéâtre pour  y  entendre  les  leçons  de  physique  et 
celles  de  chimie,  et  rien* de  ce  que  savaient  les  an- 
ciens et  de  ce  que  savent  les  modernes  ne  leur  reste 
étranger.  M.  le  proiesseiir  Pouillet,  en  publiant  ses 
leçons,  a  eu  pour  objet  de  faire  une  exposition  comn 
plète  de  toutes  les  parties  de  la  physique ,  et  d'offirir 
aux  Etudiaiis  et  au  public  un  moyen  de  plus  d'en  faire  s 
une  étude  approfondie. 
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Les  Eléniens  de  Physique  et  de  Météorologie  se 
composeront  de  deuiL  volumes  ayant  cliacuii 

quarante  à  quaraate*CRiq  feuilles  d^impression ,  et 
quinze  planches  en  taille-douce. 

CliaqiKi  volume  aura  deux  parties,  pour  la  facilite  tle 
la  publication. 

La  première  partie  contient  les  Notions  préliminaires , 
la  Pesanteur  et  la  Chaleur. 

La  deux me  :  rAttraction  moléculaire,  le  Mag^né- . 
tisuie,  rÉlecCricitéy  le  Galvamsme,  TÉlectro- Magné- 
tisme ef^e  Magnétisme  en  mouvement. 

La  troisième  :  TAcoustique  et  tous  les  phikiomènes 
de  la  lutnière  jusqu'à  la  Polansaliou. 

Enfin  la  quatrième  partie  contient  la  Polarisation  de 
la  Lumière  et  les  Élémens  de  Météorologie. 

L^auteur  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  faire  entrer 
la  Météorologie  dans  un  cours  complet  de  IHiyslquc 
Élémentaire,  et  den  traiter  séparément.  On  y  trou- 
vera les  résultats  de  ses  recherohes  sur  la  Tempéra- 
ture de  la  Terre,  sur  la  Cl»  a  leur  Solaire  et  sur  l'origine 
et  la  distribution  de  T Électricité  atmosphérique. 

La  première  partie  paraîtra  fin  de  novembre  i8a6; 

La  seconde  .  .    fin  de  janvier  .  .  xBa^j 

La  troisième  ,    fin  de  mars  •  •  » 

La  quatrième  fin  de  maL  •  .  .  1837. 

Prix  de  chaque  partie.  .  •  •  •    5  fr.  ; 

■ 

A  PARIS, 

CHEZ  BÉGHET  JEUNE yUMUniE  DE  LVCiDÉMIE&OYiLEDEMàiaCnnS» 

A  BRUXELLES, 

AU  DÉPÔT  GÉNÉRAL  DE  hk  UBAAI&IE  MÉDICALE  FRANÇAISE. 


BK  I.^I«rilIKK&TE  DE  rKAflUt» 

ne  4t  Vai|irir4  «  n**  9. 
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